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LA  VIE 

S.  BASILE  LE  GRAND* 

ARCHEVESQUE  DE  CESAREE  EN  CAPPADOCE,, 

ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  N'AZIANZE  * 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE, 

DIVISEES  EN  DOVZE  LIVRES. 

Dont  les  dix  premiers  reprefentent  la  fuitÉc  de  leurs  a&ions  & 
celles  de  plufieurs  Saints  de  leur  fiecîc , & les  deux  derniers 
contiennent  le  paralellc  de  leurs  vertus  , & la  conformité  de 
leur  doctrine. 


Par  M.  God efro  y H ER  m ant  Dofbtur  en  Theolo^ 
Mai  fort  çÿ*  Société  de  Sorbonne , & Chanoine  de  Beauvais 

TOME  PREMIER. 
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• Chez  ANTOINE  DEZALLIER,  rue  Saint  Jacques, 


à la  Couronne  d’or. 
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AVERTISSEMENT. 

O mme  ces  deux  vies  de  S.  Bafïle  le 
Grand  &c  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  font 
la  fuitte  de  celle  de  S.  Arhanafe  que  je 
publiay  il  y a trois  ans, je  me  perfuade  que 
ceux  qui  ont  quelque  connoiflànce  de  î’hiftoire  ori- 
ginale de  l’Ëglifc  ne  feront  nullement  fùrpris  qu’on 
les  ait  jointes  dansunmefme  corps  pour  nepasfe- 
parer  deux  faints  Dodteurs  que  Dieu  a unis  cniemble 
par  tant  d’étroittes  liaifons.  Si  j’en  euffe  ufe  autre- 
ment, il  auroit  fallu  m’engager  à de  continuelles  & 
ennuyeufès  répétitions.  Et  quoy  que  j’ayceü  pour 
but  d’abbreger  mon  ouvrage  autant  qu’il  m’a  efte 
pofftble  , j’ay  cru  neanmoins  devoir  l’achever  en 
pouffant  cette  matière  jufques  à la  mort  de  S.  Gré- 
goire de  NyfTe  6c  de  S.  Amphiloque  qui  onteftéla 
gloire  6c  l’ornement  de  leur  ficclcaufîi  bien  que  les 
deux  grands  Saints  dont  je  raconte  les  actions  ,6c  il 
m’a  paru  que  les  deux  derniers  Chapitres  y feroient 
u tilement  employez. 

Quant  à la  forme  démon  ouvrage,  je  déclaré  d’a- 
bord que  je  n’ay  cil  nul  deflein  de  compofer  un  Ro- 
man fpirituel,ny  rien  qui  approche  de  cette  nature 
d’Ecrit;  parce  que  je  fçay  qu’il  n’y  auroit  rien  de  fi 
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AVERTISSEMENT, 
contraire  à mon  caractère , ny  qui  choquait  davan- 
tage la  bicnfeance  demaprofeflion.  Je  me  fuis  prin- 
cipalement appliqué  à puifer  le  fujet  de  cette  hiftoi- 
re  fi  importante  dans  la  fource  mefme,c’eftàdire, 
dans  les  Livres  SclesTraittez  de  ces  deux  Saints*,  & 
j’ay  reconnu  avec  regret  que  quoy  qu’ils  tiennent  un 
rang  fi  confiderable  parmy  les  Peres  del’Eglife,  ils 
n’ont  pcuteltre  trouvé  perfonne  jufques  à prefènt 
qui  Ce  Toit  étudié  à reprefènter  exactement  la  fuitte 
de  toutes  leursactions,ceque  j’ay  particulièrement 
remarqué  pour  ce  qui  regarde  S.  Bafile.  Cela  m’a 
fouvent  réduit  à me  contenter  de  propofer  mes  con- 
jectures , quand  leurs  lettres  , qui  font  fans  datte, 
auflï  bien  que  celles  de  tous  les  anciens  auteurs,  ne 
m’ont  pas  fourni  des  caractères  fuffifans  pour  jufti- 
fier  par  des  preuves  convainquantes  & decifives , 
l’ordre  des  temps  & des  evenemens  particuliers  que 
l’on  peut  rapportera  des  occafions  differentes  félon 
les  diverfesveüesquel’onpeutavoircnles  lifant. 

J’y  ay  joint  les  auteurs  ecclefiaftiques  qui  ont  écrit 
dans  le  fiecle  fuivant , & j'ay  crû  les  devoir  citer  quel- 
quefois afin  que  les  perfonnes  habiles  piaffent  faire 
le  difeernement  de  ce  que  j’établis  fur  l’autorité  de 
S.  Bafile  & de  S.  Grcgoire,qui  font  préférables  à tous 
les  autres , d’avec  ce  qu’en  ont  rapporté  les  autres  au- 
teurs qui  ne  font  pas  d’un  fi  grand  nom.  Car  quoy 
qu’ayant  fournis  mes  ouvrages  au  jugement  du  pu- 
blic je  ne  puiffe  pas  ignorer  que  mon  exactitude  a 
caufé  quelque  chagrina  un  auteur  moderne  qui  de- 
puis moy  a traitté  en  racourcy  la  mefme  matière, 
& qui  voudroit  qu’un  Hiftorien  prononçât  toujours 
avec  autorité  fans  produire  de  garands  de  ce  qu’il 
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avance,  je  n’aypû  neanmoins  changer  de  conduite, 
ny  me  difpenlcr  de  me  renfermer  dans  les  bornes  de 
la  modeftie  d’un  homme  qui  travaille  fur  une  ma- 
tière ancienne  de  douze  ou  treize  fiecles. 

Je  ne  prétends  nullement  avoir  acquis  la  connoif- 
fance  des  difficultez  de  l’hiftoire  par  voye  de  révéla- 
tion -,  & je  ne  pourrois , fans  prdômption  , m’ima- 
giner que  l’on  m’en  dûft  croire  fur  ma  parole.  Je  cede 
de  bon  cœur  à ces  nouveaux  Alexandres  la  licence 
qu’ils  s’attribuent  de  coupper  les  nœuds  gordiens 
qu’il  eft  allez  malaifé  de  aémefler.  J’aime  mieux  re- 
connoiftre  de  bonne  foy  les  embarras  & les  endroits 
les  plus  gliflans  que  de  les  diflîmuler.  Il  eft  mefme 
de  la  fidelité  d’un  Hiftorien  de  les  découvrir  aux  au- 
tres quand  il  les  a apperceus.  Et  c’eft  ce  que  j'ay  tâ- 
ché de  faire,  non  par  de  longues  di  fier  tâtions,  mais 
par  des  Eclaire iflemens  que  j’ay  mis  à la  fin  de  mon 
ouvrage  que  ceux  qui  ont  de  l’amour  pour  la  vé- 
rité trouveront  peuteftre  trop  courts. 

Apres  cette  précaution  je  ne  fçaurois  concevoir 
que  ce  foit  pécher  contre  les  réglés  que  d’apporter 
des  preuves  courtes  & folides  des  faits  que  l'on  eft 
obligé  de  raconter  -,  & je  ne  croy  pas  que  les  perfon- 
nes  éclairées  puiflent  s’en  plaindre.  Il  eft  vray  que 
l’utile  ne  doit  point  eftreleparé  de  l’agreablc-,  mais 
outre  la  variété  des  evenemens,  la  pieté,  & le  foin 
d’édifier  les  âmes  doit  faire  le  plus  grand  agrément 
de  l’hiftoire  de  l’Eglife.  Et  comme  elle  peut  beau- 
coup fervir  à la  deffenfe  de  noftre  religion,  elle  doit 
eftre  écritte  d’une  maniéré  fi  authentique  que  fes 
ennemis  en  puiflent  eftre  convaincus  , ou  que  du 
moins  on  ne  leur  donne  pas  fujet  de  dire  qu’on  veut 
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AVERTISSEMENT, 
faire  paftèr  pourinconteftables  des  faits  qui  peuvent 
encore  paroiftre  douteux  &c  incertains  apres  une 
longue  difeuflion.  La  probabilité  a fes  degrczdiffc- 
rens  dans  la  critique  de  ces  faits  fi  éloignez  de  nos 
jours  j ôc  fi  les  auteurs  qui  ont  employé  beaucoup  de 
veilles  & d’études  pour  en  faire  l’examen  fe  trouvent 
contraints  de  fufpendre  leur  jugement  en  plufieurs 
rencontres , il  eft  malaifé  que  les  Leéteurs  trouvent 
une  fufifante  inftru&ion  dans  les  nomsfeuls  des  an- 
ciens Ecrivains  qu’ils  voyent  eftre  citez  en  quelques 
marges.  Si  l’on  ie  réduit  à cette  méthode,  S.  Bafile 
le  grand  aura  efté  l’amy  de  S.  Jean  Chryfoftome, 
parce  que  Socrate  l’a  écrit  ainfi , quoy  que  les  temps 
ne  s’y  ajuftent  nullement  j le  mefme  S.  Chryfoftome 
aura  efté  engagé  dans  le  fchifme  des  Meletiens  pen- 
dant là  première  jeuneflc,fous  pretexte  que  cét  hifto- 
rien  aconfonduS.Melece  d’Antioche  avec  Melece 
de  Lycople  ; &S.  Cyprienpaflera  pour  un  Magicien 
converti, parce  qu’un  auteur  tout  autrement  confide- 
rable  que  Socrate  l’a  dit  dans  un  Panégyrique  pro- 
noncé en  fon  honneur.  On  peut  remarquer  par  cét 
échantillon  combien  il  eft  neceflàire  d’eclaircir  les 
faits  hiftoriques  par  l’amas  d’un  très-grand  nombre 
de  circonftances , & de  n’en  pas  juger  fur  le  témoi- 
gnage feul  de  quelques  auteurs  particuliers , quand 
on  jçait  d’ailleurs  qu’ils  n’ont  pas  toujours  efté  fort 
exaéts , comme  il  eft  vifible  que  Socrate  &Sozome- 
ne  Avocats  du  barreau  de  Conftantinople  l’ont  efté 
très- peu  dans  le  corps  de  leur  hiftoire. 

Aufli  celuy  mefme  qui  fe  plaint  de  cette  maniéré 
de  citer  des  témoins  &c  des  garands  de  ce  qu’on  avan- 
ce ne  pouvoit  mieux  me  juftifier  qu’en  parlant , ainfi 
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qu’il  fait , de  Tire  Live  comme  du  plus  excellent 
modellc  quel’onpuiflefepropofercnce  genre.  Car 
il  eftoit  difficile  de  trouver  dans  toute  l’antiquité 
aucun  Hiftorien  qui  ait  efté  plus  éloigné  que  luy  de 
cette  delicatefle  dont  on  voudroit  nous  faire  une 
loy,&  qui  ait  pris  plus  de  foin  de  produire  les  an- 
ciens auteurs , foit  pour  s’appuyer  de  leurs  lentimens, 
foit  pour  remarquer  leurs  fautes.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement dans  les  marges , mais  c’eft  dans  le  corps  de 
fon  hiftoire  qu’il  cite  Fabius  Pidor,  L.  Cincius  Ali- 
mentus, L.  Ccclius  Antipater,  Clodius  Licinius,L. 
Sifenna,  Qjplaudius  Quadrigarius,  & L.  Valerius  ’ 
Antias  ; & fi  fon  exemple  eft  une  réglé , on  peut  bien 
apres  cela  rapporter  les  témoignages  de  Rufin , de 
Theodoretjde  Socrate, de  Sozomene  &du  Preftre 
Grégoire  , lorfque  l’on  examine  des  faits  qui  font 
beaucoup  plus  éloignez  de  noftre  fiecle  que  les  plus 
anciens  evenemens  de  l’hiftoirc  Romaine  ne  Tc- 
toient  du  temps  de  Tite  Live. 

Mais  cét  auteur  moderne  qui  nous  veutaflujettir 
aune  méthode  inconnue  à Tacite, à Quint-Curcc, 
& à toute  l’antiquité,  devroit  l’obfcrvcrluy-mefme, 

& prendre  party  par  fon  choix  & par  fon  difeerne- 
ment  quand  il  rapporte  l’hiftoire  du  baptefme  de 
Conftantin , au  lieu  de  nous  renvoyer  à ce  qu’en  ont 
dit  les  auteurs.  Car  c’eft  une  foible  deffaite  de  pré- 
tendre comme  il  fait  que  cette  difeuffion  ne  regarde 
pas  l’hiftoire  del’Arianifme,puifqu’il  n’y  a rien  qui 
y foit  plus  naturellement  attaché  que  de  remarquer 
précilement  file  premier  Empereur  Chrétien  a efté 
baptizé  par  un  Arien,  ou  par  un  EvefqueCatholi-' 
quelqu’un  hiftorien  fideîle&  laborieux,  qui  veut 
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eftrc  d’accord  avec  luy-mefmc,  ne  peut  gueres  Ce 
difpenfer  de  déclarer  fon  fencimenc  fur  cette  que- 
ftion  fi  célébré  , quand  d’ailleurs  il  fait  profcfuon 
d’eftrc  décifif. 

Mais  on  me  reproche  peuteftre  de'ja  que  je  m’ar- 
refte  trop  long-temps  à repouffer  une  accufation 
qui  n’a  nul  fondement  folide-,  & dans  la  vérité  j’au- 
rois  pu  la  négliger  entièrement.  Car  il  eft  certain 
qu’un  auteur  s’attire  l’indignation  de  toutes  les  per- 
fonnes  équitables  quand  apres  avoir  profité  du  tra- 
vail des  autres,  & s’eftre  enrichi  & paré  de  leurs  dé- 
• poüillcs  toute  fa  reconnoiffance  fe  termine  à leur  di- 
re des  injures. 

C’eft  ce  qui  medifpcnfe  de  répondre  dans  le  dé- 
tail àceluy  qui  a jugé  à propos  d’en  u fer  ainfi  envers 
moy,&  il  me  fuffic  qu’il  n’y  arien  qui  foit  plus uni- 
verfellement  reconnu  de  tout  le  monde  que  cette 
maxime  des  Canoniftes,qui  ordonne  avant  toutes 
chofes  de  faire  rcflitutionàceuxqucronadépoüil- 
lez.  Spoliatus  ante  omnia  reftituencius. 

Je  dois  faire  un  meilleur  ufage  de  mon  temps  que 
d’examiner  fes  fautes  , qui  font  peuteftre  en  plus 
grand  nombre  qu’il  ne  s’imagine.  Ce  qu’il  a repris 
dans  mon  hiftoire  deS.Athanafè  fubfille  par  la  for- 
ce invincible  de  la  vérité,  fans  qu’il  foit  befoin  que 
j’en  apporte  de  nouvelles  preuves.  Si  d’autres  que 
moy  l’ont  attiré  au  combat  pour  avoir  foûtenu  mon 
fentiment  dans  leurs  Thefes  cftant  convaincus  de 
l’évidence  de  mon  hiftoire  par  l’afTemblage  de  tou- 
tes les  circonftances , qui  doit  l'emporter  fur  le  té- 
moignage de  quelque  hiftoriens  d’une  tres-foible 
autorité, c’eft  un  different  que  jeluy laiffe démeüer 
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AVERTISSEMENT, 
eux  -,  & s’ils  ont  eu  le  malheur  de  l'irriter , ils  auront 
fans  doute  aflez  de  capacité  pour  le  fatisfaire.  La  dif. 
cuflîondelaveritéeftexpofécà  tout  le  monde.  On 
la  foûtient  dans  les  Ecoles  aufli  bien  que  dans  les  li- 
vres ; &fi  des  Théologiens  qui  m’eftoient  entière- 
ment inconnus , & qui  me  le  font  encore  prelente- 
ment  fc  font  déclarez  pour  mon  opinion  en  lafoûte- 
nant  dans  les  formes  ordinaires  de  leur  faculté,  l'a- 
mour qu’ils  ont  eü  pour  la  vérité  ne  les  rend  pas  cri- 
minels. Je  viens  de  reconnoiftre  par  hazard  qu’il  y 
en  a plus  de  trois  qui  l’ont  foûtenuë  avec  approba- 
tion , quoy  que  l’auteur  qui  ne  le  peut  fouflrir  ne  le 
plaigne  que  d’un  feul , & qu’il  croye  l’accabler  en  luy 
reprochant  fa  jeunclfe,  comme  firent  les  deux  Vieil- 
lards à Daniel  qui  avoir  entrepris  de  les  convaincre 
de  calomnie.  Apres  tout , on  reconnoift  tous  les 
jours  qu’il  y a des  Néophytes  de  tout  âge;  & ceux 
melmequiont  vieilli  dans  l’étude  doivent  avoir  a fi. 
fez  de  modération  pourfouffrir  qu’on  les  reprenne, 
puifque , comme  dit  S.  Auguftin , Tout  homme  qui  ai- 
me la  'vérité  ne  doit  jamais  craindre  d‘ cflre  repris  par  qui 
que  ce  foit.  Car  ou  cefl  un  enntmy  qui  le  reprend  , ou 
cejlun  amy.  Si  cefiunennemy  qui  luy  tnfulte , il  le  doit 
foufriravec  patience.  Si  c'efl  un  amy  ,ou  il  a tort,  & en 
ce  cas  là  il  le  faut  injlruire  , ou  il  a raifon  , O"  il  le  faut 
écouter. 

C’eft  lagloire  de  Dieu,  & le.fervice  de  l’Eglife  que 
l’on  doit  avoir  uniquement  devant  les  yeux  quand 
on  travaille  fur  l’hiftoire  de  l’Eglife.  Il  leroit  inutile 
à un  auteur  de  chercher  dans  l’antiquité  des  lumiè- 
res pour  éclairer  fon  efprit  s’il  ne  prenoit  un  foin  tout 
particulier  de  purifier  Ion  cœur,  & d’empefeher  que 
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les  pallions  baffes  & humaines  ne  le  corrompent,  & 
ne  luy  faflent  perdre  en  un  inftant  le  mérité  de  ton 
travail  par  le  mélange  delà  vanité.  J’attends  du  Ciel 
cette  grâce  parles  prières  de  ceux  qui  feront  touchez 
dclaleéturedelaviedeS.  Bafile  le  Grand,  & de  cel- 
le de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Il  ne  s’y  trouvera  pas 
tant  d’aélions  éclattantes , ny  tant  de  grands  evene- 
mens  que  dans  celle  de  S.  Athanafe  , parce  qu’ils 
n’ont  pas  vefeu  aufli  long-temps  que  luy, qu’une  tres- 
grande  partie  de  leur  vie  s’eft  paffée  dans  la  folitude, 
& que  Dieu  n’a  pas  exercé  leur  confiance  par  un  fi 
grand  nombre  de  perfecutions.  Mais  apres  tour , je 
me  perfuadeque  leurs  moindres  aélions  paroiftront 
grandes,  parce  que  l’amour  de  Dieu  en  a toujours 
efié  le  principe  , & que  la  variété  de  cette  hifioire 
pourra  la  rendre  agréable, la  vie  de  plufieurs  autres 
Saints  y entrant  naturellement. 

J’efpere  que  les  deux  derniers  livres  qui  compren- 
nent la  (hinteté  de  leur  cfprit , &la  pureté  de  leur 
Morale  feront  capables  d’édifier  toutes  lesperfon- 
nes  de  pieté  qui  remarqueront  fans  doute  une  on- 
dion  extraordinaire  dans  leurs  penfées  & dans  leurs 
expreflionsque  j'ay  tafehé  de  recueillir  fidellemcnt. 
Les  poefies  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  jufques 
icy  ont  efié  fort  peu  connues  en  nofire  langue , (ont 
capables  de  donner  un  très-grand  goufi  des  chofes 
de  Dieu,  & on  fe  plaindra  peuteftre  de  ce  que  je  me 
fuis  réduit  à en  ramaflèr  fi  peu  d’endroits  dans  une 
moilTon  fi  abondante.  Mais  il  faut  avoir  égard  à tour 
le  monde  -,  8c  le  nombre  de  ceux  qui  condamnent 
d’abord  les  livres  fur  leur  forme  & lùr  leur  grofleur 
ne  fera  toujours  que  trop  grand  en  nofire  fiecle. 
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Âufîi  je  me  fuis  étudié  autant  que  j‘ay  pû  à ne  les 
point  rebuter  ; & non  feulement  j’ay  publie'  par  avan- 
ce dans  un  volume  à parties  AfcetiquesdeS.  Bafile 
avec  des  Remarques, afin  de  détacher  de  la  vie  ce 
qui  concerne  la  profeflion  religieufe,  mais  j’ay  mef- 
mc  fouvent  fupprimé  plufieurs  reflexions  fur  lesevc- 
nemens  particuliers  de  cette  hiftoire,afin  de  ne  pas 
groflîrmon  ouvrage. 

Et  comme  le  defir  de  contribuer  mes  petits  em- 
plois à l’utilité  publique  de  l’Eglife,  a efté  jufques-  icy 
mon  motif  par  la  mifericordc  de  Dieu;aufli  jefuis 
perfuadé  que  je  rccevray  de's  maintenant  une  affez 
grande  recompenfc  de  mes  veilles  fi  ceux  qui  liront 
avec  pieté  la  vie  de  ces  deux  îüuflres  &faints  Do- 
éfeurs  tafehent  de  former  leur  conduite  fur  de  fidi- 

{;nes  modclles  de  l’amitié  Chrétienne , & de  toutes 
es  vertus  hiérarchiques. 
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APPROBATIONS  DE  MESSE  IG  N ET  RS  LES  PRELATS. 
De  Monfeigneur  P Archevefque  de  Sens. 

ON  ne  fçauroit  allez  approuver  le  deflèin  qu'a  eu  ce  payant  auchcur  de  donner  au 
public  la  vie  de  S.  Baiile,  Sc  de  S.  Grégoire  de  Nazunze,  p inique  l'exemple  de 
cesdeuxgrandsSaintspcuteilreextrcmemcnturilcacouterEglili,  4c  qu'on  y voit  en 
leurs  perfonnes,  de  très -excellents  modèles  de  routes  les  vertus  Chrétiennes , Rcligieu- 
(es , Ecclefiaftiqucs , 4c  Epifoopalcs.  Il  ciloit  mefine  jufte  d'unir  dans  un  mefine  corps 
la  vie  de  ces  deux  faims  Evelques , puilqu'iis  n’ont  pas  moins  cfté  unis  par  les  liens  d'u- 
ne amiùc  toute  Chrétienne , 4e  par  les  principaux  événement  de  leur  vie,  que  par  les 
mcünes  mouvrmens  & les  mclincs  imprcflions  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  qui 
les  a rendus  parfaitement  conformes  dans  la  pratique  des  vertus , dans  l'amour  dcl'E- 
glifedc défi  tradition  , & dans  un  courage  Sc  une  fermeté  inflexible  parla  deflince  de 
la  vente  4c  delafoy.  Nous  approuvons  donc  ce  Livre  comme  pouvant  cftre  tres-utile 
à tous  les  fidelles , Sc  nous  déclarons  que  nous  n'y  avons'  rien  trouvé  qui  ne  loir  digne 
delà  grandeur , St  de  Ufâintctédefon  ûijet,  de  la  pieté  & de  l'érudition  dclbn  Authtur. 
Fait  a Sens  le  aS.  Juin  167+. 

Louis  Henry  di  G O N d r 1 n , Archevefque  de  Sens. 


De  Monfeigneur  P Evefque  <$•  Comte  de  Beauvais  , Vidame 
de  Gerberoy , Pair  de  France. 

LF,  nom  dcS.Bifilcle  Grand  , 4cccluy  deS.  Grégoire  de  Naxianze  font  fi  ccicbres 
dans  l’Eghieque  l'on  a eîi  fûjct  defouhaiter  d'en  voir  en  nos  jours  une  hiiloirc 
aulli  exacte  que  la  qualité  de  cette  matière  h importante  le  peut  permettre.  C'cft  ce 
que  M.Hcrmant  Docteur  de  Sorbonne  a tafehé  de  faire  avec  toute  la  fidelité  poŒble. 
S ellant  appliqué  à la  lcâure  de  ces  deux  lUullres  Doélcurs , Sc  de  tous  les  anciens 
auteurs  lierez  Sc  profanes  qu'il  a crû  pouvoir  contribuer  à luy  en  donner  l'intelligence , 
il  s'cll  étudié  à les  réduire  dans  l'ordre  des  temps , 4C  à trouver  une  fiucte  dans  un 
fojet  que  toutes  les  pcrionnes  habiles  fçavcnt  dire  allez  embarrallc.  Nous  efpcrons 
que  le  public  formera  le  mefine  jugement  de  cét  ouvrage  que  nous  en  avons  déjà 
porté  apres  l’avoir  lu  avec  édification , St  que  non  feulement  on  n'y  trouvera  rien 
qui  ne  loit  conforme  à la  doétrine  de  l' Egide , mais  que  l'on  y découvrira  mefine  de 
nouveaux  trefors  de  pieté  par  le  recueil  que  cét  auteur  a fait  des  plus  beaux  endroits 
des  Trairtez  de  ces  deux  Saints  où  l'onélion  de  leur  iiintcté  ne  paroill  pas  moins  que 
l'éclat  S:  la  force  de  leur  éloquence.  Nous  tommes  pcriîtadez  que  la  inodcffac  avec 
laquelle  il  (iilpcnd  ton  jugement  dans  quelques  laits  douteux  Sc  oblcurs  fera  approuvée 
par  ceux  qui  examinent  les  ouvrages  félon  les  règles  de  l'équité.  Et  outre  lis  confi- 
derations  generales  qui  nous  font  croire  que  ce  travail  peut  cllrc  unie  à toutel'Eghle 
nous  avons  des  raitons  particulières  d'en  recommander  b Icélure  à tous  nos  Dtocc- 
liins,  qui  citant  témoins  des  autres  occupations  ecclefiaftiqucs  de  cét  auteur  liront 
lins  doute  portez  à touhaiter  que  Dieu  répande  fes  bénédictions  tor  cette  nouvelle 
(üiitc  de  fis  études  Scde  les  veilles.  Donné  à Gerberoy  dans  le  cours  de  nos  vifites 
ce  H.  Juin  1674. 

Nicolas  E.  & C.  de  Beauvais. 


De  Monfeigneur  P Evefque  d! Angers. 

CE  s vies  de  ces  deux  hommes  apoftoliques  S.  Bafüc  4c  S.  Grégoire  de  Nazianze 
que  M.  Hermant  Docteur  de  Sorbonne  donne  au  public,  font  û exactes  , fi 
fiddlc s,  Sc  fi  remplies  de  zele  Sc  de  pieté  dont  ces  grands  Saints  ont  die  animez , 
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que  nous  nous  trouvons  obliger , non  Gulement  de  les  approuver  comme  nous  (ai. 
(ons , mais  auflï  d'en  recommander  la  lecture  d tous  ceux  que  Dieu  a commis  à no  lire 
conduite.  Nous  (bmmes  pcrlhajcz  qu'ils  ne  peuvent  faire  une  lecture  plus  utile  Sc 
pour  apprendre  la  vérité  de  l'hiftoire  ecclcliallique , & pour  Ce  preferire  des  règles 
d'une  conduite  vrayernent  Chrétienne.  C'cll  le  jugement  que  nous  failôns  de  ce 
livre  qui  ne  contient  rien  qui  ne  (bit  conforme  à la  doflrüfe  de  l'Egide  Catholique, 
Donne  a Angers  ce  to.  Avril  1*74. 


Henry  E,  d'Angers, 


De  Monfeigneur  f Evefque  d'Aulonne. 

LE  s vies  de  S,  BaEle  Sc  de  S.  Grégoire  de  Nazixnze  composes  par  M.  Hcrmant 
Doâetir  de  Sorbonne  font  admirablement  bien  ccrictes.  L’hiftoire  en  eft  fidellc 
Sc  cxa&c } la  do&rine  Sc  les  expreflîons  pures , Sc  planes  de  l’on&ion  de  l’dprit  de 
Dieu  dont  ces  grands  Saints  ontefte  animez.  Et  nous  femmes  afliircz  que  tous  ceux 
qui  les  liront  avec  pieté  en  recevront  beaucoup  d'édification  Sc  de  lccours  pour  les 
réglés  Sc  la  conduite  de  leur  vie.  C’eft  le  jugement  que  nous  nous  trouvons  obligez 
de  hure  de  ce  livre.  Fait  à Paris  le  7.  jour  du  mois  d’ Avril  1674, 

J 1 A N E,  d’Aulonne, 


De  Monfeigneur  C Evefque  de  la  Rochelle. 

C'Est  par  une  providence  toute  particulière  de  Dieu  litr  l' Egide  qu'il  a voulu  que 
les  a fiions  les  plus  confiderablcs  des  Saints  qu'il  luy  a donnez  pour  pallcurs  paf- 
fhflent , auflï  bien  que  leurs  ouvrages  , à la  coimoillance  de  la  poftcrité  , afin  que 
comme  Us  ont  inftruit  par  leurs  paroles  Sc  par  leur  exemple  les  fidelles  avec  Idquds 
ils  ont  vclcu , ils  ccjairaflcnt  auflï  par  leur  doctrine , Sc  par  1a  ûinteté  de  leur  vie 
ceux  qui  viendront  apres  eux.  Mais  c'eft  auflï  ce  qui  fait  que  les  vies  des  Saints  doi- 
vent eltre  écrittcs  tout  d'une  autre  manière  quclcsliiftoircs  profanes  qui  ne  (ont  que 
pour  (àtisfeirc  noftre  curiofité , ou  tout  au  plus  pour  nous  donner  l'idce  d’une  vertu 
purement  humaine  & politique.  Il  ncfuftiipas  de  reprdenter  leurs  vertus  en  des  ter- 
mes qui  (oient  propres , de  rapporter  avec  fidelité  les  progrès  qu'Us  ont  fait  dans  la 
vie  de  1a  grâce , de  remarquer  exaftement  tout  ce  qu'Us  ont  fait  pour  la  caulè  de 
l'Eglilè  : Ilfaut  outreccla  que  le  ftile en  (bit  vif  & anime , qu'il  parle  plus  au  coeur  qu'a 
l'elpnr,  & qu'd  porte  une  certaine  onélion  de  l’clprit  de  Dieu,  afin  qu'infpi  rail  t aux 
lcfleurs  une  feinte  ardeur  d’imiter  ces  grands  hommes , il  les  porte  au  mépris  des 
choies  de  la  terre  pour  ne  rcfpirer  qu'apres  celles  du  Ciel.  Il  eft  vray  de  dire  que  c'eft 
dequoy  M . Hcrmant  s’eft  dignement  acquitté  dans  les  vies  de  S.  Bafilc  Sc  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  qu'il  donne  au  public.  Il  eft  exaft  dans  toutes  les  recherches , 
fidelle  dans  (es  récits , judicieux  dans  le  ddeernemem  du  vtay  d'avec  le  feux , & avec 
cela  éloquent  pat  tout  ; mais  Ion  éloqucncccft  digne  du  fiijct  qu'il  traître  : C’eft  une 
éloquence  malle  Sc  forte , qui  eft  pleine  de  poids  Sc  de  gravité , qui  édifie  par  l'cfprit 
de  pieté  dont  elle  eft  animée  , Sc  qui  fait  aimer  les  pcrlbnnes  Sc  les  vertus  dont  elle  feit 
le  portrait.  De  forte  que  nous  ne  doutons  pas  que  cét  ouvrage  ne  (bit  rcccu  avec  une 
approbation  generale  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  (intiment  de  religion  ; Sc  que  ceux 

3ui  les  liront  dans  les  dilpofitions  eu  l'on  doit  lire  les  livres  de  pictc  ne  (oient  édifiez 
'avoir  dans  l’hiftoire  de  ces  deux  Saints  un  parfait  modclle  de  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes. C'eft  le  témoignage  que  nous  avons  crû  eftre  obligez  de  rendre  à la  vérité 
Sc  au  mérité  de  l'auteur.  Donné  à la  Rochelle  en  noftre  pains  epücopal  le  i.  Mars 
«74. 


Henry  De  um  E.  delà  Rochelle. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

P A R.  Lettres  Patentes  du  Roy,  données  àVerfailles  le 
7-  Mars  1671.  Signées  Par  le  Roy  en  fon  Confcil,L  a. 
b o r i e , il  eft  permis  à J e a n Du  Puis,  Libraire  & Im- 
primeur à Paris , de  faire  imprimer,  vendre  & débiter  par 
tous  les  lieux  de  î’obeïflance  de  Sa  Majelté , un  Livre  inti- 
tulé , La  Vie  de  S.  Bafile  le  Grand , Archevefque  de  Ce  furie  en 
Cappadoce  , & celle  de  S.  Grégoire  de  Narrante  Archevefque 
de  Conftantinople , compofé  par  le  Sieur  Godefroy  Her- 
MANT,  Docteur  de  Sorbonne , avec  des  Remarques , durant  le 
temps  Se  efpace  de  dix  années , à compter  du  jour  que  ledit 
Livre  fera  achevé  d’imprimer , 6c  deffences  font  faites  à tous 
Libraires,  Imprimeurs  Sc autres  perfonnes  d'imprimer, ou 
faire  imprimer  ledit  Livre  lous  les  peines  portées  par  ledit 
Privilège. 

Regijlré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris  leiy.  Novembre  16/2.  Signé , T h i e r r y. 
Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  premier  jour 
d’Aouft  1674. 
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LA  VIE 


D E 

S BASILE  LE  GRAND» 

ARCHEVES  QU  E DE  CESARE'E 

EN  CAPPADOCE. 

ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  PREMIER. 

Contenant  l’hiftoire  de  la  naiflance , de  leducation , 
des  écudes  , & des  emplois  de  ces  deux  Saints 
jufques  à leur  retraite. 


Chapitre  Premier.. 

Image  generale  & abrégée  de  toute  leur  vie. 

Y a n T confacré  ma  plume  à l’honneur  des 
Saints  Docteurs  de l’Eglifc Grecque, j’ay  crû 
ne  devoir  plus  différer  à chercher  mon  inftruc- 
tion  particulière,  & l’édification  publique  de 
toute  l’Eglifc  dans  lavic  de  S.  Bafile  le  Grand 
Sc  dans  celle  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc, qui  ont  cfté  unis 
Tomel.  A 
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i La  Vie  de  S.  Basile, 

par  une  amitié  fi  étroite  & fi  divine , qu’ils  ne  pourraient 

gueres  dire  feparez  félon  les  réglés  de  l’hiftoire. 

Dieu  qui  les  dcllinoit  à la  deffenfe  de  la  vérité , & de  la 
Religion  Catholique  , & à la  conlèrvation  de  la  Morale 
Chrétienne  & Religieufe  pour  fanCtificr  en  leur  pcrlonne 
toutes  fortes  de  conditions  & d’dlats , les  tira  du  trefor  de 
fa  providence  dans  le  quatrième  fiede  pour  empefeher  la 
renaiflance  de  l’idolatric  qu’un  Empereur  apoftat  avoit 
deflein  de  rétablir,  pour  achever  de  détruire  l’Arianifme, 
& pour  s’oppofer  aux  erreurs  d’Aëce  , d’Eunome,  d’Eu- 
doxe , de  Maccdonius,  d’Apollinaire , & de  plufienrs  autres 
rejettons  de  cette  herefie,  dans  laquelle  le  Démon  avoit 
pour  but  de  renouveller  l’impieté  des  Payens. 

Que  fi  le  quatrième  fiecle  cft  eftimé  avec  raifonleplus 
heureux  temps  de  l’Eglife  à caufe  des  grands  hommes  qu’il 
a vu  fleurir,  & qui  y ont  honoré  la  religion  de  J esus- 
Christ  parleurs  écrits,  parleurs  prédications, & parleurs 
fouffrances , il  femble  que  la  Cappadoce  foit  celle  de  toutes 
les  Provinces  Chrétiennes  quia  cü  le  plus  de  part  à ce  bon- 
heur. Les  autres  n’ont  prelque  donné  chacune  en  particu- 
lier qu’un  de  ces  illuftres  Prélats  qu’on  peutappeller  les  mi- 
racles de  leurs  jours , &.  les  chcfs-d’œuvres  de  la  grâce.  L’E- 
gypte n’a  porté  qu’un  Athanafc,la  Mefopotamie  un  Jac- 
ques de  Nifibe,l’llle  de  Chipre  qu’un  Spiridion , l’Italie 
un  Ambroife,  la  France  un  Hilaire,  l’Efpagne  un  Ofius,8c 
l’Afrique  un  Auguftin.  Mais  la  Cappadoce  avoit  l’avantage 
de  produire  en  mefme  temps  le  Grand  Bafilc  de  Cclarée  8c 
Grégoire  de  Nazianze,  outre  Grégoire  de  Nyflc  8c  Am- 
philoquequien  eftoient  originaires. 

Ce  qui  ne  paroiftra  pas  neanmoins  fort  digne  d’étonne- 
ment fi  l’on  confidere  que  Dieu  ne  donnant  d’ordinaire 
les  grands  hommes  à fon  Eglife  que  pour  luy  prefenter 
l’exemple  8c  le  modelle  de  quelque  perfection  particuliè- 
re , la  vertu  dominante  qu’il  vouloir  faire  éclatter  dans 
S.  Bafile  8c  S.  Grégoire  de  Nazianze  eftoit  ce  femble  une 
amitié  toute  Chrétienne,  & toute  faintc  ,qui  eftant  ani- 
mée de  fon  cfprit  fubfiftoit  mefme  dans  la  fcparation  des 
corps  ,8c  dèmeuroit  ferme  8c  inviolable  parmy  les  petites 
divifions  qu’il  efl  impolfible  d’éviter  dans  la  vie  humaine, 
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et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  I.  3 
Etcommeun  S.  Pere  de  I’Eglife  grecque  a dit  que  Jesus- 
Christ  ayant  rcfolu  d’établir  dans  tous  les  Chreftiens 
l’union  de  l’amitié  fraternelle  a voulu  que  les  deux  pre- 
mières perfonnes  qu’il  a appellées  à l’apoftolat  fullent 
deux  frères  , fçavoir  S.  Pierre  6c  S.  André  5 Auffi  ayant 
deffein  de  donner  à fon  EdifcS.  Bafile  6c  S.  Grégoire  de 
Nazianze  comme  un  parfait  modclle  de  l’amitié  chré-* 
tienne , il  les  a rendus  conformes  dans  un  très  grand  nom- 
bre de  dons  delà  nature  & delà  grâce. 

C’eft  pour  cela  qu’il  les  a fait  naiftre  tous  deux  dans 
une  mefme  Province,  qu’il  a voulu  que  la  pieté  fuft  en 
eux  comme  une  qualité  héréditaire , par  le  grand  nombre 
de  Saints  dont  leur  famille  eftoit  compofee  ; qu’il  a pris 
foin  que  les  avantages  naturels  de  leurefprit  fufTent  cul- 
tivez par  l’étude  6c  par  l’éducation  dans  les  belles  lettres 
qui  leur  ont  attiré  dés  leur  première  jeunefTe  l’eftimc  6c 
les  applaudilTemens  des  Payens  mefmes  les  plus  fuperbes, 
6c  des  Sophiftcs  les  plus  jaloux  de  leur  propre  gloire.  C’eft 
dans  ce  deiTein  qu’il  leur  a donné  des  inclinations  ou  en- 
tièrement fcmblablcs  , ou  capables  d’eftre  unies  par- 
faitement par  le  lien  de  la  charité.  Enfin  c’eft  dans  cette 
vue  que  les  ayant  élevez  à la  mefme  dignité , il  s’eft  phi  à 
les  rendre  égaux  en  vertu , ou  du  moins  à les  combler  des 
plus  rares  perfections  avec  une  fi  exacte  reffemblance,que 
chacun  d’eux  pouvoit  eftimer  fon  amy  plus  que  fby-mef. 
me , fans  qu’on  pûft  les  accufer  de  blefTer  la  vérité  par 
une  humilité  excellive  ,ou  de  fe  préoccuper  injuftement 
par  l’ardeur  de  l’amitié. 

J’efpere  donc  que  tous  ceux  qui  ont  de  l’amour  pour 
Jesus-Christ  ferontanimez  d’un  faint  defir  d’apprendre 
leurs  obligations  dans  toutes  les  circonftances  d’une  hi- 
ftoire  fi  édifiante,  6c  de  voir  toute  la  Morale  evangelique 
dans  les  aétions  de  ces  deux  Saints  auffi  bien  que  dans  leurs 
écrits  qui  en  font  un  trefor  fi  précieux.  Auffi  il  cft  vifible 
qu’il  n’y  a point  d’eftat  dans  tout  le  Chriftianifme  qui  ne 
doive  s’interefler  dans  leur  gloire.  Les  Evefquesy  trou- 
veront un  original  achevé  <îe  toutes  les  vertus  paftorales 
qui  doivent  former  le  véritable  caraétere  d’un  lucccfTeur 
des  Apoftrcs.  Les  Docteurs  y apprendront  à ne  puifer  leur 

A ij 


Ch ap.  I. 

l/der  re- 
lu/. Ut.  t. 

£f. /*. 
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4 La  Vie  de  S.  Basile, 

Chàp.  I.  fcicnce  que  dans  les  plus  pures  fourccs  delà  verité,8c  à por- 
ter avec  joye  la  qualité  d’humbles  difciples  des  Écritures 
divines  8c  ae  la  tradition.  Les  Prédicateurs  confdTeront 
que  l’on  ne  peut  prétendre  des  niodelles  plus  accomplis 
d'un  miniftre  de  l’Evangile  que  ces  deux  Saints , dont  tous 
les  difeours  ont  encore  plus  de  lolidité  que  de  pompe,  plus 
tle  feu  que  de  lumière , plus  d’onction  que  d’élcgance.  Les 
Religieux  y pourront  ctudicr  l’art  divin  de  le  renoncer 
foy-mefme , 8c  de  le  crucifier  au  monde  par  un  entier  dé- 
pouillement de  fa  propre  volonté , 8c  par  les  exercices  la- 
borieux de  la  pénitence.  Les  Vierges  y trouveront  des  le- 
vons qui  leur  enfeigneront  les  véritables  moyens  decon- 
lerver  une  pureté  angelique  dans  la  fragilité  d’une  chair 
rebelle,  8c  d’honorer  cette  profelfion  fainte  par  des  aérions 
conformes  à la  dignité  de  leur  cflat.  Les  Chreftiens  qui 
font  engagez  dansée  commerce  du  monde, 8c  dans  les  liens 
du  mariage,  remarqueront  dans  leurs  Ecrits  comme  dans 
un  fidelle  miroir  qu’il  n’y  a rien  que  de  grand  8c  de  relevé 
dans noftre  religion  ; que  ceux  mefme  qui  y tiennent  le  der. 
nier  rang,  ont  contracté  par  lebaptefme  des  obligations 
indifpcniables  de  vivre  félon  l’efprit  de  l’Evangile  j 8c  que 
la  perfection  de  Dieu  mefme  doit  cltre  l’idée  de  leur  vertu. 
Leurs  aétions  8c  leurs  ouvrages,  qui  font  des  images  vivan- 
tes de  l’Evangile  , feront  remarquer  aux  pécheurs  leurs 
difformitez , 8c  leur  preferiront  au  mefme  temps  de  puif- 
fans  remedes  contre  les  maladies  de  leurs  âmes.  Enfin 
ceux  qui  confidereront  l’amitié  comme  l’une  des  plus 
grandes  douceurs  8c  des  plus  folides  confolations  de  cette 
vie , pourront  regarder  avec  refpect  ces  deux  Pcres  de  l’E- 
glile  comme  le  véritable  original  des  parfaits  amis  , 8c 
chercheront  dans  l’imitation  de  leur  conduite  le  moyen 
de  fàtisfaire  aux  règles  de  l’amitié , dont  la  charité  doit 
eltre  l’unique  fondement. 

Mais  je  ne  puisny  écrire  ces  deux  Vies,  8c  les  joindre 
dans  un  mefme  corps  avec  fuccés , ny  les  expofer  aux  yeux 
de  toute  l’Eglife  avec  bénédiction , fans  une  affiftancc  par- 
ticulière du  Saint  Efprit , dont  ces  grands  Saints  ont  foû- 
■ tenu  la  divinité  contre  les  nouveaux  hérétiques  de  leur 
temps.  Je  l’invoque  donc  dans  la  veuë  de  mon  ignorance 
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5c  de  ma  foiblefle , autant  que  je  fuis  capable  de  les  décou- 
vrir par  là  grâce , afin  qu’il  falle  rejaillir  au  fond  de  mon 
cœur  quelque  rayon  de  là  divine  lumière,  & que  fa  force 
m’élève  au  delTus  démon  néant.  J’attends  ce  fècours  par 
l’intcrcelfion  de  ces  Saints  melmes  dont  j’entreprends 
d’écrire  la  vie  pour.l’édificationdes  fidellcs.  Et  comme  je 
n’ay  pas  d’autre  deflein,  que  de  glorifier  Dieu  ,5c  d’atti- 
rer les  âmes  par  l’odeur  de  leur  exemple,  je  me  promets 
de  la  protection  que  j’attends  d’eux  auprès  deceluyqui 
eft  maintenant  leur  couronne  5c  leur  recompenfc  , que 
mes  efforts  ne  luy  feront  pas  defagrcables , 5c  qu’il  ne  dé- 
daignera point  le  culte  que  je  luy  rends  , puifque  mon 
unique  but  eft  de  faire  remonter  les  ruifleaux  jufques  à 
leur  fource,cn  procurant  de  tout  mon  pouvoir  la  gloire 
de  l’auteur  de  leur  fainteté. 


Chapitre  II. 

Eloy;  particulier  de  Saint  Bafile.  Sa  naiffance  dans  la  Ville 
de  Ce  farte  en  Cappadoce.  Noblcjje  de  fon  extraction. 

N O us  commençons  par  S.  Bafile  , parce  qu’entre 
ces  deux  amis  que  nous  unifions  dans  cette  hiftoire, 
il  eft  le  premier  dont  Dieu  a couronné  le  mérite  dans  le 
ciel.  Son  nom  lêul  imprime  dans  l’ame  des  fidclles  des  fen- 
timens  d’une  vénération  profonde,  6c  tout  le  monde  con- 
vient que  c’eft  avec  beaucoup  de  juftice  que  l’antiquité 
luy  a donné  le  nom  de  Grand.  L’éminence  de  l'on  clprir, 
lamajefté  de  fon  éloquence,  la  pureté  de  fadodrine  ,1a 
fagelfede  fa  conduite  , la  làintete  de  fes  mœurs , l’unifor- 
mité de  fes  actions , 5c  la  grandeur  de  fon  courage  luy  ac- 
quièrent tous  les  jours  de  nouveaux  admirateurs  après 
plus  de  douze  fiecles  : Et  les  ennemis  incline  de  l’Eglilé  luy 
ont  rendu  beaucoup  d’honneur  6c  de  refped.  Et  comme 
S.  Grégoire deNyfl'efon frère  adit  pour  relever  le  mérité 
de  S.  Èphrcm , qu’il  s’eftoit  rendu  célébré  dans  tous  les 
lieux  que  le  Soleil  éclaire  de  fes  rayons , 5c  ne  pouvoir  cftre 
inconnu , qu’à  ceux  qui  ne  connoifloicnt  point  Bafile  cette 
éclatante  lumière  de  l’Eglife  * on  peut  dire  fans  exaggera- 
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Chaï.II.  r^on  Qu'il  fuffit  d’eftre  du  nombre  des  fidelles  pour  eftre 
reniply  d’une  haute  idée  des  perfections  de  S.  Bafile. 

Dieu  l’ayant  retiré  de  bonne  heure  des  cauxameres  du 
lîccle  avant  que  la  vanité , qui  eft  le  poifon  des  éloquens 
6c  des  fçavans , euft  eii  le  pouuvoir  de  le  corrompre , il  le 
rendit  admirateur  de  la  vertu  des  folicaircs , dont  il  devoit 
eftre  le  Pcre  6c  le  Patriarche. 

Il  luy  fit  trouver  dans  le  defert  des  delices  innocentes 
qui  le  dégoûtèrent  de  toutes  les  douceurs  du  monde  ; SC 
voulut  que  la  folitude  qui  avoir  cftéfon  école  devinft  Ion 
azile  pendant  laperfecution  par  laquelle  fa  Prcftrifc  fut 
exercée.  Puis  l’ayant  reiiny  avec  fon  Evefque  par  une 
charitable  humilité  , il  le  mit  en  eftat  de  partager  avec 
luy  la  défenfe  de  la  foy  contre  la  fureur  6c  la  violence 
d’un  Empereur  Arien. 

Enfin  Dieu  l’ayant  luy-mefme  élevé  à l’Epifcopat,  il 
l’engagea  à une  longue  fuitte  de  combats,  qui  firent  voir  la 
force  6c  la  coute-puillance  de  la  grâce  vicltorieufe  dejESUS- 
Christ,  dans  un  corps  foible  8c  confumé  par  de  con- 
tinuelles maladies , pour  lefquelles  il  eut  moins  de  fenti- 
ment,  qu’il  ne  fut  touché  des  maux  8c  des  afflictions  de 
l’Eglilê.  La  Religion  chreftienne  6c catholique  triompha 
dans  les  écrits , mais  Dieu  fit  des  miracles  en  là  faveur,  non 
feulement  pour  empefeher  un  Prince  Arien  de  ligner  l’ar- 
reft  de  fon  exil , mais  mefme  pour  foumettre  à fes  pieds  cét 
ennemy  déclaré  de  la  divinité  du  Verbe , 6c  pour  le  rédui- 
re à implorer  humblement  le  fecours  de  fes  prières. 

N eanmoins  les  grands  ferviccs  qu’il  avoir  toujours  ren- 
dus à l’Epoufe  de  ce  divin  maiftre  ne  le  garantirent  pas 
des  atteintes  delà  calomnie  ; Et  ceux  qui  n’avoient  que  du 
refpect  pour  l’innocence  de  fes  mœurs  , 8c  pour  lesaufte- 
ritez  de  là  vie, concourent  d’injuftes foupçons  contre  la 
pureté  de  là  foy  par  un  excès  de  crédulité  qui  fournit  à fa 
patience  une  pénible  matière  de  mortification  6c  déméri- 
té. De  lorte  que  fi  les  perlecutions  qu’il  a Ibuffertes  par  la 
violence  des  hereciques  luy  ont  efté  unfujctdc  confola- 
tion , il  a eü  befoin  de  toute  l’étendüe  de  fa  vertu  pour  le 
lbûtenir  par  le  témoignage  intérieur  de  là  confcience, 
contre  les  impreflions  defavanrageufes  qu’avoient  conceus 
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contre  luy  de  tres-faints  Prélats  , & des  perfonnes  établies 
dans  les  plus  hautes  dignitez. 

Je  me  perfuade  qu’il  cft  impoffible  que  ceux  qui  font 
touchez  des  fentimens  de  la  lolide  pieté  ne  confiderent 
avec  étonnement  l’alliance  que  la  grâce  a faite  en  fa  per- 
fonnc  de  tant  de  differentes  qualitez , qui  d’elles-mefines 
pourroient  paroiftre  inalliables  • puifqu’il  a uni  une  pro- 
fonde humilité  avec  une  fcience  fublimc  , une  pauvreté 

1>arfaitc  fit  un  dépouillement  general  de  toutes  chofesavcc 
a dignité  ôc  l’éclat  de  la  prelature , une  liberté  intrépide 
avec  une  charitable  conaefcendance , une  éloquence  ce- 
lefte  avec  le  don  d’un  filcnce  intérieur , de  continuelles  au- 
fteritez  avec  de  continuelles  maladies , & une  magnani- 
mité plus  qu’héroïque  avec  les  foibleflcs  d’un  corps  lan- 
guifTant. 

S.  Bafile  naquit  vers  l’an  318.  peu  de  temps  apres  que 
lïmpicré  Arienne  euftefté  condamnée  dans  le  Concile  de 
Nicée;Sc  Dieu  qui  l’avoit  choifi  de  toute  éternité  pour 
achever  de  détruire  cette  herefic  voulut  que  le  temps  de 
fa  naifTance  fuft  un  temps  de  gloire  & de  triomphe  pour 
l’Eglifê,  & un  préjugé  de  l’heureux  fuccésde  fes  travaux 
pour  la  deffenfe  de  la  vérité. 

Il  cftoit  de  Cappadoce , auffi  bien  que  S.  Grégoire  de 
Nazianze , qui  dit  qu’ils  cftoienttous  deux  de  mefme  pais. 
Il  appelle  toujours  la  ville  de  Cefarée  fa  patrie,  & il  luy 
rendit  deslèrviccs  fi  importans  dés  le  commencement  de 
fa  vie,  qu’elle  le  confideroit  comme  fon  fécond  protecteur, 
fon  fondateur  & fon  patron. 

Cette  ville  de  Cefàrée  eftoit  la  capitale  de  la  Cappado- 
ce. Elleavoit  autrefois  porté  le  nom  deMaza , fie  par  cor- 
ruption Mazaca , de  Mozach  auteur  des  Cappadocicns , 
que  Jofcph  appelle  Mefque.  Et  nous  apprenons  de  Sozo- 
mene  que  le  nom  de  Cefarée  luy  fut  donné  pendant  le  ré- 
gné de  l’Empereur  Claude. 

Elle  eftoit  affifeaupied  du  mont  Argée, Si pafloit dans 
tout  le  monde  pour  une  ville  trcs-confiderable.  On  y 
voyoit  beaucoup  de  perfonnes  habiles  ; & tous  les  avanta- 
ges humains  qui  peuvent  rendre  une  ville  floriflantecon- 
tribuoient  à fon  éclat.  Mais  fur  tout  elle  s’eftoit  rendue  ce- 
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lebre  par  la  pieté  de  Tes  habitans,  qui  eftoient  tous  Chre- 
"•  ftiens , à la  referve  d’un  tres-petit  nombre. 

3f,,  ' r‘  Emmelie  mere  de  noftre  Saint  eftoit  de  Cappadoce  auflî 
bien  que  luy:  mais  du  cofté  de  fon  pere,qui  s’appelloit  aufli 
Bafile,il  droit  Ton  origine  duPonr.  Etlorfque  S.  Grégoire 
de  Nyfle  fon  frere  parle  du  lieu  où  ont  efté  couronnez 
les  40  Martyrs , qui  ont  fouffert dans  Sebaftc en  Arménie, 
il  les  appelle  la  gloire  de  fa  race  Scia  racine  dont  il  tiroir 
Crtgtr.x*-  fon  origine , Sc  femble  marquer  par  là  que  là  famille  venoit 
^"’arc^'r  Sebaftc , foit  qu’ils  fuffent  palTez  de  cette  ville  dans  la 
njJT.  Cappadoce  ou  dans  le  Pont,  foit  parce  que  Sebafte  avoit 
efté  mife  autrefois  au  rang  des  villes  de  Cappadoce,  com- 
tcUirùjp-  me  on  je  voit  dans  ics  anciens. 

Le  grand  S.  Bafile  qui  devoit  laifler  à tous  les  Evefques 
un  parfait  modellc  de  la  generofité  Chrcftienne  Sc  epilco- 
pale  eftoit  également  noble  du  cofté  de  fon  pere  Sc  de  fa 
mere  ; Et  S.  Grégoire  deNazianze  témoigne  que  s’il  euft 
voulu  tirer  avantage  de  cét  éclat  delarace,ouplûtofts’il 
euft  efté  capable  de  faire  eftat  de  ces  petites  chofes  qui 
font  la  vanité  des  âmes  baffes  Sc  terreftres,  il  luy  euft  efté 
facile  de  faire  de  fa  genealogie  une  lifte  de  héros , fans  rien 
ajouter  à la  vérité,  ny  rien  dire  dont  il  n'euft  beaucoup  de 
témoins. 

Les  Offices  foit  de  judicaturc,  foitdc  police,  l’autorité 
dans  les  Cours  des  Princes,  les  grands  biens,  les  digmtez 
les  plus  fublimes,  les  honneurs  publics, la  réputation  de 
l’éloquence  eftoient  des  chofcs  communes  dans  cette  fa- 
mille , qui  pofledoit  ces  avantages  dans  le  plus  haut  degré 
de  perfection.  Mais  quoyque  ces  qualitez  fi  magnifiques 
fuflent  tres-confiderables  félon  le  fiecle  , neanmoins  les 
Saints  qui  nous  ont  biffé  fbn  éloge  n’ont  pas  crû  les  y 
pouvoir  faire  entrer,  fans  faire  injure  à fa  pieté,  parce  qu’ils 
fça  voient  que  fonextreme  modeftie  rougifioit  de  ces  avan- 
tages naturels  & domeftiques , bien  loin  de  s’en  glorifier, 
5c  qu’il  les  regardoit  plûtoft  comme  un  fujet  de  tremble- 
ment 5c  de  crainte,  que  comme  des  biens  folides  5c  di- 
gnes de  l’eftime  d’un  enfant  de  Dieu. 


Chapitre 
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Ch.  III. 


Chapitre  III. 

Vertu  de  fainte  Ma  aine  ayeule  paternelle  de  S.  Bafile  }& 
telle  de  [on  mary.  • 

LA  vertu  éminente  des  anccftres  de  S.  Bafile  Iuy 
eftoit  un  fiijet  de  gloire  plus  confiderable  que  toure 
leur  grandeur  humaine  -,  & la  fainteté  qui  a paru  dans  tou- 
tes leurs  actions  les  rend  encore  aujourd’huy  l’objet  du 
refped  & de  la  vénération  publique  de  toute  l’Eglife. 

Il  eut  pour  ayeule  maternelle  fainte  Macrine  dont  le 
nom  fe  lit  dans  le  Martyrologe  Romain  le  17.  de  Janvier, 

& qui  a répandu  une  odeur  de  pieté  dans  tout  le  monde 
Chreftien. 

Elle  eftoit  de  Neocefaréc  dans  le  Pont  ayant  elle  SMfl.z/'jt. 
inftruite  dans  la  doftrine  de  S.  Grégoire  Thaumaturge  7s- 
par  ceux  qui  avoient  entendo  ce  grand  E vefque , elle  coru 
ferva  avec  tout  le  foin  poflible  les  grands  fentynens  qu'el- 
le avoit  receus  de  Iuy  par  leur  miniftere.  Âuffi  noftre 
Saint  allégué  pour  une  preuve  de  la  pureté  de  fit  foy  le 
bonheur  qu’il  avoit  eu  d’avoir  efté  élevé  fous  cette  bien- 
heureufe  femme  , dont  la  réputation  eftoit  fi  grande  & fi 
étendue  * Et  il  fait  gloire  de  n’avoir  rien  changé  de  la  do- 
ctrine qu’elle  Iuy  avoit  apprifc. 

Le  nom  de  Ion  mars’  rieft  pas  venu  jufques  à nous } 
mais  nous  fçavons  qu’il  avoit  marché  aufiï  bien  qu’elle 
dans  la  carrière  de  toutes  fortes  de  vertus  , & que  s’y 
cftant  exercé  longtemps  ,1a  perlécution  en  avoit  efté  le 
comble. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Maximin  ou  pîûtoft  de  Maxi-  artpr. 
mien  qu’ils  donneront  des  marques  de  leur  confiance.  Ils  A'Jv; 
fe  retirèrent  d’abord  dans  l’une  des  vaftes  & profondes  J0' 
forefts , qui  eftoient  fur  les  montagnes  du  Pont , où  cftant 
afFoiblis  par  un  long  jeufnc  parce  que  les  chofes  neccflài- 
res  à la  vie  leur  manquoient , & mettant  toute  leur  con- 
fiance en  Dieu  qui  avoit  autrefois  nourri  les  Ifraëlites  dans 
le  defert,ils  virent  parojftre  à l’inftant  du  haut  des  mon- 
tagnes des  Cerfs  d’une  prodigieulé  grandeur  qui  felaif- 
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Ch.  IV.  foicnt  prendre  d’cux-mefmes  au  moindre  fignal  qu’ils 
leur  failbient. 

Cét  événement  fi  agréable,  dont  S.  Grégoire  deNa- 
zianze  écrit  plus  au  long, fait  voir  d’une  part  la  fimpli- 
ciré  2c  l’mnoccncedesanceftresdeS.  13afileau(fi  bien  que 
leur  fov  2c  leur  pieté  , 8c  il  nous  apprend  de  l’autre 
qu’ils  eftoient  animez  de  l’elprit  de  Dieu,  puifque félon 
les  réglés  de  l’Evangile  , ils  ne  fuyoient  la  perfecution 
par  une  prudence  Chreftienne  que  pour  en  foùtenir  le 
poids  avec  plus  de  confiance  8c  de  generofité , quand  ils 
s’y  trouveroient  engagez  par  les  ordres  inviolables  de  la 
providence.  Car  il  cft  tres-probable  qu’ils  ont  fouffert 
quelque  chofe  pour  la  foy  , non  feulement  en  ce  que 
UiJ.f.31,.  J-  Grégoire  les  met, comme  nous  avons  vû  au  nombre 
de  ceux  qui  avoient  furmonté  les  perfecuteurs  en  com- 
batant  jufqu’à  la  mort,  mais  aufli  par  le  témoignage  que 
Gr'z-**jJT.  S.  Grégoire  de  Nyfle  rend  à fainte  Macrinelonayeule, 
rr/«S  AU  d’avoir  foûtenu  de  grands  combats  durant  la  perfecution 
en  confefiant  Jésus-Christ  , 8c  en  difant  de  cette  gene- 
reufe  Dame  que  fes  biens  avoient  eftéconfifquez  pour  la 
confdfion  de  la  foy. 

Dieu  fe  contenta  neanmoins  de  la  bonne  volonté  de 
cette  famille  Chreftienne , qui  eftoient  dans  une  entière 
difpofition  d’efprit  2c  de  cœur  de  verfcr  leur  fang  pour 
tcUireijfe-  la  dcffcnfe  de  la  foy  ; 8c  dés  que  la  perfecution  fut  cefiec , 
ils  retournèrent  danslePont,oviilspaflercnt  toutlerefte 
de  leurs  jours  dans  les  exercices  d’une  pieté  exemplaire. 


ment. 
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Sainteté  de  la  fam'lle  de  S.  fi  le.  Vertus  éminentes  de  B J file 
fon  pere , & d'Emmelie  fa  mcrc.  Du  nombre 
de  leurs  en  fan  s. 

T}  Asile  pcrc  de  noftre  Saint  ayant  eu  comme  par 
Xjfuccelfion  la  pieté  de  fainte  Macrine  fa  mere,  il  la 
fit  reluire  dans  toutes  lès  actions  ^ 8c  elle  fut  dans  toute  la 
fuitte  de  là  vie  le  couronnement  8c  le  comble  de  fes  excel- 
cffj^fnV-,.  lentes  qualitez.  Safoy  fut  aflez  vive  pour  obtenir  de  Dieu 
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le  don  des  miracles , fon  érudition  fi  rare  qu’elle  luy  acquit  Ch.  IV.  '■ 
l’eftime  de  tout  le  monde,  fon  éloquence  fi  puiflante  que 
non  feulement  il  parut  beaucoup  dans  le  barreau , mais  tui.  ,r*t. 
qu’elle  le  rendit  mcfme  lemaiftre  des  autres.  Lapruden- 
ce  8c  la  bonne  conduite  qui  éclattoient  dans  toutes  fes 
actions  luy  acquirent  une  réputation  univerfelle  ; Et  il 
fut  d’une  fi  grande  confideranon  dans  fa  patrie , qu'on  le 
rêvera  dans  le  Pont  comme  le  maiftre  commun  *de  la 
vertu. 

Ce  fut  l’eftime  de  là  fagefie  éprouvée  8c  reconnüede 
tout  le  monde  qui  le  rendit  digne  du  mariage  d’Emmelie, 

& qui  luy  donna  pour  époufe  une  perfonne  fi  illuftrequi 
eftoit  entre  celles  de  fon  lèxe  cequeBafile  eftoitparmy 
les  hommes.  Son  nom  marquoit  de  luy-mefme  le  con- 
cert fie  l’harmonie  de  routes  les  vertus  qu’elle  pofledoit; 

Et  Dieu  qui  ladeftinoità  eftre  la  mere  de  tant  de  faints , 
prit  un  foin -,  tout  particulier  de  là  conduite. 

L’eftat  de  la  virginité  avoiteftéfa  première  inclination; 

Et  elle  avoit  un  amour  extreme  pour  cette  vie  pure  fie 
làns  tache , qui  fait  devenir  les  hommes  fcmblables  aux 
Anges.  Mais  les  afflictions  domeftiques  qui  exercèrent 
là  confiance  dés  fes  premières  années  , luy  ofterent  le 
moyen  d’executer  cette  fainte  refdlution  : Car  la  colere 
du  Prince  ayant  fait  perdre  la  vie  fie  les  biens  à fon  pere 
pendant  qu’elle  eftoit  encore  fort  jeune  , 8c  ayant  aulli 
perdu  là  mere  dés  ce  temps -là,  que  nous  croyons  devoir 
s’entendre  de  la  perfècution  de  Licinius  , fon  extreme 
beauté'  la  rendit  fi  agréable  à une  infinité  de  perfonnes, 
que  plufieurs  firent  les  derniers  efforts  pour  l’époufer. 

Mais  comme  elle  feeut  que  quelques-uns  d’entre-eux  fe 
laiffoient  tellement  tranfporter  par  leur  paillon  , qu’ils 
avoient  refolu  de  l’enlever  ,1a  crainte  feule  de  leur  vio- 
lence la  fit  refoudre  au  mariage  pour  mettre  fa  vie  8c  fon 
honneur  en  affeurance , fie  la  réputation  de  Baille  le  luy 
fit  préférer  à tous  les  autres. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  l’appelle  par  excellence  cet- 
te femme  illuftre  8c  la  nourrice  des  pauvres.  S.  Bafile  le 
plus  célébré  de  fes  enfans , qui  la  pleura  quand  elle  mou-  //».^7«. 
rut  , comme  ayant  perdu  l’unique  confoladon  qui  luy 
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Ch. IV.  rcftoit  fur  la  terre,  dit  que  l’on  ne  voyoit  perfonne  qui 
luy  reflèmblaft  dans  tout  le  monde  -,  8c  il  fait  gloire  de 
n’avoir  jamais  changé  la  doctrine  qu’il  avoir  apprife  de 
Macrine , 8c  de  cette  bienheureufe  mere. 

Emmelie  ne  lé  trouva  pas  moins  unie  avec  fon  mary 
par  le  lien  delà  vertu  que  par  le  nœud  du  mariage.  Ils  le 
fignalerent  tous  deux  par  leurs  faintes  actions , mais  fur 
tout  par  le  foin  qu’ils  prirent  de  nourrir  les  pauvres , de 
recevoir  les  étrangers , de  purifier  leurs  âmes  par  l’abfti- 
nence , 8c  de  conlacrer  à Dieu  une  partie  de  leurs  biens, 
ce  qui  eftoit  une  chofe  rare  en  ce  temps-là  , mais  que 
l’odeur  de  leur  bon  exemple  rendit  commune. 

Leurs  biens  eftoient  apparemment  fort  confiderables  • 
puifque  nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de  N y fie  leur  fils 
qu’ils  eftoient  répandus  en  trois  differentes  Provinces, 
c’eft  à dire , autant  que  l’on  en  peut  juger , dans  le  Pont, 
la  Cappadoce  8c  la  petite  Arménie.  Car  quoyque  le  pere 
de  l’un  8c  de  l’autre  euft  efté  dépouillé  de  fes  biens  du- 
rant la  perfecution , neanmoins  la  foy  multiplia  tellemenc 
ce  qu’ils  avoient , que  perfonne  de  leur  temps  ne  paroif- 
foit  au  defliis  d’eux. 

Mais  le  fruit  le  plus  heureux  de  leur  mariage,  8c  leur 

{>lus  grande  8c  plus  folide  gloire , furent  leurs  enfans  donc 
a vertu  relevoit  extraordinairement  le  bonheur  de  ceux 
qui  les  avoient  mis  au  monde,  8c  eftoit  une  preuve  mer- 
veilleufe  de  leur  excellente  conduite , 8c  de  la  bonne  édu- 
cation qu’ils  avoient  donnée  à une  famille  fi  nombreufe. 
Car  Dieu  leur  avoit  donné  dix  enfans,  8c  Pierre  Evefque 
deSebaftc  qui  eftoit  le  dernier  de  tous  eftappellé  la  dixme 
de  cette  famille  fainte.  Mais  il  faut  que  l’un  d’eux  fuft 
mort  en  bas  âge  , puifqu’il  cft  marqué  qu’Emmelie  fe 
trouva  mere  de  quatre  fils  8c  de  cinq  filles  à la  mort  de 
fon  mary , 8c  que  leur  bien  ne  fuft  divifé  qu’en  neuf  parts 
félon  le  nombre  de  leurs  enfans. 

Il  n’y  eut  pas  un  de  ces  enfans  qui  n’arrivaft  au  com- 
ble d’une  vertu  éminente  aulfi  bien  ceux  qui  entrèrent 
dans  le  mariage,  que  ceux  qui  furent  élevez  au  facerdo- 
ce,ou  qui  embraflerent  la  virginité.  Il  rfy  eut  entr’eux 
qu'une  diftinclion  d’cftat,8c  non  une  différence  de  fain- 
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teté  ; Et  ceux  que  Dieu  appella  au  mariage  n’y  travail-  Ch,  IV. 
lerent  pas  moins  à leur  fancli  fi  canon  , que  ceux  qui 
avoient  receu  le  don  d’une  parfaite  continence. 

Macrine,  à qui  Dieu  avoit  donné  avant  la  naiflànce  Cng,r. 
le  nom  de  Teclc  , fut  l’aifnée  de  cette  fainte  famille. 

S.  Grégoire  de  Nyflc  qui  en  a écrit  la  vie  ne  nous  la  re-  ' "**' 

prcfente  pas  feulement  comme  une  vierge  tres-pure  8c 
trcs-fainte , mais  comme  unefource  de  vertu  qui  s’eft  ré- 
pandue fur  fes  freres , Sc  mefme  fur  le  grand  Bafile.  Il  rap- 
porte la  fainteté  de  fon  éducation , 8c  comment  apres  la 
mort  de  celuy  que  fon  pere  luy  deftinoit  pour  mary , elle 
fe  confidcra  comme  veuve  pour  avoir  la  liberté  de  de- 
meurer vierge. 

S.  Bafile  fut  le  premier  de  fes  freres.  Naucrace , dont 
nous  verrons  l’éminente  vertu  dans  la  fuitte  de  cette 
hiftoire , fut  le  fécond.  S.  Grégoire  de  Nyfle  que  l’Egli- 
fe  compte  8c  revere  dans  le  rang  de  fes  laints  D odeur* , 
fut  le  troifiémeou  le  quatrième  -,  8c  S.  Pierre  depuis  Evef 
<jue  de  Sebafte , fut , comme  nous  avons  déjà  dit , la  dix- 
me  de  cette  fainte  famille , Sc  le  dernier  fruit  d’un  ma- 
riage fi  Chreftien  , cftant  devenu  prefque  en  mefme 
temps  fils  8c  orphelin , parce  que  fon  pere  mourut  auffi- 
toft  qu’il  vint  au  monde. 

Nous  n’avons  pas  de  connoiflance  des  quatre  autres 
fccurs  de  S.  Bafile,  finon  que  leur  mere  prit  le  foin  de  les 
pourvoir  honneftement , félon  que  chacune  d’elles  le 
defira. 

S.  Gaudence  Evefque  de  Brefle  loue  extraordinaire-  C4ui.firm; 
ment  quelques  nieces  de  S.  Bafile  filles  d’une  de  fes  focurs, 

3ui  eftoient  tres-dignes  meres  d’un  Monafterede  vierges 
ans  Cefarée  mefme , 8c  fœurs  par  leur  foy , par  leur  ar- 
deur pour  la  vertu , 8c  par  leur  excellente  chafteté  aufli 
bien  que  par  le  fang  8c  la  nature. 

Saint  Bafile  avoir  aulfi  un  oncle EvefquenomméGre-  Brfi.Ef. 
goire  qui  avoit  pris  un  grand  foin  de  luy  , 8c  luy  avoit  **,*i  *<‘ 
tenu  lieu  de  pere.  Ceftoit  un  homme  de  mérité  -,  8c  le 
Saint  le  loue  particulièrement  de  la  douceur  8c  de  fon 
amour  pour  la  paix.  , 

11  rele  ve  aulh  beaucoup  un  de  fes  parens  nommé  Peme- 

B iij  > 
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Ch.  v.  ne  avec  lequel  il  avoir  elle  élevé  5 St  l’ayanc  employé 
d’abord  cres-utilemcnt  pour  la  conduite  de  Ton  Dioccfc , 
il  le  donna  depuis  pour  Evefque  à l’Eglife  de  Sacales  en 
Arménie. 

Enfin  nous  trouvons  encore  dans  les  lettres  une  Dame 
nommée  Palladie  à laquelle  il  faifoit  l'honneur  de  l’ap- 

Jieller  fa  mere  tant  par  la  confideration  de  la  douceur  de 
es  mœurs , que  par  l’alliance  du  feng. 

Qiy?  l’on  confulte  tant  que  l’on  voudra  toutes  les  hi- 
ftoircs  facrées  ou  ccclcfiaftiques  , nous  ne  croyons  pas 

3ue  l’on  puiflé  trouver  nulle  part  ailleurs  tant  de  Saints 
ans  une  lèule  famille , que  dans  ceile-cy , St  qui  ayenteu 
tant  de  faintes  alliances  , fit  que  des  Saints  ayant  tiré 
leur  nai fiance  comme  ceux-cy  de  Saints  ayeuls  ayent 
mis  en  fuitte  tant  de  Saints  au  monde.  Car  fi  le  fils  de 
tutti.  14.  Dieu  a dit  autrefois  dans  l’Evangile  que  de  deux  hommes 
qui  feront  dans  un  champ  à la  fin  des  ficelés , l’un  fera  prit  gr 
f autre  laiffé  , c’efl:  une  grande  benediciion  de  voir  un 
feint  mary  d’une  faince  femme , tels  qu’ont  elle  S.  Bafile 
omtf.iy.  le  pere  & Sainte  Emmelie.  Et  fi  le  Patriarche  Jacob  apres 
avoir  receu  tant  de  grâces  fie  de  faveurs  de  Dieu,  qui 
luy  avoit  confié  comme  en  depofi:  les  gages  de  fon  al- 
liance éternelle,  n’a  pas  laifle  de  déplorer  les  crimes  de 
plusieurs  de  fes  enfans  3 on  peut  juger  du  bonheur  de  Ba- 
filc  Se  d’Emmelie  par  cette  benediciion  qu’ils  ont  reçüe 
de  Dieu  de  peupler  phitofi:  le  Ciel  que  la  terre  en  met- 
tant au  monde  un  fi  grand  nombre  de  Saints  fie  de  Saintes, 
dont  les  uns  ont  efte  ia  gloire  St  l’ornement  de  l’Eglife, 
fit  les  autres  en  ont  cité  les  colonnes  St  les  deffenfeurs. 
Mais  cette  confideration  mefmc  nous  doit  faire  conce- 
voir l’excellence  de  S.  Bafile  ,puifqu’il  a efté  autant  élevé 
au  dellus  de  tout  le  refte  de  les  freres , quelque  merveil- 
leufc  fainteté  qui  ait  paru  en  leur  perfonne, que  fes  frè- 
res ont  effacé  par  leur  pieté  fit  par  leur  mente  le  luftre  de 
la  plufpart  des  Chreftiens  de  leur  fiecle. 
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Ca.  V. 

Chapitre  V. 

De  r enfance  de  S.  Bafile  , & de  fa  première  éducation  fous 
fainte  Macrine  fon  ayeule. 

Dï  e u ayant  fait  la  grâce  A S.  Bafile  de  luy  donner  Btrt  . 

de  fi  fainrs  parens , fe  férvic  encore  d’eux  pour  luy  jjé.'  ' 
procurer  une  éducation  toute  Chreftienne  & digne  d’un 
homme  qui  devoir  tenir  les  premiers  rangs  dans  l'Eglilè. 

Ayant  efté  obtenu  de  Dieu  par  les  prières  de  fon  pere, 
il  fut  nourry  dans  une  maifon  étrangère  de  laquelle  il 
tiroit  encore  fa  fubfiftance  eftant  Evcfque , à caufe  de  la 
pauvreté  qu’il  avoit  embraflee  8c  qu’il  conferva  toûjours. 

Ses  parens  donnèrent  A cette  maifon  l’ufufruit  de  quel- 
ques terres  en  confideration  de  ce  qu’il  y avoit  efté  élevé. 

Et  comme  on  vouloit  prendre  occafion  de  cette  libéra- 
lité pour  exiger  du  fils  de  fa  nourrice  de  plus  grands  im- 
pofts  qu’il  n’en  payoit  auparavant,  il  écrivit  en  fafaveur 
pour  l’en  décharger. 

Nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de  Nyflè  fon  frere  Ongtr. 

3ue  ce  faint  enfant  eftant  tombé  dangereufemenr  mala-  ffif 
e , Dieu  apparut  la  nuit  à Bafile  leur  commun  pere  lorf-  ,ru  a*f. 
qu’il  dormoit  pour  luy  faire  la  mefine  grâce  qu’il  avoit 
faite  autrefois  A ce  Seigneur  de  la  ville  de  Capharnaum, 
dont  le  fils  eftoit  malade,  & qu’il  luy  avoit  cfit  auffi  bien  !***•■*• 
qu’A  cét  autre  pere , AUe\>voftrefils  fe  porte  bien:  de  forte  v'f" 
que  comme  il  avoit  efté  l’imitateur  de  fà  foy , il  en  receut 
auffi  le  fruit  8c  la  recompenfè , Dieu  par  une  bonté  parti- 
culière accordant  A fa  pieté  la  confervation  de  la  vie  de 
fon  fils.  Et  comme  ce  miracle  nous  fait  voir  de  plus  en 
plus  la  fainreté  dë  fon  pere,  qui  avoit  de  fi  étroites  com- 
munications avec  Dieu  , 8c  dont  les  prières  eftoient  fi 
heureufement  exaucées  ; auffi  nous  remarquons  déjà  par 
cette  hiftoirc  la  foiblefle  du  tempérament  de  noftre 
Saint , qui  a toûjours  efté  exercé  par  de  grandes  mala- 
dies, 8c  quiapofledédans  iinvaifleau  extraordinairement  ■ - i 

fragile  le  trefbr  d’une  infinité  de  grâces. 

L’illuftre  Macrine  fon  ayeule  eftant  encore  au  monde  et> 
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pendant  Ton  enfance  fc  chargea  de  fon  éducation.  Elle 
trouva  l’une  de  fes  principales  confolations  dans  ce  foin 
& dans  cét  employ  maternel;  & elle  s’y  appliqua  avec 
tant  de  vigilance  ou’il  tint  à gloire  de  l’appcller  fa  nour- 
rice. Il  le  dit  en  plus  d’un  endroit  de  fes  lettres  5 & fè 
voyant  obligé  de  juftifier  la  pureté  de  fado&rine  contre 
les  impreflions  delàvantageufes  que  l’on  avoit  voulu  don- 
ner de  luy  aux  citoyens  de  Neocefarée  , il  dit  qu’il  eft 
impolliblc  de  produire  aucune  dcmonftration  plus  évi- 
dente de  la  pureté  de  fa  fby , que  le  bonheur  qu’il  avoit 
eu  d’avoir  efté  élevé  par  cette  bienheureufe  femme  l’iliu- 
ftre  Macrinc  là  grand'  mere  qui  eftoïc  originaire  de  leur 
Ville  j d’avoir  appris  d’elle  les  enfeignemens  du  trcs-illu. 
lire  Evcfquc  Grégoire, qu’elle  avoir  tâché  de  retenir  & 
d’obierver  exactement  ; & d’avoir  efté  formé  par  fes  foins 
dans  les  dogmes  de  la  pieté  &c  de  la  religion  dés  les  plus 
tendres  années  de  fon  enfance. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  ce  Saint  ait  con- 
fervé  toute  fà  vie  tant  de  refpcct  pour  la  mémoire  de 
S.  Grégoire Evefque  deNcocefârée,  quiamenré  leglo. 
rieux  nom  de  Thaumaturge  par  le  grand  nombre  de  lès 
miracles: Et  il  ne  dit  rien  de  cét  homme  Apoftolique, 
qu’il  n’euft  appris  de  fon  ayeule  â qui  Dieu  avoit  donné 
comme  des  mammelles  fpiri ruelles  pour  le  nourrir  du 
lait  de  la  folide  pieté. 

Quand  il  relevoit  le  mérité  de  ce  faint  Evefque  par  un 
éloge  qui  fc  lit  encore  parmy  fes  Traittez , il  enlèignoità 
toute  l’Eglifc  ce  qu’il  avoit  appris  de  luy  eftant  enfant 
dans  l’école  de  fon  aveule,&  il  faifoit  voir  le  fruit  qu'il 
avoit  tiré  des  leçons  qu’elle  luy  avoit  données  pour  luy 
infpirer  le  refped  de  la  religion  Chrcftienne  6c  la  vénéra- 
tion de  fes  deffenfeurs , & de  lés  pères.  Et  c’eftfans  doute 
pour  ce  fujet  qu’il  dit  avoir  eu  ce  Saint  & fes  fucceflèurs 

Jiour  maiftres  6c  pour  pères  fpirituels, particulièrement 
e bienheureux  Mulone  dont  il  témoigne  que  les  enfei- 
gnemens & la  doctrine  retenti  (Toi  ent  encore  à fes  oreilles. 

Il  fc  glorifie  encore  ailleurs  d’eftre  né  de  parens  Chre- 
ftiensde  qui  il  avoit  appris  dés  fon  enfance  les  lettres  fain. 
tes  & qui  l’avoient  conduit  à la  connoiilànce  de  la  vérité. 

Ch  ap.  VI. 
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Chaf. 

VI 

Chapitre  VI. 


Quel  foin  frit  le  fere  de  S.  Bafile  de  luy  enfe'tgncr  les  lettres 
humaines.  Le  progrès  qu'il  y fit  en  peu  de  temps.  Son  ba- 
ptcfme.  Ses  études  à Cefarce  & à Confiantmople  , où  il 
écoute  Ltbamus. 


LE  pere  de  S.  Bafile  qui  efloit  apres  Dieu  l’auteur 
8e  le  confervateur  de  la  vie  de  fon  fils  dont  il  avoic 
obtenu  la  guerilon  par  fes  prières,  voulut  aulfi  cftre  fon 
précepteur  en  l’inftruifant  tout  à lafois  dans  la  pieté , Se 
dans  les  lettres  humaines  ; Et  comme  il  avoir  îuy-mef. 
me  acquis  dés  fa  jeunefle  par  fes  a&ions  publiques  une 
grande  eftime  entre  fes  concitoyens  , fie  que  la  réputa- 
tion de  fon  éloquence  fie  de  fon  fçavoir  s’elloit  répan- 
due dans  toute  la  Province  du  Pont , ce  fut  avec  joye 
qu’il  s’appliqua  à l’inftruclion  de  ce  cher  fils  qui  avoir 
un  naturel  fi  heureux , fie  un  efprit  fi  élevé. 

Et  certainement  il  efloit  à propos  que  ce  Saint  eftanc 
deftinc  de  Dieu  pour  deffendre  un  jour  l’Eglife  contre  la 
confpiration  des  hérétiques , fie  pour  établir  avec  tant  de 
force  dans  lès  prédications  les  veritez  de  la  foyfiedela 
Morale,  il  commençait  d’abord  par  acquérir  une  gran- 
de connoiflànce  des  belles  lettres.  Car  ilaenfeigné  luy- 
mefine  cette  vérité  dans  un  Traitté  qu’il  a compoféex- 
preflément  pour  l’inftru&ion  de  la  jeunefle  , fie  il  a dit 
avec  beaucoup  de  railon , Qup  comme  c’eft  une  qualité  « o*  kg<*- 
propre  fie  naturelle  à un  arbre  de  porter  du  fruit  dans  la  « 
faifon , mais  que  les  feuilles  dont  fes  branches  font  cou-  « 
vertes  ne  laiffent  point  avant  cela  de  luy  donner  quel-  « 
que  ornement  ; Ainfi  quoyque  le  principal  fruit  d’une  « 
ame  confiftc  dans  la  connoiflànce  de  la  vérité , elle  ne  laif-  « 
le  pas  neanmoins  d’eftre  agréablement  environnée  delà  « 
feienec  profane  qui  luy  tient  lieu  comme  de  feüillesfous  « 
l’ombre  defqucllcs  le  fruit  eft  couvert,  Sc  dont  la  feule  « 
v iie a d’clle-mefmc  desbeautez  particulières.  Et  il  jufti- 
fie  cette  conduite  par  l’exemple  de  Moyfc  6c  de  Daniel 
T om.  I.  C 
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Chap.  qui  dans  leur  première  éducation  s’eftoient  inftruits  de 
VI.  la  fcience  des  Egyptiens  Sc  des  Caldéens. 

Son  pere  Bafile  avoit  efté  le  premier  maiftre  qui  l’a- 
yoit  conduit  félon  ces  maximes  fi  folides  dont  il  con- 
noifloit  l’importance  5 & le  Saint  les  avoit  apprifes  avec 
une  extrême  docilité.  Et  comme  dit  S.  Grégoire  deNa- 
C'fgDr,  „ zianze  , Ce  fut  lous  fa  difeipline  qu’il  vid  croiftré  &s’é- 
lever  fenfiblement  la  probité  de  fes  mœurs , Sc  l’art  de 
' ‘ ' „ fon  éloquence.  Il  luy  enfeigna  toute  l’étendüe  des  Arts 
„ liberaux  j il  l’inftruifit  dans  la  pieté  Sc  dans  le  fervice  de 
„ Dieu,  8c  le  forma  dans  les  fciences  profanes  comme  dans 
„ les  premiers  clemens  de  cette  perfection  fi  fublime  Sc  fi 
„ éminente  à laquelle  il  devoir  parvenir  un  jour.  Et  com- 
me toute  la  Province  du  Pont  regardoit  fon  pere  comme 
un  maiftre  commun  Sc  un  Doéteur  general  de  la  vertu  , 
il  feeut  en  fon  praticulicr  profiter  cl’un  fi  excellent  ori- 
ginal , qu’il  avoit  continuellement  devant  fes  yeux.  Cet- 
te première  épreuve  fut  comme  un  crayon  par  lequel  il 
fut  aifé  de  fe  figurer  la  rare  vertu  , qui  devoir  éclattcr  un 
jour  en  la  perfonne , Sc  l’aufterité  de  la  vie  qu’il  dévoie 
mener , fe  fit  voir  comme  par  avance  dans  les  premiers 
traits  d’un  âge  qui  n’eftoit  point  encore  capable  d’au- 
fterité. 

s-tfd.  Ef.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  foit  venu  quelquefois  en 
**’  ce  temps-là  à Cefiirée  qui  eftoit  fa  patrie , puifque  par- 
lant de  Dianée  qui  en  eftoit  Evefque  dés  l’an  341.  au  pluf. 
tard , il  dit  que  dés  fon  premier  âge  il  avoit  efté  nourri 
dans  l’amour  de  ce  Prélat , Sc  qu’il  l’avoit  regardé  dés 
lors  avec  des  fentimens  d’admiration  Sc  de  refpcél.  N ous 
verrons  dans  la  fuitte  que  ce  fut  le  mefme  Dianée  qui  le 
ji  itffiri.  baptiza.  Mais  nous  n’avons  aucune  lumière  qui  nous  ap- 
prenne  s*j[  fut  Eaptizé  dés  fon  enfance , c’eftà  dire  ,vers 
l’âge  de  douze  ans , puifque  c’eft  ccluy  qu’il  avoit  lorfque 
Dianée  fut  fait  Evefque,  ou  fi  ce  fut  feulement  apres  la 
fin  de  fes  études. 

Apres  que  S.  Bafile  euft  tiré  de  cette  inftruiftion  do- 
meftique  toute  la  connoifiance  des  belles  lettres , dont  il 
pouvoir  cftre  capable  , fon  ardeur  pour  les  fciences  le 
«/•*/.  porta  encore  plus  loin,  Car  comme  il  eftoit  jufte , qu’il 
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n’ignoraft  rien  de  toutes  les  bonnes  choies  qui  eftoient  «Chai». 
dignes  de  fon  application , 8e  qu’il  ne  cedaft  en  quoy  que  « VI1* 
ce  loit  à la  diligence  laborieufe  des  abeilles,  qui  cueillent  c« 
fur  toutes  les  Heurs  ce  qui  leur  peut  eftre  utile  pour  fai-  « 
rc  du  miel , on  l’envoya  à Cefarée  pour  y continuer  fes  .. 

études  ; dans  cette  ville  où  l’éloquence  8c  les  belles  let-  * 

très  s'enfeignoient  alors  avec  éclat.  Y ayant  étudié  l’é- 
loquence pendant  quelque  temps  avec  un  11  merveilleux 
progrès , qu’il  furpafTbitfesconaifciples  , 8c  égaloit  mef- 
mc  Ta  capacité  de  fes  maiftres  , il  pafla  à Conftantino- 
ple  ; Et  comme  cette  nouvelle  Rome  ne  HorifToit  pas 
moins  alors  par  un  très-grand  nombre  de  Sopluftes  8c 
de  Philofophes  excellais  , que  par  tous  les  autres  avan- 
tages qui  la  rendoient  digne  de  porter  le  nom  de  fîege 
de  l’empire  , la  vivacité  8e  la  vafte  étendiie  de  fon  cfpric 
luy  fit  enlever  en  peu  de  temps  ce  que  ces  maiftres  de  l’é- 
loquence avoient  de  meilleur. 

Libanius  fut  apparemment  un  de  ceux  qu’il  y écouta.  f r-ffr  ^ 
Car  ce  Sophifte  témoigne  luy-mefme  qu’il  a profefTé  w/i/W. 
quelque  temps  à Conftantinople , & que  ce  fut  à Nico- 
mcdic  qu’il  commença  à acquérir  de  la  réputation  avant 
que  d’aller  à Antiocnc,qui  cftoit  le  lieu  de  fa  naiflan- 
cc , 8c  où  il  paflà  tout  le  refte  de  fa  vie.  Et  d’autre-part , 
comme  l’on  a beaucoup  de  fujet  de  croire  que  S.  Bafilea  s*Pl-  Bf- 
efté  du  nombre  de  fes  difciples  ,ce  Saint  mefine  l’ayant  **fcuircife. 
dit  affez  clairement  j nous  ne  voyons  pas  que  cela  ait  pû  »«k  i. 
eftre  autre-part  qu’à  Conftantinople. 

Qupy  qu’il  en  foit,cc  Sophifte  mefme  nous  apprend  qu’il 
connoifloit  le  Saint  avant  qu’il  allaft  à Athènes  ; Et  que 
quelque  jeune  qu’il  fuft  alors, il  avoit  beaucoup  de  ref- 

J>e<ft  pour  luy  à caufe  de  la  gravité  de  fes  mœurs  digne  de 
a fagefle  des  vieillards  j ce  qu’il  admiroit  d’autant  plus 
qu’il  vivoit  dans  une  ville  où  tous  les  attraits  de  la  vo- 
lupté fe  rencontroicnt  pleinement  , & qu’il  eftoit  déjà 
fort  avancé  dans  l’étude  de  la  Rhétorique. 

Prcfque  toutes  les  lettres  de  cét  Orateur  payen  font 
autant  de  monumens  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  l’élo- 
quencc  de  S.  Bafile  ; 8c  il  dit  particulièrement  dans  une  , 
qu’en  quelque  lieu  qu’il  l’apperçcuft , il  y accouroit  aufli- 
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Chap.  tort, qu’il  l’écoutoit  avec  une  fatisfàdion  toute  particu- 
„ liere  ; qu’il  prcftoit  fes  oreilles  pour  recevoir  la  parole 

qui  fortoit  cle  fa  bouche , comme  un  fleuve } 6c  qu’il  ne 
pouvoir  prefque  fe  refoudre  à fe  feparer  de  luy. 

La  fuitte  des  e'tudes  de  ce  Saint  nous  a engagez  à le  con- 
• duire  jufques  à Athènes  j mais  comme  ce  fut  là  qu’il  s’u- 

nit d’une  amitié  tres-étroite  avec  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , nous  ne  pouvons  en  parlée  exadement  lans  inter- 
rompre pour  quelque  temps  cette  relation  , afin  de  faire 
voir  en  la  perfonne  de  S.  Grégoire  quel  pretieux  trefor 

11  acquit  quand  Dieu  luy  donna  un  fi  excellent  amy , 6c 
par  quelle  rencontre  de  la  divme  providence  ces  deux 
grands  fleuves  de  doctrine  8c  de  pieté,  qui  dévoient  inon- 
der toute  la  terre  commencèrent  à fe  joindre enfemble. 

Remontons  donc  jufques  à l’origine  6c  à la  fource  de 
S.  Grégoire  de Nazianze,  pour  parler  d’abord  dumerite 
de  fes  parens , de  lafainteté  de  la  famille , 8c  de  fa  premiè- 
re éducation  ; 6c  préparons  nous  à trouver  encore  dans 
cette  matière  de  grandes  richefles  de  la  grâce  auffi  bien 
que  de  grands  avantages  de  la  nature. 


Chapitre  VIL 

JE  loge  de  S ■ Grégoire  de  Nazianze.  Son  pais.  Ses  parens. 
Excellentes  qualité ^ de  Nonne  fa  mere. 

LE  nom  de  Théologien  qui  a efté  donné  par  excel- 
lence à S.  Grégoire  de  Nazianze  par  toute  l'anti- 
quité fainte , n’ayant  efté  attribué  avant  luy  qu’à  S. Jean 
l'Evangeliftc  , doit  faire  concevoir  d’abord  une  haute 
idée  du  mérite  de  ce  S.  Dodeur  , qui  a expliqué  d’une 
maniéré  merveillcufe  les  plus  fublimcs  myfteres  de  la  di- 
vinité, de  la  Trinité  des  perfonnes,  6c  de  l’Incarnation 
du  Verbe,  c’eft  à dire  les  veritez  fondamentales  denoftre 
religion.  Dieu  qui  ledeftinoit  à les  Ibiitenir  contre  l’im- 
piété des  Payens , 6c  contre  la  fureur  des  heretiques  luy 
donna  un  efprit  capable  de  toutes  fortes  de  connoiflan. 
ces  , mais  en  mefme  temps  il  luy  donna  un  cœur  élevé 
au  deflus  de  tout  ce  que  le  monde  adore  , & capable 
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d’entreprendre  , d’executer  Se  de  fouffrir  toutes  choies  Chap. 
pour  l’unique  gloire  de  fon  auteur.  Il  luyinfpira  un  ardent  VU. 
amour  pour  la  folitude  , Se  l’engagea  en  mefme  temps 
aux  plus  grands  emplois.  Il  s’acquita  de  tous  les  devoirs 
de  la  pieté  naturelle  Se  Chrcfticnne  envers  fon  pcreSefa 
mere  pour  faire  voir  dans  leur  famille , qui  eftoit  une  Egli- 
fe  domeftique,  ce  qu’il  devoir  faire  un  jour  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  fon  pere  celefte  , Se  pour  le  fervice  del’E- 
glife  univerfelle , qui  eft  la  mere  de  tous  les  Chreftiens. 

Il  eut  un  religieux  tremblement  pour  les  prclatures  Se 
les  dignitez  fâcrécs  5 Se  malgré  luy  il  fe  vit  obligé  d’entre- 

£ rendre  le  gouvernement  fpirituel  de  plus  d’un  peuple. 

a part  que  fon  pere  luy  donna  dans  i’adminiftration  de 
fon  Eglife  luy  ouvrit  une  pénible  carrière , où.  il  fit  tout 
ce  que  l’on  pouvoit  attendre  d’un  ouvrier  Apoftolique, 
qui  ne  demandoit  point  d’autre  rccompenlc  de  fon  tra- 
vail que  le  fiilut  St  la  fanchfication  de  ce  cher  troupeau 
fans  accepter  le  rang  Se  la  qualité  de  Pafteur. 

La  providence  l’ayant  conduit  dans  la  ville  impériale 
de  Conftantinople  pour  y reflufeiter  la  foy  Catholique 
que  les  ennemis  du  Verbe  & du  S.  Efprit  y avoient  pref- 

3 uc  entièrement  éteinte , il  eut  la  gloire , non  feulement 
’y  faire  regner  Jesus-Christ,  mais  mefme  de  confef- 
fer  fon  faint  nom  devant  les  tribunaux  des  Magiftrats , 
de  fouffrir  pour  luy  toute  la  rage  d’une  populace  héré- 
tique St  mutinée , de  conferver  l’égalité  de  fon  ame  au 
milieu  d’une  greffe  de  cailloux , Sc  de  regarder  fans  émo- 
tion 8c  lans  trouble  la  pointe  de  l’épée  d’un  aflaifin. 

L’éminence  du  fiege  de  cette  nouvelle  Rome  qui  luy 
eftoit  déféré  par  les  prières  de  l’Empereur  & parles  fuf- 
frages  d’un  Concile  ne  fut  point  capable  de  l’ebloüir , 8c 
il  quitta  cette  augufte  dignité  avec  autant  de  fatisfaclion 
^ & de  joye  que  des  hommes  poffedez  de  l’ambition  du 
fiecle  euflent  témoigné  d’emprcITement  pour  la  recher- 
cher. 

La  folitude  qui  avoit  efté  fa  première  inclination  dés 
fa  jeuneflefle , fut  fon  port  8c  fon  azile  dans  fes  derniè- 
res années  ; mais  fon  defert  ne  fut  pas  fterile , ny  fon  re- 
pos fans  action $ Et  fa  retraite  luy  donna  le  loifîr  de  for- 
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mer  les  mœurs  des  Chreftiens  de  toute  forte  d’âge , de 
condition  8c  de  fexe  par  l’innocent  8c  agréable  artifice 
drune  poefie  fainte  qui  charme  encore  6c  inftruit  égale- 
ment fos  lecbeurs. 

Voilà  le  premier  crayon  de  fon  portrait  qui  nous  oblige 
d’y  appliquer  des  couleurs  plus  vives  en  rapportant  par 
le  détail  les  circonftances  d’une  vie  fi  édifiante. 

La  Cappadoce  comptera  ce  Saint  jufques  à la  fin  des 
ficelés  parmy  les  plus  licurcufes  productions.  Il  fe  peut 
faire  neanmoins  qu’il  ait  auffi  tiré  fon  origine  du  Pont, 
puifqu’il  l’appelle  le  fondement  de  là  patrie  : mais  la  Pro- 
«aVr vincc  du  P°n^  comprenoit  autrefois  la  Cappadoce. 
crt^xirm.  Le  Preftre  Grégoire  qui  a écrit  là  vie  avec  beaucoup 
f'/.'J/'  d’élegance  die  que  la  petice  ville  de  Nazianzeluy  ayant 
yrrfkyt.  Je  donné  la  naifiance  6c  l’éducation  , elle  en  a efté  h di- 
’vuâ s Gre-  gnement  rccompcnfee  quec’eft  par  luy  qu’elle  ell  deve- 
*:ci  *rafe.  nüc  cch‘brc  jufques  aux  extremitez  de  la  terre  ,6c  qu’il 
ment,.  l’a  fait  connoiftre  depuis  l’Angleterre  jufques  aux  In- 
des. 

Neanmoins  quelque  petite  que  fuft  cette  ville  de  Na- 
zianze , fon  antiquité  6c  l’avantage  dont  elle  joüiflbit  d’a- 
voir eu  un  Roy  pour  fondateur  la  rendoient  tres-confi- 
dcrablej  6c  quelques  ravages  que  les  Perfcs  euflent  fait 
en  cette  Province, elle  fubfiftoit  encore  pour  lors.  Que 
fi  le  Saint  témoigne  en  quelque  endroit  qu’il  avoit  cite 
élevé  dans  la  petite  ville  de  Diocefarée  en  Cappadoce, 
cette  ville  dont  il  recommande  fouvent  les  interefts 
eftoit  Nazianze  mefme  5 6c  l’on  fijait  que  c’cftoit  en  ce 
temps-là  un  ufage  allez  ordinaire  aux  Romains  de  don- 
ner de  nouveaux  noms  aux  plus  anciennes  villes. 
cirm  r $Pn  Perc  ^ nornmoit:  Grégoire , 6c  là  mere  Nonne.  Us 
j^t'rtïp.  fe  font  rendus  fi  illuftres  par  leur  pieté  qu’ils  ont  mérité 
•?*  orne.  nue  l’Eglifo  les  ait  mis  au  rang  des  Saints  , faifant  mémoire 
le  ^ft  Q6  Grégoire  le  premier  jour  de  Janvier  , 6c  de  la  bien- 
CArm.f.f.  heureufo  Nonne  le  cinquième  d’Aouft. 

7,.c*rmj.  C'cfl  luy-mcfme  qui  nous  apprend  que  cette  vertueu- 
c.lm fe  Dame,  qui  clloit  fortie  d’une  race  fainte,  furpallàen- 
•?*■  corc  la  pieté  de  les  anccftres  , 6c  qu’elle  égala  ces  faintes 
femmes  qui  eurent  le  bonheur  de  voir  6c  d’embrafler 
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Jesus-Christ  apres  fa  refurreftion.  Il  la  reprefente  Chaf. 
comme  n’ayant  que  le  corps  d’une  femme , fon  ame  fur-  VII. 
paffanc  melme  la  force  8c  le  courage  ordinaire  des  hom- 
mes. 

Il  dit  qu’elle  ne  tenoit  à la  terre , 8c  ne  fe  rabaifloit  aux 
foins  des  chofes  du  monde  qu’autant  qu’elle  y eftoit  obli- 
gée pour  les  confacrer  toutes  à Dieu  , 8c  les  envoyer 
avant  elle  dans  le  Ciel , afin  d'y  monter  enfuitc  elle-mcf- 
me  avec  plus  de  legereté  8c  de  viteffe  apres  s’eftre  déchar- 
gée de  ce  pénible  fardeau. 

Son  zcle  pour  la  religion  eftoit  fi  pur  8c  fi  ardent, 
qu’elle  n’avoit  jamais  voulu  manger  avec  les  adorateurs 
des  idoles,  & fa  finccrité  fi  grande  que  fon  fils  ne  craint 
point  de  l’appeller  la  bouche  de  la  vérité. 

Elle  honoroitfon  mary  comme  Ion  Seigneur  autant  de 
cœur  que  de  bouche  ; ce  qui  ne  contribua  pas  moins  à 
la  fànéîifier  que  tout  le  refte  de  fa  conduite.  Et  comme 
elle  eftoit  en  cela  une  fidelle  imitatrice  de  l’ancienne  Sara, 
elle  ne  l’eftoit  pas  moins  auflï  dans  la  fuitte  de  la  vanité 
8c  du  luxe  des  habits , biffant  aux  comédiennes  le  fard  8c 
l’artifice  des  omemens  extérieurs  dont  elles  fe  fervent 
pour  relever  leur  beauté.  Car  elle  ne connoifloit,  8c  ne 
cherchoit  point  d’autre  beauté  , que  de  conferver  , ou 
de  purifier  de  plus  en  plus  celle  de  fon  ame  j Et  fon  plus 
grand  loin  eftoit  d’y  faire  cclatterpar  toutes  fes  actions 
l’image  divine  qui  y eftoit  imprimée,  comme  elle  n’efti- 
moit  point  d’autre  nobleffe  que  celle  de  la  pieté,  8c  de 
' connoiftrc  que  nous  venons  de  Dieu  8c  que  nous  devons 
retourner  à Dieu. 

Elle  croyoit  qu’il  n’y  avoit  point  dericheffes  plus  allu- 
rées, ny  moins  capables  d’eftre  enlevées  parla  violence 
des  voleurs, que  d’offrir  fon  bien  à Dieu  8c  de  lediftri- 
buer  aux  pauvres,  8c  particulièrement  à ceux  de  fes  pro- 
ches qui  eftoient  tombez  dans  l’indigence.  Elle  eftoit 
perfuadée  qu’en  ne  leur  donnant  que  ce  qui  leur  eftoic 
précifémcnt  neceflàire  pour  la  fubfiftance  de  leur  vie , 
ce  n’eftoit  pas  les  tirer  de  la  mifere , mais  les  avertir  feule- 
ment de  leur  affhétion , 8c  qu’à  moins  que  de  les  alfifter 
libéralement  8c  de  leur  départir  les  biens  avec  abondance. 
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Chai>.  ce  ne  feroit  pas  les  traitcer  avec  allez  d'honneur , 8c  leur 
VIL  procurer  une  pleine  confolation. 

Au  lieu  que  les  autres  femmes  fe  contentent  ou  de 
s’appliquer  au  ménage , ou  de  pratiquer  la  pieté , elles’é- 
levoit  au  de  (Tu  s de  toutes  les  perfonnes  de  fon  fexe  en 
joignant  également  deux  chofes  dont  l’union  elt  fi  rare  Sc 
P'sn.sr.  fi  difficile.  Car  s’acquittant  de  tous  les  devoirs  que  Sa- 
lomon preferit  à la  femme  forte  dans  la  peinture  qu'il  en 
fait,  elle  ménageoit  fon  bien  avec  autant  d’adreffe,  de 
prudence  Sc  d’œconomie  que  fi  elle  n’euft  pas  fait  pro- 
feffion  de  pieté  s Et  en  mefmc  temps  elle  lervoit  Dieu 
avec  autant  d’ardeur  & de  zcle  que  fi  elle  n’en  euft  point 
cité  détournée  par  les  occupations  de  fa  famille  5c  les 
foins  de  fon  ménage  -,  l’un  de  ces  deux  emplois  fi  diffé- 
rons ne  l’empcfchant  nullement  de  remplir  les  devoirs 
de  l’autre,  6c  au  contraire  trouvant  dans  chacun  d’eux 
un  puiffanc  lècours  pour  latisfâireà  cette  double  obliga- 
tion. 

Elle  commcmjoit  chaque  journée  de  fa  vie  par  la  priè- 
re pour  laquelle  elle  avoir  un  puifianc  attrait  ; Sc  il  n’y 
avoir  point  de  lieu  ny  d’occafion  de  s’y  appliquer  , qui 
échappait  à fa  vigilance;  Mais  rien  ne  pouvoit  égaler  la 
confiance  avec  laquelle  elle  fe  prefentoit  à Dieu  ; de 
forte  que  quand  elle  luy  demandoit  quelque  grâce, elle 
l’obtcnoit  au  mefmc  inllant , perfonne  n’ayant  jamais  cité 
auffi  alluré  de  la  polTeffioa  des  biens  prefens  qu’elle  l’é- 
toit  de  ceux  qui  cltoient  l’objet  de  fon  efperancc;  ce  que 
l’on  doit  attribuer  à l’épreuuve  qu’elle  avoir  faite  en  tou- 
tes rencontres  de  la  libéralité  de  Dieu , 5c  du  loin  conti- 
nuel qu’il  prenoit  de  la  combler  de  fes  biens. 

jamais  perfonne  de  la  condition  n’eut  plus  de  rcfpcét- 
pour  les  Preltres  , Sc  ne  s’acquitta  plus  exactement  de 
tous  les  devoirs  de  la  philofophie  Chrellienne.  Jamais 
perfonne  n’affligea  fa  chair  avec  plus  d’aullerité  par  les 
jeufnes  5c  par  les  veilles  , 5c  ne  s’appliqua  davantage  la 
nuit  5c  le  jour  à la  pfalmodie.  Jamais  perfonne  engagée 
dans  le  mariage  ne  confidera  l’eltat  de  la  virginité  avec 
plus  d’admiration.  Jamais  il  n’y  eut  de  femme  qui  ren- 
dilt  de  plus  grands  fecours  aux  orfelins  5c  aux  veuves. 
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&c  qui  aflîftaft  plus  charitablement  toutes  les  perfonnes  C«.  VII. 
affligées.  Jamais  elle  ne  fit  oüir  là  voix  dans  les  lieux 
Saints  &c  dans  les  affemblées  de  l’Eglife , fi  ce  n’cft  lors 
qu’il  eftoit  neceflàire  de  répondre  aux  Preftrcs  avec  le 
refte  du  peuple  : Et  fon  refpeét  pour  les  lieux  Saints 
eftoit  fi  grand  qu’elle  ne  tourna  jamais  le  dos  à l’autel, 

& ne  cracha  jamais  fur  le  pavé  de  l’Eglife. 

Mais  fi  cette  conduite  paroift  merveillculê , la  con- 
fiance & la  fermeté  de  fon  ame  l’eftoit  encore  davan- 
tage , puifqu’encore  qu’elle  fuft  extraordinairement  tou- 
chée des  miferes  des  étrangers  , elle  ouvroit  plûtoft  la 
bouche  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  celles  quiluyarri- 
voient  à ellc-mefme , que  pour  en  faire  des  plaintes.  Ja- 
mais on  ne  vit  couler  aucunes  larmes  de  fes  yeux  apres  y 
avoir  formé  le  figne  de  la  Croix , Sc  elle  ne  prit  jamais 
d’habits  de  deüil  aux  jours  de  feftes , quelques  afflictions 
qui  luy  fuflent  arrivées  : tant  elle  eftoit  convaincue 
qu’une  ame  qui  a de  l’amour  pour  Dieu  doit  luy  afl'ujet- 
ur  tout  ce  qu’elle  a d’humain. 

Nous  fbmmes  redevables  de  la  connoiflance  de  ces 
particularitez  édifiantes  à la  pieté  de  S.  Grégoire  fon  fils,  ctrm.ifjj, 
qui  ajoûte  que  Dieu  &:  fes  fervantes  en  ont  connu  davan- 
tage , parce  qu’ils  ont  efté  témoins  de  fes  actions  fecrettes 
que  l’humilité  luy  faifoit  cacher  aux  autres.  Car  il  aflTu- 
re  que  tant  d’avantages  fignalez  eftoient  joints  en  fa  per- 
fonne  à la  crainte  de  Dieu  qui  faifoit  qu’elle  aimoit  mieux 
cacher  les  grâces  les  plus  allurées  qu’elle  en  rccevoit, 
que  de  fe  vanter  de  celles  qui  eftoient  ou  faulfes  ou  in- 
certaines , pour  s’acquérir  une  vaine  réputation  de  fain- 
teté. 


Tom,  I. 


D 


Dlgitized  by  Google 


La  Vie  de  S.  Basile, 


16 

Ch.YIU. 


Chapitre  VIII. 

Conver(îon  de  Grégoire  pcre  de  S Grégoire  de  2/azJanze  qui 
pajfe  de  la  [cite  des  Hypfiftaires  à la  religion  Chre/henne. 
Son  baptefme  & la  vie  qu'il  mena  depuis  l'avoir  receu  juf- 
quà  fon  Epifcopat. 


ON  ne  peut  pas  dire  que  les  commcncemens  de 
Grégoire  pere  decefaint  Do&eur  de  l’Eglife  ayenc 
W.cÂrm'l't.  cite  aufïï  heureux  que  ceux  de  lainre  Nonne  "la  femme. 
(3  2-  Car  fon  fils  témoigne  qu'il  avoit  efte'  dans  l’égaremenc 
en  adorant  les  idoles  qui  cftoicnt  les  Dieux  de  les  peres. 
Ce  qui  marque  ou  en  general  qu’il  eftoit  hors  de  la  re- 
ligion Chreliienne , ou  qu’il  rendoit  à des  créatures  une 
el»i'  . vcncranori  fuperftitieulè  , quoyqu’il  ne  les  adoraft  pas. 
’■  Car  il  eftoit  dans  la  feéte  de  ceux  qu’on  appclloit  Hypfi- 
ftaires , parce  qu’ils  n’adoroient  qu’un  feul  Dieu , le  Dieu 
tres-haut,mais  qui  par  un  mélange  monftrueux  des  impie- 
tez  du  Paganifme  6c  des  fuperftitions  legales  reveroienc 
le  feu  6c  les  lampes  avec  les  Payens , dont  ils  condam- 
noient  les  idoles  6c  les  facrifices  , 6c  rejettoient  la  cir- 
concifion  des  Juifs,  quoyqu’ils  obfervalTenc  avec  eux  le 
jour  du  labbat,  8c  la  diftinélion  des  animaux. 

Nul  autre  auteur  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  ne 
parle  Je  ces  Hypfiftaires  ; mais  ils  femblent  avoir  beau- 
" coup  de  rapport  avec  les  anciens  MalTaliens  que  décrit 
S.  Epiphane,6c  qui  allumoient  quantité  de  lampes  3c  de 
flambeaux  dans  leurs  oratoires  où  ils  tafehoient  d’appai- 
fèr  Dieu  par  des  hymnes  6c  des  cantiques  pleins  d’erreur 
6c  de  fuperftition.  On  pourroit  dire  aufli  que  c’eftoit  X 
aueup  i Peu  Prcs  ^a  niefme  chofe  que  les  Celicolcs  d’Afrique 
dont  S.  Auguftin  a parle  dans  une  de  fes  lettres  ; mais 
ie d Th  i v^kle  Clue  l'Empereur  Honoré  les  reprefente  dans 
% i.  t"de  ^eux  de  fcs  loix  comme  de  nouveaux  hérétiques  qui  s’é- 
, et.  levoient  de  Ion  temps  , 6c  qui  par  confequent  eftoienc 
Ucohi  (3  beaucoup  pofterieurs  aux  Hypfiftaires. 

Mais  quoyque  1 ancien  Grégoire  rult  engage  dans  une 
erreur  qui  l’éloignoit  de  la  foy  8c  de  la  doctrine  de  l’Eglife, 


Grrgor. 
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il  ne  lailîoit  pas  de  luy  appartenir  en  quelque  manière  Ch. VIII. 
par  fes  moeurs  , & de  vivre  déjà  en  Chreftien  autant 
qu’un  homme  feparé  de  l’Eglifc  en  efl  capable , au  heu 
que  plufieurs  de  ceux  qui  appartiennent  par  la  foy  à 
cette  divine  niere  en  font  feparez  par  leur  vie,  & n’en 
font  que  des  membres  morts,  parce  que  cette  foy  n’eft 
point  animée  en  eux  par  l’efpnt  de  chanté. 

On  voyoït  éclattcren  faperfonne  une  challeté  &;  une 
mode  (lie  extraordinaire , mais  il  n’y  avoitrien  de  rebutant 
dans  fa  gravité  j Scelle  ne  l’empefehoit  pas  de  fe  rendre 
aimable  à tout  le  monde.  Qu^nt  à fâ  jultice , on  ne  peut 
mieux  connoiffre  jufques  a quel  degré  de  perfection  il 
pofledoit  cette  vertu  qu’en  confiderantqu’apres  avoir  eu 
la  principale  part  aux  affaires  de  la  ville,  il  n’a  voit  point 
du  tout  augmente  fon  bien , quoiqu’il  vift  les  autres  pren- 
dre avec  cent  mains , pour  parler  ainfi,  les  deniers  publics, 

& s’enrichir  par  des  gains  injufles.  Ainlï  Dieu  ne  luy  cnt>r. 
ayant  donné  que  des  biens  mediocres,&  feulement  autant  ft- 

qu’il  luy  en  falloit  pour  entretenir  fes enfa ns  avec  hon-  17 ' 
neur  dans  leur  condition , il  avoit  la  confolation  de  les 
poûcder  avec  juflice , & d’en  ufer  bonneftement  fans 
craindre  les  reproches  que  les  larmes  des  pauvres  feront 
un  jour  devant  Je  tribunal  de  ]esus-Christ  lorfqu’elles 
luy  demanderont  juftice  contre  ceux  qui  fe  feront  enri- 
chis de  leurs  dépoüilles:  Et  Dieu  fe  fervit  principalement 
de  fa  femme  pour  luy  communiquer  la  grâce  de  fa  con- 
verfion  fans  laquelle  tout  le  refte  de  fes  plus  rares  qualitez 
luy  eftoit  abfolument  inutile  pour  le  falut.  De  forte  que 
l’on  difoit  hautement  que  l’éminence  de  la  pieté  qu’il  fit 
paroiftre  depuis  dans  l’epifcopat  n’eftoit  que  la  pieté  de 
Ion  époufe. 

On  reconnut  en  cette  rencontre  la  vérité  de  ces  deux  rciiej  je 
Oracles  de  l’Ecriture,  fçavoir  qu'une  femme  fainte  & pudt-  * >?■ 
que  efl  le  comble  de  toutes  les  grâces , SC  que  le  mary  infidelle  efl  Ccr  7‘ 
fanchfié  par  la  femme  fidellc.  Cette  fainte  Dame  dont  la 
pieté  fiirpaflbit  celle  de  toutes  les  perfonnes  de  fon  fexc 
clfoit  pénétrée  de  douleur  fe  voyant  unie  avec  un  cnncniy 
de  Dieu  par  le  lien  du  mariage.  La  ferveur  de  fâ  foy  la 
rendoit  faintement  impatiente  5 elle  gemiflbit  de  n’eltre 
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Ch.VIII.  à Dieu  qu’à  moitié,  parce  que  Ton  mary  en  eftoit  fi  mal- 
heureufement  feparc,  8c  de  ce  que  ne  faifant  qu'un  feul 
corps  avecluy  par  une  alliance  fi  étroitte,  la  diverfité  de 
religion  l’empeichoit  de  luy  eftre  unie  par  l’cfprir.  C’eft 
ce  qui  l’obligcoit  à conjurer  Dieu  jour  & nuit  par  les  jeû- 
nes & par  les  larmes  de  luy  accorder  le  falut  de  celuy 
qu’elle  confidcroit  comme  ion  chef,  de  travailler  avec 
une  application  infatigable  à la  converfion  de  fon  mary , 
de  talcher  de  le  gagner  par  tous  les  moyens  imaginables, 
employant  envers  luy  pour  cét  effet  les  rcmonftranccs , 
les  fervices , les  reproches  tendres , & fur  tout  la  probité 
de  fes  mœurs , 8c  Ion  zele  ardent  pour  la  pieté , qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  forte  pour  gagner  un  efpnt. 

Il  n’eftoit  pas  poflible  qu’elle  ne  creufaft  enfin  cette 
pierre  par  tant  de  coups  redoublez , 8c  qu’elle  ne  vinft  à 
bout  de  fon  deflein.  Deux  circonftances  favorables  fé- 
condèrent fon  entreprife.  Car  la  lumière  de  la  vérité 
convainquit  peu  à peu  laraifon  de  fon  mary  j Et  il  devint 
encore  plus  fufceptible  de  fes  remonftrances  par  une 
vifion  qu’il  eüc  en  fonge.  N’ayant  pû  jufques  alors  s’ap- 
pliquer à chanter  les  Pfeaumes  de  David , quelque  inftan- 
ce  que  fa  femme  luy  en  euft  faite , il  s’imagina  chanter  en 
pf*t.  ni.  dormant  ce  verfet , h me  fuis  réjoui  lorfqu’on  ma  dit , noua 
irons  en  U mai  fon  du  Seigneur.  Ce  chant  qui  luy  eftoit  tout 
à fait  extraordinaire  fit  entrer  dans  fon  cœur  avec  la  dou- 
ceur de  fon  harmonie  le  defir  d’embrafler  noftre  religion. 
Ce  que  fa  femme  ayant  appris , 8 c fe  voyant  au  comble  de 
les  fouhaits , elle  prit  cette  occafion  d’executer  fon  entre- 
prife 5 Et  faifant  paroiftçp  la  grandeur  de  cette  grâce  par 
celle  de  fa  confolation  8c  de  la  joye , elle  le  prefla  de  ne 
mettre  point  d’obftacle  à l’œuvre  de  fon  lalut , & de  ne 
pas  ruiner  un  deflein  dont  elle  procuroit  l’accomplifle- 
ment  avec  tant  de  paflion. 

C 'eftoit  en  l’anjij^  dans  le  temps  meftne  qu’un  très- 
grand  nombre  d’Evcfques  s’aflembloient  à Nicée  pour 
s’oppofer  à la  fureur  d’ Arius.  Quelques-uns  d’eux  , 8c  cn- 
tr'autres  S.  Leonce  Métropolitain  de  Cefarée  en  Cappa- 
doce , eftant  arrivez  au  lieu  où  eftoit  Grégoire , il  leur  fit 
connoiftre  le  defir  qu’il  avoit  d’eftre  Chreftien , 8c  fe  rc- 
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mit  encre  leurs  mains  pour  eftre  a (lifté  par  leur  charité  Ch.VIII. 
dans  le  deflcin  qu*il  avoir  de  travailler  à fon  falut.  Il  arriva 
en  cette  rencontre , que  quoique  les  Evefques  qui  le  ca- 
techizoientfuflcnt  allez  exa&s  à obferverles  ceremonies 
de  l’Eglife , ils  y commirent  neanmoins  une  faute  fans  y 
penfer,  en  le  fai(ant  mettre  à genoux  pour  écouter  les 
inftrudions  qu’ils  luy  donnoient,  comme  l’on  avoit  ac- 
coutumé de  faire  mettre  à genoux  ceux  que  l’on  facroit 
Evefques , au  lieu  que  les  Catecumenes  eftoient  debout.  Si  cet  ms  im  • 
Tous  ceux  qui  remarquèrent  cette  faute  que  le  S.  Elprit *r"  ”• 
avoit  permifie  par  une  conduite  admirable,  jugèrent  aufli-  r‘  7'3' 
toft  ce  qui  devoit  arriver  , & les  perfonnes  mefme  les 
moins  éclairées  8c  les  moins  intelligentes  ne  doutèrent 
nullement  que  celuy  que  l’on  avoit  traitté  en  Evefque  en 
le  catechizant  ne  deuft  un  jour  tenir  ce  rang  dans  l’E- 
glife. 

Il  Ce  paflà  depuis  cela  quelque  temps  jufqu’à  fon  baptef 
me  ; mais  cét  intervalle  ne  fut  qu’une  préparation  A ce 
divin  Sacrement  ; avant  que  de  fe  renouveller  dans  ces 
eaux  facrées  il  le  purifia  par  les  exercices  du  catecumenat 
qui  dévoient  confommer  en  luy  la  grâce  qu’il  avoit  re- 
ceüe , & le  mettre  en  eftat  de  conferver  inviolablement 
celle  du  baptefine. 

Eftant  donc  defeendu  dans  ce  faint  lavoir  plein  d’ar- 
deur 8c  d’efperance  apres  s’y  eftre  préparé  de  tout  fon 
pouvoir  dans  une  entière  pureté  de  corps  8c  d’efprit , ce 
fut  là  que  Dieu  joignit  un  nouveau  miracle  à celuy  que 
nous  venons  de  rapporter.  Car  comme  il  fortoit  de  l’eau , 
il  fut  environné  d’une  lumière  extraordinaire , 8c  qui  cer- 
tes eftoit  digne  de  la  difpofition  fainte  avec  laquelle  il 
avoit  receu  le  don  de  la  foy. 

Plufieurs  perfonnes  qui  avoientefté  témoins  de  ce  mi- 
racle n’ofoient  neanmoins  fe  le  dire,  chacun  croyant  que 
les  autres  n’en  avoient  rienveu.  Mais  l’Evefque  qui  fai- 
foit  la  ceremonie  apperceut  fi  fcnfiblemenc  cette  lumière, 

8c  en  fut  tellement  frappé  qu’il  ne  pût  contenir  fon  ad- 
miration &fajoye , 8c  s’écria  devant  tout  le  monde  ; Que 
celuy  qu’il  oignoit  duS.Efprit:  c’eftàdire,  à qui  il  don- 
noit  la  confirmation , qui  eftoit  une  fuitte  du  baptefinc , 
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Cha.IX.  fèroitun  jour  fon  fucceffeur.  Ce  qui  nous  fait  voir  que 
tout  cecy  le  palfoit  à Nazianze. 

c.r,',,.  La  vie  qu’il  mena  apres  fon  baptefmc  ne  démentit  point 

N*\c*rm.  une  fi  grande  faveur , fie  répondit  à la  haute  efperance  que 
l’on  avoit  conceüe  de  fon  mérité.  Il  eftoit  entré  fort  tard 
dans  la  vigne  du  Seigneur } mais  il  y travailla  plus  que  les 
autres  qui  y avoicnt  cfté  appeliez  dés  les  premières  heures 
du  jour  ; fit  il  avança  dans  la  carrière  de  la  vertu  avec  tant 
depromtitude  fie  ae  vitciïe,  qu’il  perdit  pour  un  temps 
avec  beaucoup  de  patience  la  compagnie  oe  là  mere , fie  la 
joüiflance  de  fes  biens  pour  l’amour  de  fon  Pere  celefte, 
fit  de  l’heritage  qu’il  attendoit  dans  le  ciel , louffrant  cette 
confufion  avecplus  de  facilité  fie  de  confiance  que  les  au- 
tres n’ont  de  contentement  de  fe  voir  élevez  aux  plus 
grands  honneurs. 

Ce  fut  alors  qu’il  fe  trouva  véritablement  uni  avec  Ibn 
époufe,  parce  qu’il  ne  l’eftoit  pas  moins  parla  vertu  que 
par  le  lien  du  mariage.  Et  au  lieu  que  la  première  femme 
que  Dieu  avoit  donnée  à Adam  pour  le  fecourir  devint 
fon  ennemie  en  le  portant  au  péché  Sc  à la  révolte  contre 
Dieu , cette  fainte  femme  ne  lut  pas  feulement  là  coadju- 
trice , mais  fa  directrice  dans  la  voye  du  làlut , le  conduis 
lànt  par  fes  difeours  Sc  par  fa  vie , fie  fe  donnant  la  liberté 
de  faire  envers  luy  la  fonction  de  maillrellè  dans  les  exer- 
cices de  la  religion  fie  de  la  pieté  chreftienne  pour  l’excL 
ter  à la  vertu, quoiqu’elle  luy  fuft  parfaitement  foùmilè 
en  toute  autre  choie  félon  les  réglés  fie  les  loix  du  mariage. 


Chapitre  IX. 

Grégoire  le  Pere  efi  fait  Evcfque  de  "Narrante.  Sa  conduite 
dam  cette  charge. 

crtg,r.  T L fe  pallà  quelque  peu  de  temps  entre  le  baptefmc  de 
M<t..  cr.%t.  J-  Grégoire  fie  fon  élévation  à l’épifcopat  afin  qu’on  ne 
ij>  f.  *9  ■ pUfi  pas  l’acculer  avec  quelque  forte  de  vérité  d’avoir  u- 
furpé  cette  dignité  contre  l’ordre  de  l’Eglife,  fie  par  une 
facilité  temeraire  dont  ce  fiecle  avoit  deja  des  exemples 
par  la  précipitation  indiicrctte  de  quelques  perfonnes.  II 
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falloir  auffi  quefelon  les  réglés  du  Saint  Efpritapres  avoir 
elle'  purge  de  fes  péchez  dans  le  facrcment  du  baptefme,  il 
prit  le  temps  d'acquérir  la  fcience  6c  la  force  qui  cft  ne- 
ceflaire  pour  purifier  les  autres. 

Amfi  d’étranger  qu’il  avoir  efté  à l’égard  de  J e s u s- 
C h r 1 s t il  devint  ion  amy , 6c  la  plus  excellente  breby 
de  fontrouppeau  5 il  pafladans  le  rang  des  Pafteurs  pour 
y tenir  une  des  premières  places , 6c  pour  eftrc  un  jour  par 
la  confideration  de  fon  grand  âge  6c  de  l’antiquitc  de  fa 
prelature  le  Pafteur  8c  le  pere  des  Pafteurs  mefmes. 

Cét  Olivier  fàuvage  ayant  efté  fortement  uni  au  tronc 
de  l’Olivier  franc  par  fon  entrée  dans  l’Eglife  tira  tant  de 
feve  6c  de  fuc  de  cette  racine  féconde  qu’ayant  couvert 
les  autres  arbres  de  fon  ombre  il  raflafia  une  infinité  de 
perfonnes  par  la  douceur  de  les  fruits , 6c  qu'eftant  comme 
un  nouveau  Moyfe , ou  un  autre  Aaron , médiateur  entre 
Dieu  6c  les  hommes,  il  les  reconcilia  cnfêmble  par  les  fà- 
crifices  qu’il  offfoit  à Dieu  avec  une  confcience  pure  8c 
fans  tache. 

Nous  croyons  que  fon  élévation  â l’épifeopat  arriva  en 
l’année  318  , 6c  qu’il  pouvoir  avoir  alors  environ  jo  ans , 
puifqu’ayant  efté  evefque  pendant  l’cfpace  de  45  ans , 
comme  fon  fils  le  témoigne,  ileft  mort,  amfi  que  nous 
verrons  dans  la  fuitte,  âgé  de  prés  de  cent  ans , au  com- 
mencement de  l’an  373.  Et  puifque  fa  femme  eftoit  à peu 
prés  de  mefme  âge , ils  pouvoient  eftre  nez  l’un  6c  l’autre 
vers  l’an  178.  ou  180. 

L’Eglife  que  Dieu  luy  donna  à conduire  eftoit  celle  de 
la  petite  ville  de  Nazianze  en  Cappadoce,  6c  qui  eftoit 
alors  toute  inculte  6c  toute  fàuvage  : 6c  quoiqu’elle  n’euft 
pointmanqué  d’Evefques  depuis  quelque  temps , 6c  qu’il 
y en  euft  eu  un  qui  avoir  baptizé  Grégoire  deux  ou  trois 
ansavant  fon  épifeopat , neanmoins  elle  n’en  avoit  jamais 
eu  qu’un  fèul  dont  elle  euft  receu  de  l’honneur , encore 
cftoit-il  un  peu  plus  fimple  qu’il  ne  falloir  pourfoûtenir 
cette  haute  aignité,  quoique  d’ailleurs  ce  fuft  un  homme 
véritablement  admirable  pour  là  vertu  6c  pour  fa  pureté 
angelique.  Il  avoit  mefme  fort  peu  duré  dans  fà  charge  j 
Et  apres  luy  cette  Egüfe  ayant  efté  long-temps  négligée. 


Cha.IX. 


Curm.  t.  (ÿ 
I. 
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CtiA.lX.  eftoit  devenue  toute  pleine  de  ronces  8c  d’epines  f faute 
de  Paftcurqui  fuft  capable  de  la  Gouverner.  Neanmoins 
ces  difficultez  ne  fervirent  qu’à  faire  éclatter  davantage 
la  grâce  que  Dieu  avoir  répandue  dans  Grégoire , 8c  à 
faire  voir  qu’il  n’avoitefté  établi  fur  cette  chaire  ny  par 
la  faveur  des  hommes , ny  par  le  hazard  d’une  ordination 
tumultueufe , ny  par  un  effet  de  l’indignation  de  Dieu  , 
mais  par  fa  feule  mifcricorde  : Car  fon  fils  luy  rend  ce  té- 
r*c-  > moignage.  Premièrement,  dit-il,  îln’eüt  pas  de  peine  à 
” addoucir  les  mœurs  fauvages  de  fon  peuple,  foit  par  les 
»>  difeours  de  la  prudence  Paftorale,  foie  en  fe  propofâne 
» luy-mefme  pour  modclle  , 8c  pour  objet  d’imitation , 8c 
” s’eftant  fortement  appliqué  à la  méditation  des  divines 
” Ecritures , quoiqu’il  les  euft  étudiées  fort  tard,  il  en  ac- 
” quit  en  fi  peu  de  temps  une  fi  grande  connoifTance , que 
” non  feulement  il  ne  céda  en  quoique  ce  foit  à nul  de  ceux 
” qui  avoient  beaucoup  travaillé  pour  s’en  inftruire , mais 
” que  Dieu  luy  fit  mefnic  la  grâce  de  devenir  le  pere  8c  le 
” maiftre  de  la  doctrine  orthodoxe  , ne  s’accommodant 
” point  au  temps  8c  aux  occafions , comme  faifoient  dés  lors 
” pluficurs  fages  de  fon  fiecle. 

Ceux  qui  fçavcnt  quelle  cftoit  alors  la  face  de  toute 
l’Eglife  n’auront  pas  de  peine  à concevoir  qu’il  eût  befoin 
d’une  extraordinaire  fageffe  pour  fe  bien  conduire  dans 
un  temps  auffi  pcnlleux  8c  aufli  difficile  qu’eftoit  celuy 
pendant  lequel  il  gouvernoit  le  peuple  de  Nazianze.  Car 
l’ Ananifmc  ayant  troublé  le  repos  de  toute  la  terre , il  fut 
obligé  de  gouverner  fon  vaifleau  au  milieu  des  plus  gran- 
des tempeftes  de  cette  hcrefie , que  l’on  peut  dire  avoir 
dominé  dans  l’Orient  depuis  l’an  3jojufqucs  en  361,  fans 
parler  du  régné  de  Valens  dont  cette  hiftoire  nous  împo- 
lera  la  neceffité  de  traitter  plus  en  particulier. 

O'*»  Um . Ce  fut  durant  ce  temps-là  qu’il  enfeigna  à fon  peuple  à 

W»!  a^orcr  un fcul  Dieu  en  trois  perfonnes , 8c  trois  perfonnes 

cn  ur>c  feule  divinité  8c  une  mefme  puiflance,  évitant  c- 
•J  t ■ gaiement  les  deux  précipices  oppofez, 

Ainfi  fon  Eglifc  parut  comme  une  nouvelle  arche  élevée 
audcflusdes  flots  de  l’hercfie,  8c  de  ce  deluge  univerfel 
qui  taifoit  périr  par  coutela  terre  un  fi  grand  nombre  d’a- 

mes 
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mes  rachettécs  par  le  précieux  fangdej  es  us-Christ.  Cha.IX. 
En  effet  on  donnoit  ordinairement  le  nom  d’arche  à fon 
Eglife,  fie  on  le  confideroit  comme  le  Noé  qui  la  garan- 
tiffoit  du  naufrage  : Et  quoique  par  le  nombre  de  ceux 
qui  la  compofoient  elle  fuft  inferieure  à toutes  les  autres , 
neanmoins  la  pureté  de  leur  foy  , fie  l’union  qu’ils  gar- 
doient  entr’eux  par  le  lien  de  la  charité  Chreftienne  fie 
Catholique  la  rendoient  égale  aux  plus  illuflrcs  fie  aux 
plus  nombreufes.  Ce  qui  fait  que  fon  fils  la  compare  à 
Bethleem  qui  eftant  la  plus  petite  Ville  de  la  Judée  eftoit 
devenue  en  quelque  maniéré  la  Métropole  de  toute  la 
terre  pour  avoir  efté  la  mere  fie  la  nourrice  de  J e s us- 
Christ,  c’eft  à dire , du  Sauveur  fie  du  vainqueur  de 
l’univers. 

Son  fils  le  compare  fouvent  à Abraham , fie  quelquefois  or4t. 
àAaronfie  à Moyfe.  Il  l’appelle  quelquefois  cefaintPa-  r-  *7»< 
triarche , cette  demeure  lâcrée  de  toutes  les  vertus , cette 
réglé  de  la  pieté , ce  modèle  accompli  de  la  vertu  epifeo- 
pale.  Il  dit  de  luy  que  fi  naturellement  il  avoit  une  pente 
à la  colere , il  en  donnoit  particulièrement  des  marques 
lorfqu’il  s’agiffoit  de  la  cauie  de  Dieu , fie  que  dans  le  refte 
il  n’y  avoit  rien  qui  fuft  plus  connu  de  tout  le  peuple  que 
la  fimplicité , fa  fmeerité , fie  la  facilité  qu’il  avoit  de  per- 
dre la  mémoire  des  injures.  Il  ajoute  qu’il  ne  mettoit  au- 
cun moment  d’intervalle  entre  les  corrections  qu’il  fai- 
foit  à ceux  qui  avoient  commis  quelques  fautes  fie  le  par- 
don qu’il  leur  accordoit  ; fie  qu’encore  que  naturellement 
il  ne  fuft  pas  tout  à fait  exempt  des  bleffures  de  cette  paf- 
fion , neanmoins  il  ne  luy  reftoit  nul  rellèntiment  contre 
ceux  qui  l’avoient  irrité.  Ainfi  la  douceur  fie  là  clemence 
le  rendoient  digne  d’offrir  des  dons  à Jesus-Christ,  puif- 
qu’apres  avoir  repris  ceux  qui  l’avoient  mis  en  colere , il 
les  exeufoit  aumefme  moment,  ne  rougiffant  pas  moins 
de  leurs  pechez  que  de  fes  propres  fautes  j ce  qui  le  ren- 
doit  aimable  à ceux  mefmes  qu’il  reprenoit  fie  qu’il  pu- 
ni ffoit. 

Mais  quelque  grande  que  fuft  fa  douceur  , ilnclaiffoie 
pas  de  jetter  l’épouvante  dans  l’ame  des  ennemis  de  la  foy- 
fie  Dieupunifîbitpromtemcnt  ceux  qui  avoient  l’infolcn- 
Tom.  I.  E 
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Ca.  IX.  ce  de  méprifer  fa  (implicite.  C’eft  ainfi  que  l’on  en  a v& 
quelques-uns pouiTez  en  l’air  par  la  violence  des  bœufs, 
qui  (è  tourmentoient  eux  - mcfmes , Sc  fecoüoient  leur 
propre  joug  i que  d’autres  dtant  montez  fur  des  chevaux 
très  - doux  tomboient  par  terre , Sc  eftoient  foulez  par 
leurs  pieds  * que  d’autres  eftant  travaillez  de  fièvres  in- 
iùpportables  eftoient  troublez  du  fouvenir  de  leurs  crime* 
qui  fe  prelèntoient  fins  cefle devant  leurs  yeux,  & que 
d’autres  eftoient  chaftiez  par  d’autres  fortes  de  punitions 
qui  reprimoient  leur  témérité,  Sc  les  faifoientrentrer  dans 
l’obcïflance.  Audi  on  en  a vû  quelques-uns  qui  eftant 
frappez  dans  l’inftantmcfme  delacolere,  fe  font  jettezà 
lès  pieds  pour  luy  demander  pardon  , ont  embrafle  fes 
genoux , Sc  ont  trouvé  leur  converfion  dans  les  marques 
de  là  victoire  Sc  de  fa  douceur. 

Que  s’il  eft  fort  rare  de  voir  un  homme  doux  Sc  pailîbîe 
eftreen  incline  temps  capable  d’action  Sc  de  la  conduite 
des  affaires  qui  exigent  naturellement  de  grands  foins  Se 
une  grande  application  au  travail , ce  vieillard  ne  laiftbit 
pas  depofleder  avec  éminence  ces  deux  qualicez , alliant 
merveilleufement  en  là  perfonne  la  prudence  du  lerpent 
avec  la  funplicité  de  la  colombe.  De  forte  qti’cncorc  qu’il 
ne  fuit  pas  fort  cloquent , neanmoins  les  dilcours  eftant 
foûtenus  par  fa  vertu  il  ne  laifTbit  pas  de  faire  beaucoup 
de  fruit. 

Le  foin  qu’il  prenoit  des  temples  vivans  où  le  S.  Efprit 
habite  comme  dans  fon  fanctuaire  ne  l’empefeha  pas  de 
faire  baftir  une  Eglife  magnifique  prefque  toute  à fes  dcf. 
pens , Sc  le  relie  avec  l’affiftance  du  peuple.  Son  fils  qui 
paroift  avoir  eü  part  à cét  ouvrage  fait  une  excellente 
defcripdon  tant  au  dedans  que  du  dehors  de  cét  édifice 
qui  eftoit  en  octogone  ^ mais  nous  trouverons  peut-eftre 
I’occafion  d’en  parler  plus  amplement. 
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Chapitre  X 

Miracles  de  la  naiflance  de  S.  Grégoire.  Vifion  qui  luy  fait 
embrajfer  la  cbafieté. 

LE  mariage  de  Grégoire  & de  Nonne  reccut  de  Dieu 
une  ample  bcnedi&ion  par  la  naiflance  de  trois  en- 
fans  , ftjavoir  de  Sainte  Gorgonie,  qui  apparemment  eftoit  E 
l’aifnée , de  S.  Grégoire  Pere  8c  Docteur  de  l’Eglife,  dont  »»«' 
nous  écrivons  la  vie  , 5c  de  S.  Celàire  qui  eftoit  le  dernier 
de  tous. 

S.  Grégoire  naquit  en  l’an  318.  comme  on  le  tire  de  fes  crepr. 
propres  écrits;  6c  fut  le  fruit  des  larmes  5c  des  foxipirs  de  NA\^CArm- 
la  mere.  Car  Dieu  l’accorda  aux  tres-inftantes  prières  de  cSm'î. 
cette  vertueufe  Dame,  qui  dans  le  defir  extreme  d’avoir  >. c*rm- 
un  fils  imita  la  ferveur  d’Anne  mere  de  Samüel,  & promit  * 
à Dieu  de  luy  confacrer  le  fils  qu’elle,  luy  demandoit,  luy 
offrant  déjà  par  avance  le  don  qu’elle  n’avoit  pas  encore 
receu  de  luy.  Sa  priere  fut  exaucée  ; 8c  Dieu  l’en  aflura 

f>ar  un  fonge,  où  elle  vit  diftindement la  figure,  5c apprit 
e nom  de  l’enfant  qu’elle  devoit  bien  toft  mettre  au  mon- 
de. Ccftpourquoy  ce  Saint  dit  luy.mcfme,  qu’il  eftoit  o,At.  n, 
l’Ifaac  promis  à fon  pere  5c  à fa  mere  autant  qu’il  eftoit  en  t • va- 
leur pouvoir.  Car  pour  luy , quoyqu’il  rende  grâces  à Dieu 
d’une  naiflance  qui  luy  promettoit  de  fi  grands  avanta- 
ges, fon  humilité  luy  fait  dire  que  s’il  eftoit  digne  d’une  fi 
grande  faveur , c’eftoit  l’effet  des  dons  8c  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu , 8c  que  s’il  en  eftoic  indigne  , c’eftoit  une 
fuitte  de  fes  pcchez.  Il  va  mefme  encore  plus  loin , fe  re- 
connoiflant  quelquefois  tout  à fait  indigne  de  cette  grâce  ; 

5c  il  fe  compare,  non  à Samuel , mais  aux  enfans  du  Preftre 
Hcli,dont  la  vie  fcandaleufe  fut  fuivie  d’une  mort  fi  tragi- 
que 8c  fi  funefte. 

Cette  conduite  de  la  mere  de  S.  Grégoire  eft  fort  dif- 
ferente de  celle  de  plufieurs  peres  8c  de  beaucoup  de  mè- 
res de  ces  derniers  temps , qui  offrent  moins  leurs  enfans 
à Dieu,  qu’ils  ne  les  làcrificnt  au  Démon  de  l’ambition, 
ou  de  l’avarice  par  le  motif  de  l’intereft  de  leurs  familles , 

E ij 
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Ch  a.  X.  dont  ils  recherchent  uniquement  la  décharge  8cl’aggran- 
diffement  lorfqu’ils  deftinent  à l’Eglife  fans  aucun  mouve- 
ment de  pieté  le  fruit  de  leur  mariage.  La  gloire  dejESus- 
Christ  & le  fervice  de  fon  Epouiè  ne  font  pas  les  motifs 
qui  les  animent;  8c  n’ayant  que  de  l’indifFerence  fie  que  du 
mépris  pour  les  réglés  de  leur  vocation  fainte,  ils  ne  con- 
fultent  que  les  pallions  de  leur  cœur , 8c  le  defir  de  s’enrichir 
eux-mcfmes  en  deftinant  leurs  enfans  à fe  révetir  un  jour 
des  dépouilles  du  Crucifix.  Cét  abus  eft  maintenant  d’au- 
tant moins  fenfiblc  qu’il  n’eft  devenu  que  trop  ordinaire  ; 
fie  on  peut  dire  dans  la  vérité  que  c’eft  ce  qui  corrompe 
les  ruiffeaux  en  empoifonnant  la  fource  , fie  ce  qui  eft  la 
caufe  vifible  de  la  ruine  d’une  infinité  de  peuples,  dont  le 
falut  eft  attaché  à la  vocation  des  Pafteurs , fie  des  miniftres 
des  autels. 

Désque  S.  Grégoire  fut  né , fa  mere  renouvclla  l’offran- 
de qu’elle  en  avoir  faite  avant  fanaiffance,  cftant  bicn-aifc 
de  s’en  priver  elle-mefme  pour  le  donner  à ccluy  de  qui 
elle  l’avoitreceu  ; ou  plûtoft  cftant  perfuadée  qu’elle  ne  le 
pofl'ederoit  jamais  plus  parfaitement  que  quand  elle  le 
reftitueroit  à celuy  à qui  elle  ne  le  pouvoir  plus  ofter  fins 
commettre  un  facrilege. 

Elle  le  prefenta  à l’Eglife , fie  fancb'fia  fes  mains  par  les 
livres  facrcz  qu’elle  luy  fit  toucher  , accompagnant  fon 
» offrande  de  cette  priere.  Abraham , dit-elle  , ayant  obtc- 
» nu  de  Dieu  un  fils  unique  dans  fon  extreme  vieilleffe , il  le 
« luy  rendit  très  - volontiers  , fie  fans  refifter  à fes  ordres. 
» Abraham  eftoit  le  Preftrequi  devoir  offrir  ce  facrifice,  fie 
» Ifaac  l’agneau  qui  eftoit  offert.  Mais  moy , ô mon  cher  fils , 
» je  vous  prefenteaujourd’huy  à Dieu  comme  un  don  vivant 
» pour  m’acquitter  de  la  promefle  que  je  luy  ay  faite.  Ac- 
« quitez  de  voftre  part  les  vœux  par  lcfquels  voftre  mere  s’eft 
«engagée  pour  vous,  vous  ayant  enfanté  par  fes  prières,  8c 
» ne  vous  fouhaitant  rien  avec  plus  de  paillon  que  la  grâce 
« de  vivre  faintement.  Ce  font  là , mon  très  - cher  fils  , les 
«feules  richeffes  que  je  vous  propofe  maintenant,  8c  que  je 
» vous  prefenteray  dans  la  fuitte  ; mais  Dieu  vous  en  referve 
» de  bien  plus  grandes. 

Ce  fur  ainfi  que  cette  fainte  femme  fit  paffer  S.  Gre- 
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goire  de  les  entrailles  entre  les  bras  de  Dieu  ,qui  acce-  Chat.X. 
pta  cette  offrande  comme  le  donlcplus  prctieux  que  les 
auteurs  de  fa  naiffance  luy  puflént  faire. 

L’enfant  qui  devoir  un  jour  devenir  l’un  des  plus  ülu- 
ftres  peres  de  l’Eglife  féconda  leurs  voeux  autant  que  fon 
âge  le  luy  permettoit.  L’Ecriture  fainte , qu’il  devoir  ex- 
pliquer un  jour  avec  tant  de  pénétration  , fut  fa  nourri- 
ture dés  fon  enfance.  Les  exemples  domefliques  dont  il 
cftoit  environné  de  toutes  parts  luy  infpirerent  infcnli- 
blement  la  pieté.  On  remarqua  en  luy  jenefçay  quoy  de 
la  prudence  des  vieillards  dés  la  tendrefle  de  cet  âge 
qui  ne  connoift  point  pour  l’ordinaire  d’autre  employ  ny 
d’autre  occupation  que  le  jeu  & le  divertifTcmcnt  ; & on 
vit  croiftre  infenfiblement  dans  fon  coeur  l’amour  & l’in- 
clination pour  la  vertu.  A mefure  qu’il  s’avançoit  en  âge 
la  raifon  s’augmentoit  aulfi  dans  fon  ame  ; il  s’appliquoit 
à la  lecture  des  livres  qui  traittent  de  noftre  religion 
il  prenoit  un  plaifir  extrême  dans  la  converfation  des 
perfonnes  de  pieté. 

Il  fut  embrazé  dés  ce  temps-là  de  l’amour  de  Iadivi-  c*rm.  j.f . 
nefagclfe  4 Dieu  parla  ouvertement  à l’oreille  de  fon  cœur  3,‘ 
par  de  fecrcttes  infpirations  -,  & la  chafteté  fut  comme 
une  chaîne  fpirituelle  qui  reprima  les  mouvemens  de  fa 
chair , y fit  concevoir  un  faint  defir  du  célibat  Se  de 
la  parfaite  continence. 

Il  marque  allez  clairement  dans  fes  vers  que  Dieu  luy  c"m-  ’■  t- 
fit  quelque  faveur  extraordinaire  en  ce  premier  âge  ; & *’ 
doutant  dans  un  autre  endroit, s’il  en  doit  parler ^ou s’il 
doit  fe  tenir  dans  le  filence,  il  raconte,  quoy  qu’avec  pei- 
ne ; Qnj eftant  encore  dans  cét  âge  tendre  qui  reçoit  aifé  - oF"”  t- 
ment  Tes  images  du  bien  fie  du  mal  , Se  qui  fe  conduit  J'7’’ 
plûtoft  par  la  facilité  qu’il  a de  fe  conformer  aux  actions  « 
des  autres , que  par  fes  propres  fentimens , fon  perc  & fa  « 
mere  prenant  le  foin  de  le  former  à la  vertu , fie  luy  de  là  « 
part  fe  trouvant  fufceptible  de  cette  bonne  imprcflîon,  « 
il  conçeut  un  amour  extreme  de  la  virginité  apres  une  « 
vifion  qu’il  eut  en  fonge.  Car  il  s’imagina  voir  auprès  de  « 
luy  deux  jeunes  filles  veftües  de  blanc, de  mefme  âge,  « 

& toutes  deux  également  belles  , 6e  qui  eftoieut  d’au-  a 
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Chap.X.  tant  plus  agréables  qu’elles  n’avoient  nul  de  ces  orne- 
« mens  extérieurs  que  les  femmes  vaines  rechcrcbene  avec 
» tant  d’empreflement , mais  que  la  pudeur  fie  la  modeftie 
» elloit  ce  qui  relevoit  davantage  le  vif  cclat  de  leur 
« beauté.  Il  ajoûte  que  la  veüe  de  ces  deux  perfonnes  donc 
«le  vilage  avoit  quelque  chofcdc  plus  qu’humain  l’ayant 
« comblé  d’une  ioyc  extraordinaire  , fon  plaifir  s’accrut 
” quand  il  fe  vit  baifé  fie  carclle  par  toutes  deux  comme  s’il 
» euft  cité  leur  enfant  j Et  que  comme  il  eut  la  curiofité  de 
» s’informer  de  leurs  noms  , l’une  luy  dit , je  m’appelle  la 
»»  Virginité,  fie  l’autre,  je  me  nomme  la  Tempérance } Nous 
» avons  toutes  deux  l’avantage  d’eftre  debout  devant  le 
» thrône  dejESus-CmusT , fie  de  reflentir  Iesplaifirs  divins 
” que  l’on  goufle  dans  la  convcrlàtion  des  trouppes  ccle- 
»»  fies , fie  de  tant  de  rares  beautez  qui  ont  renoncé  pour 
«jamais  au  mariage.  Unifiez-vous  donc  à nous , mon  fils, 
*»  unifiez  voftreamcàla  noftre,afin  que  vous  ayant  remply 
« d’un  divin  éclat  nous  vous  enlevions  jufques  à la  lumière 
” de  l’immortelle  T rinité. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  ccrivoit  dans  fa  vicillcfTo 
cette  agréable  vifion  dont  il  avoit  cfté  favorifé  dans  fon 
,>  enfance , ajoûte , que  comme  il  confidcroic  ces  deux  fi!- 
„ les  avec  attention , elles  s’envolèrent  dans  le  Ciel , fie  qu’il 
>,  reconnut  à fon  réveil , que  tout  ce  qui  luy  c^it  arrivé 
„ n’eftoit  qu’un  fonge  -,  Mais  qu’en  la  mefmc  maniéré  qu’une 
„ petite  étincelle  de  feu , qui  eft  cachée  dans  la  paille  y exci- 
„ te  enfin  une  grande  flamme  5 ainfi  l’amour  de  la  virginité, 
„ dont  l’image  avoit  efté  gravée  en  fon  ame  depuis  cette  vi. 
„ lion  éclatta  dans  la  fuitte  des  années , ne  pouvant  plus 
n fe  cacher , ny  fe  contenir  ; S c qu’eftant  fur  le  point  d’em- 
»,  bralïèr  un  genre  de  vie , il  fe  joignit  aux  perfonnes  de 
»,  pietc , qui  faifoient  profeifion  d’une  continence  parfaite 
„ par  un  renoncement  perpétuel  au  mariage  pour  luivre 
»,  |esus-Christ  avec  plus  de  promptitude  fie  de  vitcllc 
„ dans  la  carrière  de  la  perfection  ; Qifil  fe  lia  avec  eux 
„ d’une  amitié  tres-étroite  ; Qu^il  les  prit  pour  guides  fie 
„ pour  conducteurs  de  la  vie  celefte  qu’il  avoit  cîcflein  de 
„ mener  ; fie  qu’il  forma  dés-lors  la  refolution  de  ne  fe  ma- 
M rier  jamais.  > 
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On  en  vit  des  effets  merveilleux  dans  la  conduite  de  Ch.  XT. 
f à vie.  Car ayant goufté  les  douceurs  de  ce  miel  8c  de  ce 
lait  fpirituel  qui  font  les  delices  du  fàcré  rrouppeau  des 
Vierges , il  n’eut  plus  que  de  l’averfion  Ôc  du  dégouft  pour 
tous  les  plaifirs  du  monde  qui  font  la  mort  8c  la  ruine 
des  âmes  : Et  depuis  cét  heureux  moment  il  n’eut  plus  au- 
cun commerce  avec  les  vanitez  Sc  les  divertiflemens  qui 
ne  font  que  trop  ordinaires  aux  perfonnes  de  fon  âge. 


Chapitre  XI. 

S.  Grégoire  va  étudier  dans  les  pais  étrangers.  Il  s'embarque 
four  aller  en  Grèce,  Son  inquiétude  fendant  une  tempefte. 

Du  baptcfme  donné  par  les  laïques.  Ce  faint  fe  confacre  à 
Dieu  tout  de  nouveau.  La  temfejle  s'appaife  par  fes  priè- 
res & par  celles  de  fes  parens. 

LE  Preftre  Grégoire  qui  a écrit  la  vie  du  faint  Do-  c„/sr„„ 
deur  de  1’Egliié , dont  il  avoit  l’honneur  de  porter  le  S . Gregor, 
nom,  dit  qu’au  fortir  de  l’enfance, l’amour  de  l'étude  le 
porta  à aller  à Ccfarée , où  ayant  pris  les  leçons  des  plus r 
exccilens  maiftres , 8c  ayant  acquis  une  capacité  non  com- 
mune , il  pafla  de  là  en  Paleftine  pour  y étudier  la  Rhétori- 
que fànf  former  les  mœurs  fur  l’exemple  de  ceux  qui  en 
faifoient  profeffion.  Il  faut  l’entendre  deCefaréeen  Cap-  jv*. 
padoce.  £t  ce  fut  dés  ce  temps-là  vray-femblablemcnt 
qu’il  avoit  commencé  à faire  quelque  legereconnoiflan- 
ce  avec  S.  Bafile,mais  qui  fut  interrompue  pour  quelque 
temps  par  l’amour  qu’ils  avoient  tous  deux  pour  l’étude , 
ôc  qui  les  fepara  au  fortir  de  leur  patrie  pour  aller  en  diffe- 
rentes Provinces  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuïïcnt  rejoints  à 
Athènes , comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Le  Saint  eftantparty  de  Cappadoceavec  fon  frere  Ce- 
faire  , fe  vit  bien-toft  obligé  de  fèfêparcr  pour  la  premie-  >*$■  •*+. 
re  fois  de  ce  cher  frere  qui  pafla  jufques  à Alexandrie  ; 8c 
Grégoire  ne  le  fuivit  point  en  ce  voyage,  parce  qu’il  ju- 
gea plus  A propos  de  demeurer  à Ccfarée  dans  la  Pale- 
fiine,où  il  y avoit  alors  d’exccllcns  maiftres  de  Rhéto- 
rique dont  il  vouloit  faire  fà  principale  ocupation.  Ce  fut 
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Ch.  XI.  Jà  qu’il  prit  les  leçons  de  Thefpefe  profeffeur  en  éloquen- 
tlu° fcr.pt.  ce,  8c  qu’il  eut  pour  compagnon  d’étude  Euzoïus  que 
<•  /■»*.  les  Ariens  firent  Evefque  de  la  mefme  ville  fous  Valens. 

Mais  quelque  ardeur  qu’il  cuft  pour  les  fciences  profa- 
nes , il  avoit  trop  de  difcernement  8c  de  gouft  pour  les 
préférer  aux  lettres  faintes  qu’il  confideroit  comme  la 
véritable  nourriture  de  fon  ame.  Son  unique  deffein  eftoit 
de  faire  fervirles  lettres  humaines  aux  lettres  faintes  pour 
ne  fc  pas  laider  furprendre  aux  fauffes  lueurs  de  l’éloquen- 
ce des  Sophiftes,  8c  pour  reprimer  l’orgueil  8c  le  fafte  de 
ces  difeoureurs  qui  faifoient  profefiïon  de  flatter  l’oreille 
en  arrangeant  agréablement  des  mots. 
or*t.  t9.  Enfuittecettemefmeardeurqu’ilavoit  pour  l’étude  des 

f.  30e.  belles  lettres  l’arrefta  quelque  temps  à Alexandrie.  Mais 
c*nm.  ayant  forrné  la  refolution  de  paffer  l’Egypte  en  Grèce , il 
j.  p.  36.  prit  l’occafion  d’un  vaiffeau  d’Egines  qui  efl  une  îflc  près 
/ami.  ,e.  d’ Athènes,  8c  fit  voile  vers  le  milieu  de  Novembre  dans 
r‘  ~c7‘  lafaifon  de  toute  l’année  la  plus  incommode  pour  la  na- 
vigation , 8c  la  plus  fujette  aux  tempeftes.  C’cffoit  une 
entrcpnfe  fort  téméraire  -,  8c  fi  l’impetuofité  de  la  jeuneffe 
ne  l'euft  emporté  , il  euft  confideré  plus  meurcmcnt  le 
danger  auquel  il  s’expofoit.  Mais  outre  qu’il  i'e  décrit 
comme  un  jeune  homme  qui  n’avoit  point  encore  de  bar- 
be, la  pafiîon  de  fçavoir  eftoit  fi  violente  dan's.fcn  ame, 
qu’elle  l’empefehoit  de  faire  reflexion  fur  le  péril  dans 
lequel  il  fe  précipitoit.  9 

Aufiî  il  ne  tarda  gueres  à s’en  repentir.  Car  dés  qu’il 
fut  unpeu  avancé  en  mer  jufqu’à  la  cofte  de  Chypre  que 
le  Préfixé  Grégoire  appelle  la  mer  Parthcnicnne , il  s’éle- 
va une  fi  grande  tempefte  que  ceux  qui  s’eftoient  embar- 
quez avec  luy,  8c  qu’il  connoiffoit  familièrement  ne  fe 
fini  venoient  pas  d’en  avoir  prcfque  jamais  vû  une  pareille. 
Ils  fe  virent  en  peu  detemps  environnez  d’une  nuit  fi  fom- 
bre  8c  fi  obfcure , qu’il  ne  leur  refta  plus  d’autre  lumière 
que  celle  des  éclairs  qui  fe  joignant  au  bruit  effroyable  du 
tonnerre,  8c  à l’impetuofité  du  vent , les  reduifoit  à une 
étrange  conftcrnation , le  mats  de  leur  navire  eftant  déjà 
à demy  rompu , 8c  l’eau  entrant  de  toutes  parts  dans  ce 
vaiffeau. 

Tous 
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Tous  ceux  qui  y eftoientfe  voyant  réduits  à une  fi  gran-  Cm.  XI. 
de  extrémité  méloient  leurs  cris , 8c  leurs  larmes  A leurs 
prières  5 8c  ceux  meftnes  qui  jufques  alors  n’avoient  eu 
aucune  connoifl'ance  du  vray  Dieu  eftoient  contraints 
par  la  crainte  du  péril  d’invoquer  le  nom  de  Jesus- 
■Christ:  tant  il  eft  vray  , dit  noftre  Saint , que  la  crain- 
te donne  d’excellentes  leçons. 

Dans  cette  affliction  commune  qui  eftoit  caufée  par  le 
danger  d’une  mort  apparemment  inévitable , Grégoire  fe 
Voyoit  accablé  d’une  douleur  particulière , & fail'oit  re- 
tentir Tes  fanglots  avec  éclat  dans  la  crainte  de  la  perte 
éternelle  de  fon  amc.  Il  n’eftoit  point  encore  baptizé  ; 8c 
il  fe  voyoit  en  danger  d’eftre  privé  pour  jamais  de  la  grâce 
de  ce  Sacrement , qui  eft  la  porte  du  ciel , 8c  la  fource  de 
la  viefpirituellc  8c  bien-heureufe. 

C’eftoit  lefujetdefa  confternation , qui  peut  paroiftre 
dautant  plus  étrange  qu’il  vient  naturellement  dans  l’ef- 
prit  de  tout  le  monde,  quelcremedc  de  ce  mal  eftoit  fa- 
cile, 8c  qu’il  luy  eftoit  aiféde  recevoir  dans  une  fi  grande 
extrémité  le  baptefme  qu’il  n’avoit  point  encore  receu 
jufques  alors  : 8c  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  n’y  euft  pas 
plufieurs  Chreftiens  en  un  vaifieau  où  tout  le  monde  in- 
voquoit  J e s u s-C  h r i s t. 

Il  femble  donc  par  cét exemple  que  la  validité  du  ba-  EtUimfc. 
ptefme  donne  par  les  laïques  dans  le  cas  d’une  preflante 
neceïli  té  ne  fuft  pas  tout  à fait  reconnue  des  Grecs , quoy- 
que  l’Eglife  Latine  enauthorizaft  la  pratique,  8c  qu’elle 
aitcfté  univerfcllcment  receüe  par  tout  le  monde  depuis 
ce  temps.là. 

Quoyqu’il  en  foit , S.  Grégoire  dit  qu’au  lieu  que  les  au- 
tres qui  eftoient  expofez  avec  luy  au  hazard  de  cette  tem- 
pefte  ne  craignoient  qu’une  mort  commune,  il  pleuroitla 
m<jrt  fpirituelle  de  fon  ame.  C’eft  pour  ce  fujet  qu’il  levoit 
les  mains  vers  le  ciel , qu’il  dechiroit  fes  habits , 8c  qu’il  fe 
jettoit  par  terre,  8c  donnoit  des  marques  fi  vives  de  fa  dou- 
leur, que  dans  ce  danger  commun  tout  le  monde  compa- 
ti finit  à Ion  malheur , 8c  que  les  nautoniers  mefme  eftoient 
plus  touchez  de  fon  afflidion  que  de  leur  propre  péril;  ce 
qui  parole  incroyable  en  des  perfonnes  de  cette  condition. 

Tom.  I.  ‘ F 
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Outre  la  violence  de  cette  tempefte,  ils  le  voyoienc 
encore  prefts  à périr  par  la  foif , le  vaifleau  où  eftoit  l'eau 
douce  pour  boire  s’eftant  rompu  des  les  premières  fecouf- 
fes  dont  le  navire  fut  agité.  De  forte  qu’eftant  déjà  pâlies, 
deffigurez  8c  à demy  morts , ils  eftoient  fur  le  point  de 
périr  au  milieu  des  flots , lorfque  Dieu  leur  envoya  favo- 
rablement quelques  marchands  dePhcnicie  qui  eftant  cx- 
pofez  au  mefme  péril , mais  mieux  equippez  qu’eux  , vin- 
rent à force  de  rames  pour  les  tirer  de  ce  mal -heureux 
eftat , foit  en  les  recevant  dans  leur  vaifleau , foit  feule*- 
ment  en  leur  donnant  de  l’eau  t ce  qui  nous  paroift  plus 
vray-femblable. 

Cependant  l’orage  ne  cefloit  point , 8c  il  dura  Pefpace 
de  vingt  jours  entiers  pendant  lefquels  ils  ne  voyoienc 
nulle  efperancç  de  falut,  8c  ne  ftjavoient  oùilsalloient. 

La  continuation  d’une  extrémité  fi  preflàntc  fut  le  re- 
doublement de  la  pieté  de  Grégoire.  Non  feulement  il 

(>afla  tout  ce  temps  proftemé  fur  le  tillac  pour  implorer 
e fecours  de  Dieu,  mais  il  luy  promit  mefme  de  le  donner 
entièrement  à luy  s’il  ledelivroit  de  ce  péril.  Il  protefta 
qu’il  ne  le  reconnoiftroit  pas  moins  fon  fcrviteur  par  cette 
nouvelle  obligation  que  par  l’oblation  que  fa  mere  luy 
avoitfaite delà  perfonne , 8c s’engagea  à le  fervir  dans  la 
retraite  8c  la  folitude.  Ce  fut  ainli  que  ce  danger  fi  extrê- 
me luy  devint  avantageux  par  l’evenement  ; 8c  il  y trouva 
l’occafion  de  concevoir  un  faint  mépris  pour  toutes  les 
chofesdelaterre. 

Son  pere  8c  la  mere  qui  curent  dans  le  mefme  temps 
quelque  fentiment  de  fon  danger  par  un  fonge,  eurent 
recours  à la  priere , pour  le  fecourir , 8c  leur  oraifon  ne  luy 
fut  pas  inutile.  Car  un  jeune  homme  qui  avoir  beaucoup 
d’affeclion  pour  luy , 8c  qui  eftoit  alorsavec  luy  dans  le 
vaifleau , s’imagina  voir  la  mere  du  faint  qui  montoit  jfur 
mer,  tenoit  le  vaifleau  avec  fes  mains,  8c  le  tiroit  à terre 
prefquelàns  peine.  S.  Grégoire  mefme  s’eftant  endormy 
pendant  quelque  relafchement  de  cette  tempefte  vit  en  ' 
longe  qu’il  ferroit  entre  fes  mains  une  furie , laquelle  avec 
un  regard  terrible  mena  çoit  de  le  faire  périr,  8c  l’effet  fit 
bien-Colt  voir  ce  que  lignifioic  cette  vifion.  Car  Dieu 
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fléchi  par  la  priere  8c  par  le  vœu  que  ce  faint  luy  avoir  • ' 

fait  appaifa  auflï-toft  la  tcmpefte , la  mer  devint  calme 
en  un  inftant  , 8c  fa  confcrvation  fut  le  falut  de  tous 
ceux  qui  eftoient  avec  luy  dans  le  vaifleau , comme  Dieu 
avoir  autrefois  donné  à Vainc  Paul  tous  ceux  qui  nâvi- 
geoient  avec  luy.  Mais  il  fut  encoré  plus  heureux  que  Aa.  h. 
ce  arand  Apôtre  en  ce  que  tous  ceux  qui  eftoient  avec  •*.•**. 
luy? dans  le  vaifleau  fe  croyant  redevables  à fa  priere 
de  la  confervation  de  leur  vie  acquirent  en  mefme 
temps  leur  falut  étemel  par  un  très- heureux  8c  tres- 
fainc  commerce , & firent  profeflion  d’embralïer  la  foy 
de  Jésus-Chris  t. 

Ils  abordèrent  bien-toft  à Rhode&  peu  apres  à Egine, 
d’où  le  Saint  s’en  alla  enfuitte  étudier  à Athènes  pour 
fatisfaire  à l’ardeur  qui  luy  avoit  fait  entreprendre  une 
fi  perilleufe  navigation.  Cecy  arriva  vers  la  fin  de  l’an 


Chapitre  XII. 

Arrivée  de  S.  Bajile  à Athènes.  S.  Grégoire  lie  avec  luy  ; 

une  étroite  focietè, 

IL  y avoit  déjà  quelque  temps  que  S.  Grégoire  s’ap- 
pliquoit  dans  les  écoles  d’ Athènes  à l’étude  de  l’élo. 
quence  lorfque  la  providence  divine  qui  vouloit  le  lier 
étroittement  avec  S.  Bafile  par  une  amitié  Chreftienne 
& toutefaintey  conduifitce  Saint  dans  le  mefme  deflein 
d’apprendre  aufli  bien  que  luy  l’art  de  difeourir.  La  con- 
noiflance  que  S.  Grégoire  avoit  déjà  cüe  de  luy  en  fon 
païs*luy  avoit  fait  concevoir  tant  de  reipeâ  pour  la  gra- 
vité de  fes  mœurs  8c  pour  la  lageflède  les  dilcours  , qu’il 
tafeha  d’infpirer  les  mefmes  fentimens  de  vénération 
pour  fon  mérité  i ceux  qui  ne  le  connoifloient  pas  en- 
core i mais  il  y enavoit  déjà  plufieurs  qui  le  connoifloient 
de  réputation , 8c  qui  l’eftimoient  beaucoup  } ce  qui  luy 
fervit  extrêmement  pour  le  garantir  des  infolences  avec 
lefquelles  les  Ecoliers  avoient  accoutumé  de  traitter  les 
nouveaux  venus, 

Fij 
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Ch.  XII.  $ Grégoire  de  Nazianze  nous  en  apprend  les  parti- 
•raf.'u**'  cularicez  qu’il  n’a  pas  jugées  indignes  d’entrer  dans  le 
zunAi.  m Panégyrique  de  fon  amy  -,  Et  Eunape  a aufli  écrit  qucl- 
rfdh.  que  chofe  de  cette  folle  6c  ridicule  vanité  de  cette  jeu- 
nciie  d’Athenes. 

La  paillon  envers  les  Sophiftes  eftoit  alors  fi  extreme 
dans  cette  ville  de  Grece  qu’elle  alloitjufqu'à  la  fureur. 
Les  plus  nobles  6c  les  plusilluftresen  eftoient  univerlélie- 
ment  polTedez  ; 6t  il  s’en  formoit  une  multitude  confule 
de  jeunes  gens  emportez  & tout  à fait  indifciplinablcs  qui 
avoientplusde  chaleur  pour  établir  la  réputation  de  leurs 
maiftres  que  les  amateurs  des  fpeclaclcs  n’en  avoient  alors 
pour  la  courfe  des  chevaux. 

Dans  le  defir  qu’ils  avoient  de  leur  procurer  des  dif- 
ciples , ils  fe  faililîoient  d’abord  des  villes , des  avenues, 
des  ports , du  fommet  des  montagnes , des  campagnes , 
dcsfohtudcs.  Ils  s’emparoientdetoutlepaïs  Attique,  8c 
partageoient  entr’eux  tout  le  refte  de  la  Grèce  8c  fes 
habitans  pour  les  faire  entrer  dans  leur  faction.  Dés 
qu’un  jeune  homme  eftoit  arrivé  pour  étudier  l’éloquen- 
ce , ils  le  conduifoienc  d’abord  chez  quelqu’un  de  ces 
Sophiftes  qu’ils  avoient  deflein  de  favorifer  ; Et  enfuitte 
ils  expofoient  ce  nouveau  venu  à la  raillerie  publique  de 
tous  ceux  à qui  il  plaifoit  de  luy  dire  des  injures  afin  de 
s’en  rendre  maiftres  par  cette  humiliation.  Enfuitte  on 
le  conduifoic  au  bain  au  travers  de  la  place  publique 
avec  beaucoup  d’oftentation  & de  pompe  ; Et  pour  ob- 
ferver  quelque  ordre  dans  cette  ridicule  ceremonie , ils 
ferangcoientdeux  à deux  dans  une  diftance  réglée  mar- 
chant à la  tefte  de  celuy  qu’ils  menoient  au  bain , 8c  fiiu- 
toient,  8c  crioientde  toutes  leurs  forces  comme  des*  fu- 
rieux dés  qu’ils  s’en  eftoient  approchez.  Ce  cry  eftoit 
comme  un  lignai  plein  de  menaces  pour  luy  defFendre 
l’entrée  du  bain  j mais  apres  avoir  tafehé  de  l’épouvanter 
par  le  bruit  qu’ils  faifoient  en  frappant  fortement  à la 
porte,  enfin  ils  la  luy  ou vroient inopinément;  Et  depuis 
ce  moment  là  ils  luy  faifoient  part  de  tous  leurs  hon- 
neurs  , 8c  de  tous  leurs  droits , 6c  le  traittoient  comme 
Ur*  de  leurs  aflbciez. 
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S.  Grégoire  qui  vouloir  difpcnfcr  S.  Baille  de  cette  ex-  Ch.  XII. 
travagante  formalité  avoir  déjà  prévenu  en  fa  faveur  plu- 
fieurs  jeunes  gens  de  fa  connoülancc  en  leur  reprefentant 
la  fagefle  8c  la  gravité  de  fon  amy  ; 6c  il  s’y  appliqua  avec 
tant  de  foin  6c  de  fuccés  que  ce  nouvel  hofte  fut  prefque 
le  feul  qui  fut  exemt  de  cette  loy  generale  entre  tous  ceux 
qui  venoient  étudier  à Athènes.  Ce  fut  par  là  que  leur 
première  amitié  s’accrut  encore  notablement. 

Ceux  qui  fçavent  quels  font  les  emportemens  d’une 
jeunefle  folaftre  6c  d’une  trouppe  d’extravagans  qui  font 
pafler  pour  une  loy  inviolable  l’ancienneté  d’une  coû- 
tume  licentieufe , ne  pourront  concevoir  qu’une  grande 
idée  de  la  gravité  de  S.  Bafile , qui  infpira  de  la  retenue  6c 
de  la  modération  à des  perfonnes  fi  peu  raifonnables.  Mais 
ce  ne  fut  pas  là  le  feul  office  que  luy  rendit  fon  cher  Gré- 
goire ; Et  voicy  encore  une  preuve  de  fon  amitié  que  l’on 
peut  connoiftre  de  plus  en  plus  par  cette  relation  qu’il  en 
iàic. 

Il  y avoir  dans  Athènes  quelques  Arméniens  quijdepuis 
long-temps  eftoient  unis  d’amitié  8c  d’une  familiarité 
tres-grande  avec  S.  Bafile,  tant  par  la  confideration  de 
foi  pere , que  par  la  converfation  qu’ils  avoient  eüe  en 
étu  ^nt  dans  la  mefme  école.  L’ancienne  habitude  qu’ils 
avoi.nt  enfèmble  leur  donnant  l'occafion  d’aller  au  de- 
vant de  luy  pour  le  fâlücr  fous  prétexte  d’amitié , quoy 
qu’en  cela  ils  fufTent  animez  d’un  efprit  d’envie, 6c  non 
d’aucun  véritable  motif  d’affeétion , ils  luy  propoferent 
des  queftions  beaucoup  plus  remplies  de  vaines  (ubtilitez 
6c  de  chicanes  qu’elles  n’eftoient  folides  8c  raifonnables. 

Et  ils  avoient  delTein  de  le  renverfer  d’abord , tant  parce 
qu’ils  connoifloient  de  tout  temps  fes  avantages  naturels 
qu’à  caufe  qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir  fans  jaloufie  l’é- 
clat de  la  réputation  qu’il  venoit  d’acquérir  dés  fon  en- 
trée. Car  ils  fe  perfuadoient  que  c’cftoir  une  chofc  infup- 

5>ortable  que  des  perfonnes  qui  portoient  depuis  un  fi 
ong-temps  des  manteaux  de  Philof'ophes , 6c  qui  s’étoient 
exercez  depuis  tant  d’années  dans  l’art  de  parler  n’euf- 
fent  aucun  avantage  au  delTus  d’un  étranger  qui  ne  faifoit 
que  d’arriver. 

F iij 
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Ch.  XII.  S.  Grégoire  qui  avoir  beaucoup  de  pafiion  pour  la  répu- 
tation d’ Athènes,  s’eftant  rangé  d’anord  ducoftéde  ces 
Arméniens  pour  difputer  contre  S.  Bafile,dés  qu’il  eut 
reconnu  l’artifice  de  leur  intrigue  , il  prit  ion  party  , 8c 
luy  procura  l’avantage  de  la  victoire  en  fe  déclarant  con- 
tr’eux.  Ce  qui  fut  à l’égard  de  ces  deux  Saints  une  oc- 
casion de  s’unir  encore  plus  étroittement , & de  faire 
monter  leur  amitié  jufqu’à  la  derniere  perfection. 

Ainfi  ces  Sophiftes  abandonnèrent  le  champ  de  batail- 
le avec  confufion  fans  avoir  rien  fait,  en  fe  faifantàeux- 
mefmes  de  grands  reproches  de  la  témérité  avec  laquelle 
ils  s’eltoient  engagez  dans  le  combat , fie  fe  plaignant  du 
procédé  de  S.  Grégoire  comme  d’un  piège  qu’il  leur  avoir 
drcSîé, jufqu’à  fe  cleclarer  publiquement  Ses  ennemis, à 
luy  dénoncer  la  guerre , fie  à traitter  fa  conduite  de  trahi- 
fon  ,non  feulement  à leur  égard , maisaufii  contre  la  ville 
d’ Athènes , parce  qu’ils  avoient  efté  confondus  8c  repouf, 
fez  par  les  premières  épreuves  d’un  homme  à qui  mcfme 
ils  n’avoient  pasdonnéleloifirderefpirer. 

S.  Baille  qui  eftoit  trop  Sérieux  pour  nourrir  fon  efpric 
de  ces  bagatelles , en  conceut  tant  de  chagrin  8c  de  dé- 
gouft  pour  Athènes,  qu’il  eftoit  prefque  fur  le  point  de  l’a- 
bandonner. Mais  Son  amy  luy  repreSenta  entr’autres  cho- 
fes  j Que  l’efprit  des  hommes  ne  fe  découvre  point  en  un 
inllant  5 qu’il  eft  befoin  pour  cela  de  beaucoup  de  temps 
8c  d’une  longue  conversation;  Et  que  pour  faire  l'épreuve 
8c  le  difeemement  de  leur  doétrine , il  ne  fuffit  pas  d’en 
juger  par  un  petit  nombre  de  raifonnemens  8c  en  peu  de 
jours.  Il  le  rétablit  par  ce  moyen  dans  Si  première  tran- 

Juillité , 8c  l’engagea  dans  fon  amitié  par  des  liens  trés- 
troits , apres  s’eftre  rendus  de  part  8c  d’autre  tous  les  té- 
moignages d’une  affe&ion  réciproque. 

Il  faut  avoüer,que  le  dégouft  de  S.  Bafile  efloitbien 
raifonnable , 8c  qu’un  efprit  auSIî  folidc  qu’eftoit  le  fien , 
devoit  avoir  un  grand  mépris  pour  fa  vanité  des  Athé- 
niens , donr  le  poifon  ne  penetroit  pas  jufques  dans  fon 
crtg.Njf.  ame,  parce  qu’il  le  repoulfoitparl’eSFort  de  fa  pieté.  C’eft 
ce  que  fon  frère  S.  Grégoire  de  Ny STe  a remarqué  en  le 
comparant  avec  MoySè , qui  dans  le  temps  meSrne  qu’il 
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cftoit  élevé  dans  la  cour  de  la  fille  de  Pharaon  ne  tailla  Ch.  XII. 
pas  de  fucccr  le  lait  de  fa  nourrice  : De  mefmc  lorfque  ce 
Saint  cftoit  nourry  dans  lafcience  profane , il  cftoit  toû- 
jours  attaché  aux  mammelles  dcl’Eglife  procurantàfon 
ame  un  accroilfement  fpirituel  8c  une  grande  vigueur  par 
fa  doctrine  toute  ccleftc.  Et  comme  Moyfe  apres  avoir 
pâlie  long-temps  pour  fils  de  la  fille  de  Pharaon , renonça 
à cette  parenté  feinte  quand  il  fut  plus  avancé  en  âge: 

Ainfi  S.  Bafile  renonça  à toute  la  vaine  gloire  que  la  feien- 
ce  profane  luy  promettoit  en  la  mefme  manière  que  Moyfe 
avoit  abandonné  la  Cour  de  Pharaon  8c  la  couronne  d’E- 
gypte. Mais  cela  ne  luy  arriva  que  par  1 uccelfion  de  temps; 

Et  ce  premier  dégouft  qu’il  avoit  conçeu  dans  Athènes , 
fut  comme  le  premier  pas  qu’il  fit  pour  fe  retirer  dans 
le  defert , lorfque  Dieu  eut  frappé  fon  cœur  du  rayon 
d’une  grâce  plus  puiflànte  & pleinement  victorieule. 

Il  y avoit  déjà  long-temps  que  cette  ville  auflï  bien  que 
Lacédémone  n’eftoit  plus  la  Capitale  de  la  Grece  ; Et 
S.  Jean  Chryfoftome  remarque  que  dés  le  temps  de  S.  c”rrj^‘dâ 
Paul  Corinthe  tenoit  le  premier  rang.  Ilreftoit  encore  à 
Athènes  cette  réputation  de  do&rine , mais  elle  ne  la  con- 
ferva  gucres  ^Et  elle  en  cftoit  déjà  déchüe  vingt  ans  apres 
que  noftre  Saint  en  fut  forty.  line  faut  quelireune  des 
lettres  de  Synefe  pour  voir  la  maniéré  agréable  dont  il  fe  sym-/:  tf. 
plaint  du  pilote  qui  l’y  avoit  conduit.  Car  il  dit  que  la  ville  ’i!' 
d’ Athènes  n’avoit  rien  en  ce  temps-là  que  les  noms  de 
quelques  lieux  tres-celebres  ; Qu£  comme  quand  une 
hoftie  eft  confomméc , il  n’en  relte  plus  que  la  peau  qui 
marque  qu’elle  avoit  cfté  autrefois  un  animal  ; ainfi  la 
Philofophic  s’eftant  retirée  d’ Athènes, il  n’y  rcftoitplus 
aucune  chofe  quel’on  pûft  admirer, finon  l’Academie, 
le  Lycée , 8c  le  Portique  de  Chryfipc,cf’ôù  le  Proconful 
avoit  depuis  peu  enlevé  tout  le  plancher  où  Polygnote 
célébré  ouvrier  avoit  épuifé  fon  art  , 8c  fon  induftrie  ; 
Qu’enfin  cette  Ville  qui  avoit  efté  autrefois  le  domicile 
des  Sages , n’eftoit  plus  alors  que  la  demeure  des  mar- 
chands de  miel.  Mais  comme  la  gloire  d’ Athènes  cftoit 
baftic  fur  du  table , il  ne  faut  pas  s’étonner  de  fa  chûte  8c  . 
de  là  ruine. 
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Ch. XIII.  Voilà  quelle  eftla  révolution  des  chofcs  du  monde  ; 8c 

Je  fort  des  villes  aulfi  bien  que  ccluy  des  particuliers.  Ce 
qui  montre  que  toutes  les  chofcs  d’icy-bas  n’eftant  qu’in- 
conftance,il  n’y  a rien  de  folide  que  Dieufeul,  & le  fer- 
vice  qu’on  luy  rend  avec  amour. 

crfftr.  Pour  ce  qui  regarde  S.  Grégoire  l’amour  de  l’éloquen- 
ce  l’ayant  fait  venir  à Athènes  au  péril  mefme  de  fa  vie , la 
f»*r.  4.  crainte  de  Dieu  ne  l’y  abandonna  jamais.  Il  converfa  avec 
orjt.j».  f.  jeunes  hommes  tres-corrompus  fans  fe  corrompre } 8c 
au  lieu  de  fuivre  les  mouvemens  de  ceux  qui  le  follicitoicnc 
au  mal  ,*il  eut  aflez  de  zele  pour  exhorter  à la  vertu  les  per- 
fonnes  de  fa  confidence.  De  forte  que  c’eft  avec  raifon 
qu’il  fe  compare  luy-mefme  à ce  fleuve  , qui  mefle  fes 
eaux  douces  avec  les  vagues  falées  de  la  mer  fans  rien  per- 
dre de  fa  douceur. 


Chapitre  XIII. 

Des  études  que  S.  Baftle  & S.  Grégoire  de  Nattante  firent 
à Athènes  5 de  leurs  maifires , (ÿ*  de  quelques  ferfonnes  célé- 
brés qui  étudièrent  avec  eux. 

OUelque  extreme  que  fut  l'amitié  qui  unilToit  S. 

Bafile  ôc  S.  Grégoire  de  Nazianze  , elle  ne  doit 
point  rendre fufpedes  les  loüangesque  cét  éloquent Pa- 
negyrifte  luy  donne  dans  la  peinture  qu’il  fait  des  excel- 
lentes qualitez  de  fon  amy  ; Au  contraire  la  connoiflance 
qu’il  avoit  de  fon  mérité  nous  obligea  emprunter  encore 
une  fois  les  expreffions  pour  nous  en  faire  concevoir  l’i- 
c.renr.  dée.  Car  pour  exprimer  les  perfections  de  S.  Bafile  qui 
cclattoit  déjà  dans  Athènes  pendant  leurs  études , il  dit } 
us-  ' Que  perfonne  ne  fut  jamais  plus  confiderablc  que  luy  par 
la  prudence  qui  luy  avoit  fait  acquérir  la  gravité  des  vieil- 
lards avant  qu’il  euft  des  cheveux  blancs , en  quoy  confifte 
s.;p,  la  véritable  vieillefle  félon  Salomon  ; Qufil  n’y  eut  jamais 
perfonne  qui  fuit  aulîi  venerable  que  luy  aux  vieillards  6c 
aux  jeunes  gens  ; Que  perfonne  n’eut  jamais  moins  befoin 
que  luy  de  l’avantage  de  la  doctrine  pour  lé  rendre  confi- 
derable , parce  qu’il  l’eftoit  déjà  aflez  par  la  probité  de 
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fes  mœurs,  Ôc  que  neanmoins  il  n’y  eut  jamais perfonne 
qui  joignit  à la  probité  des  mœurs  une  plus  grande  élo- 

3uence  5 Qu£  nul  genre  de  fcience  n’a  échappé  à Ion  éru- 
ition  j QuÜl  a excellé  dans  chaque  connoiilance  en  par- 
ticulier , comme  s’il  s’y  fuft  appliqué  uniquement  ; ôc 
qu’il n’euft  rien  feeu  dans  tout  le  refte, joignant  l’étude 
ôc  le  travail  à la  vivacité  naturelle  & à la  pénétration  de 
fon  efprit,  ce  qui  eft  le  véritable  moyen  de  faire  monter 
les  fciences  & les  arts  jufques  au  comble  de  leur  demiere 
perfe&ion  ; Qup  n’ayant  befoin  ny  de  lafubtilité  ôc  delà 
vigueur  naturelle  de  fon  efprit , à caufe  de  fon  extreme 
application  ,ny  d’une  fi  grande  application  à caulè  delà 
fubtilité  Ôc  de  la  vigueur  naturelle  de  Ion  efprit  , nean- 
moins il  avoittellementjointôcuny  ces  deux  choies  l’une 
avec  l’autre , qu’il  eftoit  mal-aifé  de  dire  dans  laquelle  il 
paroifloit  plus  admirable.  Et  S.  Grégoire  s’eftend  fur  tou- 
tes les  fciences  & fur  tous  les  arts  liberaux,  qu’il  attribüe 
à fon  amy  dans  la  dernière  perfection. 

S.  Grégoire  de  Nyflè  fon  frere  le  comparant  à Moyfe, 
dit  que  fon  efprit  s’eftoit  enrichi  comme  celuy  de  cet  an- 
cien Legiflareur  par  une  connoifiànce  univerfelle  de  tout 
ce  que  les  fciences  humaines  ont  de  plus  rare , mais  que 
l’étude  des  lettres  lâcrées  fut  fa  compagnie  inlèparable 
depuis  le  berceau  jufques  àla  fin  de  fa  vie  Qif  ayant  efté 
nourri  avec  elle  il  crût  aulfi  en  âge  avec  elle , & pafla  dans 
leur  étroite  focietéfes  plus  fleuriflantes  années  } de  forte 

Ju’inftruifant  tous  les  hommes  dans  la  fcience  divine  Sc 
ans  la  connoifiànce  des  belles  lettres , Ôc  fe  lèrvant  'de 
l’une  6c  de  l’autre  de  ces  deux  chofes  pour  combattre  fes 
ennemis  comme  un  vaillant  guerrier  , qui  employé  lès 
deux  mains  dans  les  combats  avec  une  égale  addreflè,il 
a vaincu  ceux  qui  font  venus  aux  mains  avec  luy  , ôc  a 
remporté  un  avantage  fignalé  fur  ceux  qui  fe  croyent  ex- 
celler dans  quelqu’un  de  ces  deux  genres  de  fciences  fé- 
parément , détruisant  par  la  lumière  des  Ecritures  ceux 
qui  les  alleguoient  pour  appuyer  leurs  herefies , 6c  cm- 
barafiant  les  Grecs  ôc  les  Payens  par  les  principes  mefme 
de  leur  érudition. 

Himere  ôc  Proherefe  furent  les  Sophiftcs  quiacheve- 
Tom.  I.  G 
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Ch.XIII.  rent  tous  deux  de  les  former  à l’éloquence.  Proherefè 
cfioit  de  Cefarée  en  Cappadocc.  Eunape  qui  fait  gloire 
m'rnUr[‘  d’avoir  efté  fon  difciple  , dit  qu’il  eftoit  delà  grande  Ar- 
ménie; mais  qu’il  avoir  pour  difciples  6c  pour  Ic&ateurs 
ceux  du  Pont, 6c  des  nations  voinnesqui le  regardoient 
comme  leur  compatriote, 6c  encore  de  beaucoup  d’au- 
tres païs.  Il  eftoit  Chreftien  de  profdfion  ; 8c  nous  ap- 
H'icriu.  prenons  de  S.  Hierôme  que  Julien  l’Apoftat  ayant  def- 
chr,iut.  fencju  aux  Chreftiens  d’enfeigner  les  belles  lettres  , ÔC 
l’ayant  permis  à Proherefe  par  une  faveur  particulière  , 
vray-femblablement  parce  que  cét  Empereur  avoit  efté 
fon  difciple  , ce  Sophifte  abandonna  volontairement  la 
chaire  d’ Athènes  plùtoft  que  d’ufer  de  cette  grâce. 
imtUn.  zf.  Nous  avons  encore  une  lettre  que  cét  A portât  luy 
j.  tuuUt.  écrivit , dans  laquelle  il  luy  donne  de  grandes  marques 
de  l’cftime  qu’il  faifoit  de  fon  éloquence  , quoique  Li- 
banius  qui  eftoit  Payen  , luy  fuft  en  plus  grande  consi- 
dération , 6c  qu’il  le  relevait  beaucoup  pour  faire  dé- 
pit à ce  Sophifte  Chreftien  contre  le  jugement  des  plus 
Labiles. 

Qiwnt  à Himere  , qui  eftoit  l’autre  Profeflèur  fous 
lequel  nos  deux  Saints  étudièrent  l’éloquence  dans 
Athènes,  Eunape  nous  parle  de  luy  fans  en  faire  beau- 
coup d’eftime. 

On  ne  peut  mieux  juger  du  progrès  que  fit  S.  Gré- 
goire dans  l’école  de  ces  deux  maiftres , que  par  la  rare 
érudition  qui  régné  dans  tous  fes  écrits , où  l’on  voit  qu’il 
a toujours  joint  les  belles  lettres  à la  pieté  jufques  à la 
fin  de  la  vie.  Il  borna  toujours  neanmoins  là  fciencc  d 
l’étude  de  la  langue  Greque  -,6c  depuis  mefme  qu’il  euft 
Greg.  k**..  efté  à Conftantinople , il  avoüoit  qu’il  ne  fçavoit  pas  le 
Ef.  ?t.  b*-  latin.  Il  n’eft  pas  probable  que  S.  Bafile  le  feeuft  aulfi. 
J'  ' Ef'  'iC‘  Quoique  nous  ne  connoilfions  point  en  détail  ceux  qui 
étudioient  alors  à Athènes  avec  les  deux  Saints  , nous 
pouvons  neanmoins  remarquer  qu’un  nommé  Sophrone 
il.  Ef.  j,  qui  avoit  une  charge  confiderable  dans  l’Empire  avoit 
efté  uni  à S.  Bafile  dés  fa  jeunelfe  } Et  écrivant  à un 
Eufebe  qui  paroift  avoir  efté  Evefque  ,il  dit  n’avoir  eu 
autrefois  qu’une  mefme  maifon  avec  luy  , une  mefine 
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chambre, un  mefme  maiftre , les mefmes  divertiflemens, 
les  mefmes  études , &c  tout  ce  qui  peut  y avoir  de  com- 
mun entre  deux  intimes  amis. 

On  peut  aufli  mettre  en  ce  rang  Celfe,  qui  eftant  venu 
de  fon  pais  de  Cappadoce  pour  étudier  fous  Libanius, 
entra  par  ce  moyen  dans  la  connoiflance  dcjulicn  depuis 
Empereur  Romain,  & Apoftat  de  noftre  religion  ,&fut 
élevé  fous  fon  autorité  aux  charges  6c  aux  dignitez  de 
l’Empire  en  l’an  361.  Mais  s’il  a cfté  confiderable  félon 
le  ficelé  pour  avoir  eu  part  à la  faveur  de  ce  Prince,  Li- 
banius mefme , quoique  Payen , l’eftimoit  heureux  dans 
fa  jeunefle  de  l’attachement  étroit  qu’il  avoità  S.  Bafile 
par  les  liens  de  l’amitié. 

On  peur  aufli  ajouter  aux  compagnons  des  études  de 
ces  deux  Saints  un  nommé  Julien  , qui  depuis  eut  une 
commiflïon  pour  l'aflictte  des  tailles , & à qui  S.  Grégoire 
de  Nazianze  donne  d’excellentes  leçons  pour  l’exercice 
de  cét  employ. 

Mais  entre  les  illuftres  condifciples  qu’ils  eurent  à 
Athènes  dans  l’école  de  l’éloquence,  le  plus  remarqua- 
ble de  tous  eftoit  Julien  coufin  germain  de  l’Empereur 
Confiance  qui  regnoit  alors , & rrere  de  Gallus , qui  ve» 
noit  de  perdre  le  titre  de  Cefar  avec  la  vie. 

Il  faut  donc  commencer  dés  maintenant  l’hiftoire  de 
ce  miferable  Prince , qui  eft  devenu  fi  fameux  par  l’hor- 
rible nom  d’ Apoftat,  èc  qui  ayant  efté  refervé parlaju- 
ftice  de  Dieu  dans  les  trefors  de  fon  indignation  pour 

fiurifier  l’Eglifc  par  des  fouffrances , & pour  en  troubler 
e repos  par  une  nouvelle  perfecution , nous  obligera  de 
faire  une  attention  particulière  fur  les  principales  cir- 
conftances  de  là  vie  & de  fon  repie , & fur  les  efforts 
criminels  qu’il  a faits  pour  le  retabliflemenc  de  l’im- 
pieté. 
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Chapitre  XIV. 

JJaiJJhnce  & éducation  de  Julien  l Apojlat. 

JUlien  eftoit  fils  de  Jules  Confiance,  qui  n'a  point  feu- 
lement eu  l’avantage  d'avoir  efté  frere  du  grand  Con- 
itantin , mais  que  l'on  peut  mefme  dire  avoir  efté  plus 
noble  que  luy,  félon  le  fiecle  du  cofté  maternel , ayant 
eu  pour  mere  Théodore  belle  fille  de  Maximien  Her- 
cule. 

Sa  fille  fut  mariée  à l’Empereur  Confiance  fon  neveu. 
De  trois  fils  qu’il  eut, le  nom  de  l’aîné  n’eft  pas  connu. 
Gallus  fut  le  fécond  fie  il  luy  donna  le  nom  de  fa  mere 
Galla  fœur  des  Confuls  Rufin  6c  Cereal.  Julien  qui  fut 
x»r**7.V  le  dernier  eut  pour  mere  Bafiline  laquelle  eftoit  d’une 
ft.  race  illuftre.  Il  paroift  qu’elle  a efté  Chreftienne,  puif- 
MdjoUtMr,  ^uc  pon  trouve  qu’elle  avoit  donné  des  pofleffions  à l’E- 
glife  d’Ephefe  : mais  il  eft  vray-femblable  qu’elle  eftoit 
engagée  dans  la  feéke  de  l’ Arianifme , puifque  nous  avons 
vû  dans  la  vie  de  S.  Athanafe  qu’elle  témoigna  une  ex- 
trême paffion  contre  S.  Eutrope  célébré  Evefque  d’An- 
drinopie. 

juin».  Cf.  Elle  n’eut  point  d’autre  enfant  que  Julien , qui  naquit 
i>-  à Conftantinople  fur  lafin  del’an  3ji.  Etelle  mourutpeu 
temPs  aPrcs  qu’il  fut  né. 

Il  n’avoit  encore  que  fix  ou  fept  ans  lorfquele  grand 
Conftantin  eftant  mort  en  l’an  337.  la  raifon  d’eftat , ou 
quelque  autre  confideration  encore  plus  criminelle  porta 
Confiance  à faire  mourir  la  plufpart  des  parens  de  fon 
rit  de  s.  pere,ainfi  que  nous  avons  déjà  remarqué  dans  la  vie  de 
S.  Athanafe.  Jules  Confiance  6c  l’aîné  de  fes  trois  fils  fu- 
rent  enveloppez  comme  les  autres  dans  ce  maflacre  * Et 
‘ster  1 1 Ju*‘en  me^me  & f°n  frere  Gallus  ne  s’en  feroient  jamais 
f*""'  garantis  , fi  le  bas  âge  du  premier  , fie  la  creance  que 
l’on  avoit  que  le  fécond,  qui  eftoit  actuellement  mala- 
de , ne  pourroit  pas  vivre  long-temps  , ne  leur  euflent 
fàuvé  la  vie. 
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Julien  fut  enlevé  fècrettement;  Et  Marc  Evefqued’A- 
rethufe  contribua  plus  qu’aucun  autre  à fonfalut,  mais  il 
n’en  receut  point  d’autre  marque  de  reconnoiflance  qu’un 
traittement  fort  cruel , comme  nous  verrons  dans  la  fui- 
te. S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  parle aiTez  favorable-  u nu. 
ment  de  Confiance  en  pîufieurs  occafions , dit  que  ce  fut  T • **• 
luy , qui  garantit  de  la  mort  Gallus  6c  Julien  d’une  ma- 
niéré dautant  plus  merveilleufê  que  toute  l’armée  y refi- 
ftoit,  & que  les  Préfets  ne  travailloient  qu’d  troubler  la 
Cour.  Mais  Julien  en  parle  autrement , 6c  dit  que  Con-  /„/«*.  u 
fiance  les  ayant  d’abord  voulu  faire  mourir  fon  frere  6c  -*'hen- 
luy , il  fe  contenta  enfin  de  les  bannir.  f'  ***’ 

Confiance  ne  rendit  à Gallus  qu’une  petite  partie  des  p.  s“- 
biens  de  fon  pere , 6c  ne  tailla  à Julien  que  ceux  de  fa  mere } 
mais  cet  apoflat  prétend  que  faifànt  dés-lors  des  aumô-  f'w/t*- 
nés  & des  liberahtez  du  peu  qu’il  avoit,  il  obtint  eflant  f}}- 
particulier  le  recouvrement  des  biens  de  fa  grand’mere, 
dont  d’autres  s’efloient  emparez  par  violence. 

Ce  fut  de  cette  fucceflion  de  la  mere  que  luy  .vint  un 
Eunuque  de  Scythie  nommé  Mardonius  fous  la  conduite  /«w  <« 
duquel  il  fut  mis  à l’âge  de  fept  ans , 8c  qui  tafcha  de  luy 
infpirer  beaucoup  de  gravité  8c  de  modeflie  en  le  détour- 
nant du  divertiuement  du  Cirque  8c  des  fpcclacles  pu- 
blics. Mais  comme  il  luy  infpira  aulfi  beaucoup  d’cflime 
pour  les  Philofophes  Payens,  on  croit  que  ce  fut  peut- 
eflre  ce  qui  commenta  à le  dégoûter  de  la  religion  Clire- 
flienne,  8c  à luy  faire  concevoir  une  fecrette  inclination 
pour  le  Paganifme. 

Nous  avons  dcja  veu  ailleurs  comment  l’Empereur  vitiefunt 
Confiance  remit  le  foin  de  fon  éducation  à Eufebe  de 
Nicomedie  chef  6c  prote&eurdes  Ariens , 8c  parent  de  ce  *■  * c'  r‘ 
jeunePrince,quoyqued’afrez  loin,  du  codé  de  fa  mere 
Bafiline , comme  l’on  croit  ; Et  cela  doit  eflre  arrivé  avant  u4mn$.M*r- 
l’année  341.  quiefl  celle  de  la  mort  d’Eufebe.  ceiu.it . 

C’efl  peut-eflre  de  ce  mefme  temps  qu’il  faut  enten- 
dre ce  que  Julien  dit  qu’ eflant  encore  fort  jeune  il  de-  /*/«*.  tf. 
meuroit  quelquefois  en  une  terre  que  fa  grand’  mere  +*■ 
luy  avoit  laifTée  dans  la  Bithynie  , 8c  qu’il  donna  de- 
puis à un  homme  de  lettres  de  fcs  plus  intimes  amis 
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XIV  aPres  av°if  Pris  plaifir  à y planter  une  vigne. 

Lorfqu’il  eftoit  encore  fort  jeune , c’eft  à dire  à l’âge  de 
14  o.u  15  ans,  on  le  retira  des  écoles  publiques  en  l’an  345 , 
pour  le  mener  en  une  terre  de  Cappadoce  avec  Ion  frere 
Gallus , que  l'on  fit  revenir  pour  cela  de  l’exil  où  il  eftoit. 
3»ctm.  I,  j,  C’eftoit  peut-eftre  de  l’Ionie  où  il  pofTedoit  de  grands 
'..■.scum.  biens , & où  Socrate  dit  qu’il  avoit  étudié.  Cette  terre  de 
Cappadoce  où  ils  eftoient  élevez  eftoit  un  château  royal 
M*n. 1. u.  nommé  Macelle  affis  au  pied  du  mont  Argée,  allez 
prés  de  Cefârée.  La  maifon  eftoit  fort  magnifique  & ac- 
compagnée de  tout  ce  que  l’on  peut  fouhaiter  pour  les 
dclices  de  la  vie. 

creg.  Kar..  S.  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  que  les  deux  Prin- 
ces  y eftoient  traittez  royallement  félon  leur  condition  , 
& comme  proches  parens  de  l’Empereur,  qui  prenoir  la 
peine  de  les  inftruire  quelquefois  luy-mefme,  & les  defti- 
juiian,  »i  noit  à luy  fucceder  un  jour  } Mais  Julien  fe  plaint  de  ce 
siih'it.  qu’ils  y eftoient  reflerrez  comme  dans  une  pnfon. 

T‘  Les  deux  freres  eftoient  continuellement  environnez 

Tun.->f.  d’Eunuques  de  la  Cour  dans  cette  retraite  , l’Empereur 
sari,  m ayant  une  entière  confiance  en  ces  officiers  qui  eftoient 
Maxim».  jes  maj{j.res  abfolus  de  fon  Palais.  Il  prit  auffi  un  foin  par- 
ticulier de  leur  donner  des  maiftres  Chreftiens  pour  les 
inftruire  en  toutes  forces  de  fciences.  Nicocle  fut  établi 
par  fes  ordres  pour  eftre  leur  maiftre  dans  la  Grammaire, 
Theoiercc.  & le  Sophifte Écebale  leur  enfeigna  la  Rhétorique:  Mais 
1. }.  h,fl»r.  Confiance  s’appliqua  fur  toutes  chofes  à mettre  auprès 
d’eux  desperfonnes  qui  les  entretinflent  & les  affermif- 
fent  dans  la  religion  Chrefticnne  dont  ils  faifoienc  pro- 
feffion. 


r*z.  r*  » C’eft ainfi,  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qu’ils  pafle- 
f>‘  » renrpar  tous  les  exercices  de  la  Philofophie  Chreftienne  , 

» non  feulement  pour  apprendre  à bien  parler , mais  auffi 
» pour  étudier  les  fentimens  de  la  véritable  pieté  & des 
» bonnes  mœurs.  Ilsavoientlaconverfarion  des  perfonnes 
» les  plus  vertueufes  ; Et  ils  pratiquoient  les  actions  les  plus 
» éclattantes , & qui  faifoienc  paroiftre  au  dehors  de  plus 
» vifibles  marques  de  probité  & de  vertu.  Ils  fe  firent  mef- 
» me  recevoir  dans  le  Clergé  jufques  à lire  publiquement 
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au  peuple  les  livres  des  divines  Ecritures,  ne  faifant  pas  «Chap 
moins  d’eftat  de  cette  fonction  de  Lecteurs , que  des  cm-  « X I V 
plois  les  plus  relevez  8c  de  ce  qu’il  y a de  plus  glorieux  « 
dans  les  dignitez  du  fiecle,  8c  mettant  la  pieté  audeffus  « 
des  plus  illuftrcs  ornemens.  « 

Ils  faifoientaullïreluire  leur  amour  pour  la  lâgefle,  8c  « 
leur  zele  pour  Jesus-Christ  par  les  magnifiques  monu-  « 
mens  qu’ils  élevoient  pour  honorer  la  mémoire  des  Mar-  « 
tyrs , 8c  par  toutes  les  chofes  extérieures  qui  peuvent  « 
marquer  la  crainte  de  Dieu , fie  la  vénération  que  l’on  a « 
pour  luy  j mais  avec  cette  différence  que  l'un  d’eux,  fça-« 
voir  Gallus , faifoit  une  profelîion  uncere  de  la  pieté  « 
Chreftienne , dont  il  avoit  les  fentimens  dans  le  coeur , « 
quoyque  d’ailleurs  il  fut  d’un  efprit  boiiillant  , fie  d’un  « 
naturel  impétueux  5 au  lieu  que  Julien  fe  contentoit  de  « 
racheter  le  temps  par  cette  demonllration  extérieure , fie  et 
cachoit  la  corruption  de  fes  mœurs  fous  une  douceur  fie  « 
une  modération  affectée.  * « 

Maislemefme  Dieu  quiavoit  fait  autrefois  le  difeer- 
nement  du  facrifice  d’Abel  fie  de  Caïn  en  jugeant  de  Gem/.f. 
l’offrande  de  ces  deux  freres  par  les  differentes  difpofi-  +•*■ 
rions  de  leur  cœur , fit  auffi  paroiftre  cette  diverfité  dans 
uneEglife  que  Gallus  8c  Julien  voulurent  faire  baftir  au 
tombeau  de  S.  Marnas  célébré  Martyr  de  Ccfarée  en 
Cappadoce.  Car  le  collé  que  Julien  avoit  entrepris  ne 
pût  jamais  s’élever , quelque  effort  qu’il  fiffc  pour  exécu- 
ter fon  deffein  j la  terre  renverfa  tous  les  travaux , elle 
fouleva  tous  les  fondemens  de  cét  édifice,  6c  cette  aver- 
fion  qu’elle  témoigna  contre  luy  fit  voir  que  le  Dieu  des 
Martyrs  nepouvoitfouffrir  d’eftre  honoré  par  celuy  qui 
devoitunjour  ruiner  tant  d’Eglifes  faintes , fie  fe  déclarer 
l’ennemy  public  de  Dieu,  6c  des  Martyrs. 

C’ell  ce  qui  a fait  dire  à S.  Grégoire  de  Nazianze 

3u’encore  que  Dieu  par  des  raifons  fecrettes  de  fa  provi- 
ence  n’arretaft  point  le  cours  de  fon  impiété  qui  ne  luy 
«doit  point  inconnue,  6c  qu’il riempefchall  point  l’exe- 
cution du  crime  qu’il  avoit  conceu  dans  l’elprit,  nean- 
moins il  voulut  en  cette  occafion  faire  voir  à tout  le 
monde  combien  il  deteftoit  la  corruption  de  fon  cœur. 
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Cb.  XV.  & combien  le  faux  honneur  que  ce  malheureux  affeéloic 
de  luy  rendre  efloit  éloigné  de  la  parfaite  pureté  avec 
laquelle  il  faut  offrir  des  fâcrifices  a Dieu. 


Greg.  N * z,, 
irar.j.p  Ci. 


Ef. 


JuU.trt 
*d  jithen. 


furtM/r.  in 
XLtxtmo, 


luit 4m.  Ef. 

+i.  f.  iÿt. 


TUeodoret. 

/.  3.  c.  f. 


Chapitre  XV. 

Julien  embrafle  fccrettcmcnt  l' idolâtrie. 

PL  u s Julien  croilToit  en  âge  &c  avançoit  dans  les  feien- 
ces , &c  plus  il  donnoit  de  preuves  de  l’impieté  qu’il 
nourrilîoit  dans  fon  ame , n’ofant  d’un  cofté  la  faire  pa- 
roiftre  avec  une  entière  liberté  pour  la  crainte  qu’il  avoic 
de  l'Empereur,  & ne  pouvant  plus  de  l’autre  la  refferrer 
& la  retenir  en  luy-mefme  fans  en  donner  quelques  mar- 
ques extérieures.  Ainfi  l’on  voyoit  que  fon  inclination  le 
portoit  naturellement  à toutes  les  chofes  dont  l’amour 
eft  le  témoignage  le  plus  ordinaire  d’un  efprit  impie , SC 
déréglé  • Et  dans  les  déclamations  où  il  s’exerçoit  avec 
fon  frere  Gallus  il  entreprenoit  toujours  la  defenfe  de 
l’idolâtrie  fous  prétexte  que  cette  caufe  eftoit  la  plus 
difficile  à foûtenir. 

Cependant  Confiance  ayant  changé  de  difpofition  â 
l’égard  de  Gallus,  il  le  tira  du  Château  de  Macelle  pour 
l’élever  à la  dignité  de  Cefar  au  commencemen  de  l’an 
351.  Julien  obtint  auffi  au  mefme  temps  , quoyqu’avec 
beaucoup  de  peine , la  permiffion  de  fortir  de  ce  lieu , ceux 
qui  avoient  foin  de  fes  études  l’ayant  demandée  à l’Em- 
pereur afin  qu’il  pufl  étudier  encore  plus  parfaitement 
qu’il  n’avoit  faitjufques  alors  la  Rhétorique  & la  Philo- 
fophic  ; ôc  Confiance  l’accorda  enfin , parce  qu’il  aimoit 
mieux  le  voir  occupé  à ces  études  que  de  luy  donner  le 
loifirdc  former  des  defleins  fur  la  couronne.  Etc’eflaufîi 
pour  ce  fujet  qu’il  luy  propofoit  mefme  de  temps  en  temps 
des  fujets  de  déclamation  pour  arrefter  par  cette  occupa- 
tion l’inquierude  naturelle  de  fon  efprit. 

Il  eût  deflors  une  entière  liberté  de  voir  & d’écouter 
toutes  fortes  de  maiflres  ; mais  cette  malheureufe  liberté 
fut  le  principe  de  fa  ruine , & luy  donna  l’occafion  de 
porter  fa  curiofité  jufques  au  crime  en  recherchant  la 
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connoiflancedesfccretsde  l’avenir  dans  l’étude  de  l’aftro-  Ch.  XV. 
logie  judiciaire  fie  de  la  magie.  AulG  c’cft  en  cette  année  u.  i/.yi, 
que  finiflent  les  10  ans  durant  lefquels il  dit  qu’il  avoit  cfté 
Chrellien , fie  que  commencent  les  douze  qu’il  employa  à 
adorer  les  idoles. 

Son  retour  à Conftantinople  luy  donna  l’occafion  de 
voir  dans  Nicomedic  Ton  frere  qui  pafT'oit  en  Afie  dont  on  '■  /.**»*». 
vcnoitde  luy  donner  l’empire  avec  le  titre  de  Ccfar,  fie  5"rM'xj, 
cette  entreveüe  le  fit  avec  l’agréement  fie  la  permiflion  c,  ». 
exp^ellê  de  l’Empereur.  ^ 

Pendant  leféjour  qu’il  fit  à Conftantinople  il  continua 
à fréquenter  les  écoles  publiques  , 8e  fa  converfation 
avec  tout  le  monde  n’eüt  rien  qui  le  diftinguaft  d’un 
fimple  particulier.  Neanmoins  fa  naiflance  fie  quelques 
qualitez  d’elprit  allez  avantageufes  ébloüirent  tellement 
les  yeux  de  plufieurs  perfonnes  qu’on  l’cftima  digne  de 
l’empire.  Mais  cette  voix  du  peuple  eftant  venüe  aux 
oreiues  de  Conftance , qui  cftoit  le  Prince  du  monde  le  «tu.  tf. 
plus  foupçonneux  8e  le  plus  délicat  fur  ce  point , il  luy  f-  *+■ 
ordonna  de fortir  promtement  de  Conftantinople,  8e  de 
fe  retirer  à Nicomedic  , ou  dans  quelque  autre  lieu  de 
l’Afie  qu’il  luy  plairoit,  luy  deffendant  leulement  de  han- 
ter Libanius. 

Ce  Sophifte  qui  eft  devenu  fi  célébré  dans  le  monde  8c 
dans  l’hiftoirc  de  l’Eglife,  eftoit  Paycn  de  profclfion.  Il 
avoit  efté  chaflc  de  Conftantinople  fur  quelque  accufa-  m 
tion  qui  paroift  avoir  cfté  extrêmement  honteufe  pour  ubM' 
luy , fie  il  tenoit  alors  fon  école  à Nicomcdie  : Mais  il  fut 
incline  bien-toft  contraint  d’en  fortir, €c  de  fe  retirer  à 
Antioche , qui  eftoit  le  lieu  de  fa  naiflance.  Julien  n’ayant 
pas  la  liberté  de  le  voirirritoit  fa  curiofité  par  cette  def- 
fenfcmefme  ; Et  comme  il  avoit  une  admiration  extraor-  . 

dinaire  pour  les  écrits  de  ce  Sophifte,  quoy  qu’Eunape 
parle  de  ion  ftyle  avec  beaucoup  de  mépris,  il  recher- 
choit  fes  ouvrages  avec  tout  le  loin  poflïble,  fie  les  étu- 
dioit  lecrettement  comme  des  modellcs  fur  lefquels  il 
vouloir  former  Ion  éloquence.  Auffi  Libanius  dit  que  le 
ftile  de  ce  jeune  Prince  eftoit  devenu  tellement  fcmbiable 
au  ûen , que  l’on  croyoit  à Antioche  qu’il  euft  efté  Ion 
Tom.  ï.  H 
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Ch.  XV.  difciplc , quoyque  de  fà  part  il  ne  fe  fuft  jamais  attribué 
cette  gloire. 

L’Afiefut  à l’égard  de  Julien  une  école  d’impieté;  & il 
n’ufa  de  la  liberté  qu’il  y avoit  que  pour  écouter  les  mai- 
ftres  les  plus  deteftablcs  fous  lefqucls  ayant  appris  l’horof- 
copc,  l’art  de  prédire  l’avenir , & les  il  lu  fions  de  la  magie, 
tout  le  fruit  qu’il  recueillit  de  lès  études  le  reduifit  à l’am- 
bition , à l'ingratitude,  à la  rébellion,  6c  à tous  les  deregle- 
mens  que  le  mépris  de  la  véritable  religion  infpire. 

Nous  apprenons  de  Socrate  6c  de  Sozomene  que  pen- 
dant que  Julien  eftoit  à Nicomcdic  , Maxime  d’Ephefè 
Philofophe  6c  magicien  attiré  par  l’éclat  8c  la  réputation 
de  ce  jeune  Prince  l’y  vint  trouver,  6c  qu’il  luy  infpira  en 
mefme  temps  le  defir  8c  l’efperance  de  parvenir  à l’empire 
zun*f,  ,n  avec  l’avcrfion  de  la  religion  Chrcftienne.  MaisEunape 
• biAximt.  rapporte  que  le  mefmejuhen  joüiflant  de  la  liberté  qu’il 
avoit  d’aller  par  tout  avec  le  train  8c  la  magnificence  d’un 
Prince,  il  vint  à Pcrgamc  pourvoir  le  Philofophe  Edefe 
qui  eftoit  magicien  comme  les  autres,  6c  qu’Eufcbe  dis- 
ciple d’Edefe  ayant  feint  de  condamner  la  magie , n’euc 
pas  de  peine  à reconnoiftre  la  forte  inclination  que  ce 
Prince  avoit  pour  une  fcience  fi  diabolique , 6c  luy  per- 
fuada  d’aller  a Ephefe  trouver  Maxime  qui  en  eftoit  un 
des  plus  grands  maiftres;  ce  qu’il  exécuta  promtement, 
6c  s’inftruific  amplement  de  ces  myfteres  fi  deteftables 
qui  luy  furent  enfeignez  par  Maxime  6c  par  Chryfanthe 
fon  condifciple. 

L’eftime  quejulien  témoigne  pour  Iamblique  dans  plu- 
lîeurs  lettres  qu’ifluy  écrit  fait  juger  qu’il  avoit  efté  difl 
ciple  de  ce  Philofophe , qui  eft  different  de  celuy  du  mcC. 
Etlniràjji-  me  nom  dontEunape  a écrit  la  vie.  Mais  celuy  de  tous  à 
ment.  >.  quijulicns’attachoit  le  plus  eftoit  Maxime , parce  qu’ou- 
tre qu’il  contentoit  fa  curiofité , il  flattoit  encore  fon  am- 
bition en  luy  promettant  l’empire  ; Et  ce  jeune  Prince  s’en 
tenoit  fiafluré  qu’il  ne  craignoit  pas  de  dire  que  le  monde 
feroit  heureux  fi  jamais  il  avoit  la  puiflance  entre  fes  mains. 

Il  n’en  falloitpas  davantage  pour  le  perdre  dans  l’efprit 
de  l’Empereur.  Auffi  la  crainte  de  fa  colere  l’obligea  â 
feindre  plus  que  jamais  d’eüre  Chrétien , 6c  à affeder 
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Et  de  S.  Grégoire  de  Naziànze.  Livre  I. 
l'exterieur  & l’apparence  d’une  religion  qu’il  avoit  déjà  Cm.  XV. 
abjurée  dans  le  cœur.  Il  porta  mefme  ce  déguifement  fi 
loin  que  fi  l’on  en  croit  Socrate  il  fe  fit  rafer , mena  exté- 
rieurement la  vie  d’un  Moine , 8c  fit  la  fonebion  de  Le&eur 
dans  l’Eglilè  de  Nicomedie,  dont  on  fçait  que  Cecrops 
Scmiarien  eftoit  E vefque  en  ce  temps-ld. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  le  foin  que  prit  rieitUnt 
Gallus  de  faire  rentrer  fon  frere  dans  l’exercice  de  la  reli- 
gion  Chreftienne  lorfqu’il  apprit  le  defiein  qu’il  avoit 
formé  de  l'abandonner,  & comment  il  fe  fervit  d’Acce  ///.  17.  ' 
qu’il  luy  envoya  pour  le  détourner  de  cette  impiété , com- 
me fi  un  herefiarque,  qui  avoit  mérité  le  nom  d’ Athée, 
euft  eu  dans  la  bouche  des  paroles  pleines  d’efficace  pour 
infpirerà  unapoftolat  les  lentimens  de  la  véritable  reli- 
gion. J*  v ; - :->v  ' 

Ce  fait  qui  a efté  rapporté  par  Philoftorge  eft  encore 
confirmé  par  une  lettre  de  Gallus  que  l’on  trouve  parmy 
celles  deJuiien,Sc  qu’il  luy  addrefla  enjonie.  Car  il  luy  té-  /«/<*».  ej. 
moigne  par  cette  lettre  qu’il  avoit  reffenti  une  tres-grande  *+• 
douleur  du  bruit  qui  s’eftoit  répandu  qu’il  quittoit  la  reli- 
gion de  fes  anccftres  pour  fiiivre  de  vaines  fuperftitions , 
maisqu’Acce  l’avoit  beaucoup  réjoui  en  luy  apportant 
des  nouvelles  toutes  contraires,  &c  l’aflurant qu’il  eftoit 
tres-ferme  dans  la  pieté , qu’il  frequentoit  les  lieux  d'o- 
raifon , & qu’il  ne  s’eloignoit  point  des  tombeaux  des 
Saints  Martyrs.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  Gallus  fe  FcUirdtft- 
fèrvit  d’Acce  pour  ce  mimftere  -,  8c  fi  nous  en  croyons  mrnt-  *• 
Philoftorge,  il  l’envoya  encore  à Julien  en  diverfes  autres  uu*a.  tf. 
rencontres , quoyque  cét  apoftat  dife  de  luy-mefme  qu’il  -J 
avoit  peu  de  commerce  avec  fon  frere  ; que  pour  fe  dif-  f‘  s° 
eulper  de  fes  cruautez , il  témoigne  qu’il  ne  l’alloit  point 
voir  5 & qu’il  ne  luy  écrivoit  mefme  que  rarement,  &.  ja- 
mais fur  des  chofcs  de  confequence. 

Certainement  il  y a fujet  de  s’étonner  d’un  renverfe- 
ment  fi  étrange  dans  l’efprit  d’un  jeune  Prince , qui  ayant 
efté  baptizé  & nourri  depuis  fon  enfance  dans  le  fein  de 
l’Eglife,  dont  fon  oncle  Conftantin  eftoit  le  libérateur,  ne 
pouvoit  retourner  à l’idolâtrie  fans  avoir  perdu  l’efprit. 

On  avoit  autrefois  vu  durant  la  perfccution  des  Empe- 
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reurs  idolâtres  de  foiblcs  Chrefticns  renoncer  à la  reli- 
gion , 6c  abjurer  l’Evangile  par  la  crainte  des  tourmens , 
ou  par  l’efperancc  des  charges  6c  des  dignitez  temporel- 
les. Mais  ces  exemples  eftoient  inoiiis  depuis  la  paix  de 
l’EglifC)  6c  le  changement  dejulien  feroit  incroyable  fi 
l’on  ne  fça  voit  ce  q ue  peut  fur  les  cfprirs  ambitieux  le  defir 
l'ccret  de  régner.  CarTheodoret  nous  allure  que  ce  fut 
cette  paflion  furieufe  de  parvenir  à l’empire  qui  luy  fie 
perdre  la  gloire  de  la  véritable  religion  en  luy  inlpirant  de 
confulterpar  tout  les  devins  6c  les  aftrologues  pour  fça- 
voirs’il  reüfliroit  dansfes  efperances.  On  peut  ajourer  à 
cela  qu’il  avoir  toujours  eu  dés  là  jeunefle  une  inclina- 
tion criminelle  pour  le  culte  des  Démons  : Et  enfin  la 
lcgeretédcfonclpritcftoit  fi  grande  qu’elle  ne  luy  per- 
merroit  pas  d’aimer  fortement  la  vérité. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Saints  Pères  de  l’Eglifc  qui 
ont  vefeu  de  fon  temps,  comme  S.  Baille 6c  S.  Grégoire, 
ou  qui  ont  paru  quelque  temps  apres  fa  mort , comme 
S.  Jean  Chryfoflome  qui  luy  ont  reproché  cette  incon- 
ilancc  naturelle,  6c  cette  legereté  d’eiprit  ; mais  les  Payens 
mefmes  l’ont  reconnue  ; Et  Ammicn  Marcellin  fon  admi- 
rateur l’en  blafme  en  plus  d’un  endroit  de  fon  hiftoire. 
Mais  nous  apprenons  de  S.  Auguftinque  ce  qui  le  préci- 
pita dans  l'abyline  de  l’apoftafie,  6c  ruina  toutes  les  bon- 
nes qualitcz  que  la  nature  luy  avoit  données  , fut  propre- 
ment cette  curiofité  dctcftable  6c  lacnlcge  de  connoillre 
l’avenir  que  le  defir  delà  domination  avoit  allumée  dans 
Ion  cccur , 6c  qui  le  perdit  enfin  par  la  folle  confiance  qu’il 
avoir  dans  la  vanité  des  oracles. 


Chapitre  XVI. 

lulien  fe  trouve  expofe  à de  grands  périls.  Apres  la  mort  de 
Gallus  U vient  étudier  k At)ienes  où  il  e fl  connu  de  S.  B a file 
de  S. Grégoire  dcNaz^anze.  Lettre  de  S.  Bafilc  à Apollinaire . 

TUsqjies  icy  Julien  s’eftoit  regardé  comme  captif  -y 
mais  les  deffiances  que  l’on  avoit  conceuës  de  luy  s'ac- 
crurent beaucoup  à la  mort  de  fon  frère  que  Confiance  fie 
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mourir  fur  la  fin  de  l’an  354.  & comme  on  le  voulut  méfier  Ch.XVF. 
dans  les  cruautcz  qui  avoient  rendu  le  nom  deGalIus  fi  *ellml'*Ur' 
odieux,  il  ne  fie  vit  pas  feulement  privé  de  fion  principal  iHûin.  Àd 
appuy  , mais  expofié  mefme  à un  extrême  péril  de  perdre 
la  vie.  On  luy  fit  un  crime  d’eftre  forti  du  Château  de 
Macclle  pour  faire  le  voyage  d’Afie,  8c  d’avoir  eu  quel- 
que conférence  avec  fion  frere  dans  Conftantinople. 

Il  décrit  Iuy-mcfimc  le  defordre  de  fies  affaires  en  di- 
lant  qu’il  avoir  paifié  fept  mois  comme  prifionnier  , tan- 
toft  d’un  coftc , tantoft  de  l’autre , 8c  qu’encore  qu’il  euft 
paflé  fix  mois  entiers  à Milan  à la  Cour  de  l’Empereur , 

Ï; 'avoir  cité  avec  fi  peu  de  liberté  qu’il  ncl’avoit  vn  qu’une 
èulc  fois  pendant  ce  temps-là,  6c  qu’il  n’auroit  point  ob- 
tenu la  permilfion  de  le  voir  fans  le  crédit  8c  l’intcrccf- 
fion  de  l’Impcratrice  Eufebie  qui  l’affifta  extrêmement 
dans  une  rencontre  aufll  fàcheufie  qu’efioit  cette  conjon- 
cture de  la  mort  tragique  deGallus. 

Il  ne  luy  faloit  pas  un  moindre  appuy  que  celuy-li. 

Car  ilavoitde  puillàns  ennemis  à la  Cour  , qui  avoient 
conjuré  là  perte.  Mais  cette  Princcfl'e  pria  Confiance 
fion  mary  d’examiner  à fonds  lc’s  choies  dont  on  l’accu- 
foit  avant  que  de  le  condamner , 6c  elle  luy  obtint  une  au- 
dience favorable  de  l’Empereur,  qui  l’auroit  écouté  en- 
core une  fois , comme  il  le  luy  avoit  promis , fi  Eufiebc  Ion 
Chambellan  ne  l’en  euft  toujours  empefiché.  Cét  Eunu- 
que qui  gouvernoit  abfiolument  l’efiprit  de  fion  maiftre 
craignit  que  Julien  n’entraft  inlenliblemcnt  dans  la  fami- 
liarité & dans  l’amitié  de  Confiance , s’il  avoit  la  liberté 
de  l’entretenir  plus  fiouvent , 6c  qu’enfin  il  ne  luy  donnait 
quelque  employ  ,ce  qu’il  ne  pouvoir  fou ffrir,  parce  que 
c’euft  cité  une  diminution  vifible  de  fion  crédit  qu’il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  conficrvcrque  par  l’éloignement  de 
tous  ceux  qui  hiypouvoicnt  faire  quelque  ombrage. 

Eufebie  ne  deffendit  pas  feulement  la  vie  de  Julien  con- 
tre ceux  qui  follicitoient  là  perte,  mais  elle  luy  obtint 
aulli  la  permilfion  de  retourner  dans  l’Afie  mineure.  11 
paflà  quelque  temps  à Corne  , qui  cft  une  ville  d’Italie 
proche  de  Milan  } Mais  ce  voyage  de  l’Afie  ayant  cité  " , 
rompu  par  quelque  malheur  fur  les  bruits  qui  coururent 
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Ch.XVI.  de  la  révolté  d’Africain  dans  l’Illyrie,  6c  de  Silvain  dans  les 
Gaules,  Confiance  luy  manda  de  s’en  aller  dans  la  Grece, 
comme  l’Imperatrice  l’avoit  demandé  pour  luy.  Et  en  ef- 
fet , il  fouhaitoit  beaucoup  ce  voyage , pour  s'y  perfection- 
ner, difoit-il , dans  les  fciences  • mais  il  avoit  un  defTein 
moins  innocent  queceluy-li,fon  véritable  but  citant  d’y 
conférer  avec  des  magiciens  encore  plus  habiles  que  ceux 

c r Ce  fut  donc  en  l’an  j jj.  qu’il  vint  à Athènes , où  S.  Ba- 

A'iit,  orAt,  file  6c  S.  Grégoire  de  Nazianzcelloientencore.il  y con- 
*•  T • ' 3 *•  nut  ces  deux  grands  hommes , 6c  fut  témoin  de  la  grande 
réputation  que  leur  vertu , leur  fcience  , & fur  tout  leur 
étroitte  union  leur  avoit  acquife  j ce  qu’il  ne  pût  voir  làns 
quelque  forte  de  jaloufie  qui  luypcrfuada  queleuréclac 
eftoit  un  obflacle  à là  gloire. 

tafu  Ff.  Il  étudia  avec  eux  non  feulement  les  lettres  profanes, 
-•t mais  mefme  la  doctrine  fainte  ,6c  les  livres  fàcrez  de  l’E- 
criture, cette  occupation  lèrvant  de  voile  pour  couvrir 
fon  impiété , qu’il  n'ofoit  pas  encore  faire  paroiltre  ou- 
vertement. 


Mais  tous  fes  déguifémens  n’empefeherent  pas  que 
Grimer.  S.  Grégoire  éclairé  d’une  lumière  fpirituelle,  nerecon- 
a'-ï.  cw.  nut  Jés.lors  en  luy  par  le  déreglement  de  fon  corps  toutes 
* f '“'  les  chofes  que  l’expericnce  fit  depuis  connoillre  aux  au- 
tres. Car  il  n’en  attendoit  rien  de  bon , quand  il  rcmar- 
quoit  en  luy  une  telle  branlante  , dés  épaules  continuelle- 
ment agitées , un  œil  égaré , un  regard  affreux , une  allu- 
re chancelante , 6c  inquiété , un  nez  élevé  6c  plein  d’info- 
lence  6c  d’orgueil  , des  traits  de  vifàge  qui  marquoient 
auflî  la  mefme  chofe , un  ris  exceffif  6c  immodefle , des  li- 
gnes de  telle  déraifonnables , une  maniéré  de  parler  cn- 
trecouppée , 6c  avec  hcfitation , des  interrogations  déré- 
glées 6c  impertinentes , 6c  des  réponfes  qui  ne  valoienc 
pas  mieux,  embarra  fiées  les  unes  dans  les  autres, 6c  qui 
n’avoient  rien  de  grave , rien  de  réglé , rien  qui  fuit  con- 
duit félon  l’ordre  d’une  véritable  érudition. 


S.  Grégoire  dit  que  ceux  qui  elloient  avec  eux  pour- 
roient  fe  fouvenir,  qu’aprés  avoir  fait  reflexion  fur  tou- 
tes ces  circonllances  extérieures , il  avoit  dit } O que  l’Em- 
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pire  Romain  nourrit  un  grand  mal  en  la  perfonne  de  ce  Cuap. 
jeune  homme;  mais  qu’en  mefme  temps  il  avoir  fouhaité  XVI1- 
d’cflrc  en  cela  un  faux  Prophète. 

Ce  fut  au  plutard  en  cette  année  3 jy  que  S.  Bafile  eftant 
encore  laïque  écrivit  au  fameux  Appollinairc , qui  n’eftoit  »<■"/  , 
alors  que  laïque  ou  Ledcur, une  lettre  de  compliment;  B^‘-  Ff- 
Et  il  crut  innocemment  pouvoir  donncrcettc  marque  de  31'e'*1' 
civilité  à un  homme  docte , qui  n’eftant  fufpeâ  de  nulle 
erreur  en  ce  temps-là , s’eftoit  d’ailleurs  rendu  confidera-  mtm *' 
blc  par  d’excellentes  quahtez.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te  que  fes  ennemis  prendront  injultcment  l’occafion  de 
cette  lettre  pour  l’accufer  de  cette  correfpondance. 


Chapitre  XVII. 

5.  Bafile  fie  retire  £ Athènes , & revient  en  fon  pais. 

NO  s deux  Saints  s’eftant  remplis  l’efprit  8c  la  me-  engtr. 

moire  de  tout  ce  que  les  fciences  humaines  ont  de  •r*,‘ 
plus  utile, & ayant  employé  beaucoup  de  temps  à s’en  **' 
inftruire , ils  jugèrent  qu’il  t ftoit  temps  de  s’en  retourner 
en  leur  pais , ôc  d’embrafler  f élon  l’accord  qu’ils  en  avoient 
fait  entr’eux , la  vie  fâinte  à laquelle  ils  afpiroient.  Ce  fut  engr. 
en  cette  rencontre  qu’ils  éprouvèrent  plus  que  jamais  l’af- 
feclion  8c  l’eftime  que  leurs  compagnons  avoient  pour 
eux.  Ils  prenoient  déjà  congé  de  leurs  amis,  8c  eux  ne 
pouvant  fouffrir  leur  feparation  s’efForçoient  de  les  re- 
tenir en  les  conduifant.  Ils  s’embrafloient  les  uns  les  au- 
tres. Les  larmes  8c  les  regrets  rétentifloient  de  toutes 

fia  rts , 8c  faifoient  connoiftrc  avec  quelle  profonde  dou- 
eur  on  fe  feparoit  d’Athcnes,  8c  de  ceux  avec  qui  on  y 
avoit  efté  élevé. 

Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  affligeant  8c  de  plus  trifte 
pour  les  deux  Saints, futde  les  voir  environnez  parleurs 
compagnons , 8c  mefme  par  quelques-uns  de  leurs  maî- 
tres, qui  joignant  la  force  8c  la  violence  avec  les  prières , 
les  conjurations  8c  les  fermens , félon  la  liberté  que  leur 
donnoient  l’amour  8c  l’affli&ion  , proceftoient  qu’ils  ne 
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Chap.  les  laiflèroient  jamais  aller.  S.  Bafile  juftifia  de  toutesfès 
XVII.  forces  fa  refillance  en  expolant  les  caufes  qui  l’obligeoient 
mdilpenfablement  à s’en  retourner  en  (on  pais , Sc  perfua- 
da  tellement  ceux  qui  s’y  oppofoient  qu’ils  donnèrent  les 
mains  à lès  remontrances , 8c  conlcntirent  enfin  à cette 
feparation , quoique  malgré  eux. 

Son  cher  amy  Grégoire  fut  contraint  de  demeurer  à 
Athènes , 8c  confcntit  malgré  luy  à cette  trille  fepara- 
tion.  Mais  elle  ne  fut  pas  neanmoins  de  longue  dur^C; 
Et  aufii-toft  qu’il  vit  le  moindre  jour  pour  le  mettre  en 
liberté , il  rompit  les  liens  qm  l’avoient  attaché  malgré 
luy , fie  reprit  le  chemin  de  Cappadoce , où  il  n’avoit  pas 
de  plus  grand  attrait  que  de  fe  réunir  à une  partie  de  luy 
mefme  en  rejoignant  S.  Bafile. 

Au  fortir  d’Athcnes,S.  Bafile pafla  par  Conftantino- 
ple  fans  s’y  arrefter  ; Et  quoique  les  beautez  de  l’ A fie  fuf. 
lent  la  matière  de  fon  admiration , elles  n’eurent  pas  le 
pouvoir  de  le  retenir,  parce  que  cequiletouchoitleplus 
elloit  le  defir  de  retourner  en  Ion  pais. 

Il  revint  donc  enfin  à Celàrée  en  Cappadoce,  qui  le  re- 
tint quelque  temps  comme  fon  fécond  fondateur  & fon 
protecteur.  Il  n’y  trouva  plus  fon  pere,qui  elloit  more 
quelque  temps  auparavant  , comme  nous  l’avons  déjà 
n-iJU.if.  marqué,  maisil  connutalors  plus  particulièrement  Dian- 
ce  qui  en  efloit  Evefque  8c  entra  dans  fa  converfation 
avec  beaucoup  de  fatisfaclion  de  fa  part.  Il  avoit  tou- 
jours efté  élevé  dans  les  fentimens  d’un  amour  particu- 
lier pour  cét  Evefque  , & l’avoit  toujours  regardé  avec 
refpecl,  parce  que  fa  feule  veüe  elloit  capable  d’impri- 
mer de  la  vénération  , qu’il  elloit  grave  8c  majeflueux , 6c 
que  l’on  découvrait  furfon  vifagejenefçay  quoy  de  faine 
8c  d’àugulle.  Mais  depuis  que  l’àgc  luy  eull  fait  acquérir 
plus  de  difeernement  8c  de  raifon  , il  le  connut  par  lès 
avantages  intérieurs  , Sc  par  les  excellentes  qualitez  de 
fort  ame.  Ainfi  il  s’ellimoit  heureux  de  vivre  8c  de  con  ver- 
fer  avec  luy  par  l’experiencc  qu’il  avoitde  la  fimplicité  v 
de  la  généralité  8c  de  i’honnclleté  de  fes  moeurs  6c  de 
toutes  les  perfections  qui  luy  clloient particulières, com- 
me elloient  entr' 'autres  vertus  la  douceur  paifible  de  fon, 
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jme , la  grandeur  de  Ion  courage,  qui  eftoit  jointe  à une  Cma». 
grande  modeftie , l’averfion  qu’il  avoit  pour  la  colere , fa  XVIII. 
vivacité  8c  ce  temperamment  judicieux  qu’il  avoit  trouvé 
d’eftre  acceffible  à tout  le  monde  fans  rien  perdre  de  la 
gravité  j Enfin  il  témoigne  que  toutes  ces  confiderations 
l’obligeoient  de  le  mettre  dans  le  rang  des  perfonnes  les 
plus  iHuftres  par  leur  mérité  8c  par  leur  vertu. 

Lorfqu’il  fut  à Celàrée  , il  plaida  d’abord  quelques  ecUimjt- 
caufes , non  qu’il  euft  aucun  amour  pour  une  vaine  often-  ment' 
ration  d’éloquence , qui  éblouit  la  plufpart  des  hommes, 
ny  qu’il  fuft  touché  d’aucun  defir  de  paroiftre  avec  éclat , 
mais  pour  fatisfàire  en  quelque  forte  aux  vœux  de  lès 
concitoyens  qui  luy  rendirent  des  honneurs  extremes  en 
le  confiaerant  avec  raifon  comme  la  gloire  6c  l’ornement 
de  leur  ville.  Mais  Dieu  le  retira  bien-toft  decéteftat  qui 
ne  luy  pouvoit  eftre  que  tres-dangereux  , 8c  le  garantit 
par  un  fecours  donief  tique  de  ce  piège  que  l’on  tendoit  à 
la  modeftie  8c  à fon  humilité. 


Chapitre  XVIII. 

S.  Baffle  s'affermit  dans  la  fietè  far  le  fecours  de  fainte 
Macrrne  , & renonce  tout  à fait  au  mande.  Le  Sofhifit 
Libanius  admire  cette  conduite  & l approuve. 

NO  u s avons  veu  quel  eftoitle  mérité  de  fainte  Ma. 

crine  8c  quel  progrès  elle  avoit  fait  dans  les  exer- 
cices de  la  véritable  pieté.  Cette  vierge  fainte  s’eftant  Gr 
confacrée  à Jésus  - Christ  en  qualité  de  fon  époufè, 
rendoit  à Emmelie  là  mere  avec  toute  l’affiduité  poffible,  *• 
tous  les  fervices  8c  tous  les  devoirs  dontuneperfonnede 
fa  condition  8c  de  fon  fexe  eftoit  capable.  Elle  l’affiitoic 
avec  une  merveilleufè  application  dans  le  gouvernement 
de  fa  famille , 8c  partageoit  avec  elle  les  foins  que  deman- 
doit  le  ménagement  de  fes  grands  biens.  Et  comme  de 
là  part  elle  regloit  toutes  fes  adions  par  la  fàge conduis 
te  de  là  mere , dont  elle  refpedoit  tout  enfèmble  l’auto- 
rité 8c  la  vertu,  auffi  fon  exemple  lërvoit  à la  mere  pour 
l’élever  peu  à peu  à une  plus  haute  perfedion. 

Tom.  I.  " I 
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Chàp.  >»  Toutes  fesfœurs  fe  trouvant  pourvues,  8c Bafileeftant 

XVIII.,,  revenu  des  écoles  où  il  avoit  pafle  beaucoup  de  temps, 
» elle  s’apperçeut  que  fa  fcience  & fon  éloquence  luy 
» avoient  tellement  enflé  le  cœur , qu’il  méprifoit  mefme 
>>  les  dignitez  , 8c  s’eftimoic  beaucoup  au  demis  de  ceux  qui 
» eftoient  dans  les  charges  les  plus  relevées  j mais  elle  le 
»>  porta  fi  promtement  à ne  vouloir  plus  avoir  d’autre 
» étude  que  cette  fagefle  toute  fainte  8c  toute  divine  dont 
» elle  failoit  profeflion  , que  foulant  aux  pieds  tout  le 
» vain  orgueil  du  monde  8c  toute  la  gloire  que  fon  elo- 
» quence  pouvoir  luy  acquérir  de  plus  en  plus  ,ilembraffa 
» une  vie  humble  8c  laborieufe , 8c  par  le  travail  des  mains 
» joint  à une  extreme  pauvreté  , il  entra  dans  la  voye  la 
« plus  allurée  8c  la  plus  promte  pour  arriver  au  falut. 
Crtfr.  Ainfi  il  commença  ferieufement  à vivre  pour  luy-mefi 
7;  me  » * devenir  homme  d’enfant  qu’il  eftoit  auparavant , 
’ 8c  à faire  des  efforts  plus  généreux  pour  s’élever  à la  di- 
vine Philofophie. 

..  On  voit  par  cette  conduite  ce  que  peuvent  les  liaifons 
de  la  nature  8c  de  la  grâce  entre  les  mains  de  Dieu  , 
lorfque  ce  fouverain  ouvrier  de  la  parfaite  converfion 
des  âmes  veut  faire  reluire  fa  fagefle  8c  fa  pui  fiance  dans 
le.choix  des  moyens  dont  il  fe  fert  pour  arriver  à une  fin 
fi  merveillcqlê, 

S.  Bafilc  avoit  enlevé  toute  la  fcience  des  Orateurs  8c 
des  Philofophes  dans  Cefarée  , dans  Conftantinople  8c 
dans  Athènes.  Mais  il  n’en  euft  efté  que  plus  vain, 8c il 
euft  méprife  les  charges  8c  les  dignitez  du  monde  plû- 
toft  par  orgueil  que  par  vertu , fi  la  fœur  n’euft  efté  a fon 
égard  une  maiftrefle  domeftique  pour  luy  donner  des  le- 
çons de  l’humilité  Chreftienne  8c  de  la  plus  folide  pieté. 
Et  au  lieu  qu’il  avoit  aéquis  une  grande  réputation  dans 
Athènes , en  repouflant  les  Sophiftes  qui  l’avoient  voulu 
embarrafler  dans  la  difpute  par  leurs  vaines  fubtilitez  , 
il  trouva  une  véritable  gloire  à ceder  aux  remontrances 
d’une  Vierge , dont  les  difeours  pleins  d’on&ion  luy  infpi- 
roient  un  laint  dégouft  de  toutes  les  prétentions  du  fie- 
Cle  pour  faire  fes  richeflès , la  grandeur  , 8c  fes  delices 
d’une  vie  pauvre,  cachée,  pemtçnte  8c  laborieufe.  Car 
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quelque  confeil  que  luy  donnad’cnt  fes  amis  , les  uns  Chap. 
d’cnfcigner  la  Philoi'ophie  ou  plûtoft  la  Rhétorique , les  XVIII. 
autres  de  fe  mettre  dans  les  affaires  8c  de  i'uivre  le  barreau,  S^cr“'-L 
il  rcjetra  les  uns  6c  les  autres  pour  cm  brader  la  retraite 
6c  la  folitude.  . 


A 


Audi  S.  Grégoire  de  N y de  qui  le  compare  à Moyfe,  on^r. 
comme  nous  avons  déjà  vil,  dit  qu’ayant  bien-toft  me'-  Hxff- ,n 
pnfé  tout  le  vain  éclat  d’une  fcicncc  profane  , comme  ce 
Lcgidateur  du  peuple  de  Dieu  renonça  genereufement 
à la  parenté  de  la  Princede  qui  l’avoit  adopté,  6c  à la  ^ 
royauté  d'Egypte  qui  en  devoir  eftre  le  fruit, il  ne  pût 
fouffrir  levam  éclat  d’une  éloquence  dont  il  avoir  honte,) 

6c  qu’il  aima  mieux  eftre  affligé  avec  les  Hcbreuxque  de 
monter  fur  le  rhrône  des  Egyptiens. 

Mais  on  ne  peut  mieux  apprendre  que  par  luy-mefme  s^ft.  rf. 
quelle  eftoic  alors  la  difpodtionde  foncœur,8c  voicy 
peinture  qu’il  en  fait  dans  une  lettre.  Apres  avoir  em- 
ployé , dit-il  , beaucoup  de  temps  dans  la  vanité  , 6c  « 
avoir  padé  inutilement  la  meilleure  partie  de  ma  jeunede  « 
à fàtisfaire  avec  beaucoup  d’empredement  ôc  de  travail  « 
l’extreme  paffion  dont  je  brulois  d’acquérir  la  connoif-  « 
lance  des  principes  6c  des  dogmes  de  cette  fagede  profa-  « 
ne  que  Dieu  metme  a reprouvée  comme  une  véritable  fo-  « 
lie , m’eftant  enfin  réveillé  comme  d’un  profond  fommeil,  ce 
j’apperecus  d’une- part  la  lumière  fi  admirable  de  la  veri-  « 
té  de  l’Evangile , 6c  je  regarday  de  l’autre  avec  beaucoup  et 
de  mépris  l’inutilité  de  la  fagede  des  Princes  8c  des  do- 
minateurs  de  ce  monde , qui  n’ont  que  la  foiblefie  pour  « 
leur  partage.  Et  comme  je  verfois  une  grande  abondance  « 
de  larmes  fur  la  miferable  vie  que  j’a vois  menée  jufqu’à  <» 
ce  temps-là, je  fouhaitois  de  tout  mon  cœur  que  Dieu  « 
me  fift  la  grâce  de  me  donner  un  guide  qui  me  menaft  « 
comme  par  la  main  dans  la  voye  du  falut , 6c  me  fiftac-  « 
quérir  la  connoidànce  des  principes  de  la  pieté.  Mon  « 
principal  foin  6c  ma  plus  grande  affaire  dont  j’eftois oc-  » 
cupé  en  ce  temps-là  eftoic  de  reformer  mes  mœurs  en  « 
quelque  maniéré , 6c  de  corriger  les  mauvaifes  habitu-  » 
des  que  j’avois  contractées  en  converfànt  fi  long-temps  « 
avec  des  hommes  vicieux  6c  corrompus.  Ayant  donc  ap-  « 
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Chap.  » pris  par  la  lecture  de  l’Evangile  qu’il  n’y  a pas  de  moyen 
XV III.  ,,  plus  avantageux  pour  arrivera  lapcfc&ion  ,que  deven- 
*uttbjt.n  jj-g  tous  fcs  biens  8c  de  les  donner  à ceux  de  nos  frcres  qui 
'' J}'  » font  pauvres  , fans  fe  mettre  en  peine  des  affaires  de  ce 
» monae , 8c  fans  fouffrir  que  noftre  ame  foit  détournée  de 
»>  fes  fondions  fpirituelles  en  fe  laiflant  affaiblir  par  l’affe- 
» dion  des  chofes  prefentcs,  je  fouhaitois  avec  ardeur  de 
•>  trouver  quelqu’un  des  freres  qui  euft  déjaembraffé  cette 
» profeflion  fainte , afin  de  pafl'er  avec  luy  la  vafte  8c  pro- 
>i  fonde  mer  de  cette  vie. 

La  bonne  odeur  de  l’humilité  de  S.  Bafile  fut  un  pré- 
cieux parfum  qui  fe  répandit  par  tout  ; Et  l’on  peut  ju- 
ger combien  l’Eglife  fut  édifiée  d’une  refolution  figene- 
reufe , puifque  les  Sophiftcs  mefmes  les  plus  fubtilsScles 
plus  vains  ne  pûrent  luy  refufcr  leur  admiration  8c  leurs 
éloges.  C’eft  ce  qui  parut  en  la  perfonne  de  Libanius. 
U if.  tff.  Ce  Payen  qui  connoilloit  le  rare  mérité  de  noftre  Saint, 
voyant  qu’il  eftoit  retourné  en  fon  pais  eftoit  en  peine 
du  parti  qu’il  prendroit  pour  fon  établifTement , 8c  dou- 
toit  s’il  fe  mettrait  dans  le  barreau  ou  s’il  profefleroic 
la  Rhétorique.  Mais  ayant  feeu  par  le  rapport  de  quel- 
ques perfonnes  qu’il  avoit  pris  une  voye  bien  plus  exccl- 
* lente  que  tout  cela , 8c  qu’il  avoit  mieux  aimé  chercher 
les  moyens  de  fe  rendre  amy  de  Dieu, que  d’amaflerde 
l’argent , il  ne  pût  s’empefeher  de  luy  donner  des  marques 
de  fon  approbation  8c  de  fon  eftime  par  une  lettre  qui  fè 
h lit  encore  parmy  celles  de  ce  Saint.  J’admiray  , dit-il , 8c 
,>  voftrc  bonheur  8c  celuy  des  Cappadociens  -,  le  voftre  , 
» d’avoir  fait  un  fi  exellent  choix;  8c  celuy  des  Cappado- 
n ciens , de  pouvoir  s’attribuer  la  gloire  d’avoir  produit  un 
» fi  grand  homme. 

Quoique l’efprit  de  ce  Sophifte  payen  fuft  efclave  delà 
vanité , neanmoins  il  eftoit  a fiez  équitable  pour  approu- 
ver une  action  dont  il  ne  connoifloit  le  mérité  que  tres- 
imparfaiteinent.  Car  il  n’y  a que  les  Chreftiens  qui  con- 
noifTent  le  véritable  caractère  de  l’humilité  4 Et  quand 
les  Philofophes  profanes  ou  mcpnfènt  l’orgueil  du  mon- 
de ou  donnent  de  grands élogesi  ceux  qui  l’ontfouléaux 
pieds , c’eft  par  un  orgueil  plusprofond  qu’ils  condamnent 
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le  fafle  8c  la  vanité , 8c  ne  fuyent  la  gloire  que  par  un  fe-  C a a r. 
cret  8c  imperceptible  defir  de  la  gloire  mefme.  Mais  nô-  XIX. 
tre  Saint  ne  cherchoit  pour  juge  8c  pour  témoin  defage- 
nerofité  que  Dieu  fcul , dont  il  vouloir  écouter  la  voix 
dans  fa  retraite  > 8c  il  ne  s’éloignoit  des  emplois  humains 
8c  dangereux  que  pour  chercher  fa  fureté  8c  fa  fanétifica- 
tion  dans  la  folitude , qui  cft  la  confervatrice  de  l’inno- 
cence , 8c  la  nourrice  des  plus  folides  vertus. 


Chapitre  XIX. 

Julien  eft  fait  Ce  far.  Quelques  èvencmens  de  la  vie  de  faint 
Grégoire  fendant  qu'il  eftoit  encore  à Athènes. 

PEndant  que  S.  Baille  renonçoit  à tous  les  avan- 
tages de  fon  éloquence  8c  à toutes  les  prétentions 
dufiecle  , Julien  qui  avoit  étudié  avec  luy  à Athènes  en 
fortit  inopinément  cette  année  mefme  355.  de  Noflre  ‘jf- 
Seigneur  par  les  ordres  que  l’inquietude  8c  la  crainte  fit 
expédiera  Confiance  pour  le  rappeller  vers  hiy  à Milan.  a.»* 

Si  l’on  en  croit  Libanius  fon  Panegyrifte , il  avoit  for- 
mé  la  refolution  de  ne  fortir  jamais  d’ Athènes , parce  qü'il  imftnt’ 
mettoit  fon  plus  grand  bonheur  à y vivre  8c  à y mourir*  *«**• 

Et  il  dit  luy-mefme  dans  l’Epiflre  qu’il  écrivit  aux  Athé- 
niens qu’avant  que  de  partir  de  chez  eux  il  invoqua  fa 
Minerve , 8c  la  pria  avec  larmes  de  le  garantir  de  la  fureur 
de  les  ennemis , aimant  beaucoup  mieux  perdre  la  vie  que 
d’eflre  obligé  à ce  voyage  qu’on  luy  faifoit  entreprendre. 

Eflant  arrivé  à Milan , il  logea  d’abord  dans  le  Faux- 
bourg  où  l’Imperatrice  Eufebie  fa  proteékrice  prit  tous 
les  foins  imaginables  de  le  faire  bien  traitter  par  fes  eunu- 
ques. Il  paroifl  que  Confiance  fon  mary  n’efloit  point 
alors  à Milan,  8c  que  la  révolté  de  Silvain  qui  s'efloit  ritiefiimt 
fbâlevé  dans  les  Gaules  l'avoir  contraint  d’en  fortir  pour 
étouffer  cette  fàélion  dés  fa  naifïance  -,  Mais  cette  affaire 
eflant  terminée  en  peu  de  temps  par  la  mort  du  rebelle , 
il  revint  auffi-tofl  apres , 8c  voulut  quejulien  vinfl  loger 
avec  luy  dans  le  Palais. 

Le  jeune  Prince  reccut  cét  ordre  avec  beaucoup  d© 
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douleur  eftant fortement  frappé  de  la  crainte  de  tous  les 
maux  que  lajaloufiedc  l’Empereur  luy  pouvoit  caufer.  Et 
comme  Eufebie  l’avoit  fouvent  prié  de  luy  écrire  avec 
aflurance  d’obtenir  tout  ce  qu’il  luy  demanâeroit , il  luy 
écrivit  une  lettre,  ou  plûtoft  une  requefte  pour  la  con- 
jurer de  luy  obtenir  la  permiffion  de  retourner  en  fon  pais, 
&c  il  la  finit  par  ces  mots  preflans  ; ainfî  puijffiexjvous  avoir 
des  enfans  qui  foient  heritiers  de  t'empire  ; ainfî  Dieu  accorde 
tout  ce  que  voue  luy  demanderez  ! ayet^la  honte  de  me  renvoyer 
fromtement  en  mon  pats.  Mais  apres  avoir  écrit  cette  lettre 
il  craignit  de  ne  la  pouvoir  faire  tenir  fièrement  à l’Im- 

Seratnce  j Et  comme  il  donnoit  toutes  chofes  à la  fuper- 
ition  , qui  cftoit  l’unique  règle  de  fa  conduite , ayant  in- 
voqué fes  Dieux  durant  la  nuit , ils  luy  firent  fçavoir  qu’il 
n’auroit  pû  éviter  une  mort  infâme  s’il  euft  envoyé  cette 
lettre.  Il  aima  donc  mieux  fe  refoudre  à obéir  à l’Empe- 
reur quoy  qu’il  en  puft  arriver.  Ainfi  on  luy  raza  la  gran- 
de barbe  qu’il  avoir  accoutumé  de  porter  • on  luy  ofta 
fon  manteau  de  Philofophe  5 on  l’habilla  en  homme  d’é- 
pée , & on  en  fit  un  homme  de  Cour , quelque  peu  ac- 
coûtumé  qu’ilfuftàjoüer  ce  perfonnage. 

Cependant  les  Barbares  ravageoient  toujours  les  Gau- 
les , où  ils  venoient  de  forcer  & de  ruiner  la  ville  de  Colo- 
gne -,  & il  arrivoit  tous  les  jours  à Milan  de  nouveaux 
courriers  les  uns  apres  les  autres  qui  n’apportoient  poinc 
d’autres  nouvelles  à Confiance  que  l’entiere  defolation 
de  cette  Province.  De  forte  que  cette  fuitte  continuelle 
de  mauvais  fuccés  luy  ayant  enfin  fait  avoüer  qu’il  n’é- 
toit  pas  capable  de  gouverner  fcul  un  fi  grand  Empire, 
il  fe  refolut  contre  l’avis  de  fes  Courtifans  & par  le  con- 
feil  de  fa  femme  qui  s’oppofa  feule  à leurs  flatteries , d’éle- 
ver  Julien  à la  dignité  de  Cefàr  * Et  en  effet  il  fut  déclaré 
tel  le  6.  de  Novembre  de  l’an  355.  Confiance  voulut  en- 
core le  faire  entrer  plus  particulièrement  dans  fès  inte- 
rdis par  une  nouvelle  alliance  en  luy  faifànt  époufèr  peu 
de  jours  apres  fa  fœur  Helene. 

Julien  témoigne  que  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  fe 
relblut  à accepter  la  dignité  de  Cefar,  & qu’il  pria  inftam- 
ment  Confiance  que  s’il  ne  vouloir  pas  l’en  difpenfer,il 
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luydonnaft  des  miniftres  capables  de  conduire  les  affaires,  Chap. 
ou  au  moins  qu’il  luy  laifTaft  par  écrit  les  ordres  de  tout  XIX. 
ce  qu’il  devoit  faire , afin  qu’il  n’euft  qu'à  executer  pon- 
ctuellement tout  ce  qu’il  voudroit  luy  preferire. 

Confiance  qui  remarqua  l’inquietude  de  ce  jeune 
Prince  par  cette  précaution  s’efforça  de  luy  ofter  toutes 
fes  frayeurs , & de  calmer  fon  efpric  par  un  traittement 
favorable.  L’Imperatrice  qui  luy  avoit  déjà  donné  tant 
de  marques  de  fon  afté&ion  l’encouragea  de  plus  en  plus , 

& pour  féconder  fon  inclination  luy  fit  prefent  d’une  belle 
Bibliothèque  compofée  des  livres  des  Philofophes , des 
Hiftoriens,  des  Orateurs  Sc  des  Poëtes,  parce  que  l’ef- 
perance  de  retourner  promtement  en  Grece  l'avoit  obli- 
gé d’y  laifler  ceux  qu’il  y avoir  acquis. 

On  luy  fit  changer  non  feulement  de  veftemens,  mais 
encore  de  maifon  & de  ferviteurs , comme  pour  le  relever 
davantage  en  confideration  du  rang  qu’il  tenoit  dans 
l’Empire , mais  il  fe  plaint  de  cette  apparence  d’honneur , 
comme  d’une  véritable  fervitude , dilant  que  le  véritable 
motif  de  l’Empereur  eftoit  de  luy  ofter  toutes  les  perfon- 
nes  en  qui  il  pouvoir  prendre  quelque  confiance,  & que 
de  tous  tes  anciens  ferviteurs  on  luy  permit  à peine  d’en 
garder  quatre , fçavoir  fon  médecin  &c  fon  bibliothécaire , 
lequel fça voit feul  qu’il  adoroitlcs  idoles, & deux  autres 
qui  efloient  fort  jeunes.  Neanmoins  nous  apprenons 
d’Eunape  qu’Oribafe , qui  eftoit  fon  médecin , eftoit  aufîl  >» 

le  confident  de  fon  idolâtrie  dans  les  Gaules  avec  E vemere 


Africain,  qui  pouvoir  eftre  ce  bibliothécaire  dont  il  parle 
dans  fa  lettre  aux  Athéniens.  Cét  Apoftat  te  plaint  en- 
core des  barrières  que  l’on  mettoit  autour  de  là  porte , de 
fès  portiers , du  foin  que  l’on  prenoit  de  fouiller  lès  do- 
meftiques  pour  voir  fi  on  ne  luy  écrivoit  point  de  lettres ; 
&il  dit  pour  exaggerer  cette  fervitude  qu’il  eftoit  réduit 
à fupplierfês  plus  intimes  amis  de  ne  le  pas  venir  voir, 
quelque paflion qu’il  euft  dejoüir  de  leur  entretien,  de 

Sur  que  fe  rendant  fufpects  par  leurs  vifites  ils  ne  devinf- 
it  l’occafion  de  fa  perte , & ne  fe  perdiflènt  avec  luy. 

Il  ne  demeura  pas  long-temps  dans  cet  eftat.  Car  il 
falloit  l’envoyer  promtement  dans  les  Gaules  contre  les 
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Barbares , & ce  fut  encore  fous  les  conditions  qui  nur- 
quoient  la  deffiance  de  l’Empereur.  Car  il  luy  avoit  don- 
né un  ordre  écrit  de  fâ  main  pour  regler  fa  table , comme 
fi  c’euft  efté  un  enfant  qu’il  euft  envoyé  au  college.  1 1 ref- 
ferra  auffi  extrêmement  fon  autorité , mandant  aux  Ge- 
neraux de  n’obferver  pas  moins  fes  actions  que  celles  de  * 
fes  ennemis.  Il  ne  luy  laiflà  pas  non  plus  le  pouvoir  de 
donner  quoyque  ce  foit  aux  foldats , à qui  il  ne  fit  pas  mef- 
me  payer  les  monftres  ordinaires  ; ce  qui  luy  attira  les 

(ilaintes  8c  les  injures  des  gens  de  guerre , qui  l’appel- 
oient  publiquement  dans  l’armée  homme  d’Afie,  petit 
grec , fourbe , 8c  difoient  de  luy  qu’il  n’eftoit  qu’un  vray 
fou  fous  pretexte  de  la  fagefle  dont  il  faifoit  profeflion. 

De  forte  qu’il  fembloit  n’avoir  efté  envoyé  dans  les  Gau- 
les que  pour  y monftrer  l’image  de  Confiance  dans  toutes 
les  villes , 8c  mefme  plufieurs  ont  crû  que  l’on  avoit  eii 
deflein  de  le  faire  périr  dans  cét  employ. 

Mais  ces  jugemens  fi  defavantageux  à Confiance  ne 
paroiffent  pas  avoir  eu  d’autre  fondement  que  l’averfion 
que  tous  les  Hiftoriens  de  fon  fieele  ont  eiie  de  fa  per- 
fonne  8c  de  fa  conduite  -,  Et  l’évenement  à fait  voir  qu’il 
avoit  eu  quelque  raifon  de  fe  deffier  dejulien  de  peur  qu’il 
ne  fè  rendift  allez  puiflant  pour  fe  foûlever  contre  luy  5 ce 
qui  arriva  en  effet , comme  nous  verrons  dans  la  fuitte. 

C’eftainfique  Dieu  exerçoit  l’Eglife  fafainte  Epoufe, 

8c  qu’il  éprouvoit  lafoy  de  fes  fidelles  ferviteurs.  Comme 
fi  les  ravages  que  l’ Arianifme  faifoit  alors  par  toute  la  ter- 
re n’euflent  point  efté  un  fléau  affez  rigoureux  pour  punir 
les  pechez  des  hommes , il  permettoit  encore  qu’un  Ne- 
veu du  grand  Conftantin  qui  vouloit  rétablir  l’idolâtrie, 
apres  que  ce  premier  Empereur  Chreftien  l’avoit  détrui- 
te , fuft  clevé  à une  dignité  qui  le  mettoit  en  eftat  de  de- 
venir bien-toft  Empereur  Romain.  Etquoyqu’il  connufl 
la  corruption  de  fon  efprit  8c  de  fon  cœur  qui  ne  refpiroit 
que  la  ruine  de  la  véritable  religion , il  permettoit  qu’une 
Impératrice  Arienne  employait  tout  fon  crédit  pour  le 
lier  étroittement  avec  fon  mary  qui  avoir  autrefois  déli- 
béré de  le  faire  mourir  dés  fon  enfance.  Mais  Dieu  en 
applaniflant  fes  voy es  pour  le  faire  monter  bien-toft  à la 

fouveraine 
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fouveraine  autorité  le  procuroit  à luy -mefme  un  très-  Ch.  XX. 
grand  nombre  de  nouveaux  Martyrs , qui  ne  fe  (croient 
point  diftinguez  du  commun  des  Chrcfticns fous  un  Prin- 
ce Catholique  orthodoxe, & quialloicnt  bien-toft  é- 
clatter  comme  les  héros  de  la  religion  Chreftienne  fous 
un  Idolâtre  &:  un  A portât. 

Cependant  il  ne  laiffoit  pas  de  me'nager  des  deffenfeurs 
àfonEglife*  &S.  Grégoire  de  Nazianze,  que  nous  avons 
laide  à Athènes  où  il  avoit  efté  retenu  malgré  luy  par  la 
confpiration  de  fes  amis , en  fortit  vers  ce  temps-là  pour 
foûtenir  lacaufede  la  vérité.  Mais  avant  que  de  le  faire  Grte- 
revenir  en  fon  pais  , nous  remarquerons  apres  luy  que  cfrf7  J‘ 
pendant  qu’il  eftoit  encore  à Athènes , cette  Province  fut  EdJïnijfc 
agitée  par  un  tremblement  de  terre  épouventable  avant 
<pi’il  fuft  baptizé  S^qu’iàpenfa  mourir  dans  une  grande 
maladie. 

m • 

Chapitre  XX. 

• S.  Grégoire  quitte  Athènes , trouve  fon  frere  Ce  faire  à Conjlan - 
tinofle , dr  ils  reviennent  enfemble  en  leur  fais. 

EN  t R E les  confédérations  dont  les  amis  de  S.  Gre-  Cngor: 
voire  s’eftoientfervispourle  retenir  à Athènes  lorf-  C4rm-  ' f- 
que  S.  Baille  Ion  intime  amy  s en  retira,  ils  avoient  pro-  ^ 
mis  de  luy  donner  une  chaire  de  Rhétorique  : Mais  il  ne 
leur  donna  pas  le  loifir  d’executcr  leur  promelTc  n’eftant 
demeuré  en  leur  ville  que  peu  de  temps  apres  le  départ 
de  ce  Saint.  Il  s’en  retira  fi  fecrettement  que  prefque  per- 
fonne  ne  le  fceüft , le  defir  de  fe  reünir  avec  (on  amy  luy 
ayant  fait  rompre  tous  les  liens  dont  on  vouloit  fe  fervir 
pour  l’arrefter. 

Eftant  venu  par  terre  à Conftantinople,  fon  frere  Ce-OrAt  «« 
faire  y arriva  par  mer  vers  le  mefme  temps  5 Et  cette  ren- 1- ,c*- 
contre  eftoit  l’effet  d’une  providence  toute  particulière, 

{>arce  que,  comme  il  le  dit  luy  mefme,  Dieu  écoute  vo- 
ontiers  les  vœux  que  les  peres  & les  meres  offrent  pour 
les  enfans , qui  leur  rendent  I’obcïffance  qu’ils  leur  doi- 
,vcnt  j Et  il  vouloit  en  cette  rencontre  exaucer  la  priere 
Tom.  I.  K 
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que  Nonne  (à  fainte  mereluy  avoit  faite , de  luy  envoyer 
les  deux  enfans  enlèmblc , de  mefme  qu’ils  eftoient  partis 
enfcmble  de  fa  maifon. 

Cefaire  revenoit  alors  d’Alexandrie , où  nous  avons  vû 
qu’il  eftoit  allé  pendant  que  S.  Grégoire  avoit  pris  la  rou- 
te delà  Paleftine  pour  y faire  fes  études.  Comme  la  ville 
d’Alexandrie  eftoit  alors  une  célébré  Academie  de  toutes 
fortes  de  fciences , Cefaire  y employa  tres-utilement  tout 
le  temps  qu’il  y pafla.  Car  fon  frere  luy  rend  ce  témoi- 
gnage que  perfonne  ne  fut  plus  fidelle  que  luy  à les  mai- 
ftres , plus  agréable  à fes  compagnons,  plus  foigneux  d’é- 
viter la  compagnie  6 c la  converfation  des  méenans , plus 
appliqué  à ménager  les  occafions  d’entrer  dans  la  plus 
étroitte  familiarité  des  gens  de  bien,  & des  plus  confide- 
rablcs  par  leurmerite  & par  leu»  no^lcfle , tant  de  fa  pa*. 
trie  que  des  autres  pais  fçachant.que  rien  ne  contribue 
tant  à nous  porter  à la  vertu  ou  au  vice  que  la  qualité  des 
perfonnes  avec  lefquellesnousconverforw.  Il  ajoute  que 
c’eft  pour  ce  fujet  que  perfonne  ne  s’eft  rendu  plus  confi- 
derable  que  luy  aux  Magiftrats  & i la  ville  d’Alexandrie , 
& n’y  a tenu  un  rang  plus  illuftre  par  la  confideration  de 
lafuDtilité  de  fon  efprit,  quoyque  d’ailleurs  tous  les  au- 
tres demeuraflènt  dans  l’obfcunté , & fuflent  inconnus  à 
cette  ville  à caufcdefon  extreme  grandeur. 

Il  apprit  fuffifamment  la  Gcometrie  &c  l’Aftronomie 
pour  n’en  ignorer  pas  les  principes  ; mais  fa  principale  ap- 
plication fut  l'étude  de  laMedecine,  où  il  devint  fi  habile 
qu’il  fut  confideré  comme  le  premier  homme  de  fon  fie- 
cle  dans  cette  profelîion.  Enfin  il  n’eftoit  pas  feulement 
habile  dans  ces  fortes  de  fciences,  mais  encore  dans  l’art 
de  la  parole  & dans  la  Philofophie  dont  il  pofledoit  les 
plus  célébrés  auteurs. 

S’eftant  donc  enrichi  à Alexandrie  par  l’acquifition  de 
toutes  fortes  de  vertus , aulfi  bien  que  par  celle  de  toutes 
les  belles  lettres,  il  voulut,  avant  que  de  s’en  retourner 
en  fon  pais  , palier  quelque  temps  à Conftantinople. 
Comme  il  eftoit  fort  bien  fait  de  vilàge , d’une  taille  a- 
vantageufe  & agréable  en  toutes  chofes , il  s’attira  bien- 
toft  l'eftime  de  tout  le  monde  dans  cette  ville  impériale. 
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jufques-là  que  pour  l’arrefler , onluy  offrit  des  honneurs 
publics , une  alliance  tres-noble , fie  la  dignité  de  Séna- 
teur de  cette  nouvelle  Rome.  La  ville  en  corps  envoya 
mefme  une  députation  vers  l’Empereur  Confiance  qui 
efloit  alors  à Milan , pour  le  fupplier  d’ajouter  à fes  autres 
ornemens  l’honneur  a’avoir  Cefaire  pour  Citoyen  fie  pour 
Médecin  s ce  que  l’Empereur  luy  accorda.Mais  toutes  ces 
confiderations  enfembîe  furent  moins  fortes  fur  fonejprit 
que  l’amour  fie  les  follicitarions  de  fon  frere , qui  luy  per- 
fuada  d’abandonner  tout  pour  s’en  revenir  avec  luy  chez 
leurs  parens. 

Neanmoins  apres  que  Cefaire  euft  paffé  quelque  temps 
dans  fon  pais , fie  qu’il  y euft  fait  admirer  fà  capacité , c’efl 
à dire  cette  grande  connoiüànce  qu’il  avoit  acquife  de  la 
médecine , le  defïr  de  la  gloire  fie  de  fe  rendre  le  proteéleur 
de  fa  patrie  auprès  du  Prince  le  porta  à s’en  aller  à la  Cour. 
Ses'parens  8c  fon  frere  Grégoire  ne  furent  nullement  fâtis- 
faits  de  ce  voyage , fie  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  l’cn 
détourner  jugeant  qu’il  efloit  fie  plus  avantageux  fie  plus 
honorable  d’eflre  des  derniers  dans  la  maifon  de  Dieu  que 
d’eflre  le  premier  dans  le  Palais  de  l’Empereur.  Mais 
leurs  raifons  fie  leurs  remonflrances  ne  purent  ébranler 
Cefaire , fie  il  ne  fe  trouva  point  capable  de  cette  haute 
perfection , dont  ils  tafehoient  de  luy  infpirer  le  defir. 
S.  Grégoire  l’en  exeufè  en  quelque  maniéré,  fie  luy  rend 
ce  témoignage  que  dans  cét  eflat , qui  efloit  aflèz  dange- 
reux pour  fon  falut , il  ne  laiffoit  pas  de  conferver  des  fen- 
timens  de  pieté , fie  de  vivre  intérieurement  pour  Dieu. 

Mais  S.  Grégoire  fon  frere  aifné  avoit  des  fentimens 
plus  nobles  fie  plus  genereux , fie  prenoit  le  vol  plus  haut 
pour  s’élever  jufques  au  comble  de  la  perfeétion  Chré- 
tienne. Car  quoyquil  avotie  qu'il  donna  d'abord  quel- 
que chofe  à l’air  du  monde  fie  à la  feene  du  fiecle , en  fai- 
fant  quelque  montre  de  fon  éloquence,  ce  ne  fut  nean- 
moins que  pour  fatisfaire  la  foiblefTe  de  quelques  perfon- 
nes  qui  exigèrent  cela  de  luy.  Car  pour  luy , il  n’a  voit  nul 
amour  pour  cette  vaine  oflentation , ny  aucun  defir  de  pa- 
raître. Ainfi  fi  l’humilité  luy  fait  reconnoiflre  qu’il  aeti 
quelquefois  de  l’ambition  pour  acquérir  de  la  réputation 
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par  la  parole  dans  fes  premières  années , 8c  qu’il  a tâché 
de  s’acquérir  de  l’eftime  par  fes  difeours  étudiez , il  ajoûre 
en  mefme  temps  que  c’eftoit  avant  que  de  connoiftre  la 
parole  etemelle , 8c  de  fe  confacrer  entièrement  à Dieu. 

L’unique  impatience  de  S.  Grégoire  eftoit  l’execution 
de  ce  grand  deucin.  Il  ne  s’eftoit  hafté  de  quitter  Athènes 
que  pour  venir  joindre  S.  Bafile , prendre  avec  luy  un 
genre  de  vie  plus  fiable  8c  plus  arrefté  que  celuy  qu’ils 
avoient  fuivi  jufques  alors,  8c  accomplir  la  refolution 
qu’ils  avoient  prilè  d’abandonner,  toutes  les  penfées  d’am- 
bition 8c  d’honneur  pour  cm  brader  une  vie  feinte  8c  une 
Philofophie  toute  celefte.  Ainfi  ayant  eflé  obligé  de  pa- 
roiftre  quelque  temps  furletheatredu  fiecle,  8c  peuteftre 
dans  la  profeflîon  du  barreau , il  le  quitta  bien-tofl  pour 
vivre  à luy-mefme  8c  pour  confacrer  entièrement  au  fer- 
vice  & à la  gloire  de  Dieu  fon  corps,  fon  ame , fes  travaux, 
fes  efperances  8c  tout  le  fruit  de  fes  études. 


Chapitre  XXI. 

Baftefme  de  S.  Grégoire  de  2Vazjanz.e.  Son  parfait 
détachement  de  toutes  chofes. 

SAint  Grégoire  avoit  différé  jufques  alors  i fê  faire 
baptizer  & tant  de  périls  qu’il  avoit  courus  fur  la  mer 
& fur  la  terre  n’avoient  point  encore  efté  capables  de  luy 
faire  exécuter  ce  grand  deflein  5 ce  que  l’on  ne  doit  attri- 
buer qu’au  feul  defir  de  fe  préparer  plus  parfaitement  à ce 
Sacrement  de  l’adoption  des  enfans  de  Dieu  : Ce  fut  donc 
en  ce  temps-cy  feulement  félon  le  Preftre  Grégoire , qu’il 
receut  le  fàint  baptefme.  Nous  n’en  trouvons  rien  de 
particulier  finon  qu’il  s’engagea  deflors  à ne  faire  jamais 
aucun  ferment  dans  tout  ïe  refte  de  fa  vie , & qu’il  s’ac- 
quitta inviolablcment  de  cette  promefle  dans  les  occa- 
fions  les  plus  importantes.  Aullî  fa  vie  eftoit  fi  fainte  que 
l’on  s’affuroit  davantage  fur  fa  parole  que  fur  les  fermens 
des  autres. 

En  fe  donnant  à Dieu  il  luy  donna  fans  referve  toutes  les 
chofes  qu’il  en  avoit  receuës  afin  qu’à  l’avenir  Dieu  feul 
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luy  tinft  lieu  de  toutes  chofes.  L’ayant  choifi  pour  fon  fort  Ch.XXI. 
fie  pour  fon  partage,  fie  le  confiderant  comme  fon  Sauveur, 
il  luy  donna  fes  biens,  fa  fanté , fes  difcours  & fon  éloquen- 
ce, ne  tirant  nulle  autre  utilité  de  toutes  ces  chofes  que  la 
confolacion  de  les  avoir  mcprifées  6 e d’avoir  pofledé  des 
avantages  qu’il  pûft  mettre  au  deiîous  de  Jesus-Christ. 

Les  divins  Oracles  luy  devinrent  plus  doux  que  le  miel. 

Il  invoqua  la  prudence  fie  confiera  la  voix  à la  fagefle. 

Mais  il  ajouta  à cette  méditation  des  faintes  lettres  le 
loin  de  reprimer  fa  colere , de  mortifier  fes  yeux , de  com- 
mander à fa  bouche , fie  de  fouler  aux  pieds  toute  la  gldf- 
re  fie  tout  l’orgueil  de  la  terre.  C’eft  ce  qu’il  répété  luy- 
mefme  en  plus  d’un  endroit  de  lès  ouvrages,  fie  il  dit  que  0r4t-  '*-h 
depuis  qu’il  s’eft  rangé  fous  la  difeipline  de  Jésus-  '7/‘ 
Christ,  nulle  des  chofes  qui  font  fi  douces  fie  fi  agréa- 
bles aux  autres , n’eft  capable  de  le  toucher , ny  les  ri. 
chelTcs  balles  8e  rempantes , qui  font  dans  une  continuel- 
le révolution  , ny  les  plaifirs  du  gouft  , ny  l’aflouvillè- 
ment  qui  eft  le  pere  de  la  confufion  , ny  le  luxe  fie  la 
mollellc  des  habics,ny  l’éclat  &c  le  luftre  des  pierreries, 
ny  la  mufique  , le  charme  des  oreilles  , ny  les  fenteurs 
agréables  qui  affoiblilTent  les  âmes  fie  les  rendent  effémi- 
nées, ny  le  bruit  8c  l’applaudilTement  des  peuples  fie  des 
théâtres  , quifont  capables  de  faire  entrer  les  nommes  en 
fureur,  ny  toutes  les  fuittes  pemicieufesdu  péché  de  nos 
premiers  peres  ; Et  que  bien  foin  de  trouver  de  la  douceur  • - 
fie  des  attraits  dans  toutes  ces  chofes , il  croit  que  c’eft 
une  folie  extreme  de  fe  laifler  vaincre  par  leur  joüillan- 
ce , fie  de  corrompre  la  noblefle  naturelle  de  l’ame  par 
l’affedion  bafle  fie  toute  terreftre  de  ces  biens  fragiles  fie 
palfagers , comme  s’ils  eftoient  des  biens  folides  fie  éter- 
nellement durables. 

Il  décrit  encore  ce  parfait  détachement  avec  toute  l’é- 
Iegance  fie  toute  la  delicate^^edefapocfie,endifantquc^*■,•w• 
les  habits  de  foye  n’ont  point  eu  le  pouvoir  de  l’attirer  5 
Qujil  n’a  point  aimé  les  tables  magnifiquement  couvertes 
de  toutes  fortes  de  mets  délicieux , 8e  qui  apres  avoir  af- 
fouvi  le  ventre  fe  terminent  encore  à de  plus  fales  volu- 
ptez  5 Qifil  n’a  point  aimé  à habiter  dans  de  grandes  fie 
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Ch.XXI.  de  fuperbes  maifons  , & des  palais  éclattans  -,  Que  fou 
ame  ne  s’eft  point  laiflée  charmer  par  les  douceurs  de  ia 
mufique , qu’elle  n'a  jamais  efté  amollie  par  des  fentcurs 
efféminées, & par  des  parfums  agréables  ; Qu^il  a laifle 
de  bon  cœur  l’amour  de  l’or  8c  de  l’argent  à ceux  qui  f<? 
plaifent  à fe  ronger  l’e/prit  de  mille  ioins  devorans  en 
s’attachant  à des  richefles  (ans  bornes  fie  fans  mefures, 
dont  la  jouïflànce  ne  leur  apporte  qu’un  plaifir  foible  fie 
paflager  , qui  eft  fuivi  d’une  infinité  d’afflictions  fie  de 
peines  j Qu’au  lieu  de  toutes  ces  fortes  de  delices , il  n'a 
pÆtnc  de  plus  grand  ragouftque  de  manger  du  pain  dur - 
que  le  fel  fait  luy  feul  fesdclices } que  fa  table  ne  luy  coufte 
prefque  rien  à lcrvir,fic  que  l’eau  pure  eft  un  breuvage 
dont  fa  fobrieté  eft  fatisfaite  ; que  c’eft  de  cela  dont  il 
fait  fes  plus  excellentes  richefles,  8c  qu’il  n’en  connoift 
point  d’autres  que  J e s u s-C  h r i s t , qui  éleve  conti- 
nuellement fon  ame  aux  chofcs  du  Ciel  fans  mettre  fonr 
opulence  ny  dans  l’étcndüe  fie  dans  la  fertilité  des  cam- 
pagnes, ny  dans  l’épaifleur  8c  l’ombrage  des  forefts,ny 
dans  l’abondance  fie  dans  la" graille  des  troupeaux. 

Il  ajoute  qu’il  n’a  jamais  eu  aucun  defir  de  monter  fur 
un  thrône  de  magiftrature  pour  lever  la  tefte  avec  faite 
au  defl’us  des  autres  , ny  de  tenir  un  rang  confidcrable 
dans  les  villes  par  fon  autorité , 8c  par  fon  pouvoir  ; Qifil 
ne  s’eft  jamais  pieu  dans  les  foûmiuions  baltes  de  lès  con- 
citoyens , qui  ne  font  que  des  Ululions  fie  des  longes  , fie 
dans  ccs  lâches  déférences  qu’ils  rendent  tantoft  aux  uns 
fie  tantoft  aux  autres  par  de  continuelles  révolutions, 
fans  qu’il  s’y  trouve  jamais  rien  de  folide  fie  de  ftable,  8c 
qu'il  n’euft  pû  s’y  occuper  fans  vouloir  arrefteravee  les 
mains  les  eaux  d’un  fleuve  qui  coule  toujours , ou  pren- 
dre l’ombre  comme  11  c’eftoit  un  corps  folide  , ou  em- 
brafler  des  nuées  qui  s’échappent  par  une  perpétuelle 
agitation. 

Voilà  quelle  eftoit  la  nouvelle  vie  qu’il  menoit  apres 
fon  baptefme  fie  les  généreux  fentimens  que  luy  irupi- 
roit  ce  làcrement  de  l’adoption  des  enfans  de  Dieu , qui 
avoit  efté  pour  luy  la  fource  & le  principe  de  toutes  for- 
tes de  grâces  8c  de  vertus. 
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Mais  on  ne  peut  mieux  former  l’idée  delà  vie  qu’il  me-  C m ap. 
noit  alors , qu’en  rapportant  ce  qu’il  en  a encore  écrit  luy-  XXI. 
mefme  en  un  autre  endroit , quand  il  dit  : Qu^autrefois  « 
dans  la  plus  grande  vigueur  de  fa  jeunefle,  Jesus-Christ  »/•'**■ 
l’ayant  engagé  au  combat  contre  l’ennemy  de  fon  làlut,  » 
la  fermeté  de  fa  foy  eftoit  plus  grande  que  celle  des  dia-  « 
mans , 6c  qu’il  eftoit  couvert  de  toutes  parts  d’armes  for-  « 
tes  6c  invincibles  j Qu)il  purifioit  fon  efpritpardefaintes  « 
penfées , fe  rempliflant  de  l’Eprit  faint  par  la  leélure  con-  « 
tinuelle  das  divines  Ecritures  , dont  il  droit  l’avantage  « 
de  rejetter  toute  l’amertume  des  livres  profanes , 6c  dere-  « 
noncer  à toute  cette  vainc  beauté  qui  y éclatte  fous  des  « 
couleurs  affectées  8c  étrangères  ; Qu^il  ràchoit  d’éccin-  « 
dre  par  de  frequens  6c  laborieux  exercices  de  pénitence  « 
l’ardeur  violente  dont  fa  chair  eftoit  embrazée  5 qu’il  « 
reprimoit  l’intemperance  8c  la  fureur  des  autres  plaifirs  « 
qui  en  font  la  fuitte  naturelle  , l’amour  de  la  chafteté  « 
retenant  fes  yeux  dans  la  modeftie  ; Qif il  avoit  domré  la  « 
colere,  enchaîné  les  membres  de  fon  corps,  noyé  dans  « 
fes  larmes  la  fàtisfa&ion  qu’il  avoir  eüe  auparavant  à rire  (< 
avec  excès,  de  forte  que  toutes  ces  chofes  qui  luy  avoient  « 
efté  autrefois  fi  cheres  6c  fi  agréables  eftoient  mortes  dans  « 
fon  efprit  6c  aflujetties  à fa  raifon  par  une  mortification  « 
continuelle  ; Qufil  couchoit  par  terre , quoiqu’il  euft  un  « 
très-grand  maldc cofté , que  l’âpreté  de  fes  habits  faifoit  „ 
fès  delices , 6c  que  l’abondance  de  fes  larmes  eftoit  le  rc-  « 
mede  dont  il  fe  fervoit  contre  la  tentation  dufbmmeil*  „ 
Qu^apres  avoir  pafle  toute  la  journée  dans  le  travail , il  „ 
paftoit  encore  toute  la  nuit  à chanter  des  hymnes  , ne  „ 
donnant  aucun  repos  à les  membres  ; Qu’il  en  ufoit  ainfi  c, 
pour  éteindre  l’ardeur  de  fa  chair  qui  empefehoit  fon  ame  « 
de  s’élever  jufques  au  Ciel,  6c qu'il  s’eftoit  auffi  déchar- 
gé du  pelant  fardeau  de  fes  richefTes , afin  que  fon  efprit 
fuft  plus  léger  6c  plus  libre  pour  monter  jufques  à Dieu. 

Ces  aufteritez  continuelles  ruinèrent  fa  fanté  pour  le  omt.  a. 
rendre  conforme  en  cela  auffi  bien  qu’en  tout  le  refte  à 
fon  cher  Bafile,6c  il  eftoit  contraint  luy-mefme d’attri- 
buer fa  maladie  audefir  qu’il  avoit  de  vaincre  fa  chair  par 
les  mortifications  auffi  bien  qu’à  la  foiblefTc  de  fon  tem- 
pérament. 
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Ayant  abandonné  à Dieu  tout  ce  qu’il  avoir,  il  ne  le 
referva  que  l’éloquence  qu’il  avoit  acquife  à Athènes  8c 
ailleurs  avec  tant  de  peine,  mais  il  ne  la  referva  pas  pour 
luy-mefme , n’ayant  pas  d’autre  delTein  que  de  la  mettre 
aux  pieds  de  Jesus-Christ  ,à  qui  le  premier  mou- 
vement de  ia  pieté  l’obligea  d’en  faire  un  facrifice, 
croyant  devoir  conlâcrer  l’art  de  la  parole  auflï  bien  que 
tout  le  relie  à ccluy  qui  cft  la  parole  de  Dieu. 

Enfin  fon  unique  ambition  eftoit  de  pafler  toute  fa  vie 
dans  l’eftat  d’un  enfant  8c  d’un  difciple , jufqn’à  ce  qu’il 
euft  purifié  par  les  eaux  douces  8c  falutaires  de  la  feien- 
ce  de  Dieu  les  eaux  ameres  8c  bourbeufes  de  la  fcience 

Jirofane  qu’il  avoit  étudiée  jufques  alors.  Et  il  crût  que 
'ordre  de  Dieu  eftoit  qu’il  fe  purifiait  premièrement  luy- 
mefme  par  les  aétions  de  pieté  , fe  mettant  en  eftat  par 
cette  humble  difpofition  de  pouvoir  en  fuite , pour  par- 
ler ainlî , ouvrir  la  bouche  de  fonefprit,  afin  d’y  attirer 
l’efprit  de  Dieu , & en  faire  enfin  fortir  la  parole  de  l’in- 
ftruction  & de  la  fagefle , qui  n’eft  communiquée  qu’aux 
parfaits. 

Le  feul  récit  de  tant  de  rares  qualitez  & des  dons  de 
Dieu  qui  éclatterent  dans  ce  Saint  aulfi-toft  apres  fon  ba- 
ptefme,  peut  faire  comprendre  à tous  ceux  qui  jugent 
fainement  des  richefles  du  ciel  , & des  avantages  de  la 
grâce, que  l’Eglife  feroit  heureufe  fi  elle  pouvoit  élever 
un  grand  nombre  de  femblabes  Néophytes  à la  dignité 
de  î’epifeopat , quoique  S.  Grégoire  qui  polîèdoit  dés 
ce  temps-la  toutes  les  vertus  epifcopales  demeurait  enco- 
re pour  lors  dans  le  dernier  rang  des  Chreftiens. 


Chapitre  XXII. 

Occupations  pénibles  de  S.  Grégoire  dans  la  maifon  de  fon  pere 
dont  il  efl  oblige  de  f rendre  le  foin, 

IL  ne  reftoit  plus  à S.  Grégoire,  pour  exécuter  la  re- 
folution  qu’il  avoit  prife  dans  Athènes  de  lé  donner  d 
Dieu  tout  à fait , qu’à  s’établir  dans  une  entière  folitude 
avec  S.  Balile , afin  de  fatisfairc  non  feulement  à la  pro- 
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méfié  qu’il  luy  en  avoir  faite  expreflement , mais  aufli  au  Ch  a-! 
vœu  par  lequel  il  s’elloit  engagé  durant  la  tempefte  au  XXII. 
fortir  d’Alexandrie , de  palier  le  relie  de  fcs  jours  dans 
une  parfaite  réparation  du  monde.  Mais  comme  il  clloit 
fur  le  point  d’executer  une  fi  grande  entrcpnfc  où  il  ne 
fc  propofoit  que  d’extremes  confolations , il  fut  contraint 
de  faire  ccder  toutes  ces  confiderationsàccqu’ilcroyoit 
que  Dieu  5c  la  nature  demandoient  de  luy , c’ell  à dire , 
à l’alTiftance  qu’il  devoit  à fon  percScàfamere. 

C’ell  ce  qu’il  décrit  plus  au  long  dans  lepoëme  de  fa  vie.  jt 
Car  il  dit  qu’ayant  atteint  un  âge  où  il  clloit  temps  de  f t' 
prendre  des  refolutions  malles,  il  confulta  fespenfées5c  « 
lès  raifonnemens  * que  fon  efprit  lé  vit  agité  d’un  grand  et 
trouble  dans  la  necelfité  où  il  elloit  defaireledifccrne-  « 
ment  des  biens  les  plus  parfaits  5c  les  plus  folides  ; Que  et 
comme  il  y avoir  déjà  long-temps  qu’il  avoir  formeTc  « 
delTein  de  renoncer  abfolument  aux  voluptez  de  la  chair,  «< 
aulli  il  s’affermifloit  alors  plus  que  jamais  dans  cette  pen-  « 
fée  ;mais  que  s’agiflant  de  délibérer  quelle  clloit  la  voye  « 
la  plus  lèure  6c  la  plus  parfaite  pour  aller  à Dieu , il  n’clloit  « 
point  aifé  d’en  faire  le  choix , parce  que  l’une  5c  l’autre  « 
avoir  fes  avantages  ôe  fes  incommoditez , comme  il  arrive  « 
ordinairement  dans  toutes  les  chofcs  qui  confillcnt  en  pra-  « 
tique  : Quç  fon  efprit  fe  reprefentoit  pour  modelle  le  laine  « 
genre  de  vie  dont  Elle  avoit  autrefois  fait  profelfion  fur  le  et 
mont  Carmel  } que  le  defert  dont  le  divin  precurfeur  « 

S.  Jean  Baptille avoit  fait  toutes  fes  richeflcsfc  prefentoit  « 
à Ion  imagination,  6c  qu’elle  luy  fourniflbit  aufli  l’idée  de  « 
cette  vie  fi  fimple  6c  fi  pauvre  que  menèrent  les  Rccabites  « 
ces  illuflrcs  enlans  de  Jonadab.  Mais  que  d’un  autre  collé  « 
comme  il  brûloit  du  defir  des’inllruire  des  livres  faims  6c  « 
d’attirer  en  luy-mcfme  la  lumière  de  l’efprit  de  Dieu  par  « 
la  méditation  des  divines  paroles  dont  ils  font  remplis,  il  « 
ne  croy  oit  pas  que  le  defert  6c  la  retraite  fulTent  fort  pro-  « 
près  à ce  deflein  : De  forte  qu’ayant  elle  long-temps  par-  et 
tagé  par  ces  deux  differentes  penfées , il  avoit  enfin  trouvé  « 
un  tempérament  pour  lâtisfaire  en  mefme  temps  à ces  « 
deux  defirs  fi  oppolez  ,6c  pour  arrcller  l’agitation  de  fon  tt 
efprit  par  une  julle modération  -,  Qifen effet  confidcrant  « 

Tom.  I.  L 
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Chat.  » que  ceux  qui  leplaifent  dans  la  vie aûivc fe rendent  veri- 
XXII.  „ tablement  inutiles  à eux-mefmes , parce  que  le  trouble  6c 
» le  tumulte  dans  lequel  ils  vivent  font  comme  des  flots  qui 
» leur  font  perdre  la  paix  6c  la  tranquillité  de  l’efprit , 6c 
» qu’au  contraire  ceux  qui  font  feparez  du  monde  mènent  à 
» la  vérité  une  vie  plus  tranquille,  écjoüiflent  plus  paifi- 
» blement  que  les  autres  de  la  divine  contemplation , mais 
,,  qu’apres  tout  ils  ne  font  utiles  qu’à  eux  feuls  par  le  peu 
» d’étendüe  de  leur  charité , il  avoit  choifl  comme  un  mi- 
ss lieu  entre  ces  deux  eftats , embraflànt  un  genre  de  vie  qui 
» fuit  meflédel’un  6c  de  l’autre,  6c  qui  renfermait  tout  à 
» la  fois  le  repos  de  la  contemplation  6c  l’utilité  de  l'action} 
» Qif  il  avoit  encore  une  confideration  plus  puiflante  que 
» tout  cela  pour  prendre  ce  parti , feavoir  l’obligation  de 
» rendre  à fon  pere  6c  à là  merc  toute  l’alfi  ftancc  dont  il  leur 
» eftoit  redevable  ; Que  comme  apres  le  culte  que  nous 
» fommes  obligez  de  rendre  à Dieu  , la  première  action  de 
» pieté  elt  d’honorernos  parens  qui  nous  ont  donné  facon- 
33  noiflance , il  tacha  de  s’en  acquiter  pour  leur  rendre  dans 
33  l’extremité  de  leur  vie  tous  les  fervices  dont  il  eltoitcapa- 
33  ble,  6c  poureltre  comme  l’appuy , le  foûtien  6c  le  condu- 
33  Cteur  de  leur  vicillefle  ,afin  d’obtenir  luy-mefmede  la  mi- 
33  fericorde  du  Ciel  la  grâce  d’une  vieillelle  heureufe , eltant 
33  certain  que  nous  moiflonnons  à proportion  de  ce  que 
33  nous  avons  femé. 

Ortt.t.p,  C’eft  ce  qu’il  dit  encore  ailleurs,  Quj  confiderant  le 
foin  de  la  vieillefle  de  fes  parens  comme  fa  charge  6c  fon 
cmploy  particulier , il  avoit  mieux  aimé , pour  ne  pas  man- 
quer à ce  devoir , renoncer  à la  folitude  qu’il  chenlToit  fur 
toutes  chofes , ou  plûtoft  tendre  à la  plus  haute  perfe- 
ction de  la  vie  folitaire,  fans  faire  neanmoins  profeilion 
extérieure  de  la  folitude. 

c*rm  i Cependant , quoique  rien  ne  parait  plus  julte  6c  plus  rai- 
}}■}*.} s'-  fonnable  que  cette  refolution  qui  n’avoit  point  d’autre 
srst.io.p.  fondement  que  la  pieté  naturelle  8c  Chreftienne,  S.  Gre- 
}}*•  3} j.  goire  fcmble  avoir  douté  dans  la  fuite  s’il  l’avoit  dû  pren- 
dre } 6c  il  dit  que  c’elt  peutcltre  la  caulê  de  toutes  les  agi- 
tations de  fa  vie,  6c  du  peu  de  paix  6c  defuccés  qu’ilaeü 
depuis  ce  temps. 
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La  première  peine  qu’il  y trouva  fut  le  foin  des  domefti-  Chaf. 
ques  qui  haïffent  naturellement  leurs  maiftrcs  quand  ils  XXII. 
font  trop  fevercs  8c  trop  rigoureux , 8c  les  méprifent  quand 
ils  font  trop  doux.  Il  ajoûteà  ces  embarras  celuy  de  payer 
les  tailles  8c  les  fubfides , 8c  de  le  deffendre  de  la  violence 
des  partifans.  Enfin  comme  il  avoir  trouvé  beaucoup  d’af- 
faires dans  lamaifondefonpere_,ilfutob!igédc  foutemr 
un  très- grand  nombre  de  procès , 8c  fe  vit  cxpofc  à toutes 
les  miferesde  la  chicane , dans  lclquclles  il  témoigne  qu’il 
eft  impoflïble  de  s’engager  fans  fe  perdre  8c  fè  corrompre, 
à moins  que  d’cft're  prelcrvé  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu , comme  il  n’eft  pas  polfible  d’approcher  trop  prés 
du  feu  fans  reflêntir  l'ardeur  de  la  flamme,  ou  fans  porter 
du  moins  fur  foy  les  marques  de  la  fumée.  N canmoins  Ion 
frère  Cefaire , qui  l’honoroit  comme  s’il  eull  efté  fon  pere, 
le  loulageoit  fort  dans  cét  accablement,  autant  qu’il  pou- 
voir faire  eftant  à la  fuirte  de  la  Cour. 

Mais  quelques  grandes  que  fuflent  ces  peines , elles  n’é- 
toient  nullement  comparables  à celles  qui  exercèrent  fa 

Êariencc  dans  la  fuitte , comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu  j 
t il  fuffitde  remarquer  icy  par  avance  que  ces  afflictions 
mefme  eftoient  un  effet  tout  particulier  de  la  milcricordc 
de  Dieu  furluv.  Car  comme  nous  apprenons  d’un  autre 
S.  Grégoire  , Dieu  ne  nourrit  pas  toujours  les  âmes  de 
lait  8c  cîela  douceur  fenfible  delà  grâce  5 8c  de  peur  que  la 
facilité  qu’elles  trouvent  à le  fèrvir,  ne  les  porte  à s’attri- 
buer par  orgueil  ce  qu’elles  ont  reccu  de  luy , 8c  à le  perdre 

{>ar  les  dons  mefme  qu’il  leur  fait  pour  fe(àuver,ilfeme 
eurs  chemins  d’épines, afin  de  les  tenir  dans  l’humilité, 

8c  de  les  obliger  de  recourir  à fa  grâce  à tous  momens. 

On  ne  peut  eltre  qu’extraordinairement  édifié  de  la 
fincere  confellion  que  fait  S.  Grégoire  pour  reconnoillre 
que  c’eftoit  avecjuftice  que  Dieu  l’avoir  traitté  de  la  for- 
te ; Et  fon  humilité  paroift  d’autant  plus  grande  8c  plus  ad- 
mirable dans  les  vers  dont  il  fe  (èrt  pour  exprimer  ce  fenti- 
ment, qu’il  fait  plus  d’effort  pour  y paroiftre  vain  8c  fuper- 
be.  Car  il  dit  qu’i  la  vérité  les  affligions  qui  l’exercent  le  <.£*'"■  «. 
rendent  un  fécond  Job , mais  que  la  caufe  de  fes  maux  eft  «/’  7+' 
bien  differente  de  celle  des  douleurs  de  ce  Patriarche, qu’il  « 

L ij 


84  La  Vie  de  S.  Basile, 

Chai*.  » n’eftpas  temblable  comme  luy  à un  courageux  Athlere 
XXIII.»  qui  connoiffant  fes  forces  & fa  vaillance  vient  aux  mains 
» avec  un  puiflant  ennemy  , afin  que  Dieu  le  couron- 
»>  ne  d’honneur  & de  gloire  à la  fin  de  ce  combat } qu’il  n’cft 
» point  encore  arrivé  à cet  eftar,  & que  la  gloire  n’eft  pas 
« jointe  à fes  douleurs  Se  à fes  peines;  mais  qu’il  fouffrela 
» jufte  punition  de  fes  pechez  ; Et  fur  ce  qu’il  fc  demande  à 
» luy  mefine  quel  eft  le  péché  fur  tous  les  autres  qui  irrite 
» Dieu  à ce  point-là , il  dit  qu’il  va  découvrir  un  fccrct  qu'il 
» cachoir  au  plus  profond  de  fon  cœur , puifque  ce  teroit 
» couvrir  en  quelque  maniéré  fon  péché,  que  de  ne  le  con- 
» felter  que  d’une  voix  balte.  Mon  Dieu , dit-il , lorfque  je 
» me  fuis  entièrement  engagé  dans  vos  aimables  liens , que 
» j’ay  foulé  aux  pieds  tous  les  biens  de  cette  vie  perilTable, 
» & qu’élevant  mon  ame  jufques  aux  approches  de  voftre 
» divinité,  je  l’ay  feparé  du  commerce  de  la  chair  me  laif- 
» fant  gouverner  uniquement  par  la  raifon  ,jemefuis  per- 
» fuade  que  j’eftois  au  delTus  de  tous  les  autres, & que  je 
» m’élevois  jufques  au  Ciel.  C’eft  cequim’aexpofcàl’en- 
» vie  ;&  ce  qui  a attiré  fur  moy  une  infinité  de  maux  & de 
» miferes  dont  je  ne  puis  me  démefier.  C’eft  voftrc  gloire 
»>  qui  m’a  élevé  jufques  au  Ciel,  & c’eft  voftre  gloire  qui 
» m’a  aulîi  jetté  par  terre , voftre  colere  cclattanc  toujours 
*>  fur  la  telle  des  hommos  luperbes. 


Chapitre  XXIII. 

Divers  voyages  de  S.  Bajile  en  Egypte  & en  Syrie. 

NO  u s avons  laifle  S.  Bafile  dans  l’école  Ipirituelle 
de  fainte  Macrine , qui  ne  luy  rendoit  pas  feulement 
tes  devoirs  d’une  bonne  fœur , mais  qui  luy  tenoit  lieu  aulR 
demaiftrelte&  de  directrice  dans  la  voyedu  falutScdans 
Je  détachement  du  monde.  Comme  il  y eftoit  déjà  allez 
avancé  pour  ne  pouvoir  plus  fouffrir  1e  bruit  & 1e  tumulte 
du  fiecle , ne  refpirant  plus  que  la  folitude  & 1e  defert,  il 
fomma  fon  cher  Grégoire  de  l’executiorî  de  la  parole  qu’ils 
s’eftoient  donnée  l’un  à l’autre  dés  1e  temps  de  leurs  étu- 
des dans  Athcnes,&  te  plaignit  de  ce  qu’il  diffcroit  li  long- 


Digitized  by  Google| 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  I. 
temps  l’execution  de  ce  grand  defl'ein.  Mais  comme  faint  C h a p. 
Grégoire  venoitde  s’engager  avec  Tes  parens  dont  les  be-  X X 1 1 I. 
foins  excitoicnt  fa  compalfion,  fie  qu’il  ne  croyoit  pas  pou- 
voir  abandonner  tout  a fait  à caulède  leur  extreme  vieil- 
leire,il  luy  écrivit  pour  fe  deffendre  du  reproche  d’infide- 
lité  j luy  promit  de  làtisfaire  autant  qu’il  pouvoir  à fa  paro- 
le en  allant  fouvent  palier  quelque  temps  avec  luy , fie  le 
pria  de  venir  aulfi  quelquefois  demeurer  en  famaifon. 

S.  Bafile  reconnut  par  cette  lettre  qu’il  n’eftoit  point 
encore  en  ellat  deqoüirde  la  converfation  d’une  fi  cherc 
perfonne  ; 6 c voyant  que  des  obftacles  étrangers  empef- 
choient  toujours  l’execution  du  dclTcin  qu’il  avoir  fait  de 
palier  le  refte  de  fes  jours  avec  luy  dans  le  defert,  il  entre- 

Eric  de  faire  quelques  voyages  de  pieté  fie  conformes  au 
ut  qu’il  s’eftoit  propofé  en  quittant  le  monde  defecon- 
facrer  tout  à fait  à Dieu. 

N ous  avons  vû  l’extreme  paillon  qu’il  avoit  eüe  de  ren-  Ffm 
contrer  quelqu’un  des  frères  avec  lequel  il  pull  vivre  juf- 
ques  au  dernier  foupir  félon  les  règles  de  la  vie  religieufe 
Cfi  des  confeils  evangeliques  apres  avoir  vendu  fon  oien, 
fie  l’avoir  diftribué  aux  pauvres;  fie  nous  apprenons  de 
luy-mcline  qu’en  ayant  trouvé  plufieurs  dans  le  territoire 
d’Alexandrie , plufieurs  dans  le  refte  de  l’Egypte , d’autres 
dans  la  Palcftine , dans  la  Cclcfyrie  fie  dans  la  Mclopota- 
mie , il  fut  tranlporté  d’admiration  en  voyant  la  tempé- 
rance de  leur  genre  de  vie  , leur  vigoureufe  conftance 
dans  la  fouffrance  des  aufteritez  fie  des  plus  pénibles  tra- 
vaux, leur  application  à la  priere  ; QiVil  fut  furpris  de 
voir  que  ne  le  taillant  abbatre  par  nuîTe  necellite  de  la 
nature , ils  remportoient  la  victoire  fur  le  fommeil , 8c  te- 
noient  toujours  leur  ame  libre  8e  élevée  au  dclTus  de  tou- 
tes les  chofes  du  monde , dans  la  faim  8c  dans  la  foif , dans 
le  froid  8c  dans  la  nudité , fans  prendre  nul  foin  de  leur 
corps , mais  qu’au  contraire  -comme  fi  cette  chair  qu’ils 
portoient  ne  leur  euft  efté  de  rien , ils  faifoient  voir  ef- 
fectivement par  leur  conduite  ce  que  c’eft  que  d’eftre 
étranger  îcy  bas , 8c  fe  regarder  comme  citoyen  du  Ciel. 

Ce  fut  le  fruit  de  fon  voyage  ; 8c  les  confolations  fpiri- 
ruclles  qu’il  y receut  luy  firent  oublier  ,non  feulement 
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toutes  les  fatigues  qu’il  avoit  foufFertespourle  pofleder, 
mais  aufli  les  maladies  qui  en  avoient  efté  le  retardement. 

Il  n’eutpas  la  fatisfaciion  de  trouver  le  grand  Athanalc 
à Alexandrie  parce  que  ccfaint,  cjui  eftoit  fi  illultrc  par 
tout  le  monde  pour  la  dcfFcnfe  de  la  foy,  &c  qu’il  n’avoit 
jamais  vu , s’en  eftoit  retiré  dés  le  9.  jour  de  Février  de 
cette  année  3 56.  Mais  il  y vit  vray-femblablement  le  fu- 
nefteembrazement  que  Georges  u/'urpateur  defon  fiege 
y avoit  caufé  en  fon  ablcnce  depuis  le  Carcfme  de  la  mef. 
me  année  j Et  il  fut  fpeelateur  de  la  iànglantc  tragédie 
que  cét  Arien  cxcitoit  contre  tous  les  Catholiques  d’Ale- 
xandrie contre  les  difciplcs  de  cefaint  Prélat  en  parti- 
culier. Neanmoins  l’extremede/olation  de  cette  ville  & 
de  toutes  les  autres  de  l’Egypte  par  où  il  pa/Ta  ne  fut 
nullement  capable  d’ébranler  la  fermeté  , Se  de  corrom- 
pre la  pureté  de  là  foy.  Au  contraire  la  confiance  des 
deffenleurs  de  la  confubftantialitc  du  verbe  luy  fut  un 
fujet  d’édification  } Et  c’eft  ce  qu’il  marque  luy-mefime 
Jorfqu’il  dit  que  dans  tous  les  differens  voyages  qu’il  fit 
par  mer  & par  terre  il  prit  toujours  pour  peres  & polir 
guides  de  fon  ame  dans  la  voyc  du  falut  ceux  dont  il  trou- 
va la  foy  conforme  aux  réglés  de  pieté  qu’il  avoit  fuccée 
avec  le  lait  de  fa  nourrice. 

Ce  fut  fans  doute  dans  la  fuitte  de  ce  voyage  de  S.  Baille 
en  Egypte  & en  Syrie  qu’il  vit  Jcrulàlem  & Jerico  * Et 
c’eft  peuteftre  ce  qu’il  veut  marquer  dans  une  de  lès  ho- 
mélies où  il  parle  au  peuple  comme  s’il  avoit  vû  ces  deux 
villes. 

Le  lèjour  qu’il  fit  àjerufalcm  luy  donna  la  connoiïïànce 
fie  la  conversation  d’un  homme  qui  s’y  eftoit  retiré  pour 
y faire  une  pcnitence  tres-auftere  apres  avoir  efté  engagé 
dans  le  commerce  du  monde,  où  il  avoit  pofledé  de 
grandes  nehefiès  qu’il  avoit  acquifes  par  des  moyens  în- 
juftes  & illégitimes.  Mais  autant  que  le  Saint  fut  alors 
édifié  de  là  vie  pénitente , autant  fut  il  affligé  lorfqu’il  ap- 
prit quelques  années  apres  que  cét  homme  s’eftoit  cor- 
rompu par  Padultere  qu'il  avoir  commisavcc  une  vierge* 
& ce  fut  la  matière  de  fes  larmes , & le  fujet  d’une  lettre 
plemc  de  douleur  fie  de  tendrcITe  qu’il  écrivit  à ce  delér- 
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teur  pour  exciter  dans  fon  cœur  des  fentimens  de  com-  Chat. 
pon&ion  6c  de  penitence.  X X 1 1 1. 

Voilà  de  quelle  maniéré  Dieu  conduifoit  S.  Bafile  pour 
en  faire  l'une  des  plus  pures  5c  des  plus  brillantes  lumières 
dcfonEgliiê.  Il  avoir  permis  d’abord  qu’il  fift  des  voya- 
ges en  plusieurs  Provinces  pour  rehaufter  fes  qualités 
naturelles  par  l’étude  de  l’éloquence  6c  des  fciences  pro- 
fanes , mais  il  le  poufl’a  enfuitte  par  fon  efprit  à aller  s’in- 
ftruire  de  la  folide  pieté  dans  les  folirudes  Chreftiennes 
6c  religieufes  qui  eftoient  alors  plus  fleuriflantes  que  le  lis , 
félon  l’exprellion  des  Prophètes,  8c  acquérir  dans  l’E-  rf*ï.  if. 

fypte , dans  la  Paleftine  fie  dans  la  Celefyrie  des  trefors  b 
e cette  fcience  toute  celefte  dont  il  dévoie  eftre  un  fi  fage 
dilpenfatcur.  Il  venoit  d’apprendre  avec  beaucoup  de 
veilles  8c  de  travaux  l’art  de  difeourir  élégamment  de 
toutes  chofes , mais  il  eut  encore  plus  d’ardeur  pour  étu- 
dier la  fcience  du  falut,  la  doélrine  de  la  croix  8c  l’art  di- 
vin du  lilcnce  intérieur  dans  l’école  de  ces  hommes  cru- 
cifiez au  monde  6c  à toutes  leurs  paffions  qui  faifoient 
paroiftre  la  grandeur  de  Dieu  8c  la  vérité  de  noftre  reli- 
gion dans  l’aufterité  de  leur  penitence , dont  ils  eftoient 
tout  enfemble  8c  les  Docteurs  8c  les  Martyrs.  Les  Mai- 
ftres  qu’il  venoit  de  confiultcr  dans  la  Thrace  ÔC  dans  la 
Grèce  ne  pouvoient  luy  infpircr  que  la  vanité  dont  ils 
eftoient  pleins  pourla  plufpart  ; Mais  ceux  qu’il  pratiqua 
dans  les  delêrts  de  trois  ou  quatre  Provinces  de  l’Orient 
achevèrent  dans  leur  converfation  de  le  remplir  des 
fentimens  de  l’humilité  Chreftiennedontfainte  Macrine 
fàfccur  luy  avoir  déjà  donné  de  faintes  leçons.  Et  apres 
avoir  efté  le  difciple  de  ces  faints  habitans  du  delèrt,  il  eft 
devenu  le  doéteur  de  la  pieté  monaftique,  non  feulement 
dansl’Eglife  Orientale,  mais  mefme  dans  celle  de  l’Oc- 
cident, dont  les  monaftercs  ont  efté  éclairez  des  lumières 
qui  brillent  dans  fes  écrits , 6c  qu’il  avoit  puifées  dans  la 
converfation  làinte  de  ces  premiers  Peres  de  la  vie  reli- 
gieufe  qu’il  avoit  confultez  comme  fes  oracles. 
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Chapitre  XXIV. 

Quels  eftoient  les  plus  fameux  Solitaires  qui  floriffoient  dans 
f Egypte , dans  la  P ale  fine , & dans  la  Syrie  quand 
S.  Bafde  en  vifita  les  deferts. 

ÎTLne  fera  pas  inutile  de  marquer  icy  quelques-uns  des 
[plus  fameux  Solitaires  qui  florifloient  dans  les  deferts 
e l’Orient,  lorfque  S.  Bafile  y fit  ce  voyage  de  pieté. 
Car  quoyqu’il  n’en  ait  nommé  aucun  en  particulier , nous 

Pouvons  fuppléer  cette  omiflîon  par  les  monumens  de 
antiquité  ccclcfiaftique , où  nous  voyons  combien  gran- 
de eftoit  alors  la  réputation  de  ces  grands  hommes. 

L’Egypte  fut  la  première  Province  où  il  découvrit  ces 
trefors  de  fainteté  ; 8c  il  eut  fujet  d'y  admirer  la  toute- 
puillancedejEsus-CHRiST  qui  ayant  fandifié  les  deferts 
par  fa  prefence  8c  par  fa  retraite  dans  cette  contrée  pen- 
dant les  premières  années  de  fon  enfance  y faifoit  reluire 
par  l’operation  de  fon  efprit  faint  autant  de  modelles  de 
penitence  que  l’on  yavoit  vû  autrefois  regner  de  vices  8c 
de  defordres  par  les  tenebres  de  l’Idolâtrie.  Il  reconnut 
dés  ce  tcmps-là  par  fa  propre  expérience  ce  que  S.  Jean 
Chryfoftomc  a dit  depuis , Que  fi  l’on  alloit  voir  les  foli- 
tudes  d’Egypte  on  trouveroit  qu’elles  eftoient  plus  belles 
qu’aucun  Paradis  terreftre  ^ Qv£il  y avoir  des  trouppes 
innombrables  d' Anges  reveftus  de  corps  mortelsjdes  com- 
pagnies de  Martyrs,  8c  des  chœurs  de  Vierges  ^ Qui;  la 
tyrannie  du  Diable  y eftoit  éteinte , 8c  l’empire  du  hls  de 
Dieu  floriftant  ; Que;  c’cftoit  le  camp  dejESUs-CHRisT  } 
Qup  fon  armée  ccleïte  8c  fes  trouppes  royales  eftoient  ré- 
pandues dans  cette  vafte  contrée  -, 
fi  reluifant  par  la  diverfité  des  aft 
les  deferts  d’Egypte  avoient  d’éclat  par  ce  grand  nombre 
de  cellules  8c  de  grottes  de  Solitaires  8c  de  Vierges  qui 
s’eftoient  crucifiez  au  monde  , 8c  eftoient  parvenus  au 
comble  de  la  perfe&ion  evangelique  pafiant  les  nuits  en 
veilles  8c  en  cantiques , 8c  les  jours  en  jeûnes,  en  oraifons 
8c  en  ouvrages  des  mains  par  une  parfaite  imitation  de  la 

vertu 


Qup  le  Ciel  n’eft  pas 
es  8c  des  étoiles  que 
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vertu  apoftolique,  & fe  l'ervant  encore  des  travaux  de  « Chat. 
m leurs  propres  corps  pour  foulagerles  neceffitcz  des  pau-  UXXIV. 
vres.  « 

Telle  fut  la  benedidion  que Jesus-Christ  avoit 
donnée  à la  retraite  du  grand  S.  Antoine  dont  les  travaux 
venoient  d’eftre  couronnez  depuis  peu  de  mois  par  la 
gloire  de  l’eternité  lorfque  S.  Bafile  fit  ce  voyage  d'E- 
gypte 5 & le  doigt  de  Dieu  paroilToit  vifiblemcnt  dans  la 
landification  des  Monafteres  de  cette  Province.  Et  com- 
me le  grand  Athanalê  y avoit  trouvé  une  retraite  contre 
la  fureur  des  Ariens , le  grand  Bafile  n’y  apprit  pas  feule- 
ment les  réglés  de  la  penitence  & de  la  mortification  , mais 
il  puifàmefmcdans  cette  fource  fi  pure  lezelede  la  véri- 
table religion,  &c  l'horreur  de  l’Arianifme  , qui  n’ayant 
pas  déplus  irréconciliables  ennemis  que  les  Solitaires, 
n’eüt  pas  auffi  de  plus  redoutable  advcrlàire  que  luy  dans 
la  fuitte  des  temps. 

S.  Pacome  continuoit  toujours  de  pratiquer  en  ce 
temps-là  dans  le  monaftere  de  Tabenne  dans  la  Thebaï-  s»*»*,»./, 
delà  réglé  fi  làinte  & fi  admirable  qu’un  Ange  luy  avoit  Ytîu' 
didée,  &c  fèpt  mille  Solitaires  combatoient  fous  fes  é-  Ci-fÂc. 
tendarts. 

L’Egypte  eftoit  déjà  parfumée  de  l’odeur  des  vertus  de 
S.  Macaire  l’ancien , qui  apres  avoir  eflé  dilciplc  de  lâint 
Antoine  dans  fon  monaftere  de  Pifpiri  fut  depuis  fon  *'#»./•  •». 
compagnon  infcparable  dans  les  quinze  dernieres  années 
de  fa  vie.  Ses  aufteritez  alloient  au  delà  de  l’imagination  ; 

& là  feverité  eftoit  tout  à fait  édifiante.  Les  Démons 
obeïflbient  à fa  voix  , &c  fortoient  du  corps  des  pofledez 
par  le  commandement  qu’il  leur  en  faifoit  ; & outre  plu- 
ficurs  autres  miracles  que  Dieu  fit  par  fon  moyen  il  reflufi 
cita  un  mort  pour  convertir  un  iierctique  qui  nioit  la 
refurredion. 

Mais  quelque  grand  & illuftre  que  fuft  ce  Saint  il  y rJUi. 
avoit  aufli  dans  lemefme  temps  un  autre  S.  Macaire  d’A- 
lexapdrie  qui  ne  luy  eftoit  pas  feulement  égal  pour  les 
chofes  de  la  foy , mais  qui  eftant  le  fécond  pour  l’àge  a ac- 
quis neanmoins  la  réputation  d’eftre  le  premier  & de 
l’emporter  fur  1 uy  pour  la  perfedion  de  la  vie  monaftique, 

Tom.  I.  • M 
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Auflî  il  s’eftoit  déjà  rendu  fi  celcbrc  que  Ruffin  qui  eft  le 

F lus  ancien  Autheur , que  nous  ayons  aujourd’huy  pour 
hiftoire  des  Solitaires , dit  que  d’autres  avoient  déjà  écrit 
avant  luy  les  miracles  tout  extraordinaires  de  ce  Saint , 
8c  que  leur  travail  pouvant  fuffire  pour  faire  connoiftre 
lès  éminentes  vertus,  il  lè  contente  d’en  tracer  un  ab- 
bregé.  Il  s’eftoit  fanélifié  d’abord  dans  le  defert  de  Sceté , 
& fut  P relire  enfuitte  dans  un  lieu  de  la  Libye  appelle 
les  Cellules. 

Paphnucc  furnommé  Bubale  dont  Caflîcn  parle  avec 
éloges  dans  fes  conférences  eftoit  auflî  en  ce  temps -là 
l’une  des  plus  brillantes  lumières  du  defert  de  Sceté,  mais; 
il  fuyoit  la  compagnie  des  autres  Anacorctcs , 8c  fe  re- 
tiroit  dans  les  lieux  les  plus  écartez  où  l’on  croyoit  qu’il 
avoir  tous  les  jours  la  confolation  de  jouir  delà  compa- 
gnie des  Anges. 

S.  Paul  furnommé  le  fimplcâcaufc  de  fon  extreme  in- 
nocence eftoit  auflî  en  ce  temps-là  l’un  des  principaux  or- 
nemens  de  cette  fainte  folitude,  8c  l’un  des  plus  célébrés 
difciples  de  S.  Antoine , qui  avoir  admiré  en  fa  perfonne 
les  dons  du  ciel , 8c  l’efFufion  des  grâces  toutes  miraculeu- 
fes  qu’il  avoir  faites  à ce  païfan  : Aufli  fa  fimplicité  eftoit 
fi  agréable  à Dieu  qu’elle  luy  donnoit  la  liberté  d’ufer  en- 
vers luy  d’une  fainte  violence  afin  d’obtenir  de  fa  bonté 
les  faveurs  extraordinaires  qu’il  luy  demandoit  pour  la 
délivrance  des  pofledez  • Et  S.  Antoine  fon  maiftre  qui 
reconnoifloit  par  une  lumière  divine  l’abondance  des 
grâces  dont  cette  amc  fi  pure  8c  fi  fainte  eftoit  comblée, 
avoir  accouftumé  de  luy  renvoyer  ceux  qu’il  n’avoit  pu 
guérir  de  la  pofleflîon  du  Démon. 

Il  n’y  avoir  auflî  rien  de  plus  célébré  dans  l’Egypte,  en 
cetemps-là  que  S.  Pior,  qui  ayant  efté  formé  tout  jeune 
parlemefmc  S.  Antoine  aux  exercices  de  la  folitude  ; Et 
s’eftant  enfuitte  feparé  d’avec  luy  à l’âge  de  zj  ans  avec 
fon  agréement  8c  par  fon  ordre  pour  fe  retirer  dans  le 
defert  des  Cellules , qui  eftoit  un  lieu  extrêmement  af- 
freux, 8c  privé  de  toutes  confolations  humaines  entre 
Ni  trie  8c  le  defert  de  Sceté , s’eftoit  fignalé  par  une  pa- 
tience miraculeufe.  Car  il  fe  contenta  dans  tout  le  relie 
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de  fa  vie  de  l’eau  qu’il  y avoit  trouvée , quoyqu’elle  fuft  fi 
fale  8c  fiamere  que  les  Solitaires  les  plus  mortifiez  qui  le 
venoicnt  voir  cftoicnt  contraints  a’en  apporter  d’autre 
avec  eux  pour  boire.  Le  fcul  commandement  abfolu  de 
fon  Evefque  eût  la  force  de  le  faire  fortir  de  là  folitude 
pour  la  confolation  de  fa  fœur  au  bout  de  50  ans  de  retrai- 
te j Mais  il  crut  que  pour  s’acquiter  de  ce  devoir , il  Tuffi- 
foit  de  luy  dire  en  fermant  les  yeux  qu’il  eftoit  Pior,  qu’elle 
le  regardait  8c  le  confideraft  tant  qu’elle  voudroit,  8c  il 
prialur  lcfeüilde  fa  porte  fans  vouloir  entrer  en  fa  mai- 
fon , quelques  efforts  qu’elle  fift  pour  fe  procurer  cette 
làtisfaction. 

S.  Ifidorc  Prcftre  de  Sceté , & qui  devint  depuis  ce 
temps-là  l’un  des  plus  glorieux  Confefleurs  de  la  divinité 
de  Jesus-Christ  par  l’exil  dont  il  fut  honoré  fous  Valons , 
eftoit  l’un  de  ces  fameux  Solitaires  dont  Ruffin  a écrit 
qu’ils  converfoient  davantage  avec  les  Anges  qu’avec  les 
hommes , 8c  qu’on  les  confideroit  comme  les  chefs  des 
perfonnes  de  cette  profeflîonfainte  autant  par  le  privilè- 
ge de  leur  vertu  que  par  le  droit  de  l’antiquité. 

S.  Jofeph  de  Panepho , qui  eftoit  d’une  des  plus  illuftres 
familles  de  la  ville  de  Thmüis  en  Egypte , 8c  qui  avoit 
apporté  dansledcfert  l’éloquence  des  Grecs  qu’il  avoit 
apprife  dans  le  fieele , continuoit  de  faire  voir  par  une 
conduite  édifiante  combien  S.  Antoine  avoit  eti  raifon  de 
loüer  en  luy  une  profonde  humilité  qui  le  remplifloit  de 
lumière  par  l’aveu  de  fon  ignorance. 

La  folitude  de  Nitrie  avoit  auflï  en  ce  temps- là  des  per- 
fonnes d’une  éminente  pieté.  S.  Ammon  qui  avoit  gardé 
pendant  18  ans  entiers  une  parfaite  continence  avec  la 
femme  apres  luy  avoir  infpiré  l’amour  de  la  virginité  le 
jour  de  fes  noces  avoit  efté  enfuitte  le  premier  habitant  de 
la  folitude  de  Nitrie , 8c  avoit  donné  le  premier  commen- 
cement à ces  Monafteres  qui  font  devenus  fi  célébrés  dans 
l’Eglifeparlcs  grands  hommes  qu’ils  ont  portez  , en  mef- 
me  temps  que  cette  femme  fi  genereufe  & fi  Chrcfticnne 
aflcmbloitdans  famaifon  une  grande  trouppe  de  Vierges. 
Il  eftoit  mort  avant  S.  Antoine  quiavoiteüune  tres-gran- 
de  vénération  pour  fa  vertu  & pour  fes  miracles.  Ainfi  U 
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n’eftoit  plus  au  monde  lorfque  S.  Bafile  vifita  les  Solitaires 
d’Egypte.  Mais  il  y vivoit  encore  par  l’odeur  de  fa  répu- 
tation , &c  en  la  perfônne  des  imitateurs  de  fà  pieté , entre 
lefqucls  on  voyoit  particulièrement  cclatter  le  S.  Abbé 
Crone  qui  ayant  eftc  formé  dans  l’école  de  S.  Antoine 
avoir  mérité  d’eftre  élevé  à la  dignité  du  Sacerdoce  dont 
il  remplifloit  les  devoirs  par  un  fi  grand  amour  de  la  foli- 
tude , & par  un  travail  fi  infatigable  que  l’on  a remarqué 
que  pendant  plus  de  foixante  ans  il  ne  fortit  jamais  une 
feule  fois  de  fon  defert , & ne  mangea  jamais  dans  tout  ce 
temps-là  un  morceau  de  pain  qu’il  n’euft  gagné  par  le 
travail  de  lès  mains.  ,r 

Hierax,  qui  avoir  cfté  plus  long- temps  que  luy  au  rang 
desdifciplcsde  S.  Antoine,  vefeut encore aflez  de  temps 
pour  avoir  la  meilleure  part  à la  perfccution  que  Théo- 
phile d’Alexandrie  fit  fouffrir  aux  Solitaires  deNitriej  £c 
ion  âge  de  90  ans  ne  l’empefeha  point  de  fortir  de  fon  de- 
fert pour  chercher  dans  Conftantinople  la  prote&ion  de 
S.  Jean  Chryfoftome  & de  l’Empereur  Arcade. 

Voilà  quels  eftoient  alors  les  plus  fameux  Solitaires  de 
l’Egypte  lorfque  S.  Bafile  y fit  ce  voyage  de  pieté.  La 
Syrie  qu’il  vifita  aufii  pour  y trouver  des  modelles  ache- 
vez de  la  vie  religieuie  avoir  parmy  fes  principaux  orne- 
mens  le  célébré  julien  quieftoit  connu  de  toute  la  terre 
par  l’éclat  de  fes  vertus.  C’eftce  mefme  Julien  que  faine 
Jean  Chryfoftome  appelle  admirable  , & dont  il  dit, 
Qifencorc  qu’il  fuft  de  bafle  naiflancc  & qu’il  ne  feeuft 
rien  du  tout  des  fciences  feculiercs,  il  eftoit  neanmoins 
rempli  de  toutes  les  connoiiTances  qu’une  Philofophie 
fainte  & toute  celefte  fait  entrer  dans  le  cœur  des  hom- 
mes avec  là  limplicité  5 Quç  quand  il  alloit  à la  ville,  ce 
qui  arrivoit rarement,  on  voyoit  autour  de  luy  un  grand 
concours  de  toutes  fortes  de  perfonnes  avec  plus  de  foule 
& plus  d’affluence , que  les  Orateurs  & les  Sophiftes  n’e- 
ftoient  capables  d’en  attirer  par  leur  réputation  ; Et 
qu’enfin  fon  nom  a efté  plus  connu  que  celuy  des  Rois.  Il 
avoit  déjades  difciples fous  le  régné  de  Confiance  dans 
l'Ofroéne , quieft  une  contrée  de  la  Syrie.  Il  fe  retira  fur 
le  mont  Sina  fous  le  régné  de  Julien  dont  il  déclara  mira- 
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culeufemcnt  la  mort  dans  le  temps  incline  qu’elle  arriva 
quoyqu’il  en  fuft  éloigné  de  plufieurs  journées  ; Et  il 
partagea  avec  S.  Bafile  la  gloire  de  foùtenir  la  foy  Ca- 
tholique contre  l’Empereur  Valens  qui  vouloit  établir 
l’Arianifme  par  l’exil  des  Evefques  8c  des  Solitaires. 

S.  Aphraate  eftoit  aufii  dans  la  Syrie  vers  ce  mefme 
temps  ; fie  ayant  quitté  la  Pcrfe  qui  eftoit  le  lieu  de  fa  naif- 
fance,pour  fe  retirer  dans  le  voifinage  d’Edeflc,  il  alla 
jufquesà  Antioche  pour  s’oppofer  parfesdifputes  au  pro- 
grès de  l’herefie , ce  qu’il  fit  avec  un  fuccés  merveilleux 
fous  le  régné  de  Confiance , 5c  depuis  encore  avec  plus 
d’c'clat  lous  Valens  qu’il  contraignit  d’avoir  du  refpect  8c 
de  la  vénération  pour  fa  vertu. 

Enfin  on  peut  dire  avec  vérité  qu’il  n’y  avoir  point  de 
fohtude  dans  l’Egypte,  dans  laPaleftine  fie  dans  la  Syrie 
qui  ne  fuft  une  tour  de  David  garnie  de  mille  boucliers 
pour  férvir  d’armure  aux  braves  d’Ifraël , ôe  aux  deft'en- 
fèurs  de  la  religion  Catholique  aufii  bien  qu’aux  confer- 
vatcurs  de  la  pieté  Chreftienne , lorfque  S.  Bafile  vint 
s’inftruire  de  la  vie  rcligieufc  dans  ces  Provinces.  Aufii  on 
doit  croire  qu’il  n’en  fortit  que  tout  couvert  d’armes  de 
lumière  pour  combattre  contre  le  Démon , contre  le  mon- 
de fie  contre  la  propre  chair,  fie  que  les  victoires  par  lef- 
quelles  il  fe  fignala  foit  dans l’oblcurité  des  deferts,foit 
à la  face  de  toute  l’Eglife  furent  le  fruit  des  conférences 
qu’il  eut  avec  de  faints  folitaires , 8c  les  effets  de  la  reflem- 
blance  que  ces  modellcs  divins  de  toutes  fortes  de  vertus 
imprimèrent  dans  fon  efprit  8c  dans  fon  cœur. 
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Chapitre  XXV. 

Oeca fions  du  livre  des  morales  de  S.  Bafile. 

LE  fruit  des  voyages  de  S.  Bafile  dans  ces  trois  Pro- 
vinces , ne  fut  pas  réduit  à la  feule  fatisfacrion  de 
converfcr  avec  les  faints  habitans  de  ces  folitudes  religicu- 
fes.  Comme  la  joyc  qu’il  receut  dans  la  douceur  de  leur 
entretien  fut  la  recompcnfe  de  fa  pieté  ,aulfi  la  douleur 
qu’il  reflcntit  envoyant  letrifteeftatoùlcsEglifesdeces 
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Chaf.  Provinces  eftoient  alors  ,fut  un  effet  de  fa  foy&dupro- 
XXV.  ’ fond  refpeét  qu’il  avoir  pour  noftre  religion.  Car  il  eft 
difficile  d’exprimer  le  regret  qu’il  eut  de  voir  par  tout 
les  plus  confiderables  & les  plus  vertueux  d’entre  les  Ec- 
clefiaftiques  perfecutez , chaflez , bannis  par  la  violence 
des  Ariens , qui  avoient  rempli  toute  l’Eglifc  de  confufion 
& de  trouble. 

j«S!c hTrï  La  vüc  cette  *maSe  fi  affreufe  de  la  plufpart  des  Egli- 

’ fcs  de  l’Orient  luy  perça  le  cteur  ; 6c  l’experience  qu’il 
acqueroitde  jour  enjourparfcs  voyages  luy  faifant  con- 
noiftre  l’union  fi  étroite  qui  regnoit  dans  les  autres  eftats 
de  la  vie  civile , 6c  encre  les  perfonnes  qui  en  faifoient  pro- 
feffion,il  fut  pénétré  de  douleur  en  voyant  que  dans  l’E- 
glife  de  Dieu  ,pour  laquelle  Jésus-Christ  eft  mort,  fie 
qu’il  a enrichie  par  les  efïùfions  du  S.  Efprit, la  plufpart 
des  peuples  avoient  une  entière  oppofition  6c  entre  eux- 
mefmcs  par  des  divifions  fcandaleufes  & aux  réglés  de 
l’Ecriture  par  la  diverfité  de  leurs  fentimens.  Mais  ce  qui 
luy  paroifloit  plus  étrange  eftoit  de  voir  les  Prélats  aufïï 
partagez  qu'ils  l’eftoienc  dans  la  creance  & dans  la  doctri- 
ne , 8c  fi  contraires  dans  leur  conduite  aux  préceptes  que 
Jesus-Christ  nous  a laiflez.  Il  eftoit  tout  à faitfurpris 
de  voir  la  maniéré  fi  cruelle  avec  laquelle  ils  déchiroient 
fans  compaffion  l’Eglifé  de  Dieu  , divifoient  fon  troup- 
peau  fans  aucun  refpeft  pour  ceux  qui  luy  appartenoienr, 
8c  verifioient  fi  manifeftement  ce  que  S.  Paul  lcuravoic 
Aa.to. v.  jj,.  autref0is  ^ qUe  d' entr  eux-mefmcs  il  s'élèveraient  des  gens 
qui  publieraient  des  doHrines  corrompues  pour  attirer  des  difei- 
ples  apres  eux%?  \ 

Il  fut  long-temps  i chercher  la  caufe  d’un  fi  grand  de- 
fordre  ; Et  enfin  ayant  confulté  l’Ecriture , il  conclut  que 
ces  divifions  fi  malheureufes , 8c  cette  témérité  de  perfon- 
nes qui  fe  donnoient  l’autorité  d’inventer  de  nouveaux 
dogmes,  6c  d’aimer  mieux  former  un  party  contre  Jesus- 
Christ  , que  de  refpcéter  fon  autorité  8c  de  fè  foumettre 
u‘  à fa  doctrine , ne  pouvoient  venir  que  de  ce  qu’ils  avoient 
abandonné  Dieu  , 6c  ne  vouloient  plus  le  reconnoiftre 
pour  Roy , reduifant  l’Eglife  au  mefme  cftat  où  eftoient 
autrefois  les  Ifra élites  , lorfque  chacun  d’eux  eftoit  le 
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maiftre  ablolu  de  fa  propre  volonté  , & fe  conduilbit 
félon  fon  caprice , n’ayant  point  de  Prince  pour  le  gou- 
verner. 

Cependant,  la  mefme  Ecriture  qui  découvroitàfaint 
Bafile  la  fource  & l’origine  de  ce  mal  univerfcl  , luyap- 
prenoit  auflî  par  divers  exemples  avec  quelle  rigueur 
Dieu  fe  refervc  de  punir  un  jour  ceux  qui  auront  violé 
le  moindre  de  fes  commandemens.  L’exemple  du  grand 
Préfixé  Hcli  &c  deplufieurs  autres  fcmblablcs , firent  une 
forte  imprclfion  dans  fon  efprit.  Il  fut  particulièrement 
touché  par  les  menaces  que  Jesus-Christ  & fes  Apô- 
tres font  dans  l’Evangile  &c  dans  leurs  Epillres  contre 
ceux  qui  ont  l’infolence  de  refifter  à fa  volonté  &c  de 
méprifer  là  fainteté  de  fes  loix  -,  &c  il  eut  peur  de  fe  ren- 
dre coupable  luy-mefmc  du  péché  des  autres , s’il  ne  s’y 
oppofoit  avec  tout  le  zele  qui  luy  paroilToit  neceflâire 
pour  reprimer  une  confpiration  fi  generale  contre  la  pu- 
reté de  la  foy. 

Il  attendit  neanmoins  allez  long-temps  avant  que  d’e- 
xecuter  ce  deflèin,  parce  qu’il  craignoit  d’entreprendre 
feul  un  fi  grand  ouvrage  ,&  qu’il  euft  cité  bien-aife  de 
fe  joindre  à ceux  qui  avoient  formé  aulfi  bien  que  luy  la 
refolution  de  combatre  pour  la  pieté.  Mais  enfin  il  crut 
qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  différer  -,  Et  pour  fuivre  le 
mouvement  de  fon  zele  , il  fit  un  recueil  des  divers  en- 
droits de  l’Evangile,  qui  nous  apprennent  ce  quiplaift  à 
Dieu,  ou  ce  qui  luy  elt  dcfagreable , pour  nous  pouvoir 
conformera  cette  règle  en rejettant  toutes  les  coutumes 
qui  ne  font  authorizéesque  par  noftre  propre  volonté , Sc 
toutes  les  nouvelles  traditions , que  la  fantaifie  des  hom- 
mes a introduites. 

Ilavoit  deflein  d’y  ajouter  les  paflages  de  l’ancien  Te- 
ftament,  qui  ont  du  rapport  à ceux  du  nouveau  , mais  il 
n’en  eut  pas  le  temps  , eftant  contraint  de  fatisfaire  aux 
neccffitcz  preflàntes  de  fes  freres  qui  le  follicitoient  de- 
puis long-temps  de  leur  donner  ce  recueil  ,&  de  s’acqui- 
ter  de  la  promellê  qu’il  leur  en  avoit  faite. 

Nous  avons  encore  ce  recueil  en  80  titres  que  l’on  ap- 
pelle la  Morale  de  S.  Bafile  ,&  qui  a efté  traduit  en  noftre 
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langue  il  y a quelques  années.  On  voit  encore  prefente- 
ment  à leur  telle  une  Préface  dont  nous  avons  tiré  ce  que 
nous  venons  de  dire,&  qui  exprime  plus  au  long l’occa- 
fion  & le  motif  de  ce  travail  de  S.  Baille. 

Il  témoigne  à la  fin  qu’il  avoir  delTcin  d’yajoûter  une 
confelfion  de  foy  fur  la  Trinité.  Et  en  effet,  elle  eftoit 
encore  du  temps  de  Photius  5 mais  elle  ne  s’y  trouve  plus 
aujourd’huy , du  moins  dans  cet  ordre.  Car  je  ne  fçay  li 
l’onnepourroit  pas  dire  que  c’eft  celle  qui  précédé  im- 
médiatement cette  Préface  , & prétendre  que  S.  Bafile 
l’y  auroit  jointe  , quoyque  ce  fut  une  piece  fcparée  Sc 
d’une  autre  efpece.  En  effet,  c’eft  une  réponfe  à quelques 
perfonnes  qui  luy  avoient  demandé  une  confelfion  de  la 
vraye  foy , &c  qu’il  dit  avoir  eu  d’abord  beaucoup  de  peine 
à la  leur  accorder  à caufe  de  fa  foiblelle , parce  qu’il  lé 
croyoit  indigne  8c  incapable  de  parler  à Dieu.  Voilà  com- 
ment fon  humilité  s’en  explique.  Mais  il  ajoute  d’autre - 
part  que  confiderant  l’obligation  que  nous  avons  dccon- 
felTer  noftre  foy , & fe  confiant  au  fecours  du  divin  Sau- 
veur , il  regarda  la  demande  de  ces  fcrviteurs  de  J e s u s- 
Christ,  comme  une  necelfité  que  Dieu  leur  impofoic 
par  leur  moyen,  8c  comme  un  engagement  indifpcnfable 
delà  providence. 

Il  finit  cette  confelfion  de  foy  par  une  exhortation  ge- 
nerale à la  paix -,  Et  fouhaite  que  ceux  à qui  il  addreflé 
cét  écrit  le  montrent  aux  autres  fidclles,afin  de  la  faire 
lervir  pour  fa  juftification  comme  les  mauvais  bruits  que 
l’on  faifoit  courir  de  luy. 


Chapitre  XXVI. 

S.  Bafile  efi  fait  Lecteur.  Jl  fe  lie  d'amitié  avec  Eufiathe  de 
Sebafie  & fis  iifiiples. 

CE  fut  vray-fcmblablement  vers  ce  temps-là  que 
Dianée  EvefquedeCefaréefe  hafta  de  donner  l’or- 
dre de  Lecteur  à noftre  Saint , dans  la  jufte  crainte  qu’il 
eut  qu’un  homme  de  fon  mérité  nefuft  appelle  par  quel- 
que autre  Eglil'e  au  minifterc  des  autels , & il  ufa  de  l’au- 
torité 
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torité  que  l’epifcopat  luy  donnoit  fur  luy  pour  l’enga-  Chap. 

Î;er  à cette  fondion  fainte  dans  le  mefme  lieu  où  Dieu  XXVI. 
uy  avoit  fait  la  grâce  de  recevoir  une  renaillànce  fpiri- 
tuelle. 

Il  eft  impoffible  d’en  marquer  le  temps  précifément, 
fie  ce  n’eft  que  par  conjefture  que  nous  rapportons  cet  ie 
événement  auffi-toft  apres  le  voyage  du  Saint.  Mais  il  eft 
certain  qu’il  a fait  quelque  temps  la  fondion  de  Lecteur , 

& qu’il  a efté  attaché  au  fervice  de  l’Eglife  de  Cefarée  par 
un  Evefque  qui  a vécu  long-temps  dans  ceminiftere,  ce 
qui  ne  pcutfe  rapporter  qu’à  Dianée. 

Le  voyage  que  ce  Saint  avoit  fait  dans  l’Orient  pour  en 
vifïter  les  deferts  eftant  pliitoft  l’effet  de  fbn  zele  pour  la 
perfedion  evangelique  que  de  fa  curiofité , il  ne  fe  conten- 
ta point  d’une  admiration  fterile  de  la  vertu  de  ces  folitai- 
res  dont  il  venoit  d’eftre  témoin  ,6c  ayant  efté  attiré  par 
l’odeur  de  ce  parfum  fpiri  tuel,  il  s’en  remplit  l’efprit  Scie 
cœur  pour  le  répandre  enfuitedans  la  Cappadoce  & dans 
le  Pont  par  une  pratique  ferieufe.  Car  il  n’eftoitpasdu 
nombre  de  ceux  qui  fe  contentent  de  belles  idées  fie  d’i- 
maginations agréables  :Etau  lieu  que  Platon  n’avoit  ja- 
mais trouvé  dans  tout  l’Univers  un  pouce  de  terre  pour 
exécuter  le  projet  de  la  Republique  dont  il  avoit  formé 
le  plan , ce  Saint  ne  fe  retira  dans  la  folitude  que  pour  peu- 
pler une  infinité  de  deferts  par  l’efficace  de  fon  exemple  fie 
par  la  fécondité  de  la  règle  qu’il  compofa  quelque  temps 
apres. 

Ayant  rencontré  quelques  perfonnes  en  fon  païs  qui  u.  r.f  7>>. 
tâchoicnt  d’imiter  la  vie  des  Solitaires  de  l’Orient  fie  de 
l’Egypte , il  crut  pouvoir  trouver  en  leur  perfonne  fie  dans 
leur  converfation  quelque  fecours  pour  fon  falut  , ju- 
geant que  le  bien  qu’il  y voyoit  au  dehors  , luy  dévoie 
eftre  un  préjugé  de  leurs  difpofitions  intérieures  qui  ne 
luy  cftoientpas  vifibles.  Diverfes  perfonnes  s’efforçoient 
de  le  détourner  d’avoir  avec  eux  aucune  familiarité,  mais 
il  rejettoit  ces  confeils.  Il  croyoit  que  les  fentimens  inté- 
rieurs de  ces  perfonnes  donc  on  luy  vouloir  donner  de 
mauvaifes  impreflions  luy  eftant  inconnus,  leur  exteneur 
humble  fie  modefte  luy  devoit  eftre  un  fuffifant  témoi- 
Tom.  I.  N 
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Chap.  gnagc  de  l’humilité  de  leur  ame.  Il  prenoit  leur  manteau 
XXVI.  rudc  8c  greffier , 1’ipreté  de  leur  ceinture , leurs  fouliers 
faits  de  cuir  tout  cru  8c  non  corroyé, pour  des  marques  ex- 
térieures de  leur  vertu  ; Et  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  com- 
mettre aucun  excès  dans  l’extremc  affc&ion  qu’il  avoit 
pour  eux  A caufe  de  leur  maniéré  de  vivre  tout  à fait  ex- 
traordinaire , 6c  parce  qu’ils  préferoient  les  aufteritez  6c 
les  mortifications  à tous  les  plaifirs  dont  onjotiit  dans  le 
monde.  Et  quoy  que  beaucoup  de  perfonnes  l’afTuraflènt 
que  ces  Solitaires  n’avoient  pas  de  bons  fentimens  tou- 
chant la  divinité , qu’ils  fiflent  tous  leurs  efforts  pour  les 
luy  rendre  fufpeds  A caufe  qu’ils  avoient  efté  inftruits  par 
les  chefs  de  l’herefie  Arienne , 8c  qu’ils  les  accufaflent  d’en 
répandre  fecrcttemcnt  la  doctrine  impie , il  croy oit  devoir 
rejetter  toutes  ces  accufations  comme  des  calomnies  6c 
des  impofturcs , 8c  fe  prévenoit  d’autant  plus  en  faveur  de 
leur  innocence  , qu’il  ne  leur  avoit  jamais  rien  entendu 
dire  contre  la  foy. 

Ce  qui  le  rendoit  fi  retenu  A juger  de  ces  perfonnes  dans 
lcfquclles  il  ne  voyoït  rien  au  dehors  qui  ne  luy  paruft  édi- 
fiant , eftoit  la  tendreflè  de  fà  charité  6c  la  crainte  qu’il 
avoit  de  bleffer  cette  divine  vertu  par  des  jugemens  témé- 
raires dans  une  matière  auffi  importante  qu’eft  celle  de  ju- 
ger du  cœur  d’un  homme  touchant  les  fentimens  de  fa  foy 
» 6c  de  fa  religion.  Car  comme  il  a écrit  luy-mefme  : Il  faut 
» avoir  pris  beaucoup  de  foin,  il  faut  avoir  veillé  beaucoup 
» de  nuits,  6c  avoir  répandu  beaucoup  de  larmes  pourob- 
»>  tenir  de  Dieu  la  connoiflince  de  la  vérité  des  choies, avant 
•»  que  de  fedivifer  de  l’amitié  defonfrere.  Et  fi  les  Juges  ti- 
»>  rent  des  rideaux  devant  eux , prennent  confèil  des  perfon- 
» nés  les  plus  habiles  pour  travailler  avec  eux  A l’examen 
» d’un  procès , ôcemployent  beaucoup  de  temps  dans  la  di- 
»>  verfité  des  penfees  qui  les  tiennent  fufpcndus  lorfqu’ils 
» confiderent  d’une-part  la  feverité  de  la  loy , 6c  qu’ils  font 
»>  touchez  de  l’autre  des  fentimens  de  la  nature  qui  leur  eft 
»>  commune  avec  ces  perfonnes  malheureufes , 8c  ayant  re- 
*>  gretté  avec  beaucoup  de  gemiflemens  8c  de  foupirs  la  tri- 
» fie  neceffité  où  ils  fe  trouvent , font  voir  A tout  le  monde 
»>  qu.e  ce  n’eft  que  par  l’obligation  d’obéir  à la  loy , 6c  non 
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par  leur  propre  fatisfaékion  qu’ils  fe  portent  à condamner  C h a p. 
ces  coupables  * Combien  faut-il  prendre  plus  de  foin , xxvl- 
agir  avec  plus  d’exaétitude , 6c  confulter  plus  de  perfonnes 
lorfqu’il  s’agit  de  rompre  la  paix  8c  l’union  que  l’on  avoir 
depuis  long- temps  avec  fes  freres  ? 

Mais  quoique  la  modération  de  5.  Balilefuft  un  effet 
de  fa  fageffe  6c  de  fa  fâinteté  qui  le  portoit  à ne  vouloir  pas 
condamner  legerement  des  perfonnes  dans  lefquelles  ü 
ne  voyoit  rien  que  de  bon  6c  d’édifianr , il  paroift  nean- 
moins reconnoiftre  que  par  un  malheur  inévitable  i la 
foiblefle  humaine  , il  s’eftoit  trompé  dans  le  jugement 
qu’il  avoit  fait  de  ces  perfonnes.  Ce  qui  doit  tenir  (dans 
une  profonde  humilité , 6c  confoler  en  quelque  maniéré 
ceux  qui  fe  trompent , non  par  l’approbation  de  l’erreur , 
mais  par  la  trop  Donne  opinion  qu’ils  ont  des  perfonnes 
dont  ils  ne  connoifTent  pas  fuffifamment  les  difpofitions 
intérieures. 

Et  en  effet  la  fuitte  du  difeours  de  S.  Bafile  & l’hiftoire 
de  l’Eglife  ne  nous  permettent  point  d’entendre  cét  en- 
droit d’aucun  autre  que  d’Euftathe  de  Sebafte , qui  ayant 
efté  honoré  de  l’amitié  & de  l’eftime  de  noftre  Saint , fe 
rendit  depuis  fon  plus  grand  perfecuteur.  Nous  avons  fait 
voir  dans  la  vie  de  S.  Athanafê  quel  eftoit  ce  Caméléon  6c 
ce  Protée  qui  regloit  fa  foy  par  fes  interefts , 6c  qui  n’en 
avoit  pas  d’autre  que  celle  qui  eftoit  la  plus  favorable  à 
l’eftat  prefentdc  fes  prétentions  temporelles.  Il  fuffit  de  juyî/.E/. 
dire  icy  qu’il  avoit  efté  difciple  d’Arius  mefme  à Alexan-  7*. 
drie , qu’il  avoit  cmbrafTé  la  vie  folitaire  6c  religieufe  avec  hJ.™'. 
Aëce  depuis  fameux  herefiarque , 6c  qu’il  attiroit  tout  le  1.3. 
monde  par  fon  extérieur  édifiant  6c  par  la  fâinteté  apjfS- 
rente  de  fa  vie. 

Comme  il  avoit  vécu  afTez  long-temps  à Cefàrée  en 
Cappadoce , qui  eftoit  le  lieu  de  fa  naifTance,il  pouvoit 
aifément  eftre  connu  de  S.  Bafile,  qui  reconnoift  exprefTé- 
mentavoir  eu  avecluy  dés  fon  enfance  une  communica- 
tion tres-étroitte6c  une  fi  grande  eftime  pour  fa  pieté  ex- 
térieure , qu’il  luy  attribuoit  quelque  cnofè  au  deflus  du 
commun  des  hommes.  Il  eft  vray  que  quand  noftre  Saint 
revint  de  fes  voyages  de  l’Orient,  ce  qui  ne  peut  eftre 

N ij 
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Cukv.  avant  l’an  357 , Euftathe  n’eftoit  plus  à Celàrée,  mais  avoir 
XXVI.  déjà  efté  élevé  à l’Evefché  de  Sebaftc*  mais  on  peut  dire 
que  Tes  difciplcs  eftoient  encore  demeurez  à Cefarée,où 
il  les  gouvemoit  toujours  dans  les  exercices  de  la  vie  mo- 
naftique  & religieulè , quelque  employ  que  luy  donnait  ■ 
l’epifcopat , & où  il  les  pouvoir  viflter  fou  vent. 

Quoiqu’il  en  foit , ce  Saint  fit  allez  voir  dans  la  fuitte  de 
fa  vie  qu’il  n’avoit  retenu  d’Euftathe  que  fes  bonnes  qua*. 
litez , fans  avoir  aucune  part  à fes  erreurs,  &c  àfon  déguî- 
fement  , & que  l’inltinÂ  de  là  pieté  l’avoit  rendu  allez 
éclairé  pour  cueillir , s'il  faut  ainfi  dire , ce  raifin  entre  les 
épines  dont  il  eft  environné , fans  que  leurs  pointes  per- 
çantes , qui  eftoient  cachées  fous  l’apparence  extérieure 
des  aufteritez  dont  cét  hypocrite  faifoit  profeflion , ayent 
jamais  pû  le  bleftcr. 
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EN  CAPPADOCE. 

ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  DEUXIE’ME. 

Contenant  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  leur  retraite 
jufques  au  régné  de  Jovien. 


Chapitre  Premier. 

Retraite  de  S.  Rafle  dans  le  Pont. 

Uel  que  étroite liaifon que  S.  Bafileait  eü 
d’abomavec  Euftathe , il  ne  Hit  en  nul  en- 
droit de  fes  Ecrits , qu’il  ait  jamais  demeuré 
avec  luy , ny  avec  aucun  de  fes  difciples , & il  Bdf1’  zt- 
reconnoift  feulement  qu’il  leur  elloit  lié  d’a-  7*‘ 
mirié.  Mais  comme  il  témoigne  qu’il  avoit  demeuré  plu- 
sieurs années  dans  la  maifon  ac  campagne  où  il  avoit  cfté 
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Ch  ap.  I.  élevé  par  Macrine  fon  ayeule , nous  ne  voy  t ns  point  d’au- 
tre temps , que  celuy-cy  où  nous  puimons  marquer  le 
commencement  de  fa  retraite  dans  le  Pont , qui  dura , 
comme  il  dit  luy-mefme,  plufieurs  années,  c’cft  à dire, 
cinq  ou  fïx  ans , 8c  jufques  à la  mort  de  Dianéc  qui  fut 
l’unique  occafion  qui  l’obligea  de  fortir  de  fa  folitude. 

Le  lieu  qui  avoir  fcrvi  à fa  première  éducation  fut  I’a- 
zile  qu’il  choifît  pour  fe  garantir  de  la  corruption  du  fie- 
cle, 8c  pour  écouter  la  voix  de  Dieu  dans  le  filcnceôcdans 
l’éloignement  du  monde.  C’eftoit  fans  doute  le  lieu  mef. 
meoùfainteEmmelic  fa  mere  8c  fàinte  Macrine  fa  fœur 
s’cftoient  retirées,  8c  dans  lequel  elles  avoient  établi  un 
monaftere  de  filles  dont  fainte  Macrine  eftoit  la  fuperieu- 
Z'Uimjji-  re , 8c  un  d’hommes  qui  eftoit  gouverne  par  S.  Pierre  fon 
“**'•  frere  depuis  Evefque  de  Sebafte.  * 

Le  Monaftere  de  fainte  Macrine  n’eftoit  éloigné  que 
de  fept  ou  huit  ftades  d’une  Eglife  de  Martyrs  dans  la- 
quelle il  y avoit  des  reliques  des  quarante  Martyrs  de 
Sebafte , qui  y avoient  efté  mifes  par  les  foins  de  fàinte 
Emmelie  ; Et  la  ceremonie  de  leur  réception  qui  s’eftoit 
faite  avec  beaucoup  de  folemnité  8c  de  pompe  , avoit  efté 
fuivie  à l’inftant  mcfme  de  deux  miracles , l’un  arrivé  en  la 
perfonnede  S.  Grégoire  de  Nyfle,  qui  en  raconte  luy- 
mefme  l’hiftoire , 8c  l’autre  en  la  perfonne  d’un  foldat 
boiteux  de  qui  le  mefme  S.  Grégoire  l’avoit  appris.  C'eft 
ce  qui  nous  doit  empefeher  de  nous  étonner  de  ce  que  ce 
faint  8c  le  grand  S.  Bafile  fon  frere  ont  témoigné  tant  de 
rcfped  8c  de  vénération  pour  ces  fàints  Martyrs , dont  ils 
ont  relevé  la  confiance  par  des  éloges  magnifiques , puif- 

3ue  le  culte  qu’ils  leur  rendoient  n’eftoit  pas  feulement  un 
evoir  de  pieté  qui  leur  fuft  commun  avec  tout  le  refte 
des  fidelles , mais  que  c’eftoit  comme  une  devodon  héré- 
ditaire 8c  domeftique , 8c  un  zele  de  famille , qui  porta 
mefme  quelque  temps  apres  fàinte  Macrine  à fe  faire  en- 
terrer dans  cette  Eglife  auprès  de  fon  pere  8c  de  fàmere. 
cuudtnr.  Et  ce  fut  auffi  ce  qui  fervit  de  motif  à S.  Bafile  pour  don- 
ferm-  • 7 • ner  à deux  de  fes  nièces  des  reliques  de  ces  mefmes  Mar- 
tyrs, qu’elles  placèrent  dans  le  Monaftere  desVierges  donc 
elles  avoient  le  gouvernement  en  la  ville  de  Celàrée. 
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Le  village  où  eftoit  le  Monaftere  de  fainte  Macrine  ap- 
partint depuis  ce  remps-là  à S. Grégoire  de  Nyflè,  8c  il 
eftoit  auprès  d’une  petite  ville  nommée  Ibore,  qui  cftun 
Evefché  dans  le  Pont.  Il  femble  aufli  qu’il  n’eftoit  pas 
fort  éloigné  ny  de  Sebaftople  qui  eft  une  petite  ville  fituée 
fur  le  chemin  de  ce  Monaftere  à Nyffe  dans  la  mefme 
Province,  ny  de  Neocefarée,  Et  que  ce  voifinage  de 
Ncocefarée  donna  occafion  à l’ombrage  que  lèshabitans 
prirent  mal  à propos  contre  S.  Bafile  lorfqu’il  fe  retira 
une  féconde  fois  en  cette  folitude  en  l’an  374,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuitte. 

Apres  que  S.  Bafile  eut  attendu  quelque  temps  à Cc- 
farée  pour  voir  s’il  ne  feretireroit  point  du  tumulte  8c  de 
l’embarras  des  villes  avec  S.  Grégoire  fon  cheramy,  il 
avoit  eü  quelque  penfée  de  choifir  pour  cét  effet  un  quar- 
tier du  DiocefèdeNazianze  où  eftoit  le  village  d’Arian- 
ze  lieu  de  la  naiflance  du  mefme  S.  Grégoire.  Mais  com- 
me c’eftoit  un  lieu  fort  bas , il  eftoit  extrêmement  froid 
8c  plein  de  bouë  ; de  forte  que  l’incommodité  de  cette 
demeure  le  rebuta.  Enfuitte  ayant  fait  un  voyage  dans  le 
Pont  pour  y vivre  félon  Dieu , fie  y vifiter  fâ  mere  fie  fa 
fœur  dont  la  converfation  avoit  une  force  mcrveilleufe 
pour  l’affermir  dans  cette  fainte entreprife,  il  y découvrit 
un  lieu  tres-convenable  à fon  defir , fie  tel  qu’il  avoit  fou- 
haité  d’en  trouver,  lorfqu’il  s’entretenoit  fur  ce  fujet 
pour  fe  divertir  avec  fon  amy  Grégoire. 

Il  choifit  donc  cette  folitude  pour  fa  retraite,  fie  ce  fut 
le  lieu  où  il  établit  depuis  ce  temps -là  un  Monaftere 
d’hommes  auprès  de  celuy  où  fainte  Macrine  fa  focurtra- 
vailloità  fa  fancéification , fie  où  elle  attira  depuis  trois  de 
fes  frères , fçavoir  Pierre , Grégoire  8e  Naucrace. 

S.  Bafile  qui  eftoit  revenu  à Cefarée  apres  avoit  fait 
une  fi  heureufé  découverte , crût  qu’il  eftoit  inutile  d’at- 
tendre encofe  plus  long-temps  fon  amy  Grégoire,  fie  re- 
folut  abfolumentde  fe  retirer  dans  un  defért  qui  luy  pa- 
roiffoit  fi  propres  pour  fon  deffein.  Comme  il  eftoit  preft 
de  partir  pour  l’execution  de  cette  grande  entreprife , il 
receutune  lettre  de  S.  Grégoire  fonfrere  depuis  Evcfquc 
de  Nyflè,  qui  luy  mandoitquç  S.  Grégoire  deNazianzc 
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Chai\  I.  & luy  avoient  projette  depuis  long-temps  de  le  venir  voir. 
Mais  cette  nouvelle  ne  fut  point  capable  de  retarder  fon 
voyage,  parce  qu’il  fe  perlùada  que  cette  promefle  ne 
feroit  pas  plus  effective  que  les  autres,  &c  que  s’eftant  fou- 
vent  flatté  de  ces  fortes  d’efperances , il  devoir  dautant 
moins  y avoir  égard  que  l’amour  de  la  retraite  lcprefloit 
de  partir  inceflamment.  Il  fc  contenta  donc  d’en  faire  des 
c,reZ  N4^.  exeufes  ^ s.  Grégoire  de  Nazianzc  dans, une  lettre  où  il 
lp‘  luy  communique  fa  refolution , 2c  luy  fait  cette  deferi- 
ption  de  fa  folitude. 

» C’eft,  dit-il,  une  haute  montagne,  qui  eft  couverte 
» d’un  grand  bois , 2c  arrofée  du  codé  du  Septentrion  d’u- 
» ne  eau  claire  & tranfparente.  Il  y a au  pied  de  cette  mon- 
» tagne  une  plaine  qui  tire  fa  fécondité  des  ruifleaux  qui 
»s  coulent  continuellement  d’enhaut.  Cette  plaine  eft  en- 
»>  vironnéed’un  bois  compofé  de  toutes  fortes  d’arbres  qui 
» croiflent  d’eux  - mefines  & fans  artifice  ; Et  elle  luy  fert 
» comme  d’un  rampart  naturel  -,  Et  il  s’en  faut  tres-peu  de 
m chofes  qu’elle  ne  foit  effcéhvement  une  ifle , parce  qu’el- 
» le  eft  ceinte  de  tous  coftez  comme  d’un  très-grand  nom- 
» bre  de  ramparts.  Car  outre  que  des  vallées  tres-profon- 
« des  la  couppent  en  deux , l’un  des  coftez  de  cette  plaine 
» eft  inondé  d’un  fleuve  qui  tombe  du  haut  d’un  précipice , 
» & qui  luy  fert  d’un  murinacceffiblej  Et  de  l’autre  cofté 
» l’étendue  & l’ouverture  delà  montagne  venant  à ie  join- 
» dre  à la  vallée  par  des  obliquitez  & par  des  détours  eft: 
» comme  la  forterefle  des  endroits  par  lcfquels  on  aborde 
15  cette  montagne.  Il  n’y  a qu’une  lèulc  ouverture  par  où 
» l’on  y peut  entrer , 2c  nous  en  fommes  les  maiftres. 

» Au  bout  de  cette  habitation  il  fe  prefente  un  autre  dé- 
» troit  dont  l’extremité  fe  termine  à une  éminence  fort 
»>  élevée,  d’où  l’on  découvre  agréablement  toute  l’étenduë 
*j  delà  plaine,  & l’on  peut  voir  du  haut  en  bas  le  cours  du 
» fleuve  qui  l’arrofe , 2c  qui  ne  paroift  pas  moins  délicieux 
» à la  vûe  que  ce  qu’on  rapporte  du  fleuve  Strimon , dont 
» on  dit  que  l’afpeél  eft  fi  agréable  aux  habitansd’Amphi- 
» pôle  dans  la  Macédoine.  Car  au  lieu  que  ce  fleuve  ae  la 
>,  Macédoine  coule  fi  lentement  2c  a des  eaux  fi  dormantes  , 
33  qu’à  peine  il  peut  paflèr  pour  un  fleuve  à caulé  de  fon 
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extrême  tranquillité , celuy-cy  au  contraire  eftant  le  plus  ciCha 
promt  6c  le  plus  rapide  de  tous  les  fleuves  que  je  connois  « 
tait  un  peu  de  bruit  dans  le  voifinagedu  rocher,  mais  en  « 
fuitte  fe  déchargeant  avec  impetuofité  dans  un  gouffre  « 
très-profond  il  eft  un  agréable  fpcctacle  à tous  ceux  qui  « 
le  confiderent,  il  fournit  avec  abondance  aux  habitans  de  « 
ces  lieux  toutes  fortes  de  commoditez  pour  l’ufage  de  la  « 
vie , 6c  nourrit  dans  ce  mefmc  gouffre  comme  dans  un  « 
refervoir  une  infinité  de  poiflons.  . « 

Tout  autre  que  moy  admireroit  cette  innombrable  « 
variété  de  fleurs  qui  brillent  de  toutes  parts  dans  ce  de-  « 
fert , 6c  le  chant  des  oyfcaux  qui  y font  une  mufique  deli  - « 
cieufc.  Pour  moy , je  n’ay  pas  allez  de  loifir  pour  m’amu-  « 
fer  à ces  fortes  de  divertilfemens  : Ce  que  j’ay  de  plus  « 
confidcrable  à vous  dire  de  ce  heu  eft,  qu’eftant  extraor-  « 
dinairement  fertile  6c  tres-propreà  la  production  de  tou-  « 
tes  fortes  de  fruits  à caufe  de  l’avantage  de  là  fituation  il  « 
nourrit  à mon  égard  le  plus  doux  & le  plus  agréable  de  « 
tous  les  fruits , fçavoir  la  tranquillité  6c  le  repos , non  e< 
feulement  parce  qu’il  eft  éloigné  du  bruit  6c  du  tumulte  « 
des  villes , mais  auffi  parce  qu’il  ne  reçoit  dans  toute  fon  « 
étendue  aucun  paffant , à la  refèrve  de  ceux  à qui  la  challè  « 
eft  uneoccafion  de  fe  joindre  à nous  de  temps  en  temps.  « 
Car  outre  les  avantages  que  nous  avons  rapportez , cette  « 
folitude  nourrit  auffi  quantité  de  belles , 6c  non  pas  des  « 
loups  6c  des  ours  comme  il  s’en  trouve  chez  vous , mais  « 
des  Cerfs , des  chevres  fauvages , des  lievres , 6c  autre  « 
gibier  de  cette  nature.  «< 

Ne  concevez- vous  donc  point  à quel  péril  je  m’expo-  « 
fois  par  mon  peu  d’efprit  lorfque  j’ay  fait  tant  d'efforts  « 
pour  changer  cette  demeure  avec  celle  de  Tiberinc,  qui« 
eft  la  fondrière  de  la  terre  ? Vous  me  pardonnerez  fi  je  « 
me  hafte  d'y  courir  avec  tant  d’ardeur.  « 
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Chapitre  II. 

Avantages  fpirituels  de  la  folitude  repre fentes^  dans  une  lettre 
de  S.  Bafile  à S.  Grégoire  de  Naxjanze. 

LO  R s qjj  e S.  Grégoire  de  Nazianze  eut  reccu  cette 
lettre  de  S.  Bafile , il  luy  répondit  par  une  autre  fort 
ingenieufe , que  nous  avons  encore  aujourd’huy , 8c  qui 
fait  voir  que  les  Saints  les  plus  aufteres  à eux-melmes  font 
quelquefois  capables  d’une  efpeced’enjoücment  qui  n’eft 
nullement  incompatible , ny  avec  la  gravité  Chreftienne , 
ny  avec  Pefprit  de  compondion  8c  de  penitence.  Car  fur 
ce  que  S.  Bafile  avoit  méprifé  en  partant  fa  Tiberine,  il 
fait  à fon  tour  une  raillerie  tres-agreable  de  lafolitude  de 
cet  amy  } & reprenant  par  le  détail  tout  ce  que  ce  nou- 
veau Solitaire  avoit  dit  pour  la  loiier , il  s’en  fert  contre 
luy-mefme,  8c  en  prend  occafion  de  reprefenter  ce  lieu 
comme  le  plus  trille  8c  le  plus  affreux  defert  qui  fuft  au 
monde.  Qup  fi  ces  jeux  d’efprit  furprennent  quelques 
perfonnes  qui  voudroient  ofter  à l’éminente  pieté  les  di- 
vertiflèmens  les  plus  innocens , on  les  prie  de  confiderer , 
non  feulement  que  Dieu  fclon  les  oracles  de  la  fagefle, 
s’eft  joué  luy-mefme  dans  la  création  de  l’univers , mais 
auffi  qu’il  aime  celuy  qui  donne  avec  joye , 8c  qu’il  n’y  a 
gueres  de  dons  qui  luy  foient  plus  agréables , que  la  fein- 
te refolution  de  fies  ferviteurs , qui  préférant  leur  retraite 
dans  les  deferts  à la  fuperbe  magnificence  de  tous  les  Pa- 
lais du  monde  ne  font  en  conte llation  que  fur  le  choix  de 
leur  folitude , fens  blcfler  en  nulle  maniéré  la  charité. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cette  lettre  de  feint 
Grégoire  de  Nazianze , où  il  fie  raille  innocemment  de  la 
difpofition  du  lieu  où  S.  Bafile  le  vouloit  retirer , ait  elle 
l’unique  qu’il  luy  ait  écrit  fur  un  fujet  fi  important  * 8c 
nous  devons  croire  qu’il  luy  répondit  fens  doute  d’une 
maniéré  plus  lërieufe  8c  plus  grave , comme  nous  fçavons 
qu’il  a fait  en  d’autres  rencontres.  Il  eft  donc  tres-vray- 
lemblable  qu’il  luy  écrivit  quelque  autre  lettre  dans  la- 
quelle il  luy  temoignoit  que  laquahté  du  lieu  n’eftoit  pas 
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d’elle mefme  une chofe  qui  puft  beaucoup  le  porter  à s’c~  Cua.  IL 
tabliravec  luy,  s’il  nefçavoit  aufîî  de  quelle  maniéré  il 
vivoit  dans  fon  défère , 6c  s’il  n’y  eftoit  attiré  par  cette 
peinture  de  fa  conduite. 

S.  Bafîlequi  approuva  cette  penfée  de  Ton  amy  comme 
digne  de  ce  mépris  fi  genereux  de  toutes  les  chofes  de  la 
terre  pour  fe  donner  à Dieu  fans  referve  , fe  crût  obligé 
de  le  fatisfaire , & de  luy  rendre  compte  du  reglement 
de  fës  mœurs , comme  il  fit  par  une  lettre  célébré  qui 
eft  un  fruit  excellent  de  fa  pieté  6c  de  fon  zele , & qui  a 
mérité  d’eflre  rnife  à la  tefte  de  toutes  les  autres.  On 
y voit  éclatccr  dans  toutes  les  lignes  fon  humilité  pro- 
fonde, fon  parfait  recueillement,  6c  cette  gravité  noble 
&.  Chreftienne  qui  eft  le  principal  caractère  de  fon  cfprit. 

Il  y a quelques  années  qu’elle  a efté  traduite  en  noftre  D-**/  lc  '■ 
langue  j mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  icy  en  JXlff 
abbregé  ce  qu’elle  contient.  Cbreflitn - 

Il  fe  plaint  d’abord  de  n’avoir  pû  tirer  encore  aucun  *'• 
avantage  de  fa  retraite , 6c  fe  compare  à ceux  qui  n’é- 
tant pas  accoutumez  à la  mer , 6c  à la  navigation  fe  jet- 
tent inutilement  d’un  grand  vaiflëau  dans  un  efquif  pour 
éviter  le  vomiflèment  , 6c  n’en  font  point  foulagez , 
parce  que  la  fbibleffe  de  l’eftonuc  6c  la  bile  qui  les  excite 
à vomir  les  accompagne  par  tout.  Il  dit  que  la  mefme 
chofe  luy  eft  arrivée,  parce  qu’ayant  quitté  la  ville  com- 
me l’occafion  6c  la  caufc  d’une  infinité  de  maux  6c  de 
troubles,  il  n’amû  encore  fe  quitter  foy-mefme,  ny  em- 
pefeher  fes  pâmons  de  le  fuivre  jufques  dans  le  defert  j 
Qu^ainfy  il  a honte  de  dire  ce  qu’il  y foie,  mais  qu’il  dira 
ce  qu’il  y auroit  dû  faire. 

Apres  avoir  monftré  combien  la  retraite  eft  utile  pour 
appaifër  le  trouble  des  paffions,  6c  les  rendre  faciles  à 
furmonter  par  l’éloignement  du  monde , 6c  par  un  re- 
noncement entier  à les  vaines  occupations  qui  diffipent 
l’ame  6c  la  rongent  de  mille  foins , ü fait  l’inuge  d’un 
Solitaire  achevé , 6c  reprefente  au  naturel  les  douceurs 
6c  les  delices  d’un  faint  repos. 

Il  rapporte  les  exercices  de  cette  profeflion  fi  heureufè 
qui  confiftent  à eltrc  dans  une  prière  continuelle  , à s’y 
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Cma.  II.  appliquer  des  que  le  Soleil  e£t  leve',  à y joindre  le  travail 
des  mains  dans  la  fuitte  de  la  journée  fans  que  cette  oc- 
cupation pénible  empefehe  le  cœur  d’eftre  toujours  éle- 
vé à Dieu,  8c  de  n’avoir  que  luy  dans  l’efpric,  à acquérir 
toutes  les  vertus  comme  le  véritable  ornement  de  l’ame 
par  la  méditation  continuelle  de  l’Ecriture  où  l’on  trouve 
des  préceptes  fie  des  réglés  pour  la  conduite  de  toute  la 
vie , 8c  où  l’on  voit  les  a&ions  de  plufieurs  Saints  qui . 
font  comme  des  images  vivantes  que  Dieu  met  devant 
nos  yeux  pour  nous  apprendre  le  culte  8c  la  fidelité  que 
nous  luy  devons , 8c  pour  nous  exciter  fortement  à imiter 
leurs  exemples. 

Il  s’arrefte  en  particulier  à reprefenter  les  inftrudions 
que  l’on  peut  tirer  de  l’hiftoire  de  Job,  de  David  fie  de 
Moyfej  fie  veut  en  general  qu’un  véritable  Solitaire  imi- 
te la  conduite  des  peintres  qui  ont  toûjours  devant  les 
yeux  les  tableaux  dont  ils  veulent  tirer  des  copies , fie 
qu’il  confidere  avec  une  continuelle  attention  les  Saints 
dont  il  entreprend  de  pratiquer  les  vertus  comme  s’il  les 
voyoit  vivre  8c  agir.  Il  montre  combien  les  prières  qui 
fuccedent  aux  faintes  ledures  ont  de  force  8c  de  fer- 
veur, lorfque  trouvant  déjà  l’ame  toute  vigoureufe  8c 
toute  renouvellée  par  les  divines  inftrudions  qu’elle 
vient  de  recevoir , elle  achevé  d’y  imprimer  de  faintes 
penfées,  fie  de  l’élever  à la  connoiflance  de  Dieu  en  luy 
taifant  voir  avec  une  netteté  8c  une  clarté  parfaite  les  . 
veritez  dont  la  mémoire  eft  déjà  remplie  ce  qui  la  rend 
le  temple  de  Dieu. 

De  U il  pafle  à la  defeription  de  la  manière  dont  un 
Solitaire  fe  doit  conduire  dans  les  entretiens  8c  les  con- 
férences en  évitant  le  defir  de  le  rendre  Supérieur  aux 
autres  , l’oftentation  , 8c  l’amour  de  la  louange  8c  de 
l’eftime , l’efprit  de  contention  Sc  de  dilpute , 8c  confer- 
vant  toûjours  beaucoup  de  modération , de  retenue,  de 
douceur  8c  d’humilité , foit  en  parlant , foit  en  écoutant , 
ce  qui  n’empefche  pas  que  l’on  ne  communique  aux  autres 
fans  jaloufie  les  lumières  que  l’on  peut  avoir , en  déclarant 
avec  beaucoup  de  fincerité  8c  de  reconnoilTancc  les  au- 
teurs de  qui  on  les  a receües. 
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Apres  avoir  réglé  le  ton  delà  voix , le  choix  Sc  l’examen  Chàp.II. 
des  choies  dont  onadeffein  de  tramer , il  prefcrit  l’air  8c 
la  manière  avec  laquelle  on  doit  agir  dans  ces  converti- 
rions , d’où  la  charité  doit  bannir  toute  forte  d’amertume, 

8c  la  civilité  Chrcftienne  exclure  abfolument  toute  rail- 
lerie , quelque  deffein  que  l’on  ait  d’obliger  ceux  à qui 
l’on  parle  8c  de  leur  plaire.  Enfin  il  établit  d’excellentes 
réglés  pour  gagner  les  cfprits  de  ceux  que  l’on  veut  ou  in- 
ftruire  ou  corriger , 6c  il  enfeigne  les  maximes  de  la  vérita- 
ble prudence  , dont  on  doit  ulèr  quand  il  s’agit  de  mon- 
trer aux  autres  leurs  égaremens  ,5c  de  les  reprendre  fans 
aigreur  Sc  fans  dureté. 

Comme  tout  doit  eftre  édifiant  dans  un  homme  qui  fait 
profelfion  de  la  vie  folitaire  6c  religieufê , aufli  S.  Bafile 
defeend  jufquesaudétaildela  modeftie  qui  doit  paroiftre 
fur  fon  vilage,dans  l’abbailTement  de  fes  yeux , dans  la 
fimplicité  6c  la  négligence  de  fes  habits,  de  forte  que  l’on 
reduife  cét  ufage  des  veftemens  à la  feule  neceflité  de  cou- 
vrir le  corps  autant  qu’il  en  peut  avoir  befoin  félon  la  dif- 
férence de  Vhy  ver  6c  de  l’efté , 6c  que  l’on  renonce  à toute 
curiofité  pour  les  couleurs,  Ôc  pour  la  qualité  des  étoffes 
dont  on  s’nabille.  Il  réglé  mefme  jufques  à la  maniéré  du 
marcher , 6c  ordonne  qu’en  cela  il  n’y  ait  rienny  de  mol, 
ny  de  languiffant , ny  de  précipité , ny  de  trop  prompt. 

Il  n’y  a rien  de  fi  exact  que  ce  qu’il  prefcrit  à un  Soli- 
taire pour  fes  repas , ne  luy  accordant  que  ce  qui  eft  pré- 
cifément  neceflàire.  Car  il  veut  que  ceux  qui  font  dans 
une  fanté  pleine  6c  robufte  fe  contentent  de  pain  8c  d’eau , 

6c  il  ne  leur  permet  d’y  ajouter  des  lugumes  que  félon  la 
neceflité , qu’ils  pourront  avoir  de  ce  fecours  pour  confer- 
verles  forces  de  leur  corps.  Il  condamne  l’avidité  dans  les 
repas , Sc  il  commande  de  les  prendre  avec  tant  de  mode- 
ftie Sc  de  vigilance  fur  fes  appétits , que  dans  le  temps  mef- 
me que  l’on  mange  , cette  occupation  n’empefche  pas 
l’ame  de  s’apppliquer  actuellement  à Dieu  par  l’admira- 
tion des  effets  de  fa  providence  6c  de  fa  bonté  , 6c  en  fe 
fanétifiant  par  la  prière  6c  par  l’action  de  grâces. Des  vingt- 
quatre  heures  qui  composent  le  jour  6c  la  nuit , il  ne  desti- 
ne à peine  que  celle-là  toute  feule  pour  l’employer  aux  ne- 
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cclfitez  du  corps , encore  nefoufFre-t-il  point  qu’elle  y Toit 

employée  toute  entière. 

Enfin  il  réglé  le  fommeil  par  l’abftinence , afin  qu’il  y 
ait  une  grande  proportion  entre  ces  deux  choies , que  l’on 
ne  s’abandonne  point  à un  profond  ôc  long  afloupifle- 
ment  capable  d’exciter  dans  l’ame  des  phantômes  & du 
trouble , 8c  que  le  milieu  de  la  nuit  foit  aux  folitaires , ce 
qu’eft  le  commencement  du  jour  aux  autres  perfonnes, 
c’eft  à dire , qu’ils  fe  lèvent  durant  cette  heure  du  repos  8c 
du  filence  de  la  nuit,  quieft  fi avantageufe  au  recueille- 
ment , à la  componction  8c  à toutes  les  plus  faintes  occu- 
pations de  l’ame. 


Chapitre  III. 

. "Extrême  -pauvreté  de  S . Bafile , &■  fes  grandes  aufterite^. 

QUoyque  S.  Bafile  fuft  trop  humble  pou  ravoir  vou- 
lu fe  peindre  luy-mefme  félon  cette  idée  d’un  Soli- 
taire achevé , neanmoins  il  eft  vifible  qu’il  nous  a laiflc 
fon  portrait  dans  cette  peinture  5 Et  il  ne  faut  que  conful- 
ter  S.  Grégoire  deNyire  fon  frere,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , 8c  fes  propres  lettres  pour  reconnoiftre  que  cette 
image  eft  une  réalité  en  là  perlonne.  Car  ces  deux  Saints 
dont  le  témoignage  eft  irréprochable , nous  apprennent 
qu’ayant  d’abord  formé  le  defland’embrafler  une  entiè- 
re pauvreté , cette  refolution  demeura  tout  le  refte  de  lès 
jours  aufli  immobile  dans  fon  ame , qu’un  rocher  eft  iné- 
branlable au  milieu  des  flots.  Ils  difent  qu’il  abandonna 
de  bon  cœur  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  pour  traverfer 
avec  plus  de  facilité  la  mer  fi  dangereufe  de  cette  vie  } 
Que  les  richellès  eftoient  de  n’en  avoir  point , 8c  de  fui- 
vre  nud  la  croix  de  fon  Sauveur,  qui  luy  tenoit  lieu  d’un 
grand  thréfor  ; Qiul  ne  pofledoit  que  fon  corps , 8c  fere- 
duifoitàcequi  eftabfolument  neceflàire  pour  en  couvrir 
la  nudité;  de  forte  qu’il  devint  le  plus  pauvre  de  tous  les 
hommes  8c  Je  plus  dénué  de  toutes  chofes  : Ce  qu’il  ne 
faut  pas  neanmoins  entendre  d’un  fi  grand  abandonne- 
ment  de  tous  fes  biens , qu’il  ne  luy  en  reftaft  encore  quel- 
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que  fonds  pour  le  foulagement  des  pauvres  , car  nous  Ch.  Ilf. 
verrons  qu’il  les  leur  mftribuera  libéralement  dans  le 
temps  d’une  grande  famine,  d’où  fon  frere  S.  Grégoire  ?£*/•  K'f- 
de  Nyfle  prit  l’occafion  d’oppoferla  charité  de  ce  Saint 
& fon  denntcrefïement  à l'infatiable  cupidité  d’Eunome. 

Cette  extreme  pauvreté  paroifloit  encore  dans  fon 
manger.  Car  il  fè  contentoit  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
Cmple  8c  de  plus  commun.  Son  repas  ordinaire  ne  con- 
fiftoïc  qu’en  du  pain , du  fel  8c  un  peu  d’eau  claire  ; Et  il  dit 
de  luy-mefme  que  lès  fcftins  eftoient  quelques  herbes ,!*- 
avec  un  peu  de  pain , 8c  du  vin  pafTé  8c  aigri  5 De  forte 
que  l’art  descuinniers  luy  eftoit  fort  inutile  : Et  en  effet , 

S.  Grégoire  deNazianzeeftant  un  jour  obligé  detraitter 
ce  Saint,  ce  qui  arriva  apparemment  dans  quelque  vifire 
qu’il  luy  rendit  à Nazianze , il  écrivit  à S.  Amphiloque 
leur  amy  commun , pour  luy  demander  de  belles  herbes , 
de  peur,  dit-il  en  riant,  qu’il  n’éprouvaft  fa  cokxes’il  ne 
luy  envoyoit  dequoy  appaifer  fa  faim.  Voilà  quelles 
eftoient  les  delices  de  ces  grands  fèrviteurs  de  Dieu. 
Lorfqu’ils  fe  vouloient  relâcher  un  peu  de  leurs  aufteri-  Grtf 
tez  ordinaires , leurs  feftins  mefraes  eftoient  un  jeûne  fi  Bf.t*. 
rigoureux,  que  les  hommes  qui  n’ont  qu’une  vertu  com- 
mune n’y  peuvent  atteindre  par  les  plus  grands  8c  les  plus 
généreux  efforts  de  leurs  mortifications. 

Aufli  ceux  qui  ont  loüé  S.  Bafile  apres  fâ  mort  ayant 
efté  les  témoins  de  fesaufteritez  pendant  fa  vie,  ont  dit 
de  luy  qu’il  fè  nourrifloit  prefquc  aufli  peu , que  s’il  n’euft 
point  eü  de  corps , luy  accordant  non  ce  que  la  nature  luy 
demandoit  pour  fa  fubfiftance , mais  ce  que  la  loy  de  fon 
abftinence  luy  avoit  preferit.  Et  ils  ne  font  nulle  difficul- 
té de  comparer  fa  mortification  perpétuelle  au  jeûne 
d’Elie  qui  demeura  quarante  jours  fans  manger. 

• C’eft  ce  qui  donna  fujet  à S.  Grégoire  de  Nazianze  de  £f.  t. 
le  railler  agréablement  de  ce  qu’il  eftoit  toujours  pafle , 

8c  n’avoit  prefque  pas  de  vie  * mais  la  liberté  qu’il  fe  don- 
nent de  fe  divertir  avec  luy  en  luy  écrivant  de  la  forte, 

’ n’empefehoit  pas  qu’il  ne  confervaft  toûjours  pour  luy 
une  profonde  vénération  dans  cet  eftat  de  maigreur  qui 
le  rendoit  d’autant  plus  fpirituel  qu’il  avoit  moins  de 
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Ch.  III.  corps,  & qu’il  eftoit  moins  engage  dans  la  matière. 

Confiderant  là  propre  chair  comme  un  ennemy  , ou 
comme  un  cfclave  qui  eftoit  toujours  preft  à s’enfuir 
s’il  ne  l’euft  continuellement  retenu  par  les  chaînes  de  la 
raifon , par  les  plus  rudes  tourmens , & par  une  pénitence 
tres-rigoureufe , il  avoir  toujours,  s’il  faut  ainfi  dire  ,1e 
foüet  a la  main  pour  le  chafticr  rigoureufement  comme 
un  méchant  fèrviteur  qui  ne  le  contient  dans  fon  devoir 
que  par  lafeverité  des  corre&ions,  &il  fcconduifoit  en- 
vers luy  comme  un  maiftre  impitoyable  fans  luy  donner 
jamais  le  loifir  de  rcfpirer. 

C’eft  pour  ce  fujet  qu’il  lé  reveftoit  d’un  cilice  , n’en 
ufant  neanmoins  que  durant  la  nuit  pour  fc  cacher  davan- 
tage 5 qu’il  n’avoit  point  d’autre  feu  que  le  Soleil  pendant 
l’apreté  des  plus  grands  froids  5 qu’il  raifoit  fa  gloire  de  ne 
porter  jamais  qu'une  tunique  & c qu’un  manteau  5 de  n’a- 
voir point  d’autre  lit  que  la  terre , de  pafler  les  nuits  fans 
dormir,  & de  ne  fcfervirjamaisdebain. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’eftonner  de  ce  que  ces  grandes  & 
extraordinaires  aufteritez  confumcrcnt  en  peu  de  temps 
un  corps  naturellement  foible  & délicat , &.  le  firent  tom- 
ber en  de  fi  frequentes  & continuelles  maladies , qu’elles 
luy  devinrent  comme  naturelles  , & ne  luy  donnèrent 
prefque  aucun  moment  de  relâche  jufques  au  tombeau. 
Mrfi.Ef.t.  Il  fe  reprefenteen  plufieurs  endroits  defes  lettres  comme 
*s7-7?-  tout  épuifé  de  forces,  bridé  par  l’ardeur  violente  de  la 
fievre , ne  pouvant  ny  manger  ny  dormir  à caufe  de  la  cor- 
ruption de  fon  foyc,&.  n’ayant  qu’autanrde  vie  de  refte 
, qu’il  luy  en  falloir  pour  conferver  le  fentiment  d’une  mor- 
telle douleur.  Il  témoigné  qu’il  eftoit  plus  foible  dans  la 
plus  grande  fanté  que  ne  le  font  ordinairement  les  mala- 
des defefperez  & abandonnez  des  médecins. 
v Mais  il  faifoit  un  fi  faint  ufage  de  fa  maladie  & tiroît 
tant  de  force  de  là  foibleftc  ,que  ccteftat  fi  pénible  félon 
la  nature  eftoit  en  luy  une  fourcc  & une  abondance  de 
grâces.  Car  d’une-part  ilconfideroitlcs  maladies  comme 
un  foüet  dont  Dieu  fe  fervoit  pour  le  punir  félon  fes  mé- 
rités , & en  mcfme  temps  il  les  recevoir  avec  beaucoup  de 
rcfpecl  & de  vénération  comme  un  moyen  avantageux 

que 
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que  la  providence  employoit  pour  glorifier  fon  nom  par  la  Ch.  IV. 
force  dont  elle  rcmpliffoit  une  perfonne  fi  foiblc.  Que  fi  Htm  te. 
ces  maux  eftoient  (cnfibles , la  caufe  en  eftoit  encore  plus  Ttm- 
glorieufe  , puifque  la  foiblefle  naturelle  de  Ion  corps  n’é- 
toit  pas  capable  d’éteindre  en  luy  l’cfprit  de  croix  &:  de 
pemtence , ny  dé  luy  ravir  la  couronne  de  fes  dcfirs , & 
qu’il  eftoit  allez  genereux  pour  cftre  beaucoup  plus  tou- 
ché des  afflictions  de  l’Eglile  que  de  fes  propres  douleurs  j 
de  forte  que  fes  maladies  eftoient  bien  plùtoft  un  effet  de 
la  grâce  que  delà  nature,  ficmcritoicnt  mieux  d’eftre at- 
tribuées à fon  zele  pour  la  pénitence  8 c pour  la  foy  qu’à  la 
conftitution  naturelle. 

Que  noftrc  delicateffe  fe  couvre  donc  tant  qu’il  luy 
plaira  fous  le  voile  de  la  prudence  & de  la  difcrction  pour 
condamner  une  conduite  fi  auftere , Sc  des  mortifications 
fi  rigoureufesjDieu  fera  toujours  adorable  dans  fes  Saints; 

Et  c’cft  à nous  à prendre  garde  que  ces  grands  exemples 
ne  nous  couvrent  point  de  confufion  à caufe  de  noftrc  ex- 
trême relâchement , & à ne  pas  vouloir  allûjettir  aux  ré- 
glés fi  étroittes  de  noftrc  efprit  ceux  qui  s’eftant  confi- 
erez à Jesus-Christ  fans  relcrve,  ont  porté  jufques  fur 
le  fiege  Epifcopal  cét  efprit  de  pemtence,  dont  ils  s’é- 
toient  rcvcftus  dans  le  defert. 


Chapitre  IV. 

Retraite  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  le  pont  avec 
S.  Bafile.  De  quelle  maniéré  ils  y vécurent  > 

& quelles  études  ils  firent  enfemble. 

PEndant  que  S.  Bafile  fe  fanciifioit  dans  fa  retraite  Brfl.ff. 

par  de  fi  grandes  aufteritez  , les  lettres  qu’il  avoit  • 
écrittes  à fon  cher  Grégoire  pour  l’attirera  cét  heureux 
genre  de  vie,  furent  comme  une  divine  femeneequi  ger-  tffi.t. 
ma  enfin  dans  le  cœur  de  cét  incomparable  amy.  Et  com- 
me le  zele  dont  il  brûloit  de  luy  faire  part  de  fon  bonheur 
le  porta  à faire  de  nouveaux  efforts , & à redoubler  fes  fol- 
licitations  pour  luy  faire  goufter  ces  delices  innocentes; 

Ce  fiddle  compagnon  de  fes  études  acheva  enfin  de  rom- 
Tom.  I.  P 
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Ch.  IV.  pre  toutes  fes  chaînes  8c  Te  rendit  auprès  de  luy  dans  le 
defert. 

GrCï.  II  n’y  a rien  de  plus  beau  que  la  defcription  qu'il  fait  de 

Et- »•  la  maniéré  dont  ils  vivoient  enfèmble  dans  ce  defert.  03 
» pourroit,  dit-il  en  écrivant  à S.  Baille,  eftre  allez  heu- 
» reux  pour  jouir  pendant  un  mois  de  cc^jours  (1  fouhaita-* 
» blés  que  j’ay  pâlie  avec  vous  lorfque  nous  faifions  nos 
» délices  de  nos  travaux  mefmes , Sc  des  maux  que  nous  fouf- 
» frions  $ Tant  il  eft  vray  queleschofes  les  plus  pénibles  en 
» eiles-mefmes  nous  deviennent  douces  8c  agréables , lorf- 
» que  nous  les  faifons  volontairement  , comme  celles  qui 
» d’elles-mefmes  font  douces  & agréables  nous  deviennent- 
» facheufes  Sc  infupportables  , lorfque  nous  ne  les  faifons 
» que  par  contrainte  ? Qui,  me  rendra  ce  chant  des  pfeau- 
» mes , ces  veilles , ces  prières , qui  nous  tranfportoient  de  la 
» terre  au  Ciel,  cette  vie  qui  cftoitprefque  entièrement  dé- 
» gagée  de  la  matière  Sc  n’avoit  aucun  commerce  avec  le 
»>  corps  > Qui  me  donnera  encore  une  fois  la  confolation  que 
» jerecevois  dans  la  concorde  Sc  l’union  fi  étroitte  des  freres 
» qui  devenoient  des  Dieux  par  voftre  conduite  ? Et  que 
m vous  éleviez  jufques  au  comble  de  la  derniere  perfedion  ? 
» Qui  me  rétablira  dans  le  bonheur  dont  je  jouiflois  par 
» cette  fainte  émulation  que  nous  avions  l’un  avec  l’autre 
» pour  les  exercices  de  la  vertu , Sc  par  le  zele  que  noustâ- 
»>  chions  de  faire  paroiftre  en  conformant  nos  actions  aux 
» loix  écrittes  8c  aux  réglés  de  la  folide pieté  ? Qujme  pro- 
» curera  la  farisfadion  que  j’avois  alors  en  m’appliquant  à 
» l’étude  Iaborieufe  des  divines  écritures , Sc  en  m’éclairant 
» de  cette  lumière  fi  pure  que  j’y  trouvois  fous  la  conduite 
»>  du  S.  Efprit  ? Et  pour  parler  mefmes  des  plus  petites  cho- 
» fes  Sc  des  moins  confiderables  , ne  reverray-jamais  ce 
» temps  fi  doux  que  nous  pallions  à travailler  des  mains,  à 
» porter  du  bois , à tailler  des  pierres , à planter  des  arbres , 
» a conduire  de  l’eau  par  des  canaux  ? Mais  fur  tout , ne  ver- 
» ray-je  plus  ce  plane  fi  rare  Scfi  précieux  que  j’eftime  in- 
» comparablement  plus  que  celuy  de  Xercés  fi  célébré  dans 
» l’antiquité , fur  lequel  on  voyoit  aflis  non  un  roy  dans  les 
» délices  Sc  dans  le  luxe, mais  un  folitaire  pénétré  d’afflidion 
. » S<  de  douleur , ce  plane  que  j’ay  plante,  qu’  Apollon  a ar- 
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rofé , c'cft  vous  que  j ‘entends  par  ce  nom  , & que  Dieu  a 
fait  croiftrc  pour  noftrc  honneur  comme  un  monument 
des  travaux  par  lefquclsje  me  luis  exercé  chcz-vous  ? 

Ces  regrets  fi  profonds  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  ne  pouvoir  lans  douleur  rappeller  en  la  mémoire  Ion 
ancienne  lolitude , font  voir  qu’il  n’avoit  nul  autre  dcflëin 
que  de  le  divertir  innocemment  ,lorlqu’il  en  faifoit  une 
peinture  fi  affreufe  dans  une  autre  lettre  qu’il  cnaccnreà 
lbn  amy.  Car  pour  décrire  la  vie  aufterc  qu'il  avoir  me- 
née en  ce  licu-là  , il  dit  5 Que  la  maifon  n’avoitpy  couver- 
ture ny  porte  j Qu’on  11’y  voyoit  ny  feu  , ny  fumée,  fi  ce 
n’eftoir  pour  lécher  les  murailles  qui  eftoient  faites  de 
boüe  j Que  l’on  y fouffroit  lefupplice  de  Tantale  en  mou- 
rant de  lSif  au  milieu  des  eaux  5 Qifau  lieu  des  delices 
d’Alcinoas  que  S.  Bafile  luy  avoir  fait  efperer  pour  le  tirer 
dclaCappadoce,iîyavoit  trouvé  lagueuferie  dcsLoto- 
phages  -,  Qujil  n’avoit  pas  trouvé  dequoy  manger, & eftoit 
demeuré  aSarné  dans  ces  miferablcs  feftins  qu’il  s'eftoit  fi- 
gurez fi  magnifiques  5 Qtfjl  fe  fouviendroit  toujours  de  fes 
•pains  8c  de  les  panades , puifqu’il  avoit  bien  voulu  leur 
donner  ce  nom  ; Qup  ces  pains  eftoient  fi  durs  que  les 
dents  y glillbicnt  auîieu  de  les  entamer , 8c  qu’ils  eftoient 
fi  mal  cuits  qu’apres  y cftre  entrées  par  force , elles  s’y 
trouvoient  enfoncées  comme  dans  un  bourbier , d’où  elles 
ne  pouvoient  plus  lé  retirer  qu’avec  routes  les  peines  ima- 
ginables ; Qu’il  n’y  avoit  que  S.  Bafile  fculqui  pûft  faire 
une  parfaite  defeription  de  cette  folitude  en  la  relevant 
avec  toute  fon  éloquence  ; Et  qu’enfin  il  y avoit  déjà  long- 
temps qu’il  y feroit  mort , 8c  qu’il  auroit  plûtoft  attiré  lür 
luy  la  compafiîon  des  hommes , qu’il  n’auroit  mérité  leurs 
lovianges  fi  la  mere  de  S.  Bafile  cette  îlluftre  nourrice  des 
pauvres  n’euft  efté  à leur  égard  ce  qu’eft  un  port  à des 
perfonnes  agitées  parla  tempefte  , 8c  ne  fuftvenücprom- 
tement  à leur  fecours  en  les  empefehant  de  mourir  de 
faim. 

Il  fe  plaint  fort  enfuire  du  jardin  de  fon  amy  qui  n’avoit 
nulle  forme  du  nom  qu’il  portoit , 8c  où  l’on  ne  trouvoit 
pas  feulement  désherbes;  Et  de  ce  quepour  combler  une 
foflé  tres-profonde  , S.  Bafile  8c  luy  cnoicnt  obligez  de 
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Ch.  IV.»  traifner  un  chariot  fort  pefant  avec  leur  cou  & avec  leurs 
» mains  , qui  en  confervoient  encore  les  marques  long- 
» temps  apres. 

Ces  railleries  font  un  excellent  tableau  qui  nous  fait  voir 
avec  quelles  aufteritezees  deux  Saints  felànétifioicnt  dans 
leur  retraite.  Car  ils  n’eullenr  crû  rien  faire  pour  leur  là- 
lut  s’ils  n’eufl'ent  abandonné  le  monde  que  pour  vivre  en 
Philofophes  Payens  dans  le  defert.  Ils  ne  fe  contencoient 
pas  mclmes  d’affliger  leur  corps  fans  avoir  égard  à leur 
extrême  delicateffe , fie  de  reprimer  par  des  exercices  fi  la- 
borieux fie  fi  humbles  la  vanité  que  la  noblefle  de  leur 
naiflance , l’étendüe  de  leur  fcicnce , Se  l’éclat  de  leur  re- 

{ mtation  pouvoient  leur  donner  ; Ils  nourrillbient  encore 
eur  pietejsarla  lecture  continuelle  des  Ecritures  divines 
fie  rempli  noient  faintement  leur  ame  de  la  lumière  toute 
pure  fie  toute  celefte  qu’ils  y trou  voient  par  l’intelligence 
que  leur  en  donnoit  le  S.  Efprit  qui  cftoit  devenu  leur 
mai  lire. 

Les  livres  prophanes  fie  feculiers  des  Payens  dont  ils 
avoientfait  leur  principale  occupation  pendant  leur jeu- 
neffè , ne  furent  plus  capables  de  les  arrefter.  Ils  les  aban- 
donnèrent entièrement  pour  n'avoir  plus  de  commerce 
qu’avec  les  volumes  filerez  de  l’Ecriture  $ Et  Us  s’eftoient 
allez  enrichis  des  dépouilles  de  l’Egypte  pour  n’y  plus 
R'ffi*-  *■*.  retourner  jamais.  Ils  faifoient  gloire  de  laiflèr  à Libanais 
^ * ^es  femblables  ces  vains  amufemens  d’cfprit , fie  ne 
t+c.  vouloient  plus  avoir  pour  compagnie  que  Movfc , Elie , fie 
les  autres  Prophètes  préférant  le  langage  barbare  dans  le- 
quel ces  Saints  les  inllruifoient  à toute  l’éloquence  du 
fiecle.  Ils  s’efforçoient  cux-mefmes  de  ne  dire  que  ce 
qu’ils  avoient  appris  d’eux , 8c  ne  fe  mettoient  nullement 
en  peine  fi  leurs  difeours  avoient  de  larufticité,  pourvû 
qu’ils  fuffent  animez  de  l’efprit  de  vérité.  Comme  d’une- 
\Amfhii ecb.  part  l’Evangile  fcrvit  de  guide  8c  d’introducteur  à S.  Gré- 
goire de  Nazianze , pour  entrer  8c  pénétrer  dans  le  vérita- 
ble fens  des  prophéties  ; auflï  d’un  autre  cofté  la  médita- 
tion des  prophéties  luy  fut  rres-utile  pour  entendre  par- 
faitement les  mylleres  de  l’Evangile  ■ fie  ces  deux  objets  de 
fon  étude  l’éleverent  à l'intelligence  pure  8c  nette  du  fou- 
verain  Monarque  de  l’Univers. 
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Le  fouvenir  de  cette  occupation  feinte  oui  avoit  efte  Ch.  IV. 
l’aliment  de  fe  pieté  dans  la  folitude  eftoit  encore  fe 
confolation  dans  fe  vieillefle  fie  il  déplore  la  facheufc 
necellîté  où  ils  s’eftoit  vù  d’aifilter  Ton  pere  6c  fe  mere 
dans  la  caducité  de  leurs  années  , puifque  fans  cela  il 
auroit  pu  goufter  toute  fe  vie  ces  dclices  fi  innocentes. 

Car  il  dit  que  Ion  inclination  dominante  eftoit  l’amour  “ Cjrm  *■ 
des  divines  Ecritures  que  l’efprit  feint  a gravé  dans  la  i ' 
bouche  des  perfonnes  de  pieté , comme  il  n’y  a que  luy  « 
foui  qui  en  donne  l’intelligence  par  la  lumière  de  fe  grâce , « 

8c  qui  en  révélé  les  fecrez  myfteres  aux  âmes  purifiées  : c< 

Qu’.,1  trouvoitun  plaifir  extrême  à prier  fans  celle,  à veil-  « 

1er  toute  la  nuit , dans  la  converfetion  des  chœurs  angeli-  “ 
ques , de  ces  hommes  véritablement  fpirituels  qui  eftant  c‘ 
comme  immobiles  par  leur  parfaite  application  au  culte  “ 
de  Dieu  luy  chantent  des  Pfeaumcs,  8c  ne  faifent  qu’un  “ 
feul  concert  de  plufieurs  bouches  élèvent  leurs  âmes  juf-  “ 
ques  au  thrône  de  fe  majefté  par  l’harmonie  8c  la  douceur  “ 
de  leurs  hymnes  j Qu^il  s’exccrçoit  avec  joyc  à mortifier  “ 
les  plaifirs  du  ventre,  qui  eftunc  fource  8c  un  principe  de  “ 
pechez , à ne  rire  qu’avec  modération , à reprimer  fe  lan-  “ * 

gue  8c  fes  yeux , 8c  à retenir  comme  par  un  frein  les  mou-  “ 
vcmens  impétueux  de  fa  colere  ; Qup  fe  railon  eftoit  oc-  “ 
cupce  en  ce  temps-là  à arrefter  les  cgarcmens  defon  ef-  “ 
prit , qui  fe  diffipoit  fur  toutes  fortes  d’objets , 8c  à élever  “ 
ion  cœur  à | e s u s-C  h r i s t par  des  efperances  toutes  “ 
celcftes  5 Quelle  le  conduifoit  dans  toutes  les  aérions  pour  “ 
élever  fonamejufques  à ce  Roy  de  gloire  dont  elle  avoit 
l’honneur  d’eftre  l’image , 8c  que  ce  noble  tranfport  eftoit c* 
agréable  à Dieu.  “ 

Mais  quoyque  l’étude  de  l’Ecriture  feinte  fuft  le  prin- 
cipal employ  de  S.  Grégoire  8c  de  S.  Bafile,  ils  eftoienc 
trop  éloignez  de  l’efprit  de  préfomption  pour  puifor  dans 
leurs  propres  penfées  l’intelligence  de  ces  livres  fecrez 
8c  adorables , 8c  ils  fuivoient  tous  deux  l’autorité  8c  les 
fentimens  de  ceux  qui  avoient  écrit  for  ces  matières , 8c 
que  l’on  fçavoit  bien  avoir  receu  la  réglé  8c  la  manière 
d’entendre  les  Ecritures  par  ta  tradition  qui  eft  venue 
jufques  à nous  depuis  les  Apoftres.  Ils  étudioient  avec 
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un  foin  particulier  les  commentaires  que  ces  anciens  au- 
teurs nous  ont  laiiïèz  fur  les  Prophètes,  6 c recherclioienc 
avec  ardeur  les  threfors  de  fagefle  6c  de  lcience  que  Dieu 
avoit  renfermez  dans  ces  vafes  de  terre  6c  d’argile. 

C’eft  ce  qui  a fait  venir  jufques  à nous,  un  recueil  tiré 
de  divers  endroits  d’Origene  fous  le  nom  de  Philocalic 
que  l’on  attribue  à S.  Baille  6c  à S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze.-  Et  en  effet  S.  Grégoire  envoyant  cette  Philocalic  à 
Thcodofe  Evefque  de  Tyanes  luy  mande  que  dans  cét 
ouvrage , qui  cil  utile  aux  perfonnes  de  lettres , il  trou- 
vera un  monument  de  luy  6c  de  S.  Bafilc , lequel  appa- 
remment eftoit  mort  dans  le  temps  qu’il  luy  addreffoit 
ce  prefent. 

Neanmoins  quelque  eftimeque  S.  Bafile  fift  del’efprit 
6c  de  l’érudition  d’Origene,  il  ne  le  prit  point  pour  fort 
modellc  dans  la  maniéré  d’expliquer  l'Ecriture  lainte.  II 
crut  devoir  s’attacher  à la  letrre  plus  que  n’avoit  fait  cec 
autheur  célébré,  dont  il  condamne  en  pluficurs  endroits 
les  interprétations  trop  allégoriques , mais  c’eft  feulement 
quand  il  s’agit  de  l’établiflement  des  dogmes  6c  des  prin- 
cipes de  la  foy.  Car  il  employé  luy-meïme  tres-avanta- 
geufement  l’allegorie  dans  fes  explications  fur  les  Pfcau- 
mes,  6c  fait  voir  la  foliditédefon  efpritpar  un  jugement 
lî  conforme  aux  réglés  6c  à l’efprit  de  l’Eglife. 

On  remarque auffi  parla  leéture  de  fes  Traittez  6c  de 
fes  difeours  qu’il  avoit  étudié  avec  foin  les  differentes 
verfions  de  l’Ecriture  puifqu’il  les  rapporte  aflcz  fouvent 
dans  fes  Commentaires,  fur  tout  dans  l’explication  des 
Pfeaumes  ; Et  en  citant  auflî  quelquefois  la  lignification 
des  noms  Hébreux  il  donne  des  marques  du  refpe<ft  cju’il 
avoit  pour  cette  langue  originale  dont  Dieu  s’eft  fervi 
pour  reveler  aux  hommes  la  vérité  de  nos  myfteres , 6c  la 
làinteté  de  fa  loy. 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  II.  119 


Ch  ap.  V* 

Chapitre  V. 

Les  habitans  'de  Neocefarée  veulent  engager  S.  B a file  à l' in- 
fraction de  leur  jcmefj'e.  il  refufe  cét  employ.  il  fe  plaint  à 
un  M agi  fl  rat  de  la  violence  exercée  fur  un  de  fes  fermiers , 

& a.Jîfte  les  pauvres  dans  une  famine. 

LE  s habitans  de  Ncocefarée  qui  a voient  une  con- 

noiflancc  particulière  du  mérité  de  S.  Bafde , cru-  fi- 
rent que  cette  lumière  ne  devoit  pas  demeurer  plus  long- 
temps  cachée  dans  leur  voifinage  } êc  firent  de  grands  ment.  1. 
efforts  pour  l’arracher  de  fa  retraite , & l’attirer  dans  leur 
ville  en  luy  commettant  l’inftruétion  de  leur  jeunefle. 

Comme  cette  affaire  leur  paroiflbit  de  la  dernierc  impor- 
tance , ils  députèrent  vers  luy  leurs  principaux  Magiurats 
pour  la  faire  reüffir.  Mais  il  eftoit  trop  fortement  attaché 
à fa  folitudepour  ne  pas  préférer  un  fi  fàint  repos  à cét 
employ , dont  on  vouloit  le  charger  avec  tant  d’emprefle- 
ment.  Il  fê  deffendit  de  la  follicitation  de  ces  Officiers. 

Eflant  venu  dans  leur  ville  quelque  temps  apres , il  fe  vit 
environné  du  peuple  qui  n’épargna  rien  pour  le  retenir, 
ôfcluy  promit  toutes  chofès  pour  l’engager  à luy  accorder 
cette  grâce.  Mais  rien  ne  fut  capable  ny  de  le  tenter*,  ny 
de  diminuer  l’ardeur  dont  il  eftoit  embrazé  pour  fa  chere 
folitude  qui  luy  paroifl’oit  fi  neccflaire  pour  fa  fanctifica- 
tion.  Il  eftoit  plus  en  peine  de  fe  remplir  de  l’efprit  de 
Dieu  dans  le  filence  que  de  fe  répandre  fur  les  autres  en 
leur  enfeignant  l’art  de  difeourir  ; Et  il  croyoit  pouvoir 
dire  avec  l’époufe  du  Cantique  qu’apres  avoir  lavé  fes  Cmtic.  r. 
pieds , il  n’y  avoit  nulle  apparence  de  les  foüiller  encore  ”■  *■ 
une  fois. 

Il  paroiftparune  de  fes  lettres  qu’il  n’avoit  point  en-  tf.  tri- 
cote vendu  tout  fon  bien  en  ce  temps-là.  Car  il  fe  plaint 
qu’apres  la  mort  de  fon  fermier  un  païfan  d’ Annefes  où  il 
demeuroit , prétendant  que  ce  fermier  luy  eftoit  demeuré 
redevable  de  quelque  chofe , s’en  alla  avec  main  forte  en 
la  maifondu  Saine,  fans  luy  avoir  fait  auparavant  nulle 
r.cquifition  de  le  faire  payer  de  fa  dette , chafTa  à coups  de 
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Cha.  V.  ballons  les  femmes  qui  gardoient  cette  ferme,  enfonça 
toutes  les  portes,  emporta  ce  qu’il  voulut,  6c  donna  le 
relie  au  pillage. 

S.  Banle  s'en  plaignit  à Candidicn  fon  amy  qui  eftoic 
Commiflaire  des  trouppes } 6c  en  demandant  jultice  il  le 
pria  neanmoins  qu’il  fe  contentait  de  faire  arrefter  cepaï- 
làn  6c  de  le  retenir  enprifon  durant  quelques  jours.  On 
peut  remarquer  par  le  ltile  de  cette  lettre , qui  eft  encore 
tout  plein  des  Iciences  profanes , qu’elle  eft  écritte  dés 
les  premières  anncesdela  converlïon  de  ce  Saint,  avant 
qu’il  euftlanétific  tout  à fait  fon  éloquence  par  la  conti- 
nuelle méditation  des  divines  Ecritures. 

Mais  s’il  prenoit  encore  alors  le  foin  de  conlerver  le 
peu  qui  luy  reftoir  de  bien , la  charité  feule  luy  faifoit  te- 
nir cette  conduite  pour  le  foulagement  des  pauvres  en 
attendant  que  la  providence  luy  hft  naiftre  l’occafion  de 
s’en  deffaire  abfol umcnc , comme  il  arriva  quelque  temps 
Grtjpr.  apres.  Carnous  apprenons  de  S.  Grégoire  dcNyfle  fon 
Afi/r»  m frcre  que  ia  vüie  ce  Saint  demeuroit  alors , ôc  tout  le 
Zf,rr-  pais  d’alentour  eftant  affligé  par  une  fort  grande  famine, 
il  vendit  les  terres  qu’il  pofledoit  5 6c  ayant  changé  en 
vivres  l’argent  qu’il  en  retira,  il  trouva  dans  fa  chanté 
un  fonds  allez  confiderable  pour  nourrir , tant  que  la  fa- 
mine dura , tous  les  enfans  de  la  ville , 6c  une  infinité 
d’autres  perfonnes  qui  accouroient  de  divers  endroits 
pour  avoir  part  à fes  libcralitez.  Qupyquc  la  necelfiré 
fuft  fi  extrême  que  les  perfonnes  les  plus  accommodées 
eulïènt  peine  àfoûtcnir  ladépenfede  leur  table,  la  cha- 
rité 6c  la  prudence  le  rendirent  allez  riche  pour  faire 
fublifter  tant  de  pauvres  ; 6c  pour  monftrer  qu’un  feul 
Chreftien  peut  tenir  lieu  d’une  bonne  année  dans  une 
mauvaife  année.  Les  Juifs  mefmes  ne  furent  pas  privez 
des  effets  de  fa  compalfion , 6c  il  étendit  jufques  fur  eux 
fes  mains  liberales  6c  bicn-failântes , parce  qu’il  les  re- 
gardoit  avec  des  yeux  pleins  de  douceur  6c  de  tendrcllè 
comme  les  femblables  en  qualité  d’hommes  , quoyquc 
l’endurcilTement  de  leurs  cœurs  luy  donnait  lieu  de  les 
regarder  comme  les  ennemis  de  la  croix.  Voilà  de  quelle 
maniéré  il  pratiquoit  ce  que  dit  le  divin  Paul  quand  il 
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nous  exhorte  à faire  du  bien  à tous  pendant  que  nous  en 
avons  le  temps , mais  principalement  à ceux  qu'une  mefme  foy 
a rendus  comme  domefliques  du  Seigneur.  Il  affiftoit  les  Chré- 
tiens par  préférence  pour  garder  exactement  l’ordre  8c 
la  réglé  de  la  charité , qui  veut  que  nous  prenions  un  foin 
tout  particulier  de  ceux  qui  nous  font  unis  par  la  grâce 
aulfi  bien  que  par  la  nature  ;*mais  il  n’excluoit  point  les 
Juifs  de  fes  liberalitez , faifant  voir  par  cette  maniéré  d’a- 
gir qu’il  eftoit  un  diçne  enfant  de  noftre  pere  qui  eft  dans 
le  Ciel  qui  fait  luire  fon  Soleil  fur  les  bons  & fur  les  mèchans } 
& fait  pleuvoir  fur  les  fit  fies  & fur  les  mjuftes. 

Et  cette  fage  diftnbution  de  fon  propre  bien  montrait 
par  avance  qu’il  devoit  un  jour  eftre  le  fidclle  difjjenfa- 
teur  des  aumônes  6c  des  charitez  publiques , comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuitte  en  admirant  de  quelle  maniéré  il 
fera  de  cette  divine  vertu  l’une  des  principales  fonctions 
de  fà  preftriiè. 


Chapitre  VI. 

Etabliffement  d'un  monaftert  par  S.  Bafile,  & des  réglés 
qu'il  donna  à fes  Religieux. 

OU otque  S.  Bafile  ne  fe  fuft  retiré  dans  le  Pont 
que  pour  fuir  le  trouble  8c  le  tumulte  des  villes , 
neanmoins  les  d'eferts  les  plus  reculez  6c  les  fohtudes  les 
plus  éloignées  de  la  convcrfation  des  hommes  devenoient 
infenfiblementune  ville  par  là  prefcnce,  parce  qu’il  eftoit 
toujours  fuivi  d’un  très- grand  nombre  de  perfonnes  qui 
cherchoient  à profiter  de  fes  inftructions , 6c, que  la  bonne 
odeur  de  fon  exemple  attirait  de  toutes  parts.  De  forte 
que  les  plus  vaftes  deferts  fe  trouvoient  trop  étroits  ÔC 
trop  refferrez  pour  recevoir  ceux  qui  accouraient  à luy 
de  divers  endroits,  comme  il  eftoit  autrefois  arrivé  à 
S.  Jean  Baptifte. 

Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  former  un  monaftere  8c  une 
école  de  pieté  , où  ilinftruifit  fes  difeip les  d’une  maniéré 
fi  pure  6c  fi  famte  qu’ils  acquirent  fous  f à conduite  un  haut 
degré  d’élévation  au  deflus  de  toutes  les  choies  du  mon- 
Tom.  I.  Q_ 
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Ch.  VI.  de,  8c  devinrent  des  hommes  tout  divins.  S.  Grégoire  de 
Nazianzcquienavoitefté  le  témoin  ne  pouvoir  s’empef- 
cher  d’admirer  cette  union  merveillcufe  qui  les  lioit  tous 
enfemble , aufli  bien  que  cette  ardeur  extraordinaire , 8c 
cette  émulation  fainte  avec  laquelle  ils  s’excitoient  8c 
s’encourageoient  les  uns  les  autres  à la  pratique  de  la 
vertu. 

S.  Bafile  qui  goûtoit  par  expérience  les  delices  fi  pures 
de  la  vie  religieufe  contribuoit  à infpirer  le  defir  de  la  re- 
traite à ceux  qu’il  aimoit  le  plus  tendrement , & il  s’effor- 
çoit  de  remplir  non  feulement  fon  monaftere,  mais  aufli 
celuy  de  fa  fœur , de  ces  chartes  colombes , dont  le  prin- 
cipal exercice  eft  de  foûpirer  continuellement  apres  le 
Bsfil.Ef.  ciel.  Car  écrivant  à une  Dame  nommée  Julitte,  il  luy 
/7f’  « dit , Que  comme  ceux  qui  veulent  apprivoifer  des  co- 

w lombes,  8c  les  faire  venir  à leur  colombier  ont  accoutumé 
» d’en  parfumer  une  qui  attire  enfuitte  les  autres  par  fon 
u odeur  ; ainfi  apres  avoir  embaumé  d’un  parfum  divin 
» Taine  de  fon  fils  Denys,  il  Tenvoye  vers  elle  pour  l’attirer 
» à fon  colombier , où  Denys  venoit  d’établir  fa  demeure  } 
» Et  il  ajoûte  que  s’il  eft  jamais  aflez  heureux  pour  rece- 
» voir  de  fon  vivant  une  aufli  grande  confolation  que  feroit 
» celle  de  voir  cette  illuftre  Dame  embrafler  un  genre  de 
» viefifublime  8c  fi  relevé,  il  aura  befoin  d’unir  avec  luy 
» un  très-grand  nombre  de  perfonnes  pour  rendre  à Dieu 
» de  dignes  actions  de  grâces. 

Mais  quoyque  la  pieté  Chreftienne  8c  monaftique  fuft 
écrittc  par  le  S.  Efprit  mcfme , qui  eft  appellé  le  doigt  de 
Dieu , dans  le  cœur  de  fes  faines  religieux  -,  neanmoins  afin 
de  leur  faire  garder  un  ordre  exact , 8c  une  parfaite  con- 
formité dans  leur  conduite,  S.  Bafilejugea  à propos  de 
leurlaifler  par  écrit  les  préceptes  8c  les  réglés  de  ce  qu’ils 
avoientà  faire  pour  fe  fandifier  dans  cét  eftat  de  mortifi- 
cation 8c  de  penitence. 

L’Eglife  confervc  encore  aujourd’huy  parmy  festhre- 
fors  cét  ouvrage  fi  célébré  comme  un  monument  etemel 
delà  dodrine  8c  de  la  pieté  de  fon  autheur  ; Et  il  acquit 
Ruffin.  1. 1.  tant  d’eftime  dés  qu’il  parut , que  Ruflïn , qui  vivoit  dans 
*■  *'  ce  temps-cy  mefme , crut  rendre  un  fervice  tres-confide- 
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rable  au  public  en  le  traduiiànt  en  latin  j ce  qu’il  fit  nean- 
moins en  fa  manière  ordinaire , c’eft  à dire  en  l’abbregeant 
&c  l’ajultantà  fa  mode,  ainfi  qu’il  avoir  accoutume  d’en 
ufer  dans  toutes  fes  tradu&ions.  Car  nous  avons  encore 
cette  traduction  qu’il  fit  à la  prière  d’un  Abbé  de  l’Eglifé 
d’Orientnommé  Urfée.  Nousavons  tâché  de  faire  la  mê- 
me chofe  en  les  traduifant  en  noftre  langue. 

Ces  réglés  de  S.  Bafile  font  fans  doute  le  fruit  de  fa  foli- 
tude,  Et  S.  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  allez  claire- 
ment qu’il  les  compolà  dans  fa  retraite  en  ajoutant  qu’il 
eut  luy-mcfme beaucoup  de  part  à cét  ouvrage;  ce  qui 
n’empefche  pas  neanmoins  qu’il  n’y  ait  encore  travaillé 
depuis  fon  retour  à Cefarée  parmy  les  autres  fondions 
defon  Sacerdoce  ,ainfi  que  lemefme  S.  Grégoire  nous  en 
allure.  Et  comme  on  peut  dire  en  general  que  ces  fortes 
d'ouvrages  fqnt  fujets  à eftre  revus  par  leurs  autheurs , il 
eft  d’autant  plus  ailé  de  le  préfumer  de  celuy-cy  en  par- 
ticulier , qu'outre  un  très-grand  nombre  de  Sermons  6c 
de  Traittez,  où  S.  Bafile  donne  d’excellens  préceptes, 
fes  règles  mefmes  font  de  deux  façons,  les  unes  plus  éten- 
dues au  nombre  de  jj  , 8c  les  autres  renfermées  dans  des 
queftions  plus  abbregées , 6c  des  articles  plus  courts , mais 
en  plus  grand  nombre  y en  ayant  jufqu’à  313. 

Le  Saint  a choifi  dans  toutes  les  deux  la  forme  de  dia- 
logue pour  les  rendre  plus  intelligibles  ; & il  y répond 
aux  demandes  de  lés  freres  qui  le  confultcnt  touchant  la 
maniéré  de  s’acquitter  de  leurs  devoirs.  Pour  le  difeours 
qui  eft  à la  telle  du  premier  de  ces  deux  ouvrages  il  paroift 
que  le  Saint  eftoit  chargé  de  leur  inftruclion  ; mais  il  eft 
vifible  par  la  Préface  du  fécond  qu’il  eftoit  déjà  employé 
au  minifterc  de  la  parole  &c  qu’il  la  prefehoit  déjà  dans 
l’Eglife  au  milieu  du  peuple,  c’cft  à djre  qu’il  eftoit  Preftre. 

Photius  parle  avec  éloges  de  ces  deux  fortes  de  réglés 
qu’il  comprcn4  fous  le  nom  d’ Afcetiques  ou  T raittez  fpi- 
rituels  j Et  il  en  parle  comme  de  livres  autant  utiles  qu’au- 
cun autre  à ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  pieté,  &joüir 
des  biens  éternels , mais  principalement  à ceux  qui  s’e- 
xercent dans  les  combats  delà  vie  Ccnobitique.  Il  divife 
les  Afcetiques  de  S.  Bafile  en  deux  parties  dont  la  premie- 
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Cha.VI.  re  comprend  le  recueil  des  fentences  de  l'Evangile  fur  la 
Morale,  dequoy  nous  avons  déjà  parlé.  La  féconde  par- 
tie outre  les  deux  fortes  de  réglés,  nous  reprefente  d’a- 
bord en  racourcy , dit  Photius , l’ide'e  8c  le  modelle  d’un 
véritable  Chref  tien , 8c  expofe  aufli  à nos  yeux  le  caractè- 
re de  ceux  qui  font  les  miniftres  8c  les  chefs  de  la  parole. 
Et  en  effet  nous  avons  encore  trois  difcours  avant  les 
règles,  dont  le  dernier  eft  la  Préfacé  de  celles  qui  font 
éenttes  avec  une  plus  grande  étcndüe. 

Quplques-uns  ont  attribué  ces  Afcetiques  à Euftathe 
stt.tm.1,3.  Evelque  de  Sebafte,  comme  nous  l’apprenons  de  Sozo- 
f-  '*•-  mène.  Mais  il  n’eft  nullement  étrange  que  ce  doute  n’ait 
pas  eü  beaucoup  de  cours , 8c  que  la  pofterité  ait  e fié  af. 
lez  équitable  pour  rendre  ces  ouvrages  à S.  Bafile  comme 
à leur  véritable  autheur.  L’efprit  de  pieté  digne  de  ce 
Saint^ui  y régné  partout,  8c  l’éloquence  que  l’on  y voit 
éclatter  dans  les  endroits , qui  font  fufceptibles  d’orne- 
ment , font  a (Te  z voir  que  l’on  ne  peut  attribuer  ces  T rait- 
tezà  un  homme  fans  foy  comme  Euftathe,  qui  d’ailleurs 
n’avoit  jamais  étudié  l’art  de  parler , âinfi  que  Sozomene 
mefme  le  reconnoift. 

De  forte  que  cette  raifon  feule  doit  frapper  l’efprit  affez 
fortement  pour  le  convaincre  fans  qu’il  foitbefoin  d’alle- 
Hieran.  guer  fur  cela  l'autorité  de  S.  Grégoire  deNazianze  8c  de 
f?«r  eT  Ruffin’  auxquels  on  peut  encore  ajouter  S.  Hierômequi 
futn.it  in.  met  l’Afcetique  entre  les  ouvrages  de  S.  Bafile  8c  Caffien 
ptHt.  qUi  témoigne  que  des  perfonnes  illuftres  par  la  fainteté  de 
leur  vie , 8c  célébrés  par  leur  érudition  8c  leur  éloquence 
avoient  entrepris  avant  luy  de  donner  des  réglés  aux  Re- 
ligieux , 8c  que  S.  Bafile  entr 'autres  avoit  répondu  par  des 
difcours  également  éloquens  8c  remplis  des  autorirez  de 
EtUirnjfc-  l’Ecriture  aux  queftions  que  les  moines  luy  faifoient  fur 
mcn'.  divers  points. 

Il  femblc  qu’avant  que  le  Saint  fè  fiift  appliqué  à dref- 
fer  ces  Réglés , il  fe  foit  fervide  quelques  autres  plus  an- 
tnjîi.  Ef.  ciennes.  Car  écrivant  à fes  Religieux  touchant  un  Novi- 
*n-  ce , il  les  prie  de  le  former  pour  Dieu  félon  les  maximes 
des  anciens  Pères , 8c  félon  ce  qu’ils  nous  ont  laiflé  par 
écrit. 
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Nous  avonsauffi  une  de  lès  lettres  dans  laquelle  il  fait  Ch.  VI. 
comme  une  cfpece  de  réglé  qui  contient  beaucoup  de 
chofes  en  peu  de  mots , & où  il  répond  à diverfcs  deman- 
des que  fes  Religieux  luy  a voient  faites. 

Parmy  les  éloges  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  luy 
donne  touchant  ces  établiflèmens  de  Religieux , il  le  loüe  ****.  »'*•■ 
particulièrement  d’avoir  joint  la  vie  des  Ermites  à celle 
des  Cenobites  en  les  faifant  demeurer  les  uns  auprès  des 
autres, afin  qu'ils pûllcntjoüir  chacun  des  avantages  qui 
leur  cftoient  propres  , & éviter  les  inconveniens  qui  fe 
rencontrent  clans  l’un  & l’autre  de  ces  deux  cftats.  Aulfi 
lès  réglés  font  plûtoft  pour  des  Religieux  qui  vivent  ea  i>f- 
commun , que  pour  des  Anacoretes  ; Et  nousavflns  enco- 
re une  de  fes  lettres  dans  laquelle  il  reïtere  à des  Religieux 
le  confeil  qu’il  leur  avoit  donné  de  vive  voix  de  fe  mettre 
en  communauté.  * 

On  ne  voit  point  en  tout  cela  qu’il  ait  eli  pour  but  de 
former  des  Anacoretes,  parce  qu’ils  eftoient  encore  af-  c*(f.c°iUt 
fez  rares  en  ce  temps-là.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  du  i*.  <■.  7. 
témoignage  de  l’Abbé  Piammon , à qui  Callien  fait  dire 
dans  les  Conférences  ,qu’-ayant  efté  dans  le  Pont  & dans 
l'Armcnic  porter  des  aumônes  aux  folitaires  d’Egypte 
qui  cftoient  releguez  par  Valens  dans  ces  Provinces , il 
avoit  vu  ladifeiplinedes  Cenobites  établie  dans  quelques  so^mm. 
villes,  mais  qu’il  n’avoit  pas  remarque  que  le  nom  d’A-  /•  «c. 
nacoretes  y fuft  feulement  connu.  Sozomene  a auflî  fait 
cette  obfcrvation  que  la  plulpart  des  Solitaires  de  Gala- 
tie  & de  Cappadoce , vivoient  en  communauté  dans  les 
villes  & dans  les  villages , n’eftant  point  encore  accoutu- 
mez à la  tradition  des  anciens , outre  que  les  grands  froids 
de  ces  païs-là  ne  permettoient  prelquc  point  qu’on  s’y  re- 
tirait dans  les  delèrts. 

Il  y avoit  neanmoins  quelques  Anacoretes  en  ces  P ro-  Cn 
vinces,  comme  on  le  voit  par  S.  Grégoire  de  Nazianze  cïrm.Jr*’ 

3ui  approuve  ce  genre  de  vie  qui  marque  quelques-uns  47  (3  r- 
es  principaux  Religieux  qui  eftoient  de  la  jurifdiction  de  r^°‘'0"'s’ 
Nazianze  ,Ôc  qui  en  rapporte  des  chofes  tout  à fait  ex- 
traordinaires. 

Tous  ces  Monafteres  de  l’Orient  n’eftoient  pasfcùle- 
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Ch.  VI.  ment  des  azilcs  contre  la  corruption  du  monde , mais  la 
providence  s’en  fervoit  aulîi  comme  d’autant  de  ramparts 
& de  forterelfcs  contre  les  nouvelles  erreurs  8c  les  here- 
f’tf  T”'  ^es  na*fl^ntes-  Car  Sozomenc  apres  avoir  rapporté  celles 
d’Apollinaire  8c  d’Eunome  dont  l’Eglife  eftoit  affligée  en 
cetcmps-là,  dit  qu’il  faut  attribuer  particulièrement  aux 
Moines  d’avoir  empefehé  la  domination  & le  progrès  de 
cette  pernicicufc  doctrine  ,tousccux  qui  fai/oien  tprofef- 
fion  delà  vie  monaftique  dans  la  Syrie,  dans  la  Cappado- 
cc6caux  environs  citant  étroittemen  rattachez  aux  veri- 
» tez  établies  par  le  Concile  de  N icce.Pcu  s’en  fallut, ajoute 
,»«cct  hillorien,  que  l’herefie  d’Apollinaire  ayant  commencé 
»>  d’infcctCr  la  Cilicie  ne  fe  répandilt  jufques  dans  la  Phe- 
» nicie , 8c  que  celle  d’Eunome  ne  fift  un  ravage  univcrlèl 
» depuis  la  Cilicie  8c  le  montTaurus  Jufques  à l’Hellcfpont 
» 6c  Conftantinople.  Car  ces  deux  hcrefiarques  n’eurent 
>s  nulle  peine  à inlpirer  leurs  erreurs  à ceux  avec  lefquels  ils 
» demeuroient  8c  aux  peuples  d’alentour.  Mais  il  leur  arriva 
» la  mefme  chofe  que  l’on  avoit  déjà  vue  à l’égard  des 
» Ariens , puifque  le  peuple  de  ces  Provinces  ayant  beau- 
» coup  d’admiration  pour  la  vertu  de  ces  Moines  ,jugeoit 
jj  de  la  pureré  de  leur  foy  par  l’innocence  de  leurs  mœurs, 
jj  6c  par  la  fainteté  de  leurs  actions, 6c deteftoient comme 
» des  hommes  corrompus  dans  leurs  fentimens , 6c  engagez 
jj  dans  des  erreurs  étrangères  ceux  qui  ne  convenoient  point 
jj  avec  eux  dans  la  doétrine.  Et  l’un  voyoit  dans  la  conduite 
>j  de  ces  peuples  ce  que  l’on  avoit  vû  autrefois  dans  ceux 
>j  d’Egypte  , qui  ne  s’écartant  point  de  la  doétrine  des 
jj  Solitaires  de  leur  Province  relïïlercnc  fi  fortement  aux 
jj  Ariens. 

On  peut  donc  dire  avec  vérité  que  S.  Bafilen’eftoitpas 
feulement  le  fondateur  de  la  pieté  de  l’Eglife  par  l’éta- 
blilTement  des  Monaflcres , mais  qu’il  eftoit  aulfi  le  con- 
fervateur  de  la  foy  en  luy  procurant  autant  de  deffenfeurs 
de  la  vérité  Orthodoxe  qu’il  attiroit  de  perfonnes  dans  le 
defert  par  l’odeur  de  fa  pieté  6c  par  la  fainteté  de  les 
réglés. 

If  . . 
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Chapitre  VII. 

S.  Bajile  écrit  diverfes  lettres  dans  fa  folitude. 

SNtre  les  avantages  fignalcz  que  l’Eglife  retira  de 
la  folitude  de  S.  Bafile , on  peut  conter  les  quatre  ex- 
ntes  lettres  qui  fe  trouvent  encore  aujourd’huy  com- 
me en  un  corps  feparé  à la  telle  de  toutes  les  autres  -,  8t  on 
y admire  tout  à la  fois  l'onclion  de  fa  pieté  8c  la  lumière 
de  fa  fagelle. 

Un  nommé  Chilon  ayant  renoncé  au  monde  pour  fe 
fanctificr  par  les  exercices  de  la  vie  folitaire  8c  religieufe, 
avoit  prie  S.  Bafile  de  luy  donner  quelques  avis  pour  fe 
bien  conduire  dans  une  entreprife  de  cette  importance. 
C’eft  ce  qu’il  fait  amplement  dans  la  première  de  ces 
lettres  5 où  apres  luy  avoir  témoigné  qu’il  eft  inutile  de 
bien  commencer  fi  l’on  ne  perfeverejufquesà  la  fin  dans 
cette  fainte  refolution , 8c  avoir  prouvé  cette  vérité  par 
les  exemples  terribles  de  G iezi8c  dejudas , dont  l’un  s’efl 
perdu  dans  l'école  d’Elizéc,  8c  l’autre  à la  fuittedejESus- 
Ch  rist  mefme , il  luy  confeille  de  ne  fe  point  élever  d’a- 
bord julques  au  plus  haut  comble  de  la  perfection  religieu- 
fe , mais  de  n’y  monter  que  par  degrez , 6c  de  ne  pas  entre- 
prendre de  déraciner  tout  à la  fois  toutes  fes  mauvaifes  ha- 
bitudes , mais  de  les  arracher  l’une  apres  l’autre.  Il  s’étend 
principalement  fur  la  neceflité  de  demeurer  dans  la  foli- 
tude lans  en  fortir  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , non 

{>âs  mefme  pour  affifteraux inftruétions  des  Evefques  dans 
es  afl’emblées  publiques  de  l’Eglife  ; Et  il  reprelente  par 
fon  propre  exemple  les  dangers  auxquels  on  s’expofe  dans 
les  voyages  de  pieté  que  l’on  ne  peut  faire  fans  s’engager 
rout  de  nouveau  dans  le  commerce  du  monde. 

La  féconde  lettre  s’addreflé  à un  Solitaire  qui  ayant 
édifié  toute  l’Eglife  par  fa  vertu  éminente , 8c  par  tous  les 
exercices  de  pieté  qui  fe  pratiquent  ordinairement  dans  le 
defert,  venoit  d’y  caufer  un  grand  fcandale  en  abandon- 
nant fa  retraite  par  un  cfprit  d’avarice, 8c  renonçant  à la 
pauvreté  religieufe  pour  fe  lier  avec  d’autres  dans  un 
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Ch.  VII.  trafic  8c  un  gain  honteux.  Il  déplore  cette  chûce  comme 
celle  d’un  ange  de  lumière  8c  d’un  aftre  du  matin  , qui 
cftant  tombé  du  Ciel  en  terre  s’eft  écrazé  malheurcufe- 
me.  Il  répand  des  larmes  fur  le  changement  effroyable 
de  ce  Nazaréen, qui  ayant  paru  d’abord  aufli  éclattant 
qu’un  or  tres-pur  8c  trcs-precieux  par  l’ardeur  de  fa  pieté, 
venoit  de  s’obfcurcir  en  un  inftant , 8c  ne  faifoit  pluspa- 
roiftre  au  dehors  que  delà  noirceur  Sc  de  la  fumée.  lien 
parle  comme  d’un  célébré  habitant  de  Sion  qui  n’eft  pas 
feulement  devenu  un  vaiffeau  inutile,  mais  capable  mefme. 
de  perdre  par  fon  exemple  contagieux  ceux  dontil  avoic 
procuré  lefalutparfa  do&rine. 

Apres  avoir  témoigné  une  douleur  extraordinaire  de 
cette  chûte,  jufques  à dire  qu’il  en  cft  inconfolable , il 
l’exhorte  neanmoins  à fè  relever  de  ce  malheureux  cftat  j 
Il  le  preffe  vivement  de  reprendre  courage  par  la  confé- 
dération de  la  mifericorde  de  Dieu , 8c  de  permettre  que 
ce  bon  Pafteur  l’arrache  de  la  gueule  du  loup  en  le  tirant 
ou  par  l’oreille , ou  par  les  deux  jambes  qu’il  n’a  point  en- 
core dévorées.  Il  luy  reprefente  l’injuftice  prodigieufè 
qu’il  commettroit  fi  lous  prétexte  d’avoir  engagé  fa  pa- 
role à quelques  perfonnes  , il  oublioit  la  promeflè  qu’il 
avent  faite  à Dieu  en  prefence  de  tant  de  témoins.  Enfin 
il  le  conjure  de  le  venir  trouver  avec  confiance , luy  pro- 
mettant de  pleurer  amèrement  fur  luy  comme  fur  fon 
mort,Sc  l’affurant  que  tout  le  monde  eft  preft  de  luy  ren- 
dre tous  les  fecours  imaginables , 8c  de  travailler  avec  luy 
pour  obtenir  de  la  divine  mifericorde  la  grâce  d’une  fin- 
cerc  converfion. 

La  troifiéme  de  ces  lettres  eft  écritte  à un  homme  qu'il 
avoir  connu  dans  Hierufalem , ainfi  que  nous  avons  déjà 
rapporté , 8c  qui  ayant  efté  à fon  égard  un  grand  fujet 
d’édification  par  fa  penitence  , venoit  de  caufèr  un  ef- 
froyable fcandale  par  l’enlevement  8c  la  corruption  d’une 
vierge .confacréc  à Dieu.  Il  le  prie  de  rappcller  en  fa  mé- 
moire les  premières  aufteritez  dont  il  fait  une  peinture 
merveilleufe , de  fè  fouvenir  de  ce  grand  nombre  de  Saints 
qu’il  a baifez  , combien  il  aembraffé  autrefois  de  Solitai- 
res  dont  les  corps  eftoient  confacrczàfadivineMajefté, 
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combien  de  perfonnes  de  pieté  ont  touché  fês  mains  com-  Ch. 
me  des  mains  pures  & innocentes , combien  de  ferviteurs 
de  Dieu  fe  font  jettez  à fes  genoux  avec  refpect  ; Et  apres 
avoir  reprefenté  cét  heureux  eftat  d’où  il  eft  décheu  par 
fon  adultère , il  déplore  ce  funefte  changement  quieft  ar- 
rivé en  fa'perfonne  par  la  malice  de  l’ennemy  deforîrialut , 
la  perte  de  fes  avantages , fie  l’inutilité  où  il  le  trouve  pour 
la  pratique  de  la  vertu.  Il  s’efforce  de  luy  faire-co'ncc voir 
l’énormité  du  crime  qu’il  a commis  par  le  violement  de  fa 
chafteté  fie  par  fon  parjure  ; Et  il  luy  remontre  que  le  des- 
honneur , qui  a efté  la  luitte  d’une  fi  méchin  te  action , s’eft 
étendu  julques  fur  les  Apoftres,  fit  jufques  fur  Jesus- 
Christ  mefme , parce  que  ce  lcandale  eft  le  divertiffe- 
ment  des  Juifs  8c  des  gentils  qui  s’en  raillent  publiquement 
fur  leurs  théâtres.  Il  luy  reproche  l’injure  qu’il  a faite  à 
tout  l’ordre  monaftiquedontila  éteint  le  zele , fie  attiédi 
la  ferveur  ; fie  il  l’accufe  d’avoir  fait  tout  ce  qui  eftoit  en 
fon  pouvoir  pour  détruire  la  confiance  que  le  divin  Sau- 
veur nous  a donnée  en  nous  promettant  la  viéloirc  fur  les 
tentations  du  Démon.  Il  finit  neanmoins  en  l’exhortant  à 


lapenitence , & luy  remontrant  que  la  tour  & la  fortereffe 
du  falut  n’eft  pas  çncore  entièrement  renverfée , que  les 
remedes  qui  opèrent  la  converfionne  fontnullement  con- 
damnez , fie  que  l’Eglife  a des  villes  de  refuge  où  les  pé- 
cheurs fie  les  criminels  peuvent  trouver  leur  falut.  Il  luy 
fait  concevoir  qu’il  ne  s’agit  pas  d’aller  fort  loin  pour  ren- 
contrer ces  lieux  de  feurete,&  le  conjure  de  renoncera 


cette  volupté  fi  baffe  fie  fi  honteufequi  a efté  la  caufe  de 
fà  ruine  , fie  de  rentrer  dans  fes  premiers  exercices  par  la 
confider3tion  de  la  mort  8c  du  jugement. 

La  quatrième  de  ces  lettres  qui  ont  efté  le  fruit  de  fa  fo- 
litude , s’addreffe  à une  vierge  dont  la  conduite  fcandaleu- 
fe  avoir  preffé  fa  charité  de  Ta  luy  écrire  avec  beaucoup  de 
force  fie  de  ferveur.  Car  ayant  efté  long-temps  dans  un 
monaftcrc  avec  fa  grand’  mere , fa  mere  fiefà  fœur , qui  luy 
avoient  donné  des  exemples  de  pieté, fie  s’eftant mefme 
confâcrée  à Dieu  par  le  vœu  de  virginité , comme  il  le  foù- 
rient , quoiqu’elle  eut  l’infolencc  de  nier  un  fait  fi  public  , 
s’eftoir  biffe  corrompre  par  un  feelerat.  Le  Saint  f ouhaite 
Tom.  I.  R. 
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d’abord  les  meimes  larmes  que  le  Prophète  Hieremie  de- 
mandoit  autrefois  pour  pleurer  la  ruine  de  fon  peuple , 8c 
la  mort  fanglante  de  ceux  que  la  guerre  avoir  fait  périr.  1 1 
fc  reprefente  ce  qu’auroit  dit  Pliinées  dans  une  pareille 
occalionj  8c  avec  combien  dezeleS.Jean  Baptifte  lèroit 
forti  de  fon  defert  pour  parler  avec  toute  la  liberté  de  l’efl 
prit  de  Dieu  contre  un  lcandale  incomparablement  plus 
grand  que  n’eftoit  ccluy  du  concubinage  d’Herode.  Il 
l’oblige  de  repaiTcr  dans  fa  mémoire  lès  anciens  exercices 
de  pieté  dans  un  genre  de  vie  fi  pur  8c  fi  celefte , tant  de 
nuits  qu’elle  a pallées  faintement  & fans  bruit,  tant  de 
Pfeaumes  qu’elle  a chantez  , 6c  tant  de  larmes  qu’elle  a 
verfées  dans  l’ardeur  de  les  prières , tant  de  lettres  qu’elle 
a écrittes  à des  Saints  pour  les  engager  àprier  pour  elle , 6c 
à demander  en  là  faveur  la  grâce  de  demeurer  dans  ce 
bienheureux  eftat , tant  de  dons  qu’elle  a receus  de  la  libé- 
ralité de  fon  Epoux,  8c  tous  les  honneurs  qui  luyontefté 
rendus  par  tout  comme  à une  Vierge  8c  à une  Epoufe  de 
Jésus- Chris  T.  Il  déplore  le  malheur  qui  luy  a fait  pré- 
férer à tous  ces  avantages  fpirituels  une  volupté  d’un  mo- 
ment dont  la  douceur paffagere  fe  doit  bicn-toft  changer 
en  une  horrible  amertume. 

Pour  luy  faire  concevoir  l’énormité  de  fon  crime  qu’il 
ne  traittede  rien  moins  qued’adultere,illuyfaitlemef- 
me  reproche , que  Dieu  faifoit  autrefois  à fon  peuple  dans 
les  prophéties  de  Hieremie  8c  d’Ofée.  Il  fait  parler  S,  Paul 
avec  fa  vigueur  Apoftoliquc  pour  décrire  la  grandeur  de 
cét  excès  - Et  il  montre  que  h ceux  qui  abufent  des  fem- 
mes mariées  ,8c  fouillent  la  faintetc  du  mariage  par  un 
adultère  font  punis  de  mort  fansmifericordefurladcpo- 
fition  de  deux  ou  trois  témoins , le  malheureux  qui  vient 
de  corrompre  une  époufe  de  Jesus-Christ,  mérite  des 
fupplices  tout  autrement  rigoureux.  Il  tâche  de  l'épou- 
vanter par  la  confideration  tïe  la  mort , du  jugement  8c  de 
l’enfer,  dont  il  fait  une  effroyable  peinture.  Enfin  pour 
joindre  l’efperancc  à la  crainte,  il  luy  dit  qu’il  efl:  encore 
temps  d’éviter  de  fi  grands  maux , 8c  l’exhorte  fortement 
à les  prévenir  par  la  penitence. 

Simeon  Metaphrafte  a extrait  toute  la  fin  de  cette  let- 
tre , qui  eft  fort  tendre  8c  fort  touchante. 
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Ce  ne  font  pas  là  les  feules  lettres  qui  nous  font  reliées 
delà  fohtudc  du  Saint.  Nous  en  avons  encore  une  qu’il 
écrivit  à Macaire  6c  àjean  quis’eftant  retirez  du  monde 
eftoient  traverfez  dans  ce  généreux  deflein.  Il  les  exhor- 
te à s’affermir  par  l’efperance  du  fecours  de  Dieu , 6c  par 
l’attente  des  recompenfes  di*Ciel , contre  toutes  les  pei- 
nes de  la  vie  fpirituelle , contre  les  médifances  6c  les  ca- 
lomnies , contre  les  menaces  des  puifTans  , contre  les 
railleries  6c  les  reproches  de  leurs  amis , 6c  contre  les 
perlùafions  de  ceux  qui  fous  prétexte  de  les  affifter  de 
leurs  confeils  , vouloicnt  les  détourner  de  la  voye  de 
Dieu. 

Dans  une  autre  lettre  il  conjure  un  de  fes  amis  de  fe  ve- 
nir retirer  avec  luy  dans  fa  folitude  ; Et  dit  qu’il  né  trou- 
vera nulle-part  ailleurs  des  perfonnes  qui  ayent  plus  d’af- 
fe&ions  pour  luy,ny  qui  faffent  plus  d’eflat  de fon ami- 
tié. 

Ce  fut  apparemment  dans  quelque  voyage  qu’il  avoit 
efté  obligé  de  faire  hors  de  fon  monaftcrc  qu’une  perfon- 
ne  qui  cftoit  touchée  du  defir  de  quitter  le  monde  vint  fe 
prefenter  à luy  pour  embraffer  la  vie  folitaire  fous  fa  con- 
duite, 6c  le  preffa  de  luy  en  donner  promtement  l’habit 
que  le  Saint  appelle  la  couronne  de  l’amour  de  Dieu. 
Mais  il  aima  mieux  différer  l’execution  de  cegranddcf- 
fein  en  le  renvoyant  à fes  freres  à qui  U l’addrefla  avec  une 
lettre,  dans  laquelle  il  le  prie  de  le  recevoir  dans  leur  fo- 
cieté  ,8c  de  luy  faire  faire  fon  renoncement  au  monde, 
mefme  fous  luy  (ce  qui  marque  qu’il  cftoit  alors  leur  fu- 
perieur  ) 6c  de  luy  donner  quelqu’un  d’entr’eux  à fon  choix 

{>our  le  former  dans  les  combats  fpirituels , apres  qu’ils 
uy  en  auront  reprefenté  les  obligations , 6c  les  devoirs 
indiipenfables. 
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Chapitre  VIII. 

Des  f reres  de  S-  Bafîle.  Excellentes  qualiterjle  Pierre , depuis 
Evefque  de  Sebafte.  Mort  de  jjaucracc.  Premiers 
emplois  de  S.  Grégoire  de  Nyffe. 

OUoyque  nous  ayons  déjà  parlé  en  general  de  la  ma- 
niere  lainte  dont  Emmelie  mere  de  S.  Bafilc , lâinte 
Macrine  6c  Tes  freres  travailloienc  dans  la  folitude  à ac- 
quérir la  perfection  Chreftienne , nous  reprendrons  en- 
core une  lois  cette  matière  pour  rapporter  en  celieuplu- 
fieurs  circonftances  tres-édifiafites  qui  nous  feront  voir 
de  plus  en  plus  les  bénédictions  que  Dieu  répandoic  con- 
tinuellement fur  une  famille  fî  exemplaire. 

Le  inonafterc  de  Vierges  qui  fervoitDieu  fous  la  con- 
duite d’Emmelic  6c  de  fainteMacnne  fa  fille,  n’avoit  pas 
de  moindres  fuccés  dans  les  exercices  de  la  pieté  religieufe 
que  celuy  d’hommes  dont  S.  Bafile  eftoit  le  Chef.  Mais 
Pierre  le  dernier  des  enfans  d’Emmeiie  commençoit  déjà 
à faire  éclatter  dans  le  gouvernement  de  cette  congréga- 
tion de  faintes  filles , Les  excellentes  qualitez  qui  montè- 
rent enfuite  avec  luy  fur  le  fiege  Epifcopal  de  Sebafte. 

Macrine  la  fœur  aînée,  qui  avoit  pris  le  foin  de  l’éle- 
ver dés  auffi-toft  qu’il  fut  forti  d’entre  les  bras  de  fa  nour- 
rice, l’avoit  inftruit  excellemment  des  chofes  faintes  dés 
fon  enfance , fans  luy  permettre  de  s’occuper  à des  études 
vaincs  8c  inutiles.  Car  elle  luy  tenoit  lieu  tout  enfemble 
de  pere , de  mere  6c  de  précepteur , 6c  par  fon  admirable 
conduite  elle  luy  avoit  infpiré  de  telle  lorte  l’amour  de  la 
perfection , qu’eftant  encore  jeune,  il  eftoit  déjà  arrivé  au 
plus  haut  point  de  lafagelle. 

Il  avoit  l’cfprit  fi  excellent  6c  fi  ouvertà  toutes  chofcs , 
qucjufques  aux  ouvrages  des  mains  il  lèmbloity  cftrené  , 
apprenant  de  luy-mdme  en  perfection  6c  fans  peine  ce 
que  les  autres  ne  peuvent  apprendre  que  fous  des  maiftres, 
& avec  beaucoup  de  temps  6c  de  travail.  Ilmépriladonc 
l’amufement  8c  la  diftraction  que  caufe  l’étude  des  feien- 
ces , fe  contentant  de  la  connoiifance  que  la  nobleflc  de 
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fon  naturel  luy en donnoit autant  qu’il  luy  eftoit  neceffai-  Ch.VIII. 
re,  5c  fe  propofant  continuellement  fa  lccur  comme  un 
exemple  8c  un  modelle  qu’il  s’eftoit  refolu  d’imiter  en 
toutes  choies  dans  le  fèrvice  de  Dieu,  il  fit  un  fi  grand 
progrès  en  toutes  fortes  de  vertus, qu’il  parut  dans  la 
fuitte  de  fa  vie  ne  pas  ceder  en  ce  point  au  grand  Baille. 

Et  en  effet , Ruffin  comparant  S.  Grégoire  8c  S.  Pierre  de  *■*£*.  >■  >■ 
Scbaftc  à S.  Bafilc  leur  frere  aîné , dit  que  le  premier  l'é-  t >% 

Êala  dans  la  parole  8c  dans  la  doctrine,  & le  fécond  dans 
:s  œuvres  de  la  foy.  Et  nous  apprenonsdeThcodorct,  rwor,,; 
que  quoy  qu’il  n’cuft  pas  étudie  les  fciences  comme  fes 1 > h,Jf- 
freres,  il  paroiffoit  neanmoins  aulfi  bien  qu’eux  entre  les  ErdeJC  i7 
plus  grands  hommes  de  Ion  temps  par  l’éclat  que  là  vie 
répandoit  de  toutes  parts. 

Apres  avoir  paffé  les  premières  années  de  fa  vie  dans  les  anS. 
exercices  d’une  vie  toute  angélique  avec  fa  mere  8c  fa  >• 
fœur , à qui  il  tenoit  lieu  de  toutes  chofes , lorfqu’d  fut  plus 
avancé  en  âge  il  prit  la  place  de  S.  Bafilc  pour  la  conduite 
du  monaftere  d’hommes  qui  eftoitjointà  celuy  des  vier- 
ges, dont  fainte  Macrine  fâ  fœur  8c  fa  maiftreffe  avoit  la 
conduite  ; Et  ce  fut  pendant  cét  employ  qu’il  fit  voir  que 
fa  charité  n’eftoit  point  bornée  par  les  limites  de  fon  dé- 
fère. Car  une  famine  citant  arrivée  alors  , & la  réputa- 
tion de  la  charité  de  cette  fainte  maifon  eftant  comme  un 
parfum  qui  y avoit  attiré  un  très-grand  nombre  de  pau- 
vres , Pierre  trouva  le  moyen  par  fon  induftrie  de  leur  fai- 
re tant  d’aumônes , que  la  multitude  de  ceux  qui  y abor- 
doient  de  tous  codez  , pouvoir  donner  fujet  de  croire  que 
ce  defert  eftoit  plùtoft  une  ville  qu’une  folitude.  C’eftoit 
ainfi  que  Dieu  le  préparoità  l’Epifcopat  parla  pratique 
delà  charité  qui  eu  la  principale  vertu  des  E vcfques. 

Il  n’eftoit  pas  le  feul  des  freres  de  S.  Bafilc  dont  la  ver- 
tu rendoit  célébrés  les  fblitudes  duPont.  Naucracc  qui 
eftoit  le  plus  âgé  de  tous  apres  ce  grand  Saint  { d’où  l’on 
peut  juger  qu’il  eftoit  né  vers  l’an  390  )8c  que  fainte  Ma- 
crine cheriffoit  particulièrement  .eftoit  tellemcntaccom- 
pli  en  toutes  fortes  de  perfections  de  corps  8c  d’efprit , 
qu’il  furpaffoit  encore  fes  autres  freres  en  beauté,  en  for- 
ce , en  viteffe  8c  en  une  certaine  adreffe  pleine  d’aggrée- 
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Ch. VIII.  ment  qui  le  rcndoit  capable  de  tour.  Ellant  âgé  de  £z. 
ans , 8c  ayant  fait  des  actions  publiques  qui  avoienc  ravi  en 
• admiration  tous  ceux  qui  les  avoient  entendues  , il  fut 
touché  par  une  conduite  particulière  de  Dieu  ,d’un  mou- 
vement fi  violent  que  méprifant  tous  les  avantages  tem- 
porels qui  s’offroient  à luy , ilembraflà  une  vie  pauvre  & 
îolitaire  fans  porter  avec  foy  dans  ledcfertque  foy-même. 
Chrylàphe  l’un  de  fes  domeftiques , qui  n’a  voit  pas  moins 
d’afteétion  pour  luy  que  d’amour  pour  cette  forte  de  yic 
le  fuivit  dans  fa  retraite. 

Naucrace  ayant  trouvé  le  long  de  l’Iris  à trois  journées 
du  Monaflere  de  fainte  Macrinc  une  colline  proche  d’une 
foreft  fort  épaiflè,  8c  couverte  par  une  longue  chaîne  de 
montagnes,  il  s’y  arrelta  pour  y vivre  loin  du  bruit  delà 
guerre, du  tumulte  des  villes , des  agitations  de  la  Cour, 
& des  inquiétudes  du  barreau  aulfi  bien  que  defon  vain 
éclat.  Ainfi  s’eftant  délivré  de  tant  de  peines  8c  de  trou- 
bles dont  la  vie  des  hommes  eft  traverlée , il  alfiftoit  8c 
fèrvoit  de  fes  propres  mains  deux  vieillards  qu’il  rencon- 
tra en  cet  endroit  j 8c  qui  clloicnt  également  incommodez 
de  pauvreté  8c  de  maladie , croyant  que  cet  office  de  cha- 
rité qu’il  leur  rendoit , s’accoraoit  fort  bien  aveclarefo- 
lution  qu’il  avoir  prife  de  palier  le  refte  de  fa  vie  dans  la 
retraite.  Et  commeil  eftoit  excellent  chafl'eur , il  les  nour- 
rifloit  de  ce  qu’il  prenoit  à la  chafie,  dont  le  travail  8c  la 
fatigue  luy  lérvoit  en  mefme  temps  pour  dompter  là  chair. 

IÎ  pafià  cinq  ans  de  la  forte lansfe  retirer  de  ces  exerci- 
ces laborieux  , qui  d’une  part  luy  eftoient  utiles  pour 
éteindre  les  boüillons  de  la  jeunelTe , 8c  de  l’autre  le  met- 
toient  en  eftat  de  s’acquitter  avec  joye  de  l’obeïffance 
qu’il  rendoit  aux  commandemens  de  là  mere.  Enfin  ellant 
un  jour  allé  à la  chalïc,on  le  rapporta  mort  avec  Chry- 
faphe  fon  cher  confident  par  un  accident  que  S-  Grégoire 
' deNyfle  fon  frere  n’exprime  point  dans  la  relation  qu’il 
en  fait,  8c  qui  nous  doit  apprendre  tout  de  nouveau  que 
Jes  plus  làintes  familles  ne  font  pas  exemtes  des  coups  de 
la  providence  , 8c  des  plus  trilles  évenemens.  Sa  mere 
Emmelie  apprenant  une  nouvelle  fi  liirprenante  8c  fi 
cruelle , perdit  d’abord  la  parole  Sc  la  connoi  fiance.  Mais 
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fàinte  Macrine  fut  allez  genereufc , non  feulement  poui  Cm. VIII. 
ne  fe  pas  laifler  abbatre  à une  fi  grande  affliction , mais 
encore  pour  fortifier  l’cfprit  de  la  merepar  fa  confiance, 

& pour  la  porter  par  fon  exemple  à fupporter  avec  coura- 
ge tout  le  poids  de  cette  grande  affliélion , fiç  fans  rien  faire 
d’indigne  d’elle.  L’annèe  de  cét  effrange  accident  n’ell 
pas  marquée  dans  l’hiftoire  de  S.  Bafile.  On  peut  crouc 
neanmoins  qu’il  arriva  vers  l’an  337. 

Il  efl  tres-probable  que  S.  Grégoire  qui  fut  depuis 
Evefquc  de  NyfTe,imitaauffi  fes  freres dans  leur  retraite.  7»- 
Car  outre  que  S.  Bafile  dit  en  termes  exprès  que  fon  frere 
Grégoire  avoir  demeuré  avec  luy  dans  le  monaflcre  pre's 
de  Tl  ris,  & avoit  embrafTé  le  mefme  genre  de  vie,  on  voit 
que  ce  Saint  qualifie  fàinte  Macrine  fa  maiflrefTe , ce  qui 
femble  montrer  qu’il  s’efloit  retiré  quelque  temps  avec 
elle  dans  la  folitude.  Il  efl  vray  qu’il  peut  y avoir  quelque  W 
difficulté  dans  cette  opinion  , à caufe  d’un  endroit  du  fc”f,  ^ 
livre  de  la  virginité, où  S.  Grégoire  qui  en  efl  l’auteur,  *«*«• 
avoüe  avec  regret  que  tout  ce  qu’il  dit  de  cette  vertu  luy 
efl  inutile,  6c  qu’il  n’en  peut  profiter , parce  que  la  vie 
commune  & feculiere  qu’il  avoit  menée  elloit  comme 
un  mur  ou  un  abyfme  qui  le  fèparoit  tie  cette  vertu , 6c 
qui  l’empefchoit  d’en  approcher  : Qu^ainfi  il  elloit  com- 
me un  cuifinicr  qui  appreflc  aux  autres  d’excellentes 
viandes  dont  il  ne  luy  eflpas  permis  démanger  ,8c  que 
tout  ce  qu’il  dit  de  la  virginité  ne  fert  qu’à  luy  faire  dé- 
plorer de  plus  en  plus  la  vie  où  il  avoit  eflé  engagé , 6c  la 
perte  d’un  bien  qu’il  avoit  connu  trop  tard  , de  mefme 
que  quand  un  pauvre  voit  l’abondance  d’un  homme  ri- 
che , la  veue  clés  biens  d’un  autre  ne  fert  qu’à  luy  faire 
reflentir  davantage  fa  ncceffité  &famifere.  Mais  quand 
il  auroit  eflé  engagé  dans  le  monde  6c  dans  l’eftat  du  ma- 
riage, & quand  il  auroit  eu  pour  femme  Theofebie,fur 
la  mort  de  laquelle  S.  Grégoire  de  Nazianze  luy  a écrit, 
la  vie  feculiere  qu’il  avoit  menée  d’abord  n’empefchc  pas 

3u’il  n’en  ait  depuis  embrafTé  une  plus  fainte  , fans  quoy 
efloit  difficile  ou  qu’il  entrait  faintement  dans  TEpif- 
copat,ou  qu’il  s’y  gouvernail  comme  il  fit  dans  la  fuite 
de  fa  vie. 
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Ce  Saint  nous  apprend  de  luy-mefme  une  choie  très» 
confiderable  qui  mérité  bien  de  trouver  icy  là  place.  Il 
dit  que  quand  fa  mere  fit  la  folenmité  des  quarante  Mar- 
tyrs, elle  le  manda  pour  affilier  à cette  felle  quoy  qu’il 
demcurall  loin  d’elle.  Comme  il  eftoit  encore  fort  jeune 
& laïque , & que  d’ailleurs  il  fe  trouvoit  prefle  de  quel- 
ques affaires,  il  rcceut  allez  mal  cét  ordre,  &fc  plaignit 
de  ce  que  fa  mere  n’avoit  pas  remis  fa  felle  à un  autre 
temps,  parce  qu’il  n’y  pouvoir  fatisfaire  làns abandon- 
ner un  très-grand  nombre  d’affaires  dont  le  foin  l’occu- 
poit  alors.  Àinfi  n’ellant  arrivé  que  la  veille  de  cette  fo- 
îcnnité , pendant  que  les  autres  paflbient  la  nuit  à prier 
& à chanter  des  Pfeaumes  en  l’honneur  des  làints  martyrs 
dans  un  jardin  où  l’on  avoit  mis  leurs  reliques , il  dor- 
moit  dans  une  maifon  qui  en  clloit  proche.  Mais  le  re- 
pos qu’il  prenoit  fi  paifiblement  fut  troublé  parunfon- 
ge  dans  lequel  il  s’imagina  que  voulant  entrer  dans  le 
jardin  , où  l’on  faifoit  cette  veille  fainte,ilyapperceutà 
la  porte  un  grand  nombre  defoldatsqui  la  gardoient  ,6c 
qui  s’ellant  tous  levez  tout  d’un  coup  venoient  à luy 
pour  luyen  deffendre  l’entrée  en  le  menaçant  de  le  frap- 
per avec  les  baguettes  qu’ils  tenoient  en  la  main , & il  lee 
voyoitpreftsà  le  faire , fi  l’un  d’eux  qui  luy  paroiffoit  plus 
doux  quelesautres  n’eufl  prié  de  luy  pardonner.  S’ellanc 
reveillé  là-deflus , & repayant  par  l'on  efprit  ce  que  vou- 
loient  dire  ces  loldats  fi  terribles  que  fon  fonge  luy 
avoit  reprefentez , ce  fouvenir  le  fit  fondre  en  larmes , & 
déplorant  fon  égarement , qu’il  traitte  luy-mefme  de 
folie , il  alla  tout  pénétré  de  douleur  porter  fes  pleurs 
jufques  fur  les  chaffès  de  cesfaints  martyrs  pour  fléchir 
la  miferieorde  de  Dieu,  & il  en  arrolà  les  reliques  de  ces 
faines  foldats  pour  leur  demander  pardon.  Voilà  ce  que 
ee  Saint  publioit  luy-mefme  devant  tout  un  peuple  pour 
montrer  que  les  Martyrs  font  véritablement  vivans, 
& qu’ils  font  prefens  devant  le  thrône  de  la  majeflé 
divine. 

Outre  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  de  l’éloquen- 
ce de  ce  Saint , Suidas  en  parle  encore  tres_avantageu- 
fement.  Photius  juge  de  mefme  qu’il  a autant  que  per- 
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fonne  la  phrafe  des  Orateurs  , qu’il  eft  tout  enfemble  Ch.VIIÎ. 
doux, agréable  & magnifique , rempli  de  forts  raifonne- 
mens,  8c  de  belles  comparaifons.  Il  femble  eftre  plus 
clair  & plus  diffus  que  S.  Bafile  , mais  ne  l'égaler  pas 
neanmoins  pour  l’élevement&  la  majefté.  Etc’eftavcc 
beaucoup  de  raifon  que  Sophrone  l’appelle  un  fleuve7 
de  paroles. 

Auffi  nous  voyons  que  l’étude  de  l’éloquence  luy  avoit  ûrtf 
beaucoup  coufté.  Car  eftant  paffé  du  rang  des  laïques  i tf  h- 
l’eftacecclefiaftique  ,&  ayant  leu  quelque  temps  au  peu- 
ple les  livres  facrez , la  tentation  du  Démon  luy  fit  aban- 
donner enfuite  l’autel  8c  les  myfteres , 8c  il  quitta  les  livres 
divins  pleins  de  la  pluye  & de  l’onétion  de  la  grâce , pour 
prendre  les  livres  fecs  & fteriles  de  la  Rhétorique  profa- 
ne qu’il  fit  profeffion  d’enfeigner  à de  jeunes  gens. 

Ce  changement  qui  eftoit  alors  une  choie  extraordi- 
naire en  une  perfonne  de  fa  condition,  fut  regardé  com- 
me un  defordre  -,  8c  tout  le  monde  en  murmura  comme 
d’une  conduite  d’un  très-mauvais  exemple, dangereulè 
pour  Grégoire  , 8c  non  feulement  honteulè  pour  luy, 
mais  auffi  pour  tout  l’ordre  ecclefiaftique , & pour  toute 
la  religion.  Car  ce  font  les  termes  dont  fefervit  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  pour  luy  en  reprefenter  l’éxcés.  Et 
comme  l’amitié  qu’il  avoit  pour  là  perfonne  & pour  fon 
mérité  luy  donnoit  plus  de  reffentiment  8c  de  douleur 
de  fa  faute  ,.il  crut  que  le  mefme  titre  d’amy  l’obligeoit 
plus  qu’aucun  autre  à l’en  avertir  charitablement  pour  le 
faire  rentrer  en  luy-mefine. 

La  lettre  qu’il  luy  en  écriviceft  tres-ingenieulè  & tres- 
forte  ; 8c  l’on  y admire  une  faintc  indignation  pleine  de 
douceur  8c  de  charité.  On  ne  peut  douter  qu’elle  ne  fift 
tout  l’effet  que  fon  autheur  avoit  prié  de  luy  donner. 

Toute  la  fuittede  la  vie  de  S.  Grégoire  de  Nyfle , l’hon- 
neur qu’il  eut  de  monter  à l’Epilcopat,&  d’en  remplir 
dignement  les  devoirs , la  gloire  de  fouffrir  pour  J e s u s- 
C h ri  st  les  éloges  dont  S.  Grégoire  de  Nazianze  a 
depuis  honnoré  fa  rare  8c  éminente  vertu  ,8c  les  rcfpe&s 
que  l’Eghfe  luy  a toujours  rendus,  fuffilènt  pour  nous 
perfuader  qu’il  fe  releva  promtçment  d’une  chute  que 
Tom.  I.  S 
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Gh.  IX»  Ion  amy  luy  reprefente  comme  mortelle  pour  fa  réputa- 
tion 6c  pour  fon  ame.Tant  eftoit  haute  en  ce  temps-là 
l’idée  que  les  Saints  avoient  del’eftat  ecclefiaftique , 8c 
de  fes  obligations. 


Chapitre  IX. 

S.  Bafilt  fe  feparc  de  Dianèe  fon  Evefque  qui  avait  Jigné  It 
formulant  de  Rimini. 

PEndant  que  S.  Baille  joüilToit  pailîbiement  du 
repos  de  la  retraitte  , & qu’il  s’avançoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  dans  l’étude  de  la  vérité , 8c  dans  la 
pratique  de  la  charité  , ces  deux  vertus  le  trouvèrent 
prefquc  entièrement  éteintes  dans  la  plus  grande  partie 
de  l’Eglife  par  les  troubles , les  confufions  & les  fchilmes 
que  caufoitde  toutes  parts  la  doctrine  impie  d’Ariusfoû- 
tenüe  partout  l’éclat  6c  tout  le  poids  de  la  puilTance  Ro- 
maine 6c  de  la  majefté  impériale.  Nous  avons  déjà  vû 
la  douleur  extrême  que  ce  defordre  cauloit  dans  l’efprit 
de  S.  Baille,  8c  qui  croifloit  tous  les  jours  par  l’accroif- 
fèment  continuel  de  fon  amour  pour  l’Eglile.  Et  nous 
verrons  dans  la  fuitte  qu’apres  avoir  employé  toute  la 
force  de  fa  charité , 6c  de  fa  fcience  pour  éteindre  ce  fu- 
nefle  embrazement , il  fera  réduit  à en  déplorer  les  rava- 
ges , 6c  à fouffrir  les  rudes  épreuves  que  ces  feux  luy  cau- 
ierontàluy-mefme,jufquesà  cequ’il  plaifeàDieu  de  les 
éteindre , ainfi  qu’il  arriva  auffi-toft  apres  fa  mort  j com- 
me s’il  n’eu  11  pas  falu  une  moindre  victime  de  paix  pour 
appaifer  la  colere  de  Dieu  contre  fon  Eglife , 6c  le  recon- 
cilier avec  elle. 

En  attendant  que  nous  puilfions  voir  ce  fameux  évé- 
nement dans  la  fuitte  de  l’hifloire  de  ce  Saint , il  fuffitde 
dire  icy  en  un  mot  que  les  Scmiariens  ayant  condamne 
au  commencement  d’Oétobre  de  l’an  339  dans  le  Con- 
cile de  Seleucie  les  principaux  Chefs  des  purs  Ariens  ou 
Anomceens  , ceux-cy  eurent  leur  recours  ordinaire  à 
leur  Roy  , c’eft  à dire  , à l’Empereur  Confiance  , qui 
cflant  touché  de  leur  difgrace , manda  aux  plusconlide- 
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râbles  E vclques  du  parti  des  Semiariens  de  le  venir  trou-  Cm.  IX. 

ver  à Conftantinople. 

Cét  ordre  de  l’Empereur  donna  occalîon  à quantité 
de  difputes  qui  s’excitèrent  entre  les  deux  partis  avec 
beaucoup  d’animofité  8c  de  chaleur.  Mais  S.  Bafile  qui 
eftoit  alors  à Conftantinople  n’y  voulut  prendreaucune 
part , & ayma  mieux  fc  retirer  au  plûtoft  en  Ton  pais, ou 
plûtoft  en  fa  folirude  du  Pont. 

Acce  qui  n’eftant  que  Diacre  fervoit  de  maiftre  & icuirdjn: 
dcconduélcuraux  Evcfques  dans  le  chemin  de  l’impieté, 
fut  banni  par  le  tumulte  de  ces  deux  differentes  fanions’ 

& porta  la  peine  de  fon  inconftancc  & de  fà  duplicité , 
parce  que  Confiance  le  voulut  ainfl,  comme  nous  l’a- 
vons rapporté  plus  amplement  dans  la  vie  de  S.  Athana- 
fe.  Mais  par  une  étrange  révolution,  ce  mefme  Empe- 
reur  ayant  alfemblé  un  Concile  au  commencement  de 
I année  360 , Bafile  Evefque  d'Ancyre, Euflathe  deSe- 
bafte,&  les  autres  principaux  Chefs  des  Semiariens  fu- 
rent depofez  8c  bannis  à leur  tour , 8c  par  un  refultatde 
cette  aflemblée  qui  fut  d’un  extrême  préjudice  pour  tou- 
te I’Eghfe  , on  ordonna  que  tous  les  Evelques  fîgneroient 
le  formulaire  hérétique  de  Rimini. 

On  fçait  les  nouvelles  divifions  Scie  trouble  que  eau- 
fa  dans  tout  le  monde  cette  exaction  delafignature.  Mais 
pour  ne  parler  icy  que  de  ce  qui  regarde  l’hiftoire  de 
S.  Bafile , cette  confeffion  de  foy  ayant  cflé  apportée  â 
Conftantinople  , Dianée  qui  gouvernoit  alors  l’Eglife 
de  Ccfarée  en  qualité  de  Pafteur  & d’Evefque  y foufcri- 
vit  comme  les  autres. 

Plufieurs  perfonnes  de  Cefàrée  qui  craignoient  Dieu, 
reflen  tirent  tres-vivement  cette  faute  de  leur  Prélat  : 

Mais  S.  Bafile  en  fut  d’autant  plus  touché  qu’il  n’avoit 
pour  Iuy  que  des  fentimens  d’eftime,  de  refpeét,.  & de 
tendrefTe.  Car  il  s’en  explique  a fiez  quand  if  du , qu’il  a « ?■«//.  tf. 
efte  élevé  dés  fa  première  jeuneftè  dans  une  affection  ,/'• 
toute particulière  pour  cét  EvefqueT&  qu'il  l’a  toujours  « 
regardé  avec  refpcél , parce  que  fa  feule  vûe  eftoit  capa-  „ 
ble  d’imprimer  de  la  vénération  ; qu’il  eftoit  grave  & ma-  « 
jeftueux  j & que  l’on  découvrait  fur  fon  vifagejenefçay  c« 

S ij 
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IX.»  quoy  de  (aine  8c  d’augufte  ; Qup  depuis  qu’il  eftoit  de- 

» venu  capable  de  difeernement  fie  de  railon  par  la  fuitte 
» des  années, il  l'avoir  connu  par  fes avantages  intérieurs, 
*>  fie  par  fes  excellentes  qualitez  , fie  s’eftoit  eftimé  heu- 
» reux  de  vivre  fie  de  converfer  avec  luy  par  l’experiencc 
» qu’il  avoit  de  la  (implicite , de  la  généralité , fie  de  l’hon- 
» nefté  de  fes  moeurs,  fie  de  toutes  les  perfections  qu’il  pof- 
» (edoit  avec  un  (i  grand  avantage,  comme  eftoient  en- 
» tr’autres  vertus  la  douceur  paifible  defoname,  lagran- 
» deur  de  fon  courage  qui  eftoit  jointe  à une  grande  mo- 
» deftie,fon  extreme  humilité,  fon  éloignement  de  la  co- 
» lere  , fie  ce  tempérament  fi  judicieux  qu’il  avoit  trouvé 
» d'eftre  accclfible  à tout  le  monde  fans  rien  perdre  de  (à 
» gravité  ; Enfin  que  toutes  ces  confiderations  l’obli- 
» geoient  de  le  mettre  au  rang  des  perfonnes  les  plus  illu- 
» (1res  par  leur  mérite  fie  par  leur  vertu. 

Mais  puifqueS.  Bafilcditquc  ce  Prélat  s’eftant  juftifié 
au  lit  de  la  mort  fur  le  fujet  delà  fignaturc  dcRimini , qui 
avoit  efté  le  refultat  du  Concile  de  Conftantinople,il 
avoit  quitté  tous  les  fentimens  d’averfion  qu’il  pouvoir 
avoir  contre  luy  fie  eftoit  rentré  dans  fa  communion, 
nous  fommes  obligez  de  dire  qu’il  s’en  eftoit  feparé  de- 
puis l’an  360  jufqu’à  3 6z  qui  eft  le  temps  de  la  mort  de 
Dianée  ; 6c  il  paroilt  allez  par  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
que  la  mefmc  divifion  arriva  en  beaucoup  d’autres 
Diocefes, 

Neanmoins  quelques  excellentes  qu’ayent  efté  les 
qualitez  de  Dianée, il  luyenmanquoit  une  pour  rendre 
(a  mémoire  (âinte  6c  venerable  à la  pofterité , feavoir  la 
deffènfe  de  l’innocence  6c  de  lafoy  fans  laquelle  ce  que 
les  Prélats  fembloient  avoir  d’or  8c  d’argent  fe  tourne 
en  écume.  Il  a tenu  l’un  des  principaux  fieges  de  l’O- 
rient durant  vingt  années , pendant  lefquelles  les  Ariens 
ont  fait  leurs  plus  grands  efforts  pour  ruiner  la  divinité 
de  J es  us-Ch  ri  st,  6c  opprimer  S.  Athanafe.-  Dans 
une  caufede  cette  importance, où  la  tiédeur  ficl’indif- 
ference  eftoit  un  crime , au  lieu  de  voir  Dianée  à la  tefte 
des  Catholiques  fe  joindre  aux  deffenfeurs  de  la  vérité, 
on  ne  le  voit  jamais  que  méfié  parmy  les  hérétiques  8c  les 
ennemis  de  l’Eglife. 
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II  aflifta  en  l’an  341  au  Concile  d’Antioche  où  l’on  Ch.  IX. 
condamna  S.  Athanafe , où  l’on  mit  Grégoire  en  fa  place 
par  une  intrufion  làcrilegc,  où  Ponfigna  trois  fymooles 
contre  celuy  de  Nicée,dont  mefme  le  troifiéme  avoic 
efté  fabrique  par  Theophrone  Evefque  de  Tyanes  fuf- 
fragant  de  Cclàrée,où  l’on  écrivit  au  Pape  une  lettre 
tres-infolenre  pour  foùtenir  toutes  les  violences  que  l’on 
avoit  exercées  contre  les  deffenfeurs  de  la  foy.  Et  l’on 
ne  peut  pas  meûne  douter, qu’il  n’ait  confentià  toutes 
ces  choies  , puifque  fon  nom  fe  trouve  à la  telle  de  tous 
ceuxâ  qui  le  Papejules  écrivit  pour  répondre  à la  lettre 
du  Concile  d’Antioche.  -• 

Il  vint  enfuite  avec  les  mcfmes  Ariens  au  Concile  f'  73f' 
de  Sardique  en  l’an  347  } Il  le  fcpara  avec  eux  des 
Evelques  Orthodoxes  , fie  anathematiza  avec  eux  feint 
Athanafe, lç  Papejules,  le  grand  Ofius,  fie  S. Maximin 
de  Trêves. 

Enfin  ayant  figné  avec  eux  le  formulaire  de  Rjmi- 
ni,5.  Bafile  mefme  fecrût  obligé  d’abandonner  fa  com- 
munion, quelque  refpeél  qu’il  euft  pour  luy.  Voylà  les 
feules  occafions  où  le  nom  de  Dianéc  paroill  dans  l’hi- 
ftoire. 

Il  faut  neanmoins  reconnoiftre  que  cette  liaifon  qu’il 
avoit  avec  la  fa&ion  des  Ariens  eftoit  plûtoft  un  effet  de 
la  foiblefle  fie  de  fa  crainte  qu’une  marque  delà  corru- 
ption de  fon  cœur,  Sc  d’aucune  alteration  dans  la  foy. 

Car  apres  cette  dernière  fignature  , comme  il  eftoit  fort 
doux  & fort  modéré , il  fe  rabbaiffoit  jufqu’à  fe  juftifier 
devant  tout  le  monde  avec  une  tendrefle  de  pere  i Et  il 
en  donna  des  preuves  extraordinaires  à fa  mort,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuitte. 
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Chap.X.  

Chapitre  X. 

Z es  Moines  de  IZazianxf  fe  divifent  d'avec  leur  Eve  [que  k 
caufe  quil avait fignê  la  confefiion  defoyde  Rimini.  AffliïliM 
de  S.  Grégoire  fion  fils , & fie  conduite . 

NO  us  avons  biffe  S.  Grégoire  auprès  de  fon  pere, 
2c  nous  avons  vû  que  l’obligation  qu'il  avoit  de 
l’alfifter  dans  fa  vieillefle  l’avoic  empefené  julqu'à  ce 
temps-là  de  le  retirer  abfolument  avec  S.  Baffle.  Mais 
jamais  il  ne  luy  avoit  efté  fi  neceflàire  qu’il  le  fut  depuis 
le  Concile  tenu  à Conftantinople  en  l’année  360.  Car  le 
mefme  torrent  qui  avoit  emporté  Dianée  pour  luy  faire 
Cret.rtAK.  ligner  la  confeflion  de  foy  cfe  Rimini,  entraifna  aulfi  ce 
•r*t.  tf.  jj0n  vieillard  ; la  fimpliciré  fe  laifla  furprendre  avec  les 
r'  ,)7'  autres  ; 8c  il  ne  prit  pas  affez  de  foin  d’allier  la  pruden- 
ce du  ferpent  par  1a  confervation  de  b foy  avec  la  Im- 
plicite de  1a  Colombe  , qui  luy  faifoit  juger  du  cœur 
de  fes  Confrères  par  le  ficn.  Comme  fa  fincerité  eftoit  fi 
grande  qu’elle  le  rendoic  incapable  d'aucune  duplicité, 
il  ne  pût  appercevoir  les  déguifemens  des  hcretiques, 
parce  qu'ils  avoient  caché  le  venim  de  leurs  erreurs  fous 
des  paroles  qui  paroiflbient  n'avoir  rien  de  contraire  à la 
véritable  doctrine. 

*tm.  a.  Cependant , fa  faute  eau  b de  grands  troubles  dans  fon 

t '>*■  Eglife  8c  rompit  cette  paix  8c  cette  union  admirable  qui 
en  eftoit  le  principal  ornement , 8c  qui  1a  rendoit  l’image 
de  l’Arche  de  Noé,  parce  que  toutes  les  parties  en  cftoient 
jointes  très  - érroittement  fans  nulle  divifion,  & que  b 
ïèdition  8c  le  trouble  n’y  trouvoient  aucune  place. 

S.  Grégoire  décrit  luy-mefme  cette  déplorable  rupture 
en  difant , Que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  qui  fai- 
foient  profeffîon  d'une  fainte  Philofopnie  par  1a  vie  reli- 
gieufe , qui  aimoient  Dieu , 8c  qui  eftoient  par  avance 
citoyens  du  Ciel  fe  fepara  en  un  inftantdefon  pere  8c  de 
luy  j Qu^encore  qu’ils  foient  paifiblcs  8c  modérez  en 
toute  autre  choie , neanmoins  ils  ne  peuvent  fe  refoudre 
à eftre  doux  8c  traittablcs  lorfqu’il  s’agit  de  trahir  b caufe 
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de  Dieu  par  lefilencej  Que  l’ardeur  6c  l’impctuofité  de 
leur  zele  fait  qu’ils  ne  relpirent  que  la  guerre  8c  que  les 
combats  en  ces  fortes  d’occafions,  6c  qu’ils  font  plutoft 
portez  à remuer  ce  qu’il  falloit  laiflér  en  repos  qu’à  fe 
départir  de  leur  devoir  , en  quelque  chofe.  Il  ajoute 
qu’une  grande  partie  du  peuple  s’eftoitaufli  divifée  d’eux 
avec  les  Moines  du  Dioccfe. 

Ces  expre (Fions , 6c  quelques  autres  femblables  font 
voir  que  quelque  foin  qu’il  prift  de  conicrver  la  pureté 
de  la  foy , cette  tempeile  ne  l’avoit  pas  feparé  de  la  com- 
munion de  fon  pere  à qui  il. fc  joint  toujours.  Mais  aulfi 
on  y peut  remarquer  un  làge  tempérament  de  fa  conduite, 
puifqu’on  y remarque  qu’il  ne  condamne  point  ceux  qui 
s’en  eftoient  divifez.  Et  certes  il  ne  l’auroic  pû  faire  fans 
condamner  S.  Baille  fon  cher  amy  qui  s’clloit  feparé  pour 
le  meline  fujet  de  i’evcfque  de  Celàrée. 

On  peut  juger  de  l’affliclion  que  relîèntit  S.  Grégoire 
dans  une  II  trille  6c  fi  déplorable  occalion,  puifqu’il  fen- 
loit  fon  coeur  partagé  entre  l’affeélion  tendre  6c  refpe- 
clueufe  qu’il  avoir  pour  fon  pere  par  les  fentimens  de.  la 
pieté  naturelle  6c  Chrefliennc,  6c  entre  l’obligation  in- 
difpcnfable  de  conferver  le  facré  dépoli  de  la  foy  qui  cil 
le  fondement  de  tous  les  biens  de  la  vie  fpirituclle.  Il 
n’ignoroit  point  d’une  part  la  vérité  de  cette  effroyable 
parole  de  Jesus-Christ  dans  I’evangile  , celuy  qui  aime 
fon  pere  & fa  mereplus  que  moy , il  n'eftpas  digne  de  moy.  Mais 
aulli  il  fe  propoloit  pour  modclle  la  douceur  de  ce  divin 
maillre,  de  qui  les  Prophètes  avoient  prédit  qu'il  ne  bri- 
feroit point  le  rofeau  cajfè , & qu' ilri acheveroit  point  d'éteindre 
la  mèche  qui  fume  encore . Il  vouloit  fau  ver  Famé  6c  la  répu- 
tation de  fon  pere  en  ne  fe  feparant  point  de  luy , parce 
qu’il  cfoeroit  de  luy  faire  rcconnoillrc  la  faute  par  cette 
condelccndance , 6c  qu’il  fe  perfuadoit  que  c’elloit  agir 
contre  la  charité  d’ajouter  de  nouvelles  playes  à fes  blef- 
fures.  Mais  aulli  il  ne  prétendoit  point  que  le  lien  de  la 
communion  qu’il  conlcrvoit  avec  fon  pere  fuit  une  ap- 
probation de  l’erreur,  la  charité  ne  pouvant  ellre  véri- 
table lorfqu’clle  efl  contraire  à la  vérité. 

Audi  dans  l’orailon  meline  qu’il  fit  fur  ce  fujet  en  pre- 
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Chap.X.  fencc  de  fon  pere,  au  lieu  de  rejetter  abfolumentla  faute 
de  cette  feparation  fur  les  moines  & le  peuple  de  Na- 
zianze,  &dc  lesaccuferde  s’eftre  laiffé  emporter  à l’ef- 
pritdefchifme&  de  révolté,  il  fe  contente  de  dire  qu’il 
n’a  voit  pas  fallu  fe  divifer  , & qu'il  n’eftoit  nullement  à 
propos  de  perdre  l’avantage  de  la  paix  & de  la  concorde , 
dont  leur  Eglife  avoir  toujours  joüi  jufques  alors  à un  tel 
point  que  quelque  petite  qu’elle  fuft,  elle  égaloit  celles 
qui  avoient  une  plus  grande  une  plus  vaftc  ctendüe, 
&.leurcftoitmcfme  préférable  dans  l'on  fentiment  quant 
aux  dons  & aux  operations  du  S.  Efprit. 

Que  s’il  les  accufe de s’eftre  divifez mal  à^ropos,  c’eft 
feulement  parce  que  l’Evcfque,  les  Moines  & le  peuple 
de  Nazianze  n’avoient  tous  que  les  mefmes  fentimens 
touchant  le  myftere  de  la  tres-fainte  Trinité  , fon  pere 
n’ayant  jamais  eu  aucun  deffein  de  blefler  la  dodrine  de 
l’Eglife  fur  un  point  de  cette  importance.  Mais  apres 
tout,  la  conduite  du  peuple  eftoitplusfoûtenable  & plus 
innocente  que  celle  ae  fon  Evefque , qui  ne  pouvoit  avoir 
Cgné  publiquement  un  formulaire  heretique  fans  avoir 
donné  à tous  fes  Diocefains  une  grande  occafion  de  fean- 
dale;  Et  S.  Grégoire  n’en  difeonvient  point  luy-mefme 
quelque  effort  qu’il  fafle  pour  cxcufér  ou  diminuer  la 
faute  de  fon  Pere  àcaufede  fon  extreme  fimplicité  puif- 
qu’il  reconnoift  que  dans  tout  le  temps  de  cette  divifion  il 
a regardé  ceux  qui  s’eftoient  feparez  d’eux  non  comme 
des  perfonnes  qui  dévoient  eftre  en  horreur,  mais  comme 
< des  freres  qui  difputoient  l’heritage  & la  fucceflion  de 

leur  pere  d’une  maniéré  fraternelle  &c  fans  nulle  maligni- 
té. Et  comme  il  avoue  qu’une  conteftation  qui  n’eft 
fondée  que  fur  le  zele  de  la  pieté  & de  la  religion  vaut 
mieux  qu’une  union  criminelle;  aufTi  il  déclaré  que  fon 
pere&luy  en  ont  tiré  un  avantage  trcs-confiderable  en 
faifant  tous  leurs  efforts  pour  fe  relinir  aux  auteurs  de 
cette  feparation. 

Quoyqu’il  en  foit , ce  fut  un  tres-mauvais  pas  pour  le 
bon  vieillard  Grégoire,  qui  euft  eü  vray-femblablcmcnt 
beaucoup  plus  de  peine  à fe  relever  de  fa  chute,  fi  fon 
fils  ne  luy  euftprefté  la  main,  ficn’euft  fait  la  fondion  de 
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Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  II.  145 
médiateur  entre  fon  pere  les  Moines  &c  la  plufpart  du  peu- 
ple, pour  faire  revivre  dans  leurs  cœurs  la  charité  qui 
eftoit  menacée  de  s’y  éteindre  fi  les  bons  offices  qu’il  leur 
rendit  de  part  & d’autre  n’euflent  efté  comme  un  heureux 
fouffle  i qui  Dieu  par  la.  mifencorde  donna  la  vertu  de 
rallumer  ce  feu  divin. 

N ous  apprenons  auffi  de  luy  que  comme  les  Moines  de 
Nazianze  avoient  efté  les  derniers  à fe  feparcr  de  leur 
Evefqueilss’y  réunirent  les  premiers  ; mais  cette  récon- 
ciliation 11c  fut  pas  l’ouvrage  d’un  jour,ny  de  quelques 
mois  5 & il  n’y  a point  lieu  de  croire  qu’elle  foit  arrivée 
avant  l’an  363  , comme  nous  verrons  dans  la  fuitte. 

y paroiil  par  cét  événement  que  Dianée  le  Bon 
vieillard  Grégoire  ayant  fait  la  mefme  chiite,  S.  Bafile 
d’une  part  &.  Grégoire  le  fils  de  l’autre  leur  fervirent 
également  pour  fe  relever  l’un  par  là  refiflance  gencreufe 
& l’autre  par  fon  entremife  charitable.  Ce  qui  doit  faire 
admirer  la  variété  de  l’efprit  de  Dieu  qui  conduit  fes  Elus 
à la  mefme  fin  par  des  voyes  S c des  maniérés  differentes. 


Chapitre  XI.  . 

Promis  de  Julien  dans  Us  Adcmayies  & dans  Us  Gaules. 
Il  ejl  proclamé  Auytfic  far  fen  armée. 

EN  mefme  temps  que  Confiance  fe  foulevoit  contre 
Dieu  par  l’exaction  des  fignatures  Ariennes , & qu’il 
caufoit  un  trouble  dans  l’Eglifc  qui  cufl  efté  capable  de 
Ja  ruiner , (îJesus-Christ  n’avoit  promis  de  la  protéger 
jufquesàla  fin  des  fiecles.  Dieu  traverfa  fes  dcfTcins  en 
foûlevant  contre  luy  fon  coufin  Julien  qu’il  avoit  laiflé 
dans  les  Gaules  avec  la  qualité  de  Cefar.  Mais  parce  que 
cette  difpofition  des  affaires  de  l’Empire  Romain  a beau- 
coup de  liaifon  avec  celles  de  l’Eglife , & qu’il  efl  necef- 
fairede  Ravoir  par  quels  degrez  Julien,  qui  a efté  l’un 
de  fes  plus  dangereux  perfecuteurs  eft  arrivé  au  comble 
de  cette  fbuveraine  puiffancc  , il  faut  reprendre  cette 
biftoire  de  plus  haut,  & rapporter  enabbregé  le  fuccés 
de  cér  Apoftat  depuis  que  Confiance  luy  eufl  fait  quitter 
Tom.  I.  T 
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les  études , & fa  retraite  dans  Athènes  pour  luy  faire  part 

de  la  conduite  de  fes  armées  6c  du  gouvernement  de  fes 

peuples. 

Apres  quejulieneu'ftefté  témoin  de  l’injufte  procédé 
des  Ariens  contre  S.  Hilaire  dans  le  Concile  qui  fe  tint  à 
Befiersau  commencement  de  l’année 356  , ainfi  que  nous 
avons  rapporté  dans  la  vie  de  S.  Athanafe,  il  partit  de 
Vienne  pour  arriver  le  14. Juin  à Autunque  les  Barbares 
venoient  d’affieger  inutilement  ; Et  comme  ils  tenoienc 
tout  le  pais  autour  du  Rhein  d’où  ils  faifoient  des  cour- 
lês  jufquesau  delàdeTroycs , il  s’y  oppofa  avec  fuccés 
8c  fit  mcfmc  le  dégafl  dans  leur  pais  au  delà  du  Rhein. 

Ayantmis  le  iiege  devant  Cologne  qui  avoit  efté  prife 
fur  les  Romains  avant  qu’il  vinft  dans  les  Gaules,  il  s’en 
rendit  maiftre , & jetta  une  fi  grande  épouvante  dans  le 
cœur  des  roix  des  François  qu’ils  receurent  toutes  les 
conditions  de  paix  qu’il  voulut  leur  impofèr.  Enfuitte 
d’un  fuccés  fi  avantageux , il  revint  paffer  l’hyver  de 
l’année  337  à Sens  où  il  fut  allîegé  durant  un  mois  avec 
un  extreme  dépit  de  ce  que  le  peu  de  foldats  qu’il  avoit 
avec  luy  dans  cette  ville  ne  luy  permettoit  pas  de  faire 
desfortics  furies  affiegeans.  Aufll  Marcel  general  de  la 
Cavalerie  qui  eftoit  demeuré  auprès  delà  dans  fà  garni- 
fon  fans  le  (ccourir  fut  renvoyé  en  fa  maifon  par  Con- 
ftance , 6c  Severe  avec  qui  Julien  s’accordoit  fort  bien 
fut  mis  en  fa  place.  Barbation  General  de  l’Infanterie 
fut  aufli  envoyé  par  un  autre  cofté  avec  une  armée  de  v 
vingt -cinq  mille  hommes;  mais  la  jaloufie  qu’il  avoit 
contrejulien , dont  il  parloir  mal  en  toutes  rencontres  fit 
qu’il  laifia  volontairement  échapper  les  barbares  quia- 
voient  penfé  furprendre  Lion , 8c  eut  allez  de  crédit  à la 
Cour  pour  faire  caffer  Valentinien  qui  n’eftoit  alors  que 
Tribun  , 6c  qui  depuis  fut  Empereur,  rejettant  fur  luy 
cette  faute. 

La  trahifon  de  ces  Officiers  , qui  avoient  peuteftre 
quelque  ordre  fecret  de  Confiance  de  traverier  les  def- 
feins  de  Julien  ne  l’empefcha  pas  de  remporter  en  l’an 
357  une  vidoire  fignalée  fur  les  Allemans  prés  de  Stras- 
bourg, où  Chrodomaire  le  principal  de  leurs  roix  ayant 
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efté  fait  prifonnicr , il  futcnvoyé  à l’Empereur,  fie  mené  Cha.xl 
à Rome  où  il  mourut.  mÜ”'i 

Julien  paffaenfuitte  le  Rhein  à Mayence, 8c  ayant  fait 
le  degaft  dans  le  pais  des  ennemis , il  les  reduifit  à luy  de- 
mander humblement  la  paix  ; mais  il  ne  leur  accorda 
gu’une  trêve  de  dix  mois,  les  obligeant  par  ceTraitté  à 
fournir  de  vivres  un  fort  qu’il  avoir  bafti  au  delà  du 
Rhein  : A fon  retour  il  trouva  fur  fa  marche  quelques 
François  qu;  apres  avoir  ravagé  le  pais  s’eitoient  renfer- 
mez dans  deux  forts.  Leur  témérité  luy  parut  une  choie 
furprenante,  mais  ils  la  pouffèrent  fi  loin,  qu’ayant  cité 
obligé  de  les  aifieger  dans  l’un  de  ces  forts,  ils  ne  fe  ren- 
dirent qu’apresun  fiege  de  54  jours  durant  les  mois  de 
Décembre  8c  de  Janvier. 

Enfin  il  revint  palier  le  relie  de  l’hy  ver  à Paris , où  il 
travailla  au  foulagement  de  toute  là  fécondé  Belgique 
en  réglant  luy-mcfme  l’affiette  des  tailles , 8c  empefehant 
les  contraintes  de  ces  peuples  opprimez  5 ce  qui  les  porta 
à prévenir  cux-mefmes  le  terme  qu’il  leuravoit  marqué 
pour  le  payemenr  des  tributs. 

L’Efte  fuivant  de  l’an  358  il  fit  quelques  expéditions 
contre  les  François  Saliens , les  Camares  8c  quelques  au-  un*»,  tf. 
très  peuples  d’Allemagne  vers  la  Hollande.  Nousapprc-  xd  ' 1,h 
nons  de  luy-mefme  qu’il  avoir  fait  armer  pour  cét  effet  fs'3' 
une  flotte  de  fix  cent  vaiiîèaux. 

L’an  3J9  il  pailà  encore  le  Rhein  à Mayence  , & ayant 
obligé  pluficurs  peuples  d’Allemagne  à iuv  demander  la 
paix  , U revint  palier  l’hy  ver  à Paris , qui  efloit  alors  une 
très  - petite  ville  , pour  laquelle  il  avoir  une  grande  8c 
tres-forte  inclination. 


Mais  plus  il  avoir  de  fuccés  dans  fes  expéditions  mili- 
taires, 8c  plus  fes  ennemis  cafchoienc  de  le  décrier  à la 
Cour  de  l’Empereur  Confiance , qui  cfiant  naturellement 
deffiant  preftoit  aifément  l’oreille  aux  rapports  defavan- 
tageux  que  l’on  luy  faifoitde  la  conduite  de  fon  Coufin , 
dont  il  ne  pou  voit  fupporter  la  gloire.  Florent  Préfet  du 
prétoire  efioit  un  de  ceux  qui  faifoient  de  plus  grands 
efforts  pour  envenimer  fon  efprit,  8c  pour  l'entretenir 
dans  les  foupçons  dont  il  n’eftoit  que  trop  fufccptible. 
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cc  qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  fedition.  Ch.  Xlt 

La  veille  de  ce  foulcvemcnt  il  avoit  dit  à ceux  qui  ap- 
prochoient  de  plus  près  de  fa  pcrfonne  qu’un  fpçclre  fous 
la  forme  du  Genie  de  l’empire  luy  eftoit  apparu  la  nuit , en 
luydifant , Qu’il  y avoit  déjà  longtemps  qu'il  ft  tenon  dans 
levefiibule  de  fa  maifon  avec  un  fccret  defir  £ accroifire  fa  di- 
gnité qu'il  avoit  e fié  obligé  de  s' en  retirer  quelquefois  ,par - 

ce  qu'il  £ avoit  rebute  -,  Que  fi  dans  toccafion  prefente  où  plu- 
fieurs  perfonnes  confpiroient  pour  ce  mefme  fentment , il  refù- 
foit  encore  de  le  recevoir  filferoit  obligé  de  fe  retirer  avec  beau- 
coup de  confufion  çfi  de  trijieffe  » Qu’il  le  fuppltoit  neanmoins 
de  graver  au  fond  de  fon  cœur  ce  qu'il  avoit  à luy  dire , Ravoir , 
qu'il  ne  demeureroit pas  long-temps  avec  luy. 

Soit  que  cette  vifion  fuft  un  tranfport  de  l'imagination 
de  ce  Prince  fuperftiticux  êc  credule,foit  qu’ds’en fer- 
vift  comme  d’un  artifice  politique  pour  arriver  à fes  fins, 
foit  que  ccfuft  l’eftet  d’une  Ulufion  diabolique , il  la  con- 
lidera  comme  le  préfage  qu’il  dit  avoir  demandé  de  fes 
Dieux.  Et  comme  nous  apprenons  d’ailleurs  qu’il  ne  fe  Atl 
refolut  à détruire  la  tyrannie  de  Conftance  qu’apres 
avoir  fait  avec  un  Pontife  qu’il  avoit  fait  venir  de  Grece  r ■ /"•  E“- 
de  certaines  chofes , donc  eux  deux  lèuls  eurent  connoif- 
fance,  ce  fonge  en  fut  peut-eftre la  fuite.  Il  ufoit  encore 
alors  de  cette  précaution  pour  cacher  fon  changement 
de  religion,  quijuic|ues  à ce  temps-là  n’eftoit  connu  que 
de  tres-peu  de  perionnes.  Car  jufques  alors  il  avoit  tou- 
jours fait  une  profeflion  extérieure  du  Chnftianifme  ; & 
quand  il  avoit  fiiit  des  voeux  à Mercure  , ç’avoit  efte  fort 
fecrettement , & en  couvrant  des  tenebres  de  la  nuit  ce 
culte  impie  6c  làcrilegc. 


Chapitre  XII. 

M’èfontentcmens  réciproques  de  Confiance  & de  Julien.  Ce  der- 
nier a JJi  fie  encore  à la  fefie  de  t Epiphanie. 

JUlien  ne  le  vit  pas  plûtofl:  établi  dans  cette  nouvelle 
dignité,  que  le  trouble  & l’inquiétude  de  fon  efprit 
s’augmentèrent  notablement  , parce  que  connoilfant 
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Ch. XII.  quelle  cftoit  à fon  égard  la  difpofition  de  Confiance, 
qui  n’avoit  pour  luy  que  beaucoup  d’averfion  & de  mé- 
pris, il  ne  doutoit  nullement  que  cette  entreprifeneluy 
deuil  eftrc  fort  defagreable , 8c  ne  prévoyoit  pas  quel  fê- 
roit  révencment  d’une  affaire  de  cette  importance  dans 
laquelle  il  vcnoit  de  s’embarquer.  Neanmoins  il  prit  le 
_ parti  de  luy  députer  Pcntadc  & Elcuthcre  pour  luy  por- 

ter de  fa  part  une  lettre  par  laquelle  ii  tâchoit  de  luy  ren- 
dre compte  de  ce  qui  cftoit  arrivé,  le prioit  de  trouver 
bon  qu’il joüift  paifiblement  du  titre  d’ Auguftc , luy  pro- 
mettoit  que  cette  nouvelle  qualité  ne  l’empefeheroit  pas 
de  luy  obéir  avec  joye , 8c  s’offroit  mefme  d’accepter  un 
Préfet  du  prétoire  de  fa  main , fc  refervant  neanmoins 
la  création  de  tous  les  autres  Officiers. 

Il  luy  fit  auffi  écrire  par  toute  l’armée  pour  le  fupplier 
de  vouloir  confentirà  un  accord; 8c  de  fa  part  il  avoit 
déjà  fait  jurer  les  foldats,  qu’ils  neferoient  aucun  trou- 
ble fi  Confiance  vouloit  le  laiffcr  paifible  dans  les  Gaules 
avec  le  titre  d’Auguftc. 

lut,**.  Cette  conduite  pouvoir  paroiftre  allez  raifonnable, 
.nu».  fur  tout  s’il  eft  vray  qu’il  ne  prift  dans  fa  lettre  que  la  qua- 
lité de  Cefar,  comme  il  allure  qu’il  avoit  toujours  fait. 
Mais  il  accompagne  cette  lettre  d’une  autre  fort  injuricu- 
fè  ôc  fort  picquante  qu’il  fit  rendre  fecrettement  à l’Em- 
pereur, 8c  qu’Ammien  Marcellin  fon  admirateur  perpé- 
tuel a jugée  fi  honteufe  , qu’il  témoigne  que  quand  il 
l’auroit  pu  recouvrer, il  n’euft  pas  eflé  de  la bicnfeance 
de  la  donner  au  public.  Il  eft  vray  que  fi  Julien  ne  l’avoir 
écritte  que  quand  les  affaires  furent  tout  à fait  aigries, 
ainfi  que  Zonare  a crû  ,fon  procédé  euft  eflé  plus  cxcu- 
zenar.  üble.  Mais  il  n’y  a nulle  apparence  qu’Ammien  euft  eflé 
chran.  capable  de  luy  attribuer  cette  faute  fi  préjudiciable  à fa 
réputation  s’il  ne  l’en  euft  eftimé  coupable. 

Confiance  eftoit  d Ccfarée  en  Cappadoce  quand  les 
Députez  de  Julien  vinrent  s’acquiter  de  cette  dangereu- 
fe  commiffion.  lien  fut  percé  fi  vivement , 8c  en  témoi- 
gna une  indignation  fi  extraordinaire  8c  fi  violente , que 
îes  ayant  regardez  de  travers , il  les  fit  fortir  prompte- 
ment de  devant  luy  l'ans  vouloir  leur  donner  la  moindre 
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audiance.  Il  délibéra  en  mcfmc  temps  s’il  pourfuivrbit  Ch.  XIL 
fon  entreprife  de  Perfe , ou  s’il  marcheroit  contrej ulien  5 
mais  il  le  contenta  de  luy  mander  en  renvoyant  les  Dé- 
putez qu’il  ne  pouvoir  nullement  approuver  ce  qui  s’é- 
toitfait,  6c  que  s’ilvouloit  pourvoir  à fa  fureté  & à celle 
de  fesamis , il  devoir  fe  contenir  dans  les  termes  d’un 
Cefar,  6c  recevoir  les  Officiers  qu’il  luy  envoyoit. 

Cette  lettre  fut  portée  par  le  Quefteur  Leonas  qui  s’é- 
toit  fignalé  l’année  precedente  en  prefidant  au  nom  de 
Confiance  au  Concile  de  Seleucie  , où  il  avoit  pris  le 
party  des  Ariens  les  plus  corrompus  , ainfi  que  nous 
avons  déjà  remarqué  dans  la  vie  de  S.  Athanafe.  Julien  f.  t*t. 
témoigne  luy-mefme  dans  fon  Epiftre  aux  Athéniens 
que  Confiance  luy  envoya  un  certain  Evefquedes  Gau- 
les nommé  Epiftete  pour  luy  donner  parole  de  la  ftireté 
de  fa  vie  -,6c  l’on  croit  que  ce  pourroit  bien  eftre  le  célé- 
bré Epidete  Evefque  de  Civita-vecchia  digne  miniftre 
de  la  pafiîon  de  cét  Empereur  contre  les  deffenfeurs  de 
la  confubftantialité  du  verbe. 

Julien  qui  eftoit  encore  à Paris  receut  tres-bien  Leonas 
comme  un  homme  làge  & de  grande  qualité.  Mais  lorf- 
que  les  foldats  6c  le  peuple  qu’il  avoit  aflemblez  le  len- 
demain pour  affifter  a la  îcéture  de  laletrre  de  Confiance 
eurent  reconnu  qu’il  luyoftoit  le  titre  d'Augufte,  ils  re- 
doublèrent leurs  cris  pour  luy  confirmer  cette  qualité, 
qu’ils  difoient  eftre  neceflaire  pour  empefeher  lesincur- 
fions  des  barbares.  Et  Julien  l’ayant  écrit  à l’Empereur 
par  Leonas  meftne , qu’il  fit  retirer  en  fureté,  il  refufa. 
tous  les  Officiers  que  Confiance  luy  avoit  nommez,  ex- 
cepté Nebridc , qu’il  avoit  fait  Prefet  du  Prétoire. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps , 6c  avant  mefme  cette 
élévation  de  Julien  à la  qualité  d’Augufte, que  Lupicin 
fon  ennemy  eftoit  allé  en  Angleterre  pour  appaifer  quel- 
ques troubles.  Julien  donna  ordre  qu’il  ne  puft  recevoir 
aucun  avis  de  ce  qui  fe  paflbic  dans  les  Gaules, 6c  à fon 
retour  il  le  fit arrefter  avec  trois  autres;  ce  qui  irritatel- 
lement  Confiance , qu’il  en  fit  de  tres-grandes  plaintes 
comme  d’une  action  fort  criminelle.  Mais  la  chofe  ne 
paflà  point  alors  plus  avant,  parce  qu’il  eftoit  tropoc- 
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contr’eux.  Mais  Ammien  Marcellin  qui  nous  apprend  Chai*. 
toutes  ces  particularitez , témoigne  en  mefmc  temps  que  XIII. 
l’on  n’eftoit  pas  certain  que  ces  chofcs  arrivaiTent  par 
l’ordre  de  l’Empereur , 8c  il  ne  les  rapporte  que  fur  les 
bruits  qui  en  courroient  en  ce  temps-là.  On  intercepta 
feulement  une  lettre  dans  laquelieVadomaire  R oy  d’ Alle- 
magne,qui  avoir  accoutumé  de  le  traitter  d’Au^uftcdans 
toutes  les  autres  lettres,  parloir  mal  de  luy  en  écrivant  à 
Confiance , à qui  il  difbit  en  ces  propres  termes , vofire 
Cefar  efi  un  homme  indifciplinable , ce  qui  obligea  Julien  de 
le  faire  arrefter  apres  l’a  voir  fait  manger  à fa  table,  & de 
l’envoyer  en  Efpagne. 


Chapitre  XIII. 

Julien  fe  déclaré  ouvertement  contre  Confiance  & contre 
Jesus-Christ.  Il  i' avance  jufiqu  en llly rie. 


QUelque  divifion  qu’il  y euft  entre  Confiance  8c  Amm.UM-. 

Julien,  elle  n’avoit  pas  encore  éclatté  par  une  ru-  “u- 1 “• 
pture  publique  -,  8c  ce  jeune  Prince  délibéra  allez  long- 
temps s’il  devoit  fe  déclarer  ouvertement  ennemy  de 
l’Empereur , ou  faire  tous  fes  efforts  pour  traitter  un  nou- 
vel accord  avec  luy.  Enfin  neanmoins  ayant  conceu  que 
le  party  delà  guerre  cfloit  le  plus  leur  pour  luy  ,ilfere- 
folut  de  la  faire  avec  toute  la  diligence  dont  ces  fortes 
d’entreprifes  ont  befoin  ; 8c  fes  foldats  qui  l’avoient  éle- 
vé à l’Empire  luy  prefterent  volontiers  le  ferment  qu’il 
leur  demanda  pour  ce  fujet.  Nebride  feulqui  vcnoitd’é- 
tre  nommé  Préfet  du  Prétoire  par  l’un  de  ces  Princes , 8c 
aggreé  par  l’autre , déclara  genereufement  qu’il  ne  pou- 
voir s’engager  contre  Confiance,  8c  Julien  luy  permit  de 
fe  retirer  en  Tofcane.  * 


Cette  fidelité  de  Nebride  meritoit  quelques  louanges; 

8c  apres  s’eflre  expofé  à la  perte  de  fà  propre  vie , plûtofl 
que  de  manquer  à la  reconnoiflànce  qu’il  devoit  à fon 
Prince  8c  à fon.  bienfaéleur  ,il  n’avoit  donné  nul  fujet  à 
Libanius  , qui  efl  l’un  dés  admirateurs  de  Julien  , de  le/**,i"" 
traitter  d’efièminc.  * 

T om.  I.  V 
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ij4  La  Vie  de  S.  Basile, 

Une  déclaration  fi  publique  de  ce  jeune  Prince  contre 
Confiance  le  rendit  fans  doute  fi  odieux , fie  fut  fi  mal  rc- 
ceiic  de  toute  la  terre  que  l’on  voit  mefmeapres  la  mort 
de  cét  Empereur  qu’il  s’en  juftifie avec  quelque  forte  de 
foin  fit  d’emprcffemcnc  en  écrivant  à fon  propre  Oncle 
nomme  Julien  auffi  bien  que  luy , St  qui  n’eftoir  pas  moins 
idolâtre  que  luy  ; Et  comme  cette  marque  d’ingratitude 
eftoit  capable  de  flétrir  fa  réputation , dont  il  eftoit  en- 
core plus  jaloux  que  de  la  victoire , fit  du  fuccés  de  fes  ar- 
mes,il  en  écrività  plufieurs  villes  de  la  Grèce,  préten- 
dant que  fes  Dieux  l’a  voient  engagé  à cela.  Et  certes  il 
le  pouvoir  dire  avec  quelque  forte  de  vérité  , puifqu’il 
n’avoit  pas  d’autre  Dieu  que  le  Démon  de  l’ambition. 

Pour  recueillir  quelque  fruit  de  fa  nouvelle  fuperftition 
St  de  fon  idolâtrie , il  difoit  que  fes  Dieux  luy  avoient  pro- 
mis un  heureux  fuccés , fit  ceux  de  fon  party  publioient 
auffi  la  mémechofe.  S’il  en  faut  croire  Ammien  Marcellin 
dés  qu’il  eftoit  encore  à Vienne , il  fut  alluré  de  la  mort  de 
Confiance  par  un  fpe&re  lumineux  fit  éclattant  qui  luy  en 
prononça  l’Oracle  en  quatre  vers , fit  cét  hifiorien  dit  que 
depuis  ce  temps  - là  il  parut  tout  rempli  de  confiance 
n’ayant  plus  rien  de  fâcheux  à craindre.  Mais  quoique  fes 
partifans  fiflent  valoir  ces  préfages  pour  fa  juftincation,  & 
pour  affermir  toute  l’armée  dans  l’execution  de  cette  en- 
treprife  ; neanmoins  S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  en 
découvre  le  myftere  en  difant , que  c’eftoit  phitoft  une 
fcicnce  certaine  , qu’une  fimple  prefcience  , qu’il  s'ap- 
puyoit  moins  en  cela  furie  commerce  qu’il  avoit  avec  les 
Démons , que  fur  un  crime  qui  ne  luy  eftoit  point  inconnu, 
fie  qu’il  fçavoit  en  effet  lejour  de  la  mort  de  Confiance , 
parce  qu’il  en  eftoit  l’auteur  ayant  gagné  une  perfonne 
de  fa  Cour  pour  l’empoifonner.  De  forte  que  c’eft  ce  qui 
lefaifoit  avancer  vers  l’Orient  avec  tant  de  diligence. 

Julien  eftant  refolu  de  ne  point  perdre  un  moment  de 
temps  pour  poufler  fâ  fortune  jufques  au  bout , laifla  Sal- 
lufte  dans  les  Gaules,  dont  il  l’avoit  fait  Préfet, & en- 
voya fes  trouppes  en  Pannonie , pour  les  faire  paroiftre 
plus  nombreufès.  Pour  luy , coftoyant  le  Danube  en  par- 
tie fur  les  terres  de  l’Empire , fie  en  partie  fur  celles  des 
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barbares , ou  fe  mettant  quelquefois  fur  la  rivière , & s’ou-  Chai*. 
vrant  le pafl'age  plûtofl  en  cachant  fa  marche,  que  par  la  XIII. 
force  des  armes  ,il  arriva  en  tres-peu  de  temps  prés  de 
Sirmich , où  il  envoya  prendre  le  general  Lucillien  en  plei- 
ne nuit,  entra  triomphant  dans  cette  ville , &mit  garni- 
fon  au  Pas  de  Sucques,qui  divile l’illy rie  d’avec  laThra- 
ce.  Delà  il  retourna  à N aille,  où  il  demeura  jufqu’à  ce 
qu’il  euft  appris  la  mort  de  Confiance , en  attendant  qu’il 
euft  amafle  aflez  de  forces  pour  entrer  en  ce  lieu.  Ce  fut 
là  qu’il  donna  le  gouvernement  delà  fécondé  Pannonie  à 
Aurele  Viélor,  qui  eft  maintenant  plus  connu  par  l’hifloi- 
re  dont  il  eft  auteur , que  par  les  autres  emplois  5 Et  ce  fut 
auffi  delà  qu’il  écrivit  à Rome  une  lettre  contre  Confian- 
ce , qui  y fut  tres-mal  receüc , & ne  fervit  qu’à  faire  blâ- 
mer f on  infolence  par  des  exclamations  publiques  de  tout 
le  Sénat. 

Il  eft  aflez  vray-femblable  que  ce  fut  auffi  d’illyrie  qu’il  m ^tben. 
écrivit  aux  Athéniens  cette  lettre  célébré  qui  eftunmo-  ?</•»/•/■»*• 
nument  public  de  fa  vanité  , dans  lequel  nous  apprenons 
plufieurs  particularitez  de  fa  vie.  Car  il  témoigne  luy- 
mefme  qu’il  l’ccrivoit  du  vivant  de  Confiance  apres  cftre 
parti  des  Gaules. 

Comme  celle  qui  eft  addreflee  au  Philofophe  Maxime  u.  ififi. 
eftaufli  écritte  d’illyrie , il  y fait  fa  gloire  de  fa  propre  con-  !*• 
fufion  en  mandant  à ce  Paycn  qu’il  s’eft  déclaré  ouverte- 
ment pour  les  idoles , qu’il  fàcrifie  publiquement  des  cen- 
taines de  bœufs, ôc  que  toute fon  armée  fuit fon  exemple. 

Ce  qui  fait  voir  que  ce  fut  en  Illyrie  & non  dans  les  Gau-  ErUniffi- 
lcs  , qu’il  abandonna  publiquement  la  religion  Chreftien-  mcnt' 
ne  par  un  fcandale  qui  le  rendit  odieux  à toute  la  terre. 

Ce  quieftant  connu  de  Confiance,  comme  S.  Grégoire  de 
Nazianze  le  fuppofe , l’anima  contre  luy  d’une  indigna- 
tion d’autant  plus  j u fie  qu’il  fc  vit  obligé  de  combatre  f ' 
l’infolence  & l’impieté  dans  une  mefme  perfonne, 

Julien  afleure  dans  la  mefme  lettre  a Maxime  que  fes 
Dieux  Juy  promettoient  de  grandes  recompenfes  des  tra- 
vaux qu’il  entreprenoit  pour  eux  pourveu  qu’il  ne  laiflaft 
point  attiédir  fon  zele.  Mais  comme  ces  Dieux  préten- 
dus n’cftoient  que  de  véritables  Démons, il  n’en  pouvoic 

V ij 
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Chà».  attendre  que  des  fauffetez  Se  des  menfonges  3 Se  la  fin 
XIII.  prompte  6c  malheureufède  ion  régné  a fait  voir  à toutle 
monde  qu'ils  n’efloient  que  des  impofteurs , Se  qucccux 
qui  s’appuyent  fur  leurs  promelles  veulent  bien  le  trom- 
per cux-mefmes. 

Il  en  éprouva  mcfme  quelque  chofe  dés  ce  temps-lâ 
par  une  affaire  qui  efloit  capable  de  le  ruiner  d’abord. 
Car  quelques  trouppes  qu’il  renvoyoit  dans  les  Gaules 
s’eflant  failles  d’Aquilée  pour  la  tenir  contre  luy",  s’en 
cmparcrent  fi  bien  qu’il  ne  pufljamais  lésforccr  pendant 
deux  mois  de  fiege,Se  qu’il  eut  mefme  de  la  peine  à les 
faire  rendre  apres  la  mort  de  Confiance.  On  croit  que 
c’ell  ce  que  S.  Grégoire  deNazianze  a voulu  marquer 
f.  (s.  quand  il  dit  quejulienavoitàdosunearméede  Confian- 
ce qui  luy  couppoit  la  retraite. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  chofe  que  fit  l’Empereur  pour 
s’oppofer  à Julien.  Ilavoit  auffi  fait  mettre  des  proviilons 
de  blé  dans  Briançon  & en  quelques  autres  lieux , Se  il  eut 
un  foin  particulier  cfe  pourvoir  à la  feureté  de  l’Afrique. 
La  guerre  qu’il  efloit  obligé  de  foûtenir  contre  les  Perfes 
l’avoit  empefehé  de  marcher  en  perfonne  contre  luy;  mais 
ces  ennemis  étrangers  s’eflant  retirez  lorfqu’il  y penfoit  le 
moins,  le  mirent  en  eflat  de  mener  toutes  fes  trouppes  con- 
tre fes  ennemis  domefliques  ; Et  S.  Grégoire  de  Nazianze 
témoigné  que  perfonne  ne  faifoit  nulle  difficulté  qu’il  ne 
remportait  la  vicloire  fi  la  guerre  fecrette  que  Julien  luy 
faifoit  ne  luy  eufl  fait  perdre  la  vie , c’efl  à dire , s’il  ne  s’en 
fuft  deffait  par  le  poifon,cequi  arriva  à Mopfiicrenesà 
l’entrée  de  la  Cilicie  le  troifiéme  jour  de  Novembre  de 
l'année  3^i. 

Ainfi  Dieu  employa  dans  l’ordre  de  fa  juflice  un  prince 
idolâtre  pour  fe  vanger  d’un  prince  Arien  qui  perfecutoit 
fon  Eglifc  depuis  tant  d'années , maisçe  n’efloit  que  pour 
la  purifier  encore  par  de  nouvelles  perfecutions , qui  fu- 
rent l’épreuve  de  la  foy  de  fes  enfans , Se  fournirent  une 
ample  matière  à la  confiance  de  plufieurs  Martyrs. 

* 
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- Ch. XIV. 

Chapitre  XIV. 

Julien  devenu  Empereur  perfecute  les  Officiers  de  Confiance. 

D'Elpide  Préfet  du  Prétoire , que  ton  dit  avoir  efié 
martyrifè. 

AU  s s i-t  o s T que  Julien  euft  appris  la  nouvelle  de 
cette  mort  qui  le  rendoit  paifible  poffefTeur  de 
l'Empire,  il  marcha  à grandes  journées  vers  Conftanti- 
nople  où  il  fut  reccu  avec  l’étonnement  general  de  toute 
cette  ville  impériale  à qui  une  fi  étrange  révolution  pa- 
roifïoit  plûtoft  un  fonge  qu’une  vérité.  Mais  il  n’y  fut 
pasplûtoft  arrivé  qu’il  établit  une  chambre  dejufticeà 
Calcédoine,  où  il  fît  faire  une  fi  exacte  recherche  de 
ceux  quiluy  avoientdéplû  fous  le  régné  de  Confiance, 
qu’ Ammien  mefme  en  a condamné  la  rigueur.  Et  c’cft  ce 
temps-cy  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  femble  mar-  csreg. 
quer allez  clairement  quand  il  dit,  quejulien commença  *• 
la  perfecution  en  renouvellant  toute  la  face  de  la  Cour  r 7 *' 7/ 
par  le  changement  des  Officiers,  dont  il  fit  mourir  les 
uns  & chafla  les  autres  plutofi  parce  qu’ils  avoient  efié 
fervitcurs  de  Dieu  , qui  efi  le  grand  Roy  &c  le  grand 
Empereur  de  tous  les  hommes,  que  pour  avoir  elle  trop 
affectionnez  à l’Empereur  Confiance  pendant  fon  gou- 
vernement. 

Il  attira  fur  luy  l’indignation  publique  & fut  accufé  -Am*- 
d’une  extreme  ingratitude  lorfqu’UrfuIe  fon  bienfa-  f 
cteur  fut  exécuté  à mort.  Auffi  il  en  fut  luy-mefme  cou- 
vert de  honte  , & ne  fe  juftifia  d’avoir  .mit  mourir  ce 
fuperintendant  des  finances,  à qui  il  avoit  les  dernières 
obligations , & qui  l’avoit  affifié  des  deniers  publics  dans 
là  difgracc,  qu’en  difant  que  cette  mort  eftoit  arrivée 
fans  Ion  ordre  & fans  fa  participation , & par  la  feule 
émotion  des  foldats. 

On  condamna  auffi  à mort  dans  cette  chambre  de 
Jufticc  Florent  qui  eftoit  alors  Conful , & qui  avoit  efié 
Préfet  du  Prétoire,  mais  il  s’eftoit  échappé  avec  fa 
femme , & la  crainte  Payant  obligé  de  le  cacher , il  ne 
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parut  plus  en  publie  dans  tout  le  refte  de  fa  vie.  On  ban. 
nitTaurusauffi  Préfet  du  Prétoire  6c  Conful , un  autre 
Florent  maiftre  des  Offices , Palladc  qui  avoit  eu  la  mef. 
me  charge  & d’autres  perfonnes  de  marque. 

L’hiftoireancicnne  ne  met  point  en  ce  nombre  Elpide 
Préfet  du  Prétoire  d’Orient,  dontjulien  donna  la  char- 
ge dés  cette  année  à Sallufte  fécond.  Les  Grecs  dans 
îeurMcnologc , 6c  apres  eux  le  Martyrologe  Romain  en 
font  la  fefte  le  io.  de  Novembre  comme  d’un  Martyr 
qu'ils  rapportentavoir  cfté  attaché  avec  Marcel , Eufta- 
the,  6c  quelques  autres  à des  chevaux  indomptez  pour 
eftre  déchiré  6c  enfin  jetté  dans  le  feu  ; mais  ils  ne  quali- 
fient Elpide  que  Sénateur , 6c  cela  le  peut  fort  bien  en- 
tendre d’un  Confeiller  de  quelque  ville  particulière.  Car 
il  n’eft  pas  aile  de  croire  que  Julien  ait  fait  mourir  li 
cruellement  un  Sénateur  Romain,  fans  que  ny  Ammien 
Marcellin  ny  aucun  autre  ancien  auteur  en  ait  parlé.  Et 
ce  filence  feroit  encore  plus  furprenant  fi  ce  Magiftrac 
avoit  cfté  Préfet  du  Prétoire. 

Auffi  nous  voyons  que  S.  Hierôme  parlant  d’Arifte- 
nete  femme  de  ce  mefme  Elpide  dit  bien  à la  vérité  que 
fon  mary  allait  viliterS.  Antoine  ( ce  qui  marque  en  ef- 
fet qu’il  cftoit  Chreftien  ) 6c  qu’il  devint  depuis  Préfet 
du  Prétoire 5 mais  ce  Paint  Doétcur  ne  dit  pas  un  léul 
mot  de  Ion  martyre,  ce  qui  ne  luy  euft  pas  paru  moins 
confidcrable  que  la  qualité  de  Préfet  du  Prétoire. 

Ammien  nous  le  reprefente  comme  un  homme  qui 
n’avoit  nul  avantage  pour  la  parole  6c  pour  l'extcricur, 
mais  qui  avoit  tant  de  douceur,  6c  un  fi  grand  éloigne- 
ment de  la  cruauté  6c  de  l’injuftice  que  Confiance  luy 
ayant  commandé  de  fa  bouche  de  faire  donner  la  gehen- 
ne  à un  innocent,  il  le  pria  de  le  décharger  plûtoft  de  fa 
dignité  dont  il  luy  feroit  aifé  de  reveftir  des  perfonnes 
quiferoicntdifpoiéesà  luy  obéir  mieux  qu’il  ne  pouvoit 
faire  en  des  chofes  de  cette  nature.  Une  fi  grande  ferme- 
té cfile  caraéfere  d’un  homme  qui  cftoit  aflez  généreux 
pour  endurer  le  martyre;  maison  ne  voit  pas  par  le  té- 
moignage dccét  hiftorien  que  Julien  luy  en  euft  donné 
.Et  quov  que  Libanius  parle  mal  de  luy  à caufe 
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que  fa  religion  le  luy  rendoit  odieux , il  ne  dit  rien  de  là 
mort.  S.  Hicrôme  parle  avec  éloges  d’Ariftencte  là  fem- 
me, 8c  rapporte  comment  S.  Hüarion  guérit  lès  trois 
fils,  quivenoient  devifiterS.  Antoine  avec  leur  pere  8c 
leur  mere. 

Julien  ne  fe  contenta  point  de  faire  paroiftre  là  feveriré 
par  l’établiflement  de  cette  chambre  de  jufticc , il  alla 
encore  plus  loin , 2c  Ammien  qui  l'accufe  de  cruauté  8c 
d’ingratitude  dans  la  punition  de  ceux  qu’il  difoit  l’avoir 
offenfé , le  blafme  encore  d’avoir  pafîc  les  réglés  de  la 
làgeflc  8c  de  la  modération  dans  la  fuppreffion  d'un  grand 
nombre  d’Officiers.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  reconnoifle 
qu’il  ne  fuft  très  à propos  de  faire  quelques  reglemens 
pour  reformer  la  Cour,  dont  le  luxe  eftoit  alors  tout  à 
fait  extraordinaire  * mais  il  luy  reproche  de  s’eftre  trop 
éloigné  dumilicu,  8c  de  n’avoir  pas  retenu  quelques-uns 
de  ces  Officiers. 

On  voit  par  cette  affe&ation  de  feverité  8c  par  toute 
la  conduite  de  Julien  , dés  les  premières  années  de  l’on 
régné  que  fa  principale  ambition  eftoit  de  faire  voir  à 
tout  le  monde , que  la  pourpre  impériale  ne  l’empefehoit 
pas  d'agir  toujours  en  Philofophe , 8c  de  porter  jufques 
î’urlethrône  ce  vain  amour  d’une  fageffe  toute  mondai- 
ne , dont  il  faifoit  fa  principale  occupation. 

Ce  fut  auffi  dans  ce  mefme  efprit  qu’il  rappella  les 
Evefques  que  Confiance  avoir  exilez,  8c  que  les  faifant 
venir  dans  fon  Palais  il  tafehoit  de  les  réconcilier  avec 
leurs  peuples.  Mais  les  Hiftoriens  payens  auffi  bien  que 
les  Chrcfticns  ont  découvert  fà  malignité  dans  cette 
maniéré  d’agir,  8c  ils  nous  témoignent  quefbn  intention 
en  cela  n’eftoit  pas  moins  criminelle  que  fon  adion  pa- 
xoiftbit  jufte  8c  légitimé.  Car  outre  que  par  cette  dou- 
ceur 8c  cette  modération  apparente  il  condamnoit  le 
■gouvernement  de  fon  predecefleur  qui  s’eftoit  fouvent 
emporté  aux  dernieres  violences , il  avoit  auffi  pour  but , 
tle  fomenter  la  divifion  du  peuple  Scdes  Evefques  fous 
prétexte  de  les  rettnir  enfemble-,  8c  la  liberté  des  fenti- 
mens  par  les  matières  de  religion  eftoit  un  artifice  dont 
ilfefervoit  pour  faire  naître  plus  que  jamais  ladiflenfion 
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dans  Ton  empire  dans  la  crainte  qu’il  avoir  que  fi  la  po- 
pulace fe  trouvoit  unie  elle  ne  formaft  des  partis  & des 
cabales  contre  luy. 

Mais  les  vues  humaines  & politiques  qu’il  avoir  en 
cette  rencontre  n’empefchoient  pas  que  la  divine  provi- 
dence ne  s’en  fervift  avantagculement  pour  le  repos  de 
fon  Eglife  , qui  commença  un  peu  à refpirer  apres  de  fi 
longues  fie  de  fi  cruelles  perfecutions  ; Et  comme  il  n’y  en 
avoir  point  eu  déplus  grandes  que  l’éloignement  des  Pa~ 
ftcurs , dés  qu’ils  furent  rentrez  dans  leurs  bergeries  ils 
réparèrent  le  mal  , que  les  loups  y avoient  fait  en  leur 
abfence  , & preferverent  leurs  brebis  du  venim  de  l’A- 
rianifme. 

La  réputation  de  fon  nom  attira  en  fon  Palais  des  Arn- 
bafladeurs  de  plufieurs  nations  différentes , qui  venoient 
des  extremitez  du  monde  pour  luy  demander  la  paix  } 
mais  les  Perfes  n’y  font  point  marquez , &c  il  avoit  déjà 

fi  ris  le  deflein  de  leur  aller  faire  la  guerre.  Car  comme  on 
uy  confcilloit  d’attaquer  les  Gots  qui  avoient  fouvent 
manqué  de  parole , Sc  donné  des  marques  de  leur  perfi- 
die , il  répondit  qu’il  cherchoit  des  ennemis  plus  confi- 
derables  que  ceux-là,  & qu’il  fuffifoit  d’abandonner  les 
Gots  à la  diferetion  des  Galates,  qui  les  mettoient  en 
commerce. 


Chapitre  XV. 

Julien  travaille  à rétablir  le  Paganifme , & à effacer  fon 
baptefme  par  des  facrifices  impies. 

T O u t ce  que  Julien  avoit  fait  depuis  qu’il  eftoit 
monté  fur  le  thrône  n’eftoif  encore  qu’un  peut 
cfl’ay  des  grands  defleins  qu’il  avoit  dans  l’efprit  & dans 
le  cœur.  Le  rétabliflement  du  Paganifme  par  tout  fon 
empire  eftoit  fon  principal  objet  ; Sc  cc.qui  luy  paroifloit 
plus  important  dans  fa  nouvelle  dignité  eftoit  non  de  faire 

frofeilion  de  l’idolâtrie,  en  ayant  ctéja  levé  le mafque  dans 
Illyrie,  mais  de  commander  que  les  temples  fuflént  ou- 
verts, qu’on  offriftdes  victimes  aux  idoles  ,&  qu’on  ré- 
tablift  leur  culte. 

Neanmoins 
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Neanmoins  il  cft  aflez  vray-fcmblable  qu’il  n’ofa  pas  Ch.  XV. 
publier  d’abord  des  Edits  qui  dévoient  faire  un  fi  grand  ren- 
verfement  dans  tout  l’empire, & qu’ilait  attendu  jufques 
vers  le  mois  de  Mars  ou  d'Avril , puifque  l’on  voit  par  la 
vie  de  S.  BafilePreftrc,  dont  nous  rapporterons  le  martyre 
dans  lafuitte,  que  cét  Edit  du  rétablilîement  duPaganifme 
fubfifta  dans  la  Galatie  un  an  &.  trois  mois,  qui  le  termi- 
nèrent apparemment  avec  la  vie  de  Julien  au  mois  de  Juin 
368. 

Ce  fut  un  fpcctacle  digne  d’horreur  de  voir  l’idole  de  la 
Fortune  qu’il  fit  dreller  dans  le  Palais  de  Conftantinople, 
éc  ce  fuccclTcur  du  grand  Conllantin  offrir  publiquement 
des  facnfices  à cette  Itatuë  abominable  5 la  nouvelle  Rome 
ayant  toujours  efté  Chrefticnne  jufques  alors,  8c  n’ayant 
pas  encore  clic  fouillée  par  l’cffufion  du  fang  des  victi- 
mes. 

Sozomcne  p décrit  dans  fon  hiftoire  les  particularitez  de 
ce  changement  qui  nous  font  voir  que  comme  Conftantin 
avoit  mis  fa  gloire  à faire  régner  Jesus-Christ  dans 
toute  l’étendue  de  fon  Empire, ainfijulien  fembloitn’eftrc 
élevé  à cette  haute  dignité  que  pour  rétablir  le  culte  8c  la 
domination  du  Diable.  Dés  qu'il  fut  feul  Empereur , dit  cet 
Hiftorien  , il  ouvra  les  temples  des  Payons  dans  P Orient  mefme , S‘W”  1 /• 
commandant  de  réparer  ceux  qui  avoient  efté  négligé^  jufqu'à  l~ 
ce  temps  - là  , de  renouvellcr  ceux  qui  avoient  efie  démolis  , tfi 
d' élever  des  autels  profanes , fa  fiant  lever  plu  [leurs  impofts  pour 
cét  effet,  il  rétablit  au  fil  les  anciennes  couflumes  des  villes  , les 
ceremonies  facrileges  qu  elles  tenoient  de  la  tradition  de  leurs  peres 
& leurs  facnfices  impies.  Luy-mefme  il  immola  tout  publiquement 
aux  Dieux  des  victimes , fit  des  afperfions  & Tendit  de  grands 
honneurs  à ceux,  qui  faifoient  profcjfion  de  ce  culte  impie.  Jl  fit 
rentrer  les  Prejhres , les  Sacrificateurs , les  Mini  fret  des  idoles 

dans  la  joüiffarfce  de  leurs  honneurs  i II  confirma  tous  les  droits , 
que  les  anciens  Empereurs  leur  avoient  autrefois  accordez^ , & 
leur  accorda  l'immunité  des  charges  & des  fondions  publiques 
pour  les  remettre  dans  P e fiat  où  ils  eftoient  auparavant,  il  rendit 
mefme  aux  gardiens  & aux  officiers  de  ces  temples  1rs  vivres  qui 
leur  avoient  cfiè  oftez^  > & leur  commanda  de  s'abftcnir  de  ces 
fortes  de  viandes  qui  font  interdites  aux perfonnes  dont  Li  prof  . (/ion 
Tom.  I.  • X 
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conjtjle  , félon  l' cxprcÿton  de s Payens , à mener  une  vie  tonte  chafie 
& toute  fainte.  Il  ordonna  aujji  que  la  coudce , dont  on  avoit 
accoutumé  de  fe  fervir  pour  mefurer  l' inondation  du  Nil,  & les 
Symboles  fderez^  feroient  portez^  dans  le  temple  de  Serapis  félon 
t ancien  ufage , au  lieu  qu'on  les  portait  dans  t Eghfe  par  tordre 
de  Conjlantin. 

La  curiofîré  qu’il  avoit  de  penetrer  dans  l'avenir  , & 
l'amour  de  la  fupcrftition  leporroicnt  à obfcrvcr  l’inonda- 
tion du  Nil , dont  les  anciens  Romains  avoient  fouvent  tiré 
des  préfagespour  les  grands  evenemens  de  leur  Republique 
Se  de  leur  Empire.  Et  c’eft  ainfi  que  nous  lifons  dans  une  de 
Tes  lettres  à Ecdice  Préfet  d’Egypte  que  la  hauteur  du  dé- 
bordement de  ce  fleuves’eftoit  trouvée  de  quinze  coudées 
le  10.  de  Septembre  en  l’an  361. 

Lezelc  impie  qu’il  avoit  pour  fesfaux  Dieux  luy  fitauflî 
écrire  plufieurs  lettres  à lès  Pontifes  pour  leur  apprendre 
leur  devoir , comme  nous  verrons  dans  la  fukte  ; Et  ce  fut 
aullî  dans  ce  mefme  efprit  qu’il  en  écrivit  d’autres  à plufieurs 
defes  fujets  pour  établir  les  relpeds  qu’il  vouloir  que  l’on 
rendift  à ces  miniftres  des  idoles.  Car  il  vouloit  qu’on  leur 
ccdaftle  rang  ; de  forte  qu’une  perfonne  ayant  battu  un  de 
ces  Prcftrcs , non  feulement  il  luy  en  fait  une  reprimende 
tres-fevere,  le  traittant  de  làcrilege  , mais  mefme  il  luy 
deffend  de  fe  mefler  durant  trois  mois  de  tout  ce  qui  re- 
garde les  facrificcs,  le  refervant  à confulter  fes  Dieux  pour 
voit  s’il  le  recevra  apres  ce  terme,  au  cas  que  le  Pontife 
de  la  ville  luy  rende  un  bon  témoignage  de  fa  perfonne. 
C’eft  ainfi  que  ce  finge  des  Chrcftiens  s’efforçoit  d’imiter 
la  penitence  de  l’Egliïe , Se  de  faire  paflèr  dans  le  Paganifme 
pour  le  culte  des  Démons  les  plus  fiiintes  pratiques  dont 
on  fe  fervoit  parmy  les  Chrcftiens  pour  conierver  la  difei- 
pline,  dans  l’honneur  qu’ils  faifoient  profeflïon  de  rendre 
au  Dieu  vivant. 

Il  ne  reftoit  plus  à ce  malheureux  apoftat  qu’à  abjurer 
publiquement  le  baptefme  qu’il  avoit  receu  parmy  nous; 
mais  félon  S.  Grégoire  de  Nazianze , il  s’efforça  de  l’effacer 
dés  le  commencement  de  fon  régné , Sc  d’abolir  par  le  lang 
impur  des  victimes,  Sc  par  les  ceremonies  payennes  les  plus 
exécrables  le  facrifice  non  fanglant  dont  fes  mains  avoienc 
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efté  fanclifiées , 8c  qui  nous  fait  participer  aux  fouffrances 
&c  à la  divinité  de  Jésus-Chris  T. 

Cefutauflî  en  cemcfme  temps , fie  lorfqu’il  commença  à 
faire  profeïïion  du  Paganifme  8c  de  la  Magie  que  Dieu  con- 
damna fon  impiété  par  un  miracle  public  , dont  cét  impie 
ne  fc  fervit , comme  un  autre  Pharaon , que  pour  s’endurcir 
dans  le  mal.  Car  on  publia  alors  que  dans  un  facrificc  qu’il 
faifoit  à fes  faux  Dieux  , il  trouva  dans  les  entrailles  de  la 
victime  une  croix  environnée  d’une  couronne  ; fie  au  lieu 
d’apprendre  par  ce  prélage  que  la  croix  qui  avoir  vaincu  le 
monde  feroit  victorieule  de  tous  fes  efforts  , 8c  de  reconnoî- 
tre  la  puifTance  de  la  religion  des  Chreftiens , ainfi  que  firent 
plufieurs  perfonnes  par  la  veuc  de  ce  prodige , il  en  tira  une 
conclufion  toute  contraire  pour  perfécuter  l’Eglife  plus 
cruellement  qu’il  avoir  fait  julques  alors,  fie  dit  que  ce  cer- 
cle dont  la  croix  eftoit  environnée  luy  marquoit  que  les 
Chrétiens  eftoient  pris  fie  enfermez  de  toutes  parts.  Le  Saint 
ajoute , quoyqu’il  parle  de  ces  deux  faits  avec  quelque  dou- 
te , que  cét  apoftat  confultant  un  jour  les  Démons  dans  un 
antre  fort  obfcur , ils  jetterent  une  fi  grande  épouvante  dans 
fon  dprit  par  des  bruits  terribles , des  puanteurs  infuppor- 
tables  8c  des  reprefentations  extraordinaires  que  fon  uni- 
que reffource  fut  de  faire  le  figne  de  la  croix  fur  luy-mefme , 
de  s’appliquer  cét  ancien  remede , fie  d’appeller  à fon  fecours 
celuy  dont  il  eftoit  le  perfecuteur.  Ce  qui  luy  reilffit  fi  heu- 
reufement,  que  la  Croix  eut  le  pouvoir  de  chaflerle  Dé- 
mon à l’inftant  mefime , 8c  de  difliper  fà  crainte  -,  ce  qui  arri- 
va par  deux  fois,  parce  que  l’impieté  luy  ayant  fait  encore 
recommencer  tout  de  nouveau  cette  abominable  confulta- 
tion  des  Démons,  il  fut  contraint  de  recourir  encore  une 
fois  à ce  mefinc  figne  de  la  Croix  pour  fe  relever  de  la  ter- 
reur 8c  de  la  confternation  où  il  eftoit.  Mais  il  ne  fut  pas 
plus  touché  de  ce  fécond  accident  que  du  premier.  Car  le 
Magicien  qui  le  conduifoit  dans  cette  ceremonie  diaboli- 
que , 8c  qui  pouvoit  cftre  le  Philofophe  Maxime , eut  re- 
cours à la  réponfe  dont  Arnobe  nous  enfeigne  que  les 
Payens  Ce  fervoient  ordinairement  lorfqu’ils  avoient  la  con- 
fufion  de  voir  que  le  nom  de  Jesus-Christ  faifoit  ccfler 
leurs  operations  magiques,  8c  il  dit  que  les  Démons  s’etoient 
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retirez  non  par  la  crainte  du  figne  de  la  croix , mais  par  la 
jufte  horreur  qu’ils  en  avoient.  De  forte  que  Julien  fc  trou- 
vant affez  crcdule  pour  fefatisfaire  d’une  refponfe  fimifera- 
ble  s’endurcit  plusque  jamais  dans  fa  première  impiété. 

Prudence  Poète  Chreftien  qui  vivoit  en  ce  temps-cy, 
quoy  qu’il  fut  encore  enfant , rapporte  une  hiftoire  prcfque 
femblabled’un  facrifice  folemnel  que  Julien  faifoit  à Pro- 
ferpinc  pour  confulter  les  Démons , & qui  fe  trouva  fans 
effet,  parce  que  le  Pontife  idolâtre  qui  l’offroit  reconnut 
publiquement  que  la  prcfcnce  de  quelque  Chreftien  em. 
pefehoit  fes  evoquations  magiques  , 8c  cria  à haute  voix 
que  tous  ceux  qui  eftoient  lavez  de  l’eau  du  baptefme , 8c 
qui  avoient  receu  l’ondlion  du  faint  chrefme  fe  retiraflent 
loin  du  temple.  Cet  Auteur  Ecclefiaftique  ajoute  que 
l’Empereur  mefme  eftant  déjà  à demy  mort  par  la  crainte , 
fie  oftant  fon  diademe  de  defTus  fa  tefte  regarda  de  toutes 
parts  pour  remarquer  s’il  n’y  auroit  perfonne  dans  l’af- 
femblée  qui  eut  le  front  marqué  de  l’onélion  du  fàint 
chrême  5 Et  qu’un  de  fes  gardes  ayant  avoüé  qu’il  eftoit 
Chrétien  Se  jetté  fa  pertuifane  ,diffipa  tout  cét  appareil, 
fit  fuir  les  Démons,  le  Pontife  8c  Julien  mefme,  8c  obli- 
gea tous  les  autres  à invoquer  le  nom  8c  la  puiflance  de 
J e sus-Chris  T. 

La  première  de  ces  deux  hiftoires  qui  eft  rapportée  par 
S.  Grégoire  de  Nazianzefcmble  avoir  quelque  rapporta  la 
ceremonie  par  laquelle  les  Payens  avoient  accoutumé  de 
confacrer  leur  grand  Pontife  8c  dont  Prudence  nous  ap- 
prend les  particularitez  également  abominables  8c  ridicules. 
Voicyen  quoy  confiftoient  cesmyfteres  fideteftables:  On 
faifoit  defeendre  fous  terre  dans  une  foffe  profonde  celuy 
que  l’on  vouloit  confacrer  pour  cette  dignité  apres  l’avoir 
reveftu  d’une  robbe  de  foye  fie  couronné  d’un  diademe  d'où 
defeendoient  fur  fon  front  plufieurs  bandelettes.  Enfuiteon 
amenoit  un  taureau  qui  avoir  aulfi  une  couronne  d’or  fur  la 
telle,  8c  dont  les  épaules  eftoient  chargées  de  fleurs  8c  de 
petits  filets  d’or  ^ Et  apres  luy  avoir  ouvert  la  gorge  avec  un 
javelot  deftiné  à cét  ufage , celuy  que  l'on  vouloit  initier  au 
Pontificat  eftant  caché  fous  un  plancher  percé  de  plufieurs 
petits  troux , recevoir  lefang  tout  boitillant  de  cette  vicli- 
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me  fur  fes  habits  8c  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps , pre-  Cm.XVI. 
fentoit  la  bouche,  les  joues,  les  oreilles , les  levres,  les  na- 
rines , 8c  les  yeux , afin  d’en  eftre  arrofé , en  trempoit  mefme 
fà  langue  8c  en  hume&oit  fon  palais  8c  tenoit  la  telle  ren- 
verfée  pour  n’en  pas  perdre  une  goûte.  Enfuite  on  lefâifoit 
fortir  de  cette  folle , 8c  quoiqu’il  eull  plûtoft  la  forme  d’un 
cadavre  que  d’un  Pontife  eftant  tout  couvert  8c  tout  foiiillé 
de  ce  làng  impur , tout  le  monde  le  falüoit  de  loin  8c  l’ado- 
roit  avec  une  extrême  vénération. 

On  ne  peut  lire  fans  horreur  une  fi  honteufe  8c  fi  ridicule 
ceremonie • mais  cela  ne  fut  pas  capable  d’empefeher  Julien 
de  l’obferver  ; il  préfera  la  foüillure  de  cette  afperfion  à l’c- 
clat  de  la  pourpre  impériale , 8c  il  nç  s’en  faut  point  étonner 
puifqu’il  vouloir  bien  allumer  8c  fouffler  le  feu  desfacrifi-  e 
ces , ce  qui  le  rendoit  ridicule  aux  Payens  mefme  à qui  il  s’i-  <«(. 
maginoit  plaire  par  cette  balTelIè.  ? • IC‘- 

Voilà  comment  l’impie  eftant  tombe  jufques  au  fonds  de 
Fabyfme  méprife  le  jugement  de  Dieu  8c  des  hommes, 8c 
fait  fa  gloire  de  fa  propre  confufion. 

Chapitre  XVI. 

Julien  remplit  fa  Cour  de  Philo  fophes  , de  Magiciens  & de 
gens  perdus. 

COmme  le  Philofophe  Maxime  eftoit  le  maiftre  de  l’im- 
piété dejulien , 8c  le  principal  directeur  de  fa  fuperfti- 
tion , aufii  ce  Prince  euft  crû  manquer  aux  devoirs  de  la  rc- 
connoillance , s’il  n’euft  pris  un  foin  tout  particulier  de  re- 
compenfer  extraordinairement  les  mauvaifes  inftruchons 
qu’il  en  recevoit.  L’ayant  fouhaité  auprès  de  luy  lors  qu’il  Tt- 
eftoit  encore  en  France , il  le  manda  depuis , 8c  avec  luy  un  }/4rj  un''f' 
Philofophe  de  fes  compagnons  nommé  Chryfanthe , 8c  leur 
envoya  des  foldats  pour  les  amener.  Mais  avant  que  de  ve- 
nir à la  Cour , ils  voulurent  faire  chez  eux  des  confultations 
magiques  pour  s’inftruire  de  l'avenir  par  des  préfages,8c 
n’en  trouvant  que  de  funeftes,  Chryfanthe  prit  leparty  de 
demeurer  en  fa  maifon, 8c  de  regarder  la  faveur  dejulien 
comme  un  engagement  ruineux. 

Xiij 
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Ch. XVI.  Maxime  qui  eftoit  plus  intereffé  que  luy  témoigna  plus 

de  hardieffe-,  8c  foit  qu’il  connuft  que  les  myfteres  de  leur 
profcflïon  n’eftoient  que  des  illulions  pour  tromper  les  /Im- 
pies , foit  qu’il  ay  maft  mieux  foûmettre  à fa  volonté  celle  des 
Dieux  prétendus , que  fc  foûmettre  à eux , il  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  trouver  des  prélàges  plus  heureux  : Mais  il  luy 
Kum.  jj.  arriva  la  mefme  chofe  qu’à  Balaam lorfqu’il  fut  confulté  par 
Balac  Roy  des  Moabites,  8c  fa  fécondé  expérience  ne  luy 
rcülfit  pas  mieux  que  la  première.  Il  ne  fe  rebuta  pas  nean- 
moins, 8c  dit  à Chryfanthe  que  ceux  qui  eftoient  les  plus 
habiles  parmy  eux  affeuroient  qu’il  ne  fe  falloit  pas  arrefter 
aux  premiers  lignes  , 8c  qu’il  falloit  pouffer  la  chofe  jufqucs 
à forcer  la  divinité  ( ce  lont  les  termes  d’Eunape  ) pour  la 
faire  confenriràcequeVon  demande  d’elle.  Et  en  effet,  il 
fit  tant  d’efforts  qu'il  obtint  ce  qu’il  defiroit  , Sc  trouva 
dans  fes  préfages  ce  qu’il  vouloit  abfolument  y trouver. 

'À mm.l.u.  S’eftant  donc  rendu  à Conftantinople  auprès  de  Julien , 

r cét  Empereur  le  receutavec  une  civilité  fi  excelîive  qu’Am- 

mien  a efté  obligé  de  la  condamner  comme  une  baffeffe  in- 
digne du  rang  qu’il  tenoit , 8c  comme  une  oftentation  ridi- 
cule. 

Maxime  ne  fut  pas  long-temps  à la  Cour  fans  fe  laiffer 
cbloüir  par  l’éclat  de  là  faveur.  Les  honneurs  extraordinai- 
res qu’il  recevoir  de  Julien  , 8c  que  les  autres  luy  rendoient 
pour  complaire  au  Prince  enflerent  Ion  cccur  4 8c  non  feule- 
ment il  devint  moins  accefftble  5 mais  il  tomba  mefme  dans 
le  luxe  8c  affecta  dans  fes  habits  une  délicateffc  qui  necon. 
venoit  nullement  à un  Philolbphe. 

Chrylànthe  témoigna  plus  de  modération  que  luy.  Car 
quoyque  Julien  luy  euft  écrira  la  perfuafion  de  ce  Philofo- 
phe' de  Cour , 8c  qu’il  euft  mefme  écrit  à fa  femme , afin 
qu’elle  le  portait  à venir  auprès  de  luy , rien  ne  fut  capable 
de  l’ébranler , 8c  de  luy  faire  quitter  la  Lydie  Et  il  raifoit 
voir  en  cela  qu’il  connoiffoit  l’efpritdc  l’Empereur,  dont  la 
legercté  8c  l’inconftance  eftoit  le  principal  caraétcre.  Car 
Creg./fA^  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu’il  faifoit  venir  à la  Cour 
•rAt  *•  plufieurs  perfonnes  de  fa  connoilîàncc  , 8c  particulièrement 
ceux  qui  eftoient  entrez  dans  la  familiarité  pendant  fes  étu- 
des d’Afie , comme  s’il  euft  eu  deffein  de  faire  des  chofes 
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merveillcufcscn  leur  faveur  ,8c  qu’il  leur  faifoit  concevoir  Ch.XVI. 
de  fort  grandes  efperances  par  le  fouvenir  de  fes  anciennes 
promefles  ,mais  que  dés  qu’ils  ertoient  arrivez,  tout  fere- 
duifoità  des  tours  de  bateleurs , fie  à des  preftiges  ; fe  joüant 
des  uns  fie  des  autres  en  plufieurs  differentes  manières  ; 

Qif.il  en  faifoit  manger  quelques-uns  à fa  table  avec  beau- 
coup de  civilité  , qu’il  beuvoit  à leur  fantécnlcsappcllant 
fes  camarades  en  les  attirant  par  cette  civilité , comme  pour 
leur  faire  avaler  un  hameçon  , mais  enfuiteillcs  lailToit  re- 
tourner chez  eux  (ans  avoir  rien  fait  en  leur  faveur  ; Et  en 
fortant  de  la  Cour  ils  ne  fçavoient  ce  qu’ils  dévoient  blâmer 
davantage  ou  (à  fourberie , ou  leur  propre  legercté. 

Cela  ne  l’empefcha  pas  d’avoir  toujours  à fa  fuitteune 
trouppe  de  Philofophes  qu’il  enfloit  de  vanité  par  les  ca- 
relies  qu’il  leur  faifoit;  Et  cette  foule  de  flatteurs  fie  d’im-  c,‘ 
porteurs , dont  la  plufpart  n’avoient  que  l’habit  de  leur  pro- 
fellîon  fans  aucune  érudition  particulière  , ne  luy  fervoit 
qu’à  augmenter  fon  averfion  contre  la  religion  Chreftien-  • 
ne  dont  ils  ertoient  ennemis.  Quç  s’il  en  faut  croire  Ammien 
Marcellin  , ce  furent  ces  Philofophes  qui  le  perdirent  en 
l’engageant  par  leur  obftination  à pourfuivre  la  guerre  de  r , 
Perre  dans  laquelle  il  périt  miferablement. 

N’ayant  pû  rien  gagner  fur  Chryfanthe  pour  l’appeller 
à fa  Cour,  il  luy  donna  8c  à fa  femme  la  charge  de  grand 
Pontife  dans  la  Lydie  ; mais  ce  Philofophe  qui  prévoyoit 
fans  magie  ce  qui  pouvoir  arriver , ufa  de  (a  charge  avec  une 
telle  modération  , qu’il  ne  fit  point  rebartir  les  temples , 
quoyque  ceux  qui  enavoientla  commiffion  dans  les  autres 
Provinces  s’y  portaflent  avec  beaucoup  d’ardeur  8c  de 
promtitude.  Il  ne  fit  prefque  aucun  tort  aux  Chrcfticns  ; 

Et  enfin  on  ne  s’apperceut  prefque  point  du  rétabliflement 
de  l’idolatric  dans  la  Lydie. 

Il  n’y  a rien  défi  terrible  que  la  peinture  que  fait  S.Jean  /»•«*.  chrj. 
Chryfoftome  de  la  Cour  de  J ulicn  qui  cftoit  toute  compofce  deJ- 
de  cette  multitude  de  Philofophes,  de  magiciens  8c  de  per- 
fonnes  infâmes.  Car  il  dit  qu’aufli-toft  qu’il  eut  publié  fon  « t ?7e 
Edit  pour  le  rétabliflement  de  l’idolâtrie , on  vitaccourir« 
de  toutes  les  parties  du  monde  des  magiciens , dcscnchan-  « 
rcurs , des  devins , des  augures , des  hérauts  qui  couroient  « 
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tous  les  mois  pour  convoquer  le  peuple  au  facrifice,  & en 
un  mot  des  ouvriers  de  toute  forte  d’iniquité  8c  d’impoftu- 
rcjde  forte  que  le  Palais  de  l’Empereur  eftoit  plein  de  fu- 
gitifs 8c  de  perfonnes  infames,jQue  tous  ceux  qui  mouroient 
de  faim  depuis  long-temps , ceux  qui  s’eftoient  perdus  par 
des  empoilonnemens  8c  des  maléfices , les  habitans  des  pri- 
ions , ceux  qui  avoient  cfté  reléguez  dans  les  mines  pour 
y travailler  ; Enfin  ceux  qui  ne  vivpicnt  qu’avec  une  extrê- 
me peine  dans  l’exercice  des  meftiers  les  plus  deshonneftes 
8c  les  plus  vils , fc  voyoient  en  un  inftanr  comblez  d’hon- 
neur en  qualité  de  Preftres  8c  de  Pontifes  : Quén  mcfme 
temps  que  l’Empereur  traittoit  avec  lé  dernier  mépris  les 
Generaux  de  fes  armées , 8c  les  Magiftratsdefon  Empire,  il 
faifoit  marcher  avec  luy  par  toute  la  ville  dejeuneshom- 
mes  perdus  de  débauche , 8c  des  Courtifannes  qui  fortoient 
tout  fraifehement  des  lieux  infâmes  de  leur  proftitution , 
ne  fe  faifant  fuivre  que  de  fort  loin  defon  cheval  impérial 
8c  de  fes  gardes , pendant  que  des  miniftres  des  plus  fales 
voluptez,  des  femmes  débauchées,  8c  de  jeunes  garçons 
effeminez  formoient  comme  un  cercle  autour  de  luy  mar- 
chant dans  ce  rang  d’honneur  au  milieu  des  places  publi- 
ques parlant  8c  criant  en  la  maniéré  qui  cft  ordinaire  aux 
perfonnes  de  cette  infâme  profe filon. 

S.  Jean  Chryfoftomc  ajoute  qu’une  chofe  fi  étrange  paf- 
fera  pour  incroyable  dans  les  fiecles  avenir; Et  il  nes’eft 
pas  contenté  de  l’aflurcr  comme  véritable  en  l’appuyant 
de  là  propre  autorité , mais  il  prend  pour  témoin  de  ce  qu’il 
avance  tous  ceux  qui  vivoient  encore  alors , jeunes  8c  vieux, 
voulant  bien  en  recevoir  le  démenty  s’il  fe  trouve  qu’il 
ajoute  quelque  choie  à la  vérité , ce  qu’il  ne  craint  nulle- 
ment , eftant  alluré  au  contraire  qu’il  fupprime  quantité 
de  chofcs  véritables.  Aufiî  il  cft  vifiblc  que  lcsPayens  met 
me  blâmoient  en  luy  cette  conduite  comme  indigne  de  la 
majefté  d’un  Empereur;  Et  outre  ce  que  nous  avons  rap- 
porté d'Eunape  qui  fuffit  pour  attefter  la  vérité  de  ce  fait, 
Ammien  fe  mocque  luy-mefine  de  ceux  qui  chcrchoient 
l’avenir  par  toutes  fortes  de  voycsparla  liberté  quejulien 
leur  en  donnoit  ; Et  pour  ce  qui  cft  des  femmes  avec  lefquel- 
lcs  cét  Empereur  converfoit  continuellement , cét  hiftorien 
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reconnoifl:  qu’on  le  railloit  avec  raifonde  ce  qu’il  le  plai-  Chap. 
loir  à eftje  toujours  environné  d’une  trouppc  de  bonnes  XV1I. 
vieilles. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  honteux  que  ce  que  S.  Grégoire  c Kt^ 
de  Nazianze  luy  reproche  qu’on  le  voyoit  manger  8c  fe  di-  ««/.*. 
vertir  publiquement  avec  des  femmes  pcrdües , 8c  leur  por-  t- 
ter  des  làntez  & recevoir  celles  qu’elles  luy  portoient , cou- 
vrant cette  liberté  infâme  fous  le  prétexte  des  ceremonies 
de  fes  myfteres , comme  fi  l’impiete  eftoit  capable  dejufti- 
fier  l’incontinence. 

Nous  aurons  encore  occafion  de  parler  plus  d’une  fois 
du  dérèglement  de  l’efprit  de  cét  Apoffat;  maisileft  temps 
de  revenir  à nos  deux  Saints, & de  voir  le  progrès  qu’ils 
faifoient  dans  la  pieté  en  mefine  temps  que  leur  ancien  con- 
difciple  fe  précipitoit  avec  fureur  dans  l’abyfme  de  l’impie- 
té  8c  de  toutes  les  fuperftitions  du  Paganifme. 


Chapitre  XVII. 

Crainte  refpeîiueufe  de  S ■ Grégoire  de  Nazianze  pour  la  dignité 
du  Sacerdoce. 

SI  ce  que  nous  avons  rapportéjufquesicy  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze  ne  nous  avoit  fait  concevoir  une  haute 
idée  de  fa  profonde  humilité,  il  yauroit  fujetde  nous  éton- 
ner de  ce  que  l’on  avoit  différé  fi  long-temps  à l’élever  aux 
dignitez  de  l’Eglife. 

En  effet , il  avoit  efté  confacrc  à Dieu  dés  fa  naiflànce. 

Il  avoit  luy-mefme  confirmé  cette  confecration  dans  les  ,Zf' 
dangers,  où  ils’eftoit  vû  expofé  par  mer  8c  par  terre,  8c  C*rm  ,it 
s’eftoit  voüé  au  miniftere  de  Jesus-Christ  par  de  nou- 
veaux  engagemens.  Il  avoit  exécuté  ce  grand  dclfein  depuis 
fix  ans  par  un  abandonnement  de  tout  ce  qu’il  pofledoitau 
monde , par  un  renoncement  general  à toutes  lès  préten- 
tions , 8c  par  une  vertu  fi  extraordinaire  qu’elle  pouvoit  pa- 
roiftre  parfaite  désfon  commencement.  Cette  conduite  ne 
l'avoit  pas  feulement  rendu  confiderable  parmy  les  Chré- 
tiens, mais  elle  luy  avoit  auflî  attiré  la  haine  des  ennemis 
de  la  vérité  par  la  generofité  8c  la  vigueur  avec  laquelle  il  la 
Tom.  I.  Y 
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Chat,  deffendoit  dans  un  temps  où  elle  pafloit  pour  criminelle, 
XVII.  parce  qu’elle  eftoic  expofèe  à la  pcrfccution  de  la  Cour,ôc 
prefque  univerfellement  abandonnée  de  tout  Te  monde. 
Cependant  avec  toutes  ces  excellentes  qualitez  qui  le  ren- 
doient  digne  de  tenir  les  plus  hauts  rangs  dans  PEglife , il  ne 
regardoit  l’Epilcopat  qu’avec  un  refpecl  méfié  de  crainte, 
qui  le  luy  faifoit  confiderer  comme  beaucoup  au  deflusde 
luy , fie  pour  nous  fervir  de  fes  expreflîons  mefmes , comme 
un  ioleil , dont  la  foiblefle  de  fes  yeux  ne  pouvoir  fupporter 
l’éclat,  s’attendant  plûtofl  à toute  autre  chofe  , qu’à  s’y 
voir  jamais  élevé. 

A la  vérité  il  fijavoit , ainfi  qu’il  le  dit  en  propres  termes , 
que  chacun  n’eft  pas  appellé  de  Dieu  au  gouvernement  de 
l’Eglife , qu’il  y en  a qui  font  deftinez  à obéir , te  à dire  gou- 
vernez par  les  autres , & que  l’harmonie  de  ce  corps  facré 
ne  peut  fubfifter  fi  tout  le  monde  ou  refufe  d’entrer  dans 
l’eftat  Ecclefiaflique , ou  s’efforce  de  s’y  engager  ; mais  il  j u- 
geoit  aufli  quiun  homme  n’efl  pas  digne  de  tenir  le  rang  de 
Pafleur  & de  directeur  des  âmes , s’il  n’efl  aufli  éleve  au 
defl'us  du  commun  des  hommes , que  l’ame  l’efl  au  deffus  du 
corps.  Il  efloit  perfuadé  que  pour  remplir  cette  place  avec 
fuccés  8c  benedi&ion  il  doit  dire  exemt  de  toutes  fortes  de 
deffauts , parce  que  ce  qui  aurait  eflé  peu  confiderable  dans 
un  particulier  devient  très- dangereux  dans  un  Pafleur, 
dont  tous  les  vices  feront  bien  plus  facilement  imitez  par 
ceux  qui  luy  font  fournis , que  toutes  les  vertus  qu’il  pour- 
rait avoir , la  malignité  des  hommes  dlant  fi  grande  qu’ils 
font  beaucoup  plus  fufceptiblcs  de  la  contagion  du  vice,  que 
de  l’imitacion  de  la  vertu , comme  l’on  voit  que  l’air  le  plus 
pur  eft  plus  aifément  infe&é  par  une  vapeur  pcflilentielle. 

II  efloit  convaincu  qu’un  véritable  miniflre  dcjESiis- 
Christ  doit  avoir  furmonté  fes  paffions  autant  qu’un 
homme  en  efl  capable , & avoir  éteint  cette  guerre  domefl». 
que  qu’elles  forment  dans  nous  contre  nous-mefines , afin 
de  faire  la  fonction  de  médiateur  à l’égard  de  Dicu&c  des 
hommes  j Quf  pour  remplir  fes  obligations  il  ne  luy  fuffic 
pas  d’eflre  exemt  de  vice , s’il  ne  paroifl  aufli  éminent  au 
deffus  des  autres  par  les  avantages  de  fà  vertu  que  par  la 
fiiblimité  de  fon  caraclere,&  fi mcfmeilnefaitcontinucl- 
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lement  de  nouveaux  progrès  dans  la  pieté  pour  attirer  les  Chap. 
autres  par  fon  exemple,  &c  leur  faire  embralfer  au  moins  XVU; 
une  vertu  médiocre , puifque  la  loy  dcjEsus-CHRiST  com- 
mande de  conduire  lès  brebis  par  la  douceur , & non  d’ulcr 
de  force  & de  violence  pour  les  contraindre. 

Il  n’ignoroit  pas  que  c’eft  peu  de  chofe  pour  un  homme 
de  cette  profelüon  d’avoir  plus  de  vertu  &c  plus  de  piete  que 
les  autres,  mais  qu’il  doit  prendre  les  commandemens  de 
Jesus-Christ  pour  fon  unique  modelle  , & n’avoir  pas 
d’autre  balance  pour  peferle  mérité  des  a&ions  vertueulès 
que  l’éminence  de  celuy  qui  en  eft  l’auteur  Sc  le  principe , fie 
à qui  elles  fe  doivent  rapporter  comme  à leur  unique  fin  , 
qui  eft  Dieu  mefme.  Il  regardoit  comme  une  témérité  pro- 
digicufe  la  hardiefie  de  ceux  qui  voudroicnr  entreprendre 
un  fi  terrible  miniftereavant  qued’avoir le  coeur  embrazé 
par  le  feu  des  Oracles  divins , d’avoir  pénétré  lefecrctdes 
Ecritures  fie  d’avoir  acquis  l’intelligence  de  fes  my  Itères  les 
plus  relevez.  Il  trembloir  jour  & nuit  en  confiderant  les 
menaces  que  l’Ecriture  fait  en  tanr  d’endroits  aux  mauvais 
Paftcurs  éc  les  exemples  effroyables  des  chaftimens  dont 
Dieu  a quelquefois  puni  leurs  fautes. 

Comme  il  fçavoit  que  leur  miniftere  les  oblige  d’eftre 
des  Dieux , & de  divinilcr  ceux  qu’ils  conduifent  j aulfi  il 
vouloit  eftre  pur  avant  que  de  purifier  les  autres,  eftrefage 
avant  que  de  les  rendre  figes , eftre  lumière  avant  que  de 
les  illuminer,  s’approcher  de  Dieu  avant  que  de  les  y con- 
duire , eftre  faint  avant  que  de  lesfandifier  5 Et  il  ne  croyoit 
pas  que  ce  fuit  fepropofer  un  trop  long  terme  que  d’atten- 
dre jufqu  a la  vicillcilè  pour  entrer  dans  unefonétionfi  im- 
portante. 

Mais  l’éminence  delà  vertu  quedemande  le  Sacerdoce 
n’eftoit  pas  la  feule  choie  qui  l’empefehoit  d’y  afpirer.  Il 
confideroit  déplus  que  fi  l’objet  de  cét  art  des  arts , de  cette 
médecine  fpirituclle  eft  incomparablement  plus  noble  que 
celuy  delà  médecine  des  corps,  il  eft  aulfi  plus  difficile  d’y 
rcüflir  , puifque  les  malades  mcfmes  font  ordinairement 
plus  oppofez  à leur  guerifon , &c  qu’au  lieu  de  découvrir 
fincerement  leurs  maladies,  ils  font  ce  qu’ils  peuvent  pour 
les  déguifer , & pour  s’en  deftendre. 

Y y 
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Chat.  Il  confideroit  d’une  part  à quoy  obligent  les  peines  Sc  les 
fatigues  que  les  médecins  endurent  pour  procurer  à leurs 
malades  la  fanrédu  corps  ,&  de  l'autre  que  les  Pafteurs  en 
doivent  prendre  de  bien  plus  grandes,  puifqu’ils  font  les 
miniftres  & les  cooperatcurs  dejESus-CmusT  quiadon- 
né  fa  vie  pour  le  falut  de  nos  âmes  , Sc  fouffert  pour  l’amour 
de  nous  toutes  les  chofes  que  nous  fçavons.  Il  fe  reprefen- 
toit  combien  il  eft  difficile  de  proportionner  les  remedes  à 
un  fi  grand  nombre  de  maladies  toutes  différentes , quoy 
qu’il  loit  de  la  derniere  importance  de  ne  pas  s’écarter  de  la 
réglé  ep  ces  fortes  d’occafions,puifque  les  fautes  quel’on 
commettroit  ou  par  malice , ou  par  ignorance  expoferoient 
à un  extreme  danger  & le  condu&eur  &c  les  perlonnes  dont 
il  auroit  entreprisla  conduite. 

De  cette  difficulté  de  la  conduite  il  pafloit  à celle  qui  fè 
rencontre  dans  la  do&rine , parce  que  la  foy  eftant  comba- 
tiie  par  tant  de  differentes  erreurs , & fur  tout  en  ce  temps- 
là  ou  l’Arianifine  & le  Sabellianifmc  fcmbloienr  partager 
tous  les  Chreftiens  , il  elloit  comme  impoffible  de  parler 
avec  tant  de  précaution  ôcdejufteflcfoit  dans  les  fermons 
au  peuple , foit  dans  l’inftru&ion  des  Catecumenes  qu’on 
évitait  tout  à fait  l’un  ou  l’autre  de  ces  précipices , à moins 
que  d’en  cftre  garanti  fans  une  conduite  toute  particulière 
du  S.  Efprit. 

Il  ajoûtoit  que  quand  on  feroit  mefme  aflez  heureux 

Pour  éviter  ces  écueils,  il  le  trouveroit  avec  tout  cela  que 
on  ne  pourroit  prefque  retirer  aucun  fruit  de  la  prédica- 
tion de  la  vérité , ny  vaincre  les  obllacles  qui  s’y  oppolènt , 
loit  à caufe  de  la  chaleur  que  les  uns  témoignent  pour  leur 
propre  fentiment,  foit  à caufe  de  l’intereft  qui  attache  les 
autres  à quelque  party,foità  caufe  de  lapréfomption  qui 
fc  trouve  ordinairement  dans  toutes  les  perfonnes  ignoran- 
tes, foit  enfin  parce  qu’il  s’en  rencontre  quelques-uns  qui 
fans  embraflèr  aucun  party  ont  aflez  de  vanité  pour  fe  ren- 
dre les  arbitres  de  la  do&rinc  de  l’Eglife  au  lieu  d’en  dire  les 
difciplcs. 

Toutes  ces  difficultez  qui  font  fi  ordinaires  dans  la  con- 
duite des  âmes  & dans  la  distribution  de  la  parole  de 
Dieu  luy  donnoient  lieu  de  comparer  unPafteurfpirituelà 
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un  homme  qui  auroit  à gouverner  une  belle  monftrueufe  Ch*p, 
compofée  de  toutes  fortes  d’efpeces  qu’il  faudroit  toutes  x v 1 
traitter  différemment. 

Ces  motifs  le  détournoient  de  s’engager  dans  le  miniftere 
ecclefiaftique.  Et  comme  il  avoir  trop  de  pieté  pour  dire 
capable  d’altcrer  6c  de  corrompre  la  parole  de  Dieu  par 
une  complaifànce  humaine , il  prenoit  volontiers  la  relblu- 
tion  de  fe  foùmettre  à la  conduite  des  autres  6c  d’apprendre 
d’eux  ce  qu’il  croyoït  ignorer , foit  pour  la  doélrine  de  la 
foy , foit  pour  la  fcience  des  moeurs.  Il  voyoit  avec  douleur 
qu’il  n’y  avoir  déjà  rien  de  fi  ordinaire  que  de  trouver  des 
perfonnes  qui  entreprenoient  de  conduire  les  autres,  6c  qui 
conlideroient  l’eftat  ecclefiaftique  comme  unmdlierpour 
fiibfifter,  ou  comme  une  dignité  dont  ils  n’avoicntà  rendre 
compte  à perfonne  ; 6c  au  lieu  de  fe  laiffer  corrompre  par 
cét  exemple  pernicieux  6c  entraifner  par  le  torrent  de  la 
coutume , il  mettoit  fa  pieté  à detefter  cét  abus , 6c  à dé- 
plorer ce  defordre  n’eftant  pas  capable  d’y  remedier  ; 6c  la 
honte  mefme  qu’il  avoir  de  voir  profaner  cét  eftat  fi  laine 
J 6c  fi  facrc  eftoit  une  des  raifons  qui  l’empel'choient  d’y 
entrer  , afin  que  l’exemple  de  fa  retenue:  fufl  la  confu- 
fion  des  autres  , comme  il  le  dit  luy-mefme  en  parlant  de 
l’inftru&ion  des  peuples  6c  de  la  diftnbution  delà  parole  de 
Dieu. 

Outre  toutes  ces  confiderations  il  eftoit  encore  fortement 
touché  par  l’amour  extreme  qu’il  avoir  pour  la  retraite  6c  la 
folitude , fur  tout  depuis  qu’il  avoir  un  peu  commencé  à en 

Soufter  les  douceurs  6c  les  confolations  pendant  fa  retraite 
uPontavecS.  Bafile5  6c il  ne  pouvoir envifàger  le  Sacer- 
doce que  comme  un  engagement  qui  le  devoit  arracher 
d’un  azile  facré  6c  d’un  port  paifiblc  6c  tranquille  pour  le 
jetter  dans  une  mer  orageufe  6c  dans  un  abyftne  de  con- 
fufion  6c  de  trouble! 

Mais  déplus,  l’eftat  où  l’Eglife  fe  trouvoit  alors  I’éloi- 
gnoit  encore  beaucoup  du  miniftere  des  autels.  S’il  n’y  eufe 
eu  que  la  guerre  ouverte  que  Julien  declaroit  à la  foy  ôc  à la 
religion , ce  faint  ne  l’euft  pas  beaucoup  appréhendée.  Car 
illê  mocquoit  des  feux , des  épées , des  belles  fauvages , des 
précipices  6c  de  tout  ce  qu’un  tyran  peut  inventer  de  plus 
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cruel  ; & il  trouvoit  un  remede  tres-facile  fie  tres-avanta- 
gcux  contre  la  crainte  des  fupplices  , dans  la  mort  qu’il 
cftoit  preft  d’endurer  pour  Jesus-Christ. 

Mais  il  y avoir  une  autre  guerre  que  celle  là  à laquelle  il 
ne  trouvoit  point  de  remede,  & qu’il  avoüoit  eftre  tout  à 
fait  audeftus  de  (es  forces.  C’eftoit  celle  que  les  Chrétiens 
fe  livraient  à eux-mefmes , foit  par  lesidiverfes  lierefies , qui 
déchiraient  le  corps  de  l’Eglile  fie  les  membres  de  J e s u s- 
Ch  r ist,  foit  par  leurs  querelles  fie  leurs  diflenfions  parti- 
culières qui  fe  couvroient  du  prétexte  fpecicux  de  la  def- 
fenfe  de  la  foy  , quoy  qu’en  effet  elles  n’euflent  pas  d’autre 
véritable  cauiè  que  l’ambition  fie  l’intereft.  Cette  difeorde 
(î  fcandaleulê  éteignoit  la  charité  avec  toutes  les  autres 
vertus,  expofoit  noftrc  religion  au  mépris  de  les  ennemis, 
qui  s’en  railloient  ouvertement  fur  les  théâtres,  fie  diffiu 
moit  tellement  le  nom  Se  la  réputation  des  Chrétiens  qu’ils 
paiïbient  alors  dans  l’efprit  des  Paycnspous  eftre  plus  bar- 
bares 6c  plus  cruels  les  uns  envers  les  autres , que  les  belles 
les  plus  furieufes  ne  le  font  à l’égard  des  hommes.  De  forte 
que  S.  Grégoire  ne  pouvant  fe  refoudre  à prendre  part  au 
gouvernement  de  l’Eglife  au  milieu  d’une  tempefte  fi  dan- 
gereufe  ne  trouvoit  rien  de  plus  favorable  pour  fon  falut 
que  de  le  retirer  hors  de  la  méfiée  fie  fe  cacher  dans  la  re- 
traite. 


Chapitre  XVIII. 

S.  Grégoire  eft  ordonné  Preftre  malgré  luy  & fc  retire  dans  U 

folitude. 


e-Yf.  Nu,  /^\U  o v q_u  E le  faint  vieillard  Grégoire  n’ignoraft  pas 
•ru.,. -vu*  quels  elloientles  fentimens  de  fon  fils  touchant  l’en- 
r C+  ”trît  trt^eaux  dignitez  de  l’Eglife  ; Neanmoins  il  jugea  à propos 
+,  r.  f7}.  de  n’y  avoir  nul  égard  ; fie  foit  qu’il  euft  en  vüe  de  le  retenir 
auprès  deluy  par  des  chaînes  d’autant  plus  fortes  qu’elles 
eftoient  plus  Ipirituelles  fie  plus  faintes  , foit  qu’il  euft  def- 
lein  de  recompcnfer  fa  vertu  par  le  plus  grand  honneur 
qu’il  luy  pull  faire , il  le  fit  monter  par  force  au  fécond 
degré  clc  l’Eglife,  c’eft  à dire  à la  dignité  du  Sacerdoce, 
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fans  mefmc  l'cn  avoir  averti  auparavant.  Il  paroift  que  IcChap. 

Jieuple  de  N azianze  confpira  avec  fon  evefque  pour  exercer  X Y 1 1 1. 
ur  luy  cette  violence -,  8c  une  ordination  fi  inopinée  à la- 
quelle tout  le  monde  contribua  pour  vaincre  fon  humilité 
8cfàmodeftie  fut  pour  luy  uneeipeced’accablemcnt. 

Nous  apprenons  de  luy-mefme  qu’il  receut  l’onction  fa- 
crée  en  un  myftere,c’eft  à dire  en  l’une  des  plus  grandes 
feftes  de  l’année  • Et  Nicetas  croit  avec  beaucoup  d’appa- 
rence que  ce  fut  à la  fefte  de  Noël  qui  fe  celebroit  en  ce 
temps-là  avec  celle  de  l’adorarion  des  Mages  que  l’on  ap- 
peiloit  alors  Théophanie.  On  peut  donc  en  fixer  la  datte 
au  6.  de  Janvier  de  l’an  361 , S.  Grégoire  nous  marquant  luy- 
mefmc  que  Julien  l’Apoftat  avoit  déjà  commencé  à déclarer 
une  guerre  ouverte  à l’Eglife  , 8c  fa  fititte  de  l’hiftoire  de 
S.  Bafile  ne  nous  permettant  pas  de  différer  jufques  à l’an- 
née fuivante  la  datte  de  ce  célébré  événement. 

Il  eftaifé  déjuger  quelle  fut  la  peine  & l’affliéhondefaint 
Grégoire  lorfqu’il  fut  contraint  de  fubir  un  joug , dont  il 
avoit  toujours  redouté  la  pefanteur , Sc  d’accepter  un  em- 
ploy  qui  luv  eftoitdautant  plus  onéreux  que  fon  pere  ne  le 
raifoit  Prcft  re  que  pour  fe  décharger  fur  luy  des  fondions 
de  l’epifeopat  dont  fon  grand  âge  le  rendoit  prefque  in- 
capable, 8c  fur  tout  pour  luy  commettre  l’inftruclion  des 
Catecumcnes  6c  le  miniftere  de  la  parole.  C’eft  ce  qu’Elie 
de  Crete  a remarqué,  8c  ce  qui  paroift aufli  partout  l’A- 
pologetique  du  faint.  Aulfi  lorfqu’il  parle  de  fon  ordina- 
tion , il  la  traître  de  tyrannie  8c  l’appelle  un  coup  de  foudre 
dont  la  furprife  luy  fit  perdre  la  retenue  8c  la  modération 
dans  laquelle  il  avoit  vefeu  jufques  alors , 8c  l’obligea  de 
chercher  fon  falut  dans  la  fuite  8c  dans  la  retraite  j fans  que 
la  confideration  ny  de  là  patrie , ny  de  fes  amis , ny  de  fes 
proches , ny  de  fon  pere  ny  de  fa  mcrefuft  capable  de  l’ar- 
refter. 

Le  jour  qu’il  choifitpour  fa  retraite  fut  un  jour  de  myfte- 
re , c’cft  à dire , félon  le  fentiment  de  N icctas , il  exécuta  ce 
grand  dcfîein  à la  fefte  des  lumières  que  l'on  celebroit  en 
l’honneur  du  baptefme  dej  e s us-C  h r i s t peu  de  jours  o**/.  }*■ 
apres  celle  de  fa  naiflance.  Il  choifit  la  folitude  du  Pont 
pour  cftre  encore  une  fois  fon  azile.  Ce  fut  là  qu’il  chercha  /.  tu. 
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le  remède  de  fa  playe  afin  d’addoucirfà  douleur  en  la  coni- 
■ pagnie  de  Bafile  fon  cher  amy  qui  s’y  tcnoit  encore  caché 
dans  l’ombre  8e  dans  l’obfcurite  de  fon  defert  ; Et  confi- 
derace  repos  comme  une  occafion  favorable  pour  délibé- 
rer à loifir  de  ce  qu’il  auroit  à faire  dans  la  luire. 

Une  fuitte  fi  précipitée  furpric  dautant  plus  tout  le  mon- 
de qu’elleparoilToittoutàfait  contraire  à la  manière,  dont 
il  avoir  agi  jufques  alors.  Les  jugemens  que  l’on  en  porta 
furent  differens  félon  la  differente  difpofition  des  efprits  à 
fon  égard  ; les  uns  la  blâmèrent  Se  les  autres  la  dépendirent 
félon  que  chacun  avoir  pour  luy  de  l’averfion  Se  de  l’amour. 
Ceux  qui  ne  l’approuvoient  point  ne  la  traittoient  de  rien 
moins  que  d’imprudence  Se  de  folie,  Et  ils  difoient  haute- 
ment que  c’eftoit  un  mépris  vifible  des  ordres  établis  de 
Dieu. 

Il  y en  eût  mefme  quelques-uns  qui  jugeant  de  la  con- 
duite des  autres  par  le  dérèglement  de  leurs  inclinations 
vicieufes  8e  corrompues  crurent  que  fa  retraite  eftoit  l’ef- 
fet d’un  fecret  dépit,  8e  que  prétendant  à un  grand  rang 
dansl’Eglifeil  eftoit  fafché  de  fc  voir  réduit  au  fimple  de- 
gré de  Preftre.  C’eft  ainfi  que  la  malignité  des  hommes 
condamne  ordinairement  les  plus  faintes  intentions , Se  que 
l’inclination  qu’ils  ont  de  chercher  des  complices  de  leurs 
paffions  8e  des  maladies  de  leur  aine  les  porte  à juger  témé- 
rairement de  ceux  qui  ont  le  cœur  le  plus  fincere  Se  le  pliais 
droit.  Et  c’eft  ce  qui  doit  confoler  ceux  qui  regardant  avec 
un  tremblement  religieux  les  moindres  dignitez  de  l’Eglife 
font  accufez  d’ambition  Se  d’orgueil  parles  gens  du  mon- 
de qui  fc  perfuadent  mjuftement  que  la  folide  humilité 
n’eft  qu’un  fonge  8c qu’une  chimcre,  6e  qu’il  n’en  faut  plus 
chercher  d’exemples  que  dans  les  hiftoires  anciennes.  Il 
n’y  arien  de  flirprenant  fi  apres  que  l’on  n’a  point  épargné 
ny  S.  Grégoire  deNazianzeny  S.  Auguftin  à qui  la  mefme 
chofê  arriva  auffi  dans  le  mefme  ficelé , l’iniquité  des  der- 
niers temps  cft  dautant  plus  grande  dans  ces  fortes  de  ju- 

Î'emcns  téméraires  que  les  exemples  de  ceux  qui  craignent 
es  dignitez  Ecclefiaftiques  font  devenus  plus  rares  en  nos 
jours  par  le  refroidiflement  prcfque  general  de  la  charité. 
Mais  le  témoignage  d’une  bonne  confcierice  eftunpuif- 

fanc 
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fane  fccours  dans  ces  fortes  d’occafions.  Car  comme  iln'yaCvtK  ». 
point  d'homme  qui  connoiffe  ce  qui  tft  en  l'homme  Jinon  lefprit  de  XIX. 
t homme  qui  eft  en  luy  ; ainfi  lorfqu’un  miniftre  des  autels  cft  ‘v  c’f  * 
pénétré  d’une  crainte  falutaire  des  jugemens  de  Dieu  ; il 
s’élève  au  defliis  des  jugemens  des  hommes , fie  aime  mieux 
fe  fervir  du  poids  du  fanduaire  pour  pefer  toutes  fes 
adions , que  de  les  faire  dépendre  des  balances  trompeufes 
de  ceux  qui  croyent  que  leurs  faufles  opinions  font  l’uni- 
que réglé  de  la  vérité  fie  de  la  juftice. 

S.  Grégoire  eftoittrop  inftruit  delà  grandeur  de  Dieu  y 
fie  de  la  baflelTe  de  l’homme  pour  ne  pas  croire  que  les  per- 
fonnesles  plus  eminentes  par  leur  mérité  fie  par  leurs  rares 
qualitez  font  encore  trop  honnorées  d’approcher  de  cette 
majefté  infinie, mefme  de  la  maniéré  la  plus  humble;  Et 
bien  loin  de  tenir  le  Sacerdoce  au  delTus  de  luy , la  icule 
penfée  de  fon  élévation  le  faifoit  trembler.  Ainfil’injuftice 
de  fes  cenfeurs  eftoit  capable  d’exercer  fa  patience , mais 
elle  n'a  voit  pas  la  force  d’ébranler  fa  fermeté  ; Et  prenant 
S.  Paul  pour  modelle  delà  conduite,  il  refervoit  fa  juftifi- 
cation  au  feul  tribunal  dej  e s u s-C  h r i s t qui  doit  porter  /.  c»r.  +. 
la  lumière  dans  les  tenebres  les  plus  profondes,  v'  *' 

Chapitre  XIX. 

Retour  de  S.  Grégoire  à Nazianze  au  temps  de  pafque  pour  y 
commencer  fes  fondions.  Il  y prefehe  à Pafque, 

LA  mefme  humilité  qui  avoir  fait  prendre  la  fuitte  à 
S.  Grégoire  pour  le  defFendre  des  fondions  du  Sacer- 
doce, luy  fit  enfin  accepter  le  joug  de  l’obeïflance  par  un 
facrificc  de  fa  propre  volonté.  Le  temps  de  Pafque  fut  la 
decifion  du  combat  qui  s’eftoit  paffé  dans  fon  cœur  : 8c 
quelque  douceur  qu’il  trouvait  dans  fon  defert  il  fut  enfin 
convaincu  par  une  lumière  divine  que  fon  devoir  le  rappel- 
loit  à Nazianze  pour  y commencer  l’exercice  d’un  mini- 
ftere  qui  luy  paroifioit  fi  redoutable. 

Il  crut  ne  pouvoir  pas  refifterplps  long-temps  aux  folli-  CrrS 
citations  prelfantes  fie  aux  conjurations  que  l’on  perc  luy  *f"‘  *'■ 
lailoit  de  ne  le  point  abandonner  en  cette  extrémité  de  la  ,rJf. 
Tom.  I.  Z 
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vie,dcpcur  défaire  changer fon  affe&ion  exrreme  en  une 
maledidion  qui  pouvoir  fcmbler allez  jufte  ; 8c  cette  confi- 
deration  fituncimpreffion  d’autant  plus  forte  8c  plus  pro- 
fonde fur  fon  efprit  qu’il  fe  croyoit  obligé  fur  toutes  choies 
à fe  charger  de  tous  les  foins  8c  de  tous  les  fervices  que  la 
vieillcfle  de  fon  pcrc  8c  de  fa  mere  exigeoient  de  luy. 

Il  en  fut  encore  prefle  par  les  follicitations  continuelles 
deshabitans  de  Nazianze  qui  avoient  un  defir  extraordi- 
naire d’entendre  la  parole  de  Dieu  de  fa  bouche  8c  par  l’a- 
mour qu’il  avoit  luy-mefme  pour  eux. 

Mais  la  plus  force  raifon  qui  acheva  de  furmonter  fa  refi- 
ftance  fut  la  crainte  de  tomber  dans  le  crime  8c  dans  le 
chaftimentdc  ceux  qui  dcfobcïflent  aux  ordres  du  Ciel.  II 
confidera  les  menaces  terribles  que  Dieu  leur  fait  dans  fes 
Ecritures  auffi  bien  qu’à  ceux  qui  s’engagent  (ans  difficulté 
8c  fans  crainte  dans  un  employ  fi  relevé  j Et  apres  avoir 
long-temps  balancé  en  luy-mefme  ces  deux  differens  périls, 
il  crut  que  comme  il  n’avoit  pas  dûdefirer  le  Sacerdoce  ny 
l’accepter  par  fon  propre  choix,  il  ne  devoitpas  auffi  le 
refufer  lors  qu’on  le  luy  impofoit  fans  qu’il  y contribuait 
rien  de  fa  part.  Il  ne  voyoit  rien  qui  pûft  l’exeufer  s’il  rc- 
fufoic  d’obeïr  fans  en  avoir  une  raifon  fuffifante , mais  il  fe 
perfuadoit  au  contraire  que  fi  par  le  defir  d’obeïr  il  s’enga- 
geoit  a quelque  chofe  audelTus  de  fes  forces , la  loy  de  l’o- 
beïlîance  pourroit  eftre  l’exeufe  8c  la  juftification  de  fà 
faute , 8c  que  Dieu  en  qui  feul  il  mctcoit  toute  fon  efperancc 
fupplceroit  a fa  foibleffe. 

L’hiftoiredejonasluy  fournit  une  ferieufe  reflexion,  par- 
ce qu’il  cftoit  perfuadé  que  ce  n’cfl  pas  une  narration  a- 
greable  pour  divertir  noflrc  curiofité , mais  que  c’efl  l’e- 
xemple & la  règle  de  ce  que  nous  devons  faire  dans  de  fem- 
blables  occafions -,  Et  fe  l’appliquant  à luy-mefme  il  jugea 
que  comme  il  avoit  imité  ce  Prophète  dans  fi  fuitte , il  de- 
voit  auffi  l'imiter  dans  la  foûmiffion  qu’il  rendit  enfin  aux 
ordres  de  Dieu.  Ainfi  prenant  les  préceptes  de  Dieu  pour 
fes  Confeillers 8c  pour  règles  de  fa  vie,  il  s’addoucit  peu  à 
peu  , 8c  prit  enfin  une  eijtiere  refolution  de  s’humilier  fous 
fa  main  puifïante,  8c  de  fc  foûmettrc  à la  charge  qu’on  luy 
avoit  impoféc. 
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Ayant  donc  cftc  hors  de  Nazianze  depuis  environ  le  mi- 
lieu dejanvierjufqucsau  31  de  Mars,  qui  eftoit  le  jour  de 
l’écheancc  de  Pafque  en  l’an  3 61.  il  s’y  rendit  en  cette  gran- 
de folcmnité  pour  y loücr  Dieu  dans  la  dignité  fie  dans  la 
compagnie  des  Preftres.  C’eft  ce  qui  luy  fait  dire  qu’il  s’é- 
toit  retiré  feulement  un  peu  8c  autant  de  temps  qu’il  eftoit 
neccflaire  d’en  prendre  pour  penfer  à luy  fie  pour  digérer 
un  peu  fa  douleur,  dp  forte  qu’il  fait  palier  fon  ablênee 
pouruneefpecedc  retardement  fie  delenreur , fie  dit  que  ce 
temps  avoit  paru  fort  long  à ceux  qui  fouhaitoient  fon  re- 
tour, quoyque  dans  fesvers  il  témoigne  du  regret  d’eftre 
revenu , ce  qui  fait  voir  que  l’amour  de  la  retraite  eftoit 
fon  affection  dominante. 

Dés  qu’il  fut  retourné  à Nazianze  plufieurs  perfonnes 
luy  perfuaderent  de  faire  un  difeours  au  peuple.  C’eft  celuy 
qui  tient  maintenant  le  41.  rang  dans  la  aiftribution  que 
l’on  a fait  de  fes  harangues,  quoyqu’il  dûfteftre  à la  tefte 
de  fes  ouvrages , puifque  c’eft  le  premier  difeours  qu’il  ait 
jamais  prononcé.  Son  titre  porte  qu’ü  fut  fait  fur  la  fefte 
de  Pafque  fie  fur  fon  retardement. 

Il  le  commence  par  uneexhorcation  qu’il  fe  fait  fie  à Iuy- 
mefme  & au  peuple  de  Nazianze  de  fe  pardonner  recipro- 

3uement  tous  les  fujets  qu’ils  avoient  de  fe  plaindre  les  uns 
es  autres , ce  qu’il  applique  à fa  Preftrifc  à laquelle  il  n’a- 
voitefté  élevé  que  malgré  luy  : Et  pour  juftifier  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  en  différant  fi  long-temps  d’en  faire  les 
fondions , il  dit  qu’ileft  bon  de  fefouftraire  à Dieu  pour  un 
peu  de  temps  ain fi  que  firent  autrefois  Motfe  fie  Jcremic,  fie 
enfuitte  executer  fes  ordres  avec  promtitude  à l’exemple 
d’Aaron  8c  d’Ifaïc  pourveu  que  cette  differente  maniéré  d’a- 
gir n’ait  pourprincipc  qu’un  mefme  motif  fçavoir  celuy  de 
la  pieté , qui  fait  que  l’on  ne  fe  retire  que  par  la  feule  crain- 
te de  fà  foibleffe  .•  8c  que  l’on  ne  fe  rende  aux  ordres  de  Dieu 
que  pour  fuivre  fa  vocation. 

Il  paffe  enfuitte  à la  folcmnité  de  Pafque  dont  il  explique 
le  myftere  fie  il  conjure  les  fidelles  d’entrer  dans  les  dcffèins 
dejEsus-CmusT  qui  ne  s’eft  fait  homme  que  pour  les  faire 
devenir  des  Dieux , 8c  de  fe  donner  à luy  lans  referve  com- 
me il  s’eft  donné  à eux  pour  leur  falut  fie  leurfàndification. 

Z ij 
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C’eft  de  là  qu'il  prend  occafion  de  pafTer  au  prefènt  que  fon 
pere  leur  fait  en  là  perfonne  en  leur  donnant  un  fécond  Pa- 
fteur,  un  autre  luy-raefmc , Sc  ce  qu’il  avoitau  monde  de 
plus  cher  j ce  qui  les  oblige  à répondre  à fon  affe&ion  par 
une  exacte  obeiflànce. 

Il  leur  déclaré  qu'il  ne  cherchera  point  dans  fès  difeours 
à flatter  agréablement  leurs  oreilles , mais  à graver  dans 
leurs  cœurs  les  préceptes  du  S.  Efprit.  Et  parce  qu’il  n’a 
deflcin  de  leur  enfeigner  que  ce  qu’il  a toujours  appris  luy- 
mefme,  en  les  exhortant  de  prefter  toujours  l’oreille  à leur 
véritable  Pafteur , & de  les  fermer  aux  difeours  des  etran- 
gers qui  n’ont  en  vciie  que  de  ravir  le  trouppeauen  le  difG- 
pant  dans  les  deferts,  furies  montagnes,  6c  dans  des  abyf. 
mes  & des  précipices,  il  protefle qu’il  fera  toujours  etroit- 
tement  attache  a la  véritable  foy  qui  nous  apprend  que  le 
Pere,  le  Fils,  & le  S.  Efprit  n’ont  qu’une  divinité  fie  une 
feule  puiflànce. 

Ceux  qui  entendirent  ce  premier  difeours  de  S.  Grégoire 
eurent  fujet  d’eftre  confolcz  en  recueillant  les  prémices  des 
fruits  qu'ils  fouhaittoient  depuis  tant  d’années.  Mais  le 
Saint  trouva  d’abord  une  matière  d’affliction  dans  cette 
fefte  qui  faifoit  la  joye  de  toute  l’Eglife.  Car  quelques-unes 
des  brebis  de  fon  trouppeau , qui  y dévoient  prendre  le  plus 
de  part  fe  trouvèrent  alors  ablentes  l’une  d’un  cofté,  l’au- 
tre de  l’autre , comme  fi  elles  eufTent  déjà  efté  laflès  de  luy , 
fie  nefefuflent  pas  fort  mifesen  peine  ny  de  luy,ny  de  fon 
pere.  Ce  mépris  luy  eftoit  dautant  plus  fenfible  que  ceux 
qui  avoientainfi  négligé  d’entendre  la  parole  de  Dieu  de 
fa  bouche  eftoient  ceux  de  tout  le  peuple  deNazianze  qu’il 
aimoit  le  plus.  Il  luy  eftoit  tout  à faic  dur  d’eftre  abandon- 
né par  ceux  qui  l’avoient  eux-mefmes  attaché  à la  fainte 
table  en  contribuant  à fon  ordination,  & dont  les  follicita- 
tions  preflan tes  l’avoient  arraché  de  fa  chere  folitude.  Car 
cette  confideration  exigeoit  d’eux  qu’ils  fuflent  les  pre- 
miers à le  confoler  dans  la  violence  qu’il  fouffroit,  à luy 
donner  la  main  charitablement , & à le  raflurer  dans  la 
crainte  qu’il  devoir  avoir  au  commencement  de  fes  fon- 
ctions. Et  quand  mefme  ils  n’euffent  eu  nulle  liaifon  par- 
ticulière avec  fa  perfonne,  fie  qu’il  euft  efté  comme  ctran- 
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ger  à leur  égard , ils  dévoient  félon  l’ordre  de  l’Eglife  le  Chap. 
mener  à l’aflemblée  8c  y affilier  avec  luy.  X l X. 

Il  en  fut  touché  d'autant  plus  fenlïblement  qu’il  avoit  fu- 
jet  de  croire  qu’un  li  mauvais  commencement  ne  luy  don- 
noitpas  lieu  de  rien  efperer  d’eux  à l’avenir  ; Etil  fut  pref- 
que  lur  le  point  de  tailler  ce  qu’il  avoit  à dire  au  peuple 
pour  faire  uneinveâive  contre  eux.  Mais  lorfqu’il  furent 
revenus  il  leur  en  fit  enprefcncc  de  fon  perc  Ôcde  tout  le 
peuple  une  reprimende  allez  forte  quoyque  pleine  de  cha- 
rité & de  tendrelTe  , 8c  cette  plainte  occupa  ta  première 
partie  de  fa  fécondé  harangue. 

Dans  tout  le  relie  de  ce  difeours , il  releve  te  bonheur  de 
fon  perepar  laconfiderationdu  trouppeau  dont  Dieu  luy 
avoit  donné  ta  conduite , qui  pour  n’ellre  point  nombreux 
n*cn  elloit  pas  moins  illullrc  par  ta  pureté  de  là  foy.  Il  de- 
mande au  peuple  le  refpeél  5c  l’affeclion  qu’ils  dévoient 
avoir  à fon  mimftere&  à l’amour  extreme  qu’il  a pour  eux. 

Enfin  il  les  exhorte  de  coitfèrvcr  avec  foin  1a  fov  qu’ils  ont 
rcceüe  8c  dans  laquelle  ils  ont  cité  élevez  ; Et  il  leur  donne 
fur  ce  fujet  un  avis  très-important,  Ravoir  de  mettre  leur 
pieté  à le  taire  8c  à entendre  parler  de  Dieu , plûtoll  qu’à 
en  parler  fouvent  eux-mclmes.  Sur  tout  il  leur  recomman- 
de de  s’appliquer  aux  bonnes  oeuvres,  leur  promettant  que 
tette  pratique  leur  attirera  les  lumières  du  S.  Efprit. 

Ces  deux  premiers  difeours  de  S.  Grégoire  furent  alTcz 
courts, mais  le  premier  qu’il  avoit  prononcé  le  jour  de 
Pafque  àfon  retour , fut  félon  Elie  de  Crete , comme  le  pré- 
lude d’un  autre  difeours  plus  ample  qu’il  compofa  enfuitcà 
fon  loifir,&  que  l’on  a appellé  fon  grand  Apologétique, 
parce  qu’il  y juftifie  fa  conduite  rendant  raifon  non  feule- 
ment de  ce  qu’il  avoit  fui  fi  long-temps  le  Sacerdoce , 8c  s’é- 
toit  retiré  auffi-toft  apres  fon  ordination  ; mais  auffi  de  ce 
qu’il  eftoit  revenu  enfuitte  pour  exercer  cette  charge. 

La  crainte  de  feandalifer  les  Chreftiens  parmy  lefqucls  or*t. ,. 
Dieu  l’avoit  rendu  confidcrable , & le  deflein  de  guérir  ceux 
dont  les  efprits  avoient  cflé  bleflez  par  fa  maniéré  d’agir, 
fut  le  motif  qui  luy  fit  entreprendre  cette  Apologie  que 
l’importance  du  fuj:.t  dont  elle  traittea  fait  mettre  à la  telle 
de  tous  fes  ouvrages.  Et  en  effet,  on  y trouve  une  tres- 

Z iij 
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Ch,  XX.  grande  partie  des  règles  pures  & faintes  que  la  tradition 
nous  a marquées  pour  entrer  félon  Dieu  dans  l’eftatEccle- 
fiaflique , &c  pour  difeerner  la  vocation  folidc  6c  le  véritable 
engagement  au  Sacerdoce  d’avec  les  penfées  humaines  que 
l’ambition  ou  l’intereft  n’infpirent  que  trop  fou  vent  aux  u- 
£i.  crett  in  furpateurs  de  cette  dignité  facrée.Il  la  prononça  devant  fon 
•or.  pere  & toute  l’Eglife  de  Nazianze,  6c  peuteftreen  prefence 
de  divers  Evefques  de  la  Province  félon  Elic  de  Crete. 


Chapitre  XX. 

S.  B a file  fft  ordonne  Preflre  dam  tEglife  de  Cefaréc. 

IL  arriva  par  une  rencontre  admirable  delà  divine  pro- 
vidence qu’en  la  mefme  année  & prefque  dans  le  mefmc 
zrUirdjji-  temps  que  l’on  éievoit  S.  Grégoire  de  Nazianze  malgré 
•■ont.  t.  luy  a la  dignité  du  Sacerdoce , Eufébe  Archcvefque  de  Ce- 
fàrée  & tout  fon  peuple  exerçait  la  mefme  violence  envers 
S.  Bafile  fon  intime amy.  Etcomme  ces  deux  Saints  avoient 
eu  les  mefmes  inclinations,  le  mefme  amour  pour  la  retraite 
&c  la  mefme  crainte  du  miniftere  Ecclefiaftiquc  , il  fallut 
au/fi  employer  les  mefmes  armes  de  l’autorité  la  plus  fainte 

3ui  foit  fous  le  Ciel  pour  vaincre  leur  modeftie.  N eanmoins 
s fe  trouvèrent  tous  deux  unis  dans  l’efprit  d’obeïlTance , 
Dieu  leur  faifànt  voir  que  l’on  ne  fe  rend  pas  moins  coupa- 
ble en  refiftant  à une  vocation  légitime  qu’en  s’ingérant 
par  foy-mefme  dans  de  fi  grandes  & fi  terribles  fondions. 
creg.  te**.  S.  Grégoire  nous  a laide  cette  excellente  peinture  de 
•r«/.  20.  „ l'ordination  de  fon  amy  : Apres  que  la  bonté  de  Dieu , dit- 
» il , qui  reluit  par  tant  de  différens  effets , 6c  qui  prend  tant 
» de  loin  de  la  conduite  des  hommes  l’euft  éprouvé  par  plu- 
» fleurs  emplois , & qu’elle  eufl  continué  à le  rendre  de  jour 
» en  jour  plus  célébré  & plus  illuftre aux  yeux  des  hommes, 
» elle  le  mit  au  rang  des  Preftres  en  l’élevant  fur  ce  thrône 
»>  fi  augufte  & fi  facré  ; & allumant  ce  flambeau  dans  la  feule 
» ville  de  Cefarée,elle  voulut  que  de  là  il  éclairaft  toute  la 
» terre.  Elle  ne  le  fit  pas  monter  tout  d’un  coup  à cette  di- 
» gnité  fi  éminente  ; & ne  permit  pas  que  dans  un  mefme 
» temps  ilfuc  lavé  des  eaux  facrées  du  baptefmc  & rempli  de 
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la  connoiflànce  des  chofcs  Ecclefiaftiques  , comme  nous 
voyons  en  la  plufpart  de  ceux  qui  afpirent  à la  prélature , ■ 
mais  elle  le  fit  parvenir  à cét  honneur  félon  l’ordre  &laloy  1 
la  plus  exacte  qui  fe  doit  garder  dans  la  promotion  aux  plus  ■ 
hautes  dignitez.  < 

S.  Grégoire  ayantpris  de  là  PocCafion  d’invedtiver  con- 
tre edt  abus  des  Néophytes  qui  eftoit  allez  ordinaire  en 
fon  temps  où  l’on  voyoit  plufieurs  perfonnes  s’élever  tout 
d’un  coup  à la  Prelature  fans  avoir  pafle  par  les  exercices 
& les  fonctions  d’un  fi  divin  miniftere , il  dit , Que  le  grand  < 
& illuftre  Bafile  n’a  point  agi  de  la  forte  , que  comme  il < 
eftoit  la  réglé  de  toutes  les  autres  vertus , il  fut  encore  le  1 
modèle  de  l’ordre  &c  de  la  difcipline  qu’il  faut  garder  pour  1 
entrer  dans  les  dignitez  de  l’Eglife  : Que  ce  fut  feulement  1 
apres  avoir  lu  au  peuple  les  livres  fierez  dont  il  eftoit  un  fi  1 
iiçavant  interprète  , &c  n’avoir  pas  dédaigné  de  fervir  l’autel  < 
dans  cette  fonction , qu’il  a loüé  Dieu  dans  la  chaire  des  < 
Preftrcs  & enfuite  dans  celle  des  Evefques  : Qif  il  n’acquit  < 
point  cette  dignité  par  un  larcin,  & par  quelque  addrcllé,  1 
& ne  la  ravit  point  par  violence  : Qu.’il  ne  rechercha  pas  1 
l’honneur,  mais  que  l’honneur  le  rechercha  :Qu’cnfin  il  re-  1 
ceut  le  Sacerdoce , non  comme  une  faveur  que  les  hommes , 
Iuy  faifoienr , mais  comme  un  don  du  Ciel  que  Dieu  mdinc  1 
Iuy  confioit  par  fa  grâce.  1 

On  peut  tirer  de  ce  paflage  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
que  S.  Bafile  fut  élevé  immédiatement  de  la  fon&ion  de 


Leéteuràla  dignité  de  Preftre  fans  pafier  par  le  Diaconat, 
n’y  ayant  nul  fondement  i ce  que  Socrate  a écrit  qu’il  fut  snm.  1.  +. 
ordonné  Diacre  à Antioche  par  S.  Melece,puifqu’il  n’eft  YcUurdffi 
nullement  à croire  que  S.  Bafile  n’ait  pointobfcrvéexaéte-  ment.  2. 
ment  les  Canons , qui  deffendent  fi  fouvent  aux  Clercs  de 
pafier  d’une  Eglife  à une  autre. 

Ce  Saint  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  ayant  efté 
forcé  de  la  forte  pour  recevoir  la  preftrife , écrivit  aufii-toft 
à S.  Grégoire  l’amy  de  fon  cœur  pour  Iuy  découvrir  fa 
playe  apres  Iuy  avoir  témoigné  fa  douleur , voulant  la 
porter  trop  loin,  & peuteftre  jufques  à former  la  refolution 
d’abandonner  le  fcrvice  de  l’Eglife  pour  retourner  à fafoli- 
tude,S.  Grégoire  Iuy  répondit  ainfi. 
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Chai>.  » J’approuve  le  commencement  de  voftre  lettre  : Car  pour- 
XX.  „ rois-je  ne  point  approuver  ce  qui  vient  de  vous  > Vous  avez 
n ^onc  vous-mefmes  eftépris  aufli  bien  que  nous,  qui  vous 
u.  r » avons  déjà  écrit  touchant  ce  qui  nous  eftoit  arrivé.  Mais 
» quoy  enfin  ? On  nous  a fait  Prcftres  malgré  nous.  Car  nous 
» pouvons  nous  rendre  l’un  à l’autre  ce  témoignage  que  nous 
*>  avons  toujours  aimé  la  vie  la  plus  humble  & la  plus  bafle. 
» Ainfi  il  nous  cuft  eftépcuteftrc  plus  avantageux  de  n’eftre 
» point  élevez  au  Sacerdoce.  Au  moins , je  n’ozerois  dire  au- 
» tre  chofe  jufqu’à  ce  que  je  connoifle  quel  eft  le  deflein  & la 
» conduite  de  Dieu  fur  nous.  Mais  puifque  c’eft  une  choie 
*»  faite  pour  nous , je  croy  qu’il  faut  s’y  foûmetcre  , principa- 
» lement  à caufe  de  la  conjoncture  du  temps  où  nous  fommes,. 
» où  les  langues  des  hérétiques  nous  attaquent  de  tous  cotez, 
*>  £c  ne  rien  faire  d’indigne  ny  de  l’efperance  que  l’on  a con- 
» ceuë  de  nous,  ny  de  la  vie  que  nous  avons  menée  jufques 
» icy. 

Le  tremblement  de  ces  deux  grands  Saints  eft  une  gran- 
de inftruction  pour  les  perlbnnes  qui  entrent  dans  l’eftat 
Ecclefiaftique.  Et  lorfque  l’on  confidere  que  ny  tant  de 
qualitez  naturelles  qu’ils  pofledoient  fi  pleinement, ny  la 
fcicnce  fi  profonde  qu’ils  avoient  acquife , ny  l’éloquence 

3ui  les  rendoit  fi  célébrés,  ny  les  dons  celeftesde  la  grâce 
ont  Dieu  les  avoit  comblez, ny  l’innocence  &Iafaintetc 
de  leur  vie,nyla  confpiration  de  tout  le  Clergé  3c  de  tout 
le  peuple  qui  les  élevoicau  Sacerdoce,  n’eftoit  pas  capable 
de  calmer  l’inquietude  de  leurs  efprits  fur  le  fujet  de  leur 
vocation  , ceux  qui  font  privez  ae  ces  avantages  ont  un 
très-grand  fujet  de  trembler , & de  fe  deffier  d’eux-mefmes 
dans  les  fondions  duminiftere  Ecclefiaftique, 


Chai*.  XXL 
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Premier  Sermon  de  S.  Bafle  dam  l’Eglife  de  Ce  farce.  Il  y 
conferve  l'cfpnt  de  retraitte  & de  folitude  ,&  y vit 
régulièrement  avec  une  trouppe  de  Religieux. 


ï A mefme  foûmiffion  qui  avoit  porté  S.  Bafileàfubir 
I ycejoue.luv  ouvrit  auffi  Abouche  quand  fon  Evcfque 
luy  commanda  de  diftribuer  au  peuple  le  pain  de  lajparole 
de  Dieu.  Il  le  fit  en  expliquant  les  fix  premiers  verfets  des 


Proverbes  ; Et  voicy  apparemment  comment  il  commen- 
ça le  premier  de  lès  Sermons. 

L’obeïflance  eft  d’un  grand  prix,  S:  mérité  de  grandes 
recompenfes.  Obcïfldns  donc  à noftre  bon  Pere  qui  veut  if  mJff" 
en  cela  éprouver  noftre  capacité  par  l’explication  des  ora- 
clés  de  l’efprit  faint , & qui  garde  à noftre  égard  à peu  prés  « 
lamefme  conduite  que  les  chafléurs  ont  accoutumé  de  te-  « 
nir  en  plaçant  dans  les  lieux  inacccffibles  les  jeunes  chiens  « 

3u’ils  commencent  i faire  courir.  Il  nous  a donné  pour  fujet  « 
ece  difeours  le  commencement  des  Proverbes.  Or  ceux  « 


. qui  ont  la  moindre  connoifTance  des  livres  faints  fçavcnt  « 
allez  combien  l’intelligence  de  celuy-cy  eft  difficile.  Nean-  <« 
moins  il  faut  l’entreprendre  fans  aucun  retardement  , 8c  « 
mettant  noftre  confiance  en  Dieu,  efpcrer  que  parles  prie-  « 
res  de  noftre  Pafteur,  il  nous  ouvrira  la  bouche  en  nous  « 
donnant  dequoy  parler.  « 

Il  eft  aflez  vray-femblable  que  S.  Bafîle  prononça  ce 
Sermon  quelque  temps  apres  avoir  efté  ordonné  Prcftre, 

8c  qu’Eufcbe  Archevefque  de  Cefarée  voulut  procurer  â 
fon  peuple  la  confolation  d’oüir  de  la  bouche  de  l’un  des 
plus  éloquens  hommes  de  fon  fieele,  l’explication  d’un  li- 
vre de  l’Ecriture  qui  comprend  en  abregéles  préceptes  de 
la  Morale  dont  ce  Saintaefté  le  plus cclebrc’DocIeur en- 
tre tous  les  Pcres  G recs.  « 

Quoyqu’il  euft  efté  obligé  de  quitter  la  folitude  pour 
s’acquitter  des  fondions  du  Sacerdoce  en  s’engageant  dans 
le  trouble  d’une  grande  ville, i|  ne  quitta  pas  pour  cela 
l’elprit  de  retraitte  8c  de  folitude , 8c  vefquit  dans  Cefarée 
Tom.  I.  A a 
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Chaf.  comme  il  avoir  fait  au  milieu  de  fbn  dclcrt.  Car  eftant 
obligé  de  converfcr  avec  toutes  fortes  de  perfonnes , il  ne 
rclâchoit  rien  pour  cela  de  lès  mortifications  & des  aufteri- 
tez  de  fa  vie , & fa  vertu  eftoit  fi  pure  que  la  fréquentation 
& le  commerce  du  monde  n’eftoit  pas  capable  de  l’altcrer. 

Il  paroift  mcfme  qu’il  y fit  venir,  ou  qu’il  y trouva  des 
Religieux  avec  lefquels  il  vivoit  dans  la  mefine  régularité 
qu’il  faifoit  auparavant,  de  forte  que  fa  promotion  à la 
Preftrife  eftoit  pour  luy  un  redoublement  de  travail  , &c 
qu’il  y a lieu  de  s’eftonner  qu’eftant  auflï  foible  de  corps , & 
aulïï  délicat  qu’il  eftoit , il  ait  pû  remplir  tant  de  différons 
devoirs  dont  un  feul  eftoit  de  luy-mefme  capable  d’occu- 

Sertout  entier  ou  le  plus  vigoureux  fuperieurd’unMona- 
ere,ou  le  Preftre  le  plus  appliqué  à toutes  les  fondions 
Hiérarchiques. 

Il  ne  faut  que  lire  la  Préface  qui  fe  voit  à la  tefte  de  fes 
petites  Réglés, pour  voir  combien  il  prenoit  peu  de  foin 
de  fàtisfaire  aux  plus  prefiantes  neceffitez  de  la  vie.  Carcéc 
ouvrage , qui  n’en  eft  jpas  moins  pur  ny  moins*foIide  pour 
ne  contenir  que  des  reponfes  courtes  & prccifes  à de  tres- 
importantes  queftions  , eft  un  entretien  qu’il  a eu  eftant 
Preftre  avec  les  Religieux  qu’il  traitte  comme  fèsenfans, 
& qu’il  croit  eftre  obligé  d’inftruire  en  particulier  dans  fa 
maifon  apres  avoir  enfeigné  le  peuple  dans  i’Eglifè. 

Comme  il  témoigne  dans  cette  Préface  qu’il  le  fentprelTé 
d'un  defir  ardent  d’acquérir  des  amesà  Jesus-Christ  , il 
les  Ibllicite  de  luy  faire  des  queftions  &c  des  demandes  pour 
luy  donner  lieu  oe  leur  enfeigner  lafciencedulàlut,  les  ré- 
glés de  la  véritable  foy,les  maximes  de  l’Evangile  & les 
principes  fondamentaux  de  la  vie  religieufe.  Il  les  exhorte 
â tirer  cét  avantage  de  ce  qu’ils  fe  trouvent  alTemblcz  dans 
un  mefme  lieu  durant  la  nuit  ; & au  lieu  de  fe  recoucher, 
ou  de  s’occuper  à quelque  autre  travail , il  les  anime  à la  re- 
cherche de  Ja  loy  de  Dieu, dont  la  méditation  doit  eftre 
m nuit  & jour  l’unique  occupation  de  toutes  les  perfonnes 
confacrées  à fon  feryiee.  Etquandonprétendroit  que  cet- 
te préface  n’eft  qu’une  fidion  qui  fert  d’entrée  à ion  dis- 
cours , ainfi  que  l’on  en  ufe  ordinairement  dans  les  Dialo- 
gues, il  eft  toujours  indubitable  que  cette  fidion  eftfon- 
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déc  liir  la  vray-femblancc,  & qu’il  n'a  dit  avoir  fait  que  te  Chai». 
qu’il  faifoit  d’ordinaire  par  une  habitude  qui  montre  com- 
bien  fon  zele  eftoit  laborieux , &c  fon  activité  infatigable. 

Nous  remarquerons  dans  une  occafion  importante  l’u- 
nion eftroitte  que  les  Religieux  avoient  avec  luy  lorfqu’ils 
le  verront  maltraitté  par  fon  Prélat.  N ous  le  verrons  mef- 
me  accompagné  de  Solitaires  qu’il  tiendra  toûjours  auprès 
de  luy  dans  le  temps  de  fon  élévation  à l’Epifcopat  } Et 
nous  aurons  fujet  d’admirer  plus  d’une  fois  la  fécondité  de 
fa  grâce , puis  qu’ayant  changé  les  folitudes  en  villes  quand 
il  s’y  eft  retiré,  elle  luy  a fait  trouver  & à fes  Religieux  le 
repos  & la  paix  des  folitudes  au  milieu  delà  ville  Capitale 
delà  Cappadoce. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  difpcnfer  d’arrefter  nos 
yeux  encore  une  fois  fur  la  pcrfecution  de  l’Eglife  par  la 
malice  artificieufe  d’un  Empereur  apoftat , & de  remarquer 
d’abord  la  vérité  de  cét  oracle  de  l’ Apoftre , qui  apres  avoir 
dit , Quç  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  pieté  en  J e s u s-  2 Tim„jK 
Chris  t , feront  per  fit  eut  cz^ , ajoute , que  les  hommes  mêchans  j.v.u.  13. 
(h-  les  impofteurs  fe  fortifieront  de  plus  en  plus  dans  le  mal , fe- 
duifant  les  autres , (fi  efiant  feduits  eux-mefmes.  Car  cette  pré- 
diction n’a  jamais  efté  plus  fenfible  qu’en  la  perfonne  de 
Julien , puifoue  la  malice  & le  venin  dont  il  eftoit  rempli 
contre  la  religion  Chreftienne,  fe  font  augmentez  à pro- 
portion de  l’accroiflcment  de  fa  puillànce  &c  de  fon  autho- 
rité.  Et  comme  les  deux  grands  Saints  dont  nous  écrivons 
la  vie  ont  efté  de  fermes  ramparts  de  l’Eglilè  dans  cette 
perfecution  ,nous  ne  croyons  pas  nous  écarter  de  noftre 
deffein  en  faifant  voir  quelle  eftoit  alors  la  face  de  tout  l’U- 
nivers , & l’étrange  révolution  qui  y eftoit  arrivée  par  la 
confpiration  d’un  jeune  Empereur  que  l’enfer avoitlufeité 
pour  ruiner  les  travaux  du  grand  Conftantin  ôc  troubler  le 
repos  de  tous  les  fidelles. 
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Chap.  . 

XXII. 

Chapitre  XXII. 

DcJJein  de  Dieu  dans  la  perfecution.  Julien  tâche  de  divifer 
fEglife  pour  la  détruire . 

COmme  Julien  avoir  éteint  dans  fon  cœur  les  lumières 
de  la  foy  dés  le  régné  de  Confiance,  pour  fe  faire  un 
honneur  durétablilIcmcntduPaganifmc,  on  peut  juger  ce 
que  l’Eglife  pouvoir  attendre  d’un  Prince  qui  ne  craignoit 
point  d’avoir  commerce  avec  l’enfer  pour  l’execution  d’un 
deffein  fi  pernicieux,  & ce  que  l’on  pouvoit  attendre  de  la 
fureur  de  ce  torrent  impétueux  qui  avoit  rompu  lès  digues 
làns  prévoir  que  c’eftoit  à Dieu , à qui  il  declaroit  la  guerre. 

Ayant  changé  en  des  làcrifices  abominables  la  Ieclure  des 
livres  finnts , qu’il  liloit  autrefois  au  peuple  , &c  fàifimt  la 
gloire  de  rendre  au  Démon  les  adions  de  grâces  qu’il  ne 
devoir  qu  a Jesus-Christ  fcul  pour  la  couronne  qu’il  le 
voyoit  fur  la  telle , il  n’avoit  point  de  plus  grande  ambition 
que  de  détruire  l’ouvrage  denollre  divin  Sauveur  en  rui- 
nant la  religion  Chrcfbennc.  C’ell  pour  cela  qu’il  negli- 
geoit  toutes  les  affaires  de  l’ellat  ; l’emprelïement  de  faire 
reülfir  cette  entrcprifeeftoitla  paflîon  dominante  j Et  l’ar- 
deur qu’il  témoignoit  pour  la  guerre  contre  les  Perfcs  n’é- 
toit  rien  en  comparailon  de  celle-là.  La  haine  qui  l’animoit 
contre  l’Eglife  eftoit  d’autant  plus  violente, que  l’on  euft 
dit  que  c’elloit  en  luy  un  effet  de  la  honte  impie  qu’il  affe- 
Ûoit  de  faire  paroiftre  en  toutes  rencontre  d’avoir  autrefois 
cïlé  du  nombre  des  Chrcftiens  & fauvé  parjEsus-CHRiST, 
& ayant  fait  une  abjuration  criminelle  de  cette  augulle  qua- 
lité qui  devoir  élire  le  plus  riche  diamant  de  fa  couronne, 
il  la  vouloir  abolir  dans  les  autres  ne  pouvant  fouffrir  qu’au- 
cun fujetde  fon  Empire  la  portail  impunément. 

L’humiliation  où  l’Eglife  fe  vit  alors  en  un  inflant  eftoie 
capable  de  perfuader  aux  foibles  que  Dieu  l’avoir  aban- 
donnée, & de  les  porter  au  murmure  contre  les  ordres  de  la 
providence.  Mais  ceux  qui  font  vrayment  fpirituels  com- 
me nos  deux  Saints  fçavent  faire  un  meilleur  ufage  des  affli- 
gions publiques  &c  particulières  * Et  c’ell  ce  qui  porta  l’un 
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d’eux  à faire  le  mel'me  jugement  de  la  conduite  de  Dieu  C **  a ». 
fur  fon  Eglifè,  que  S.  Cyprien  avoic  fait  autrefois  de  la  * x l 
tempeftequi  s’eftoit  excitée  de  fon  temps.  Car  comme  ce  £^7''"’ 
faint  Evelque  de  Carthage  en  avoit  attribué  la  caufeaux 
feuls  pechez  des  Chreftiens  , difànt  que  Dieu  avoit  voulu 
éprouver  fes  ferviteun  & relever  par  fis  chaftiment  leur  foy  qui 
efioit  abbatüe  & prefque  afloupic , la  longue  paix  ayant  corrom- 
pu la  difctpline  > Et  qu' encore  que  leurs pechet^euffem  mérité  eles 
peines  beaucoup  plus  feveres , neanmoins  le  Dieu  demi fericorde  Cy- 
cle clemcnce  avoit  tellement  conduit  toutes  chofes , que  ce  qui  efioit 
arrivé , efioit  plùtofi  une  épreuve  qu'une  persécution:  On  voit  À 
peu  prés  le  mefme  langage  6c  les  mefmes  reflexions  dans  les 
difeours  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Car  il  dit  que  la  ma- 
lice  de  Julien  fut  comme  une  verge  entre  les  mains  de  Dieu 
pour  corriger  les  defauts  des  Chrétiens  5 Que  le  grand  c» 
nombre  de  pechez  dont  plulieurs  d’entr’eux  citoicnr  cou-  “ 
pables  , fut  caulb  que  Dieu  donna  à ce  jeune  Prince  la  puif-  tc 
lance  impériale  pour  les  punir  ; Que  comme  ils  s’eftoient  “ 
trouvez  dans  le  comble  du  bonheur,  des  dignitez  6c  de  la  “ 
puiflance , ils  eftoient  tombez  dans  l’infolcnce , 8c  dans  les  « 
autres  vices  qui  font  la  fuite  naturelle  de  l’abondance  6c  de  * 
b profperité  ; Qu’ainfi  ayant  beloin  de  quelque  chaftiment  “ 
pour  rabaifler  leur  orgueil , Dieu  les  livra  pour  quelque  “ 
temps  entre  les  mains  des  pécheurs , non  pour eftrç  éprou-  « 
vcz  comme  juftes , céc  avantage  citant tres-rare , 6c fe croix-  “ 
vant  peu  de  perfonnes  qui  comme  de  genereux  Achlctes  « 
couvrent  de  confufion  fe  tentateur , mais  qu’ils  ont  efté  “ 
condamnez  pour  leurs  pechez, 6c  ont  refleuri  enfuitc  les  « 
effets  de  la  divine  mifericorde  ; de  forte  que  ce  chaftiment  « 
à tourné  à leur  avantage , 8c  n’a  efté  qu’une  correction  pa-  “ 
temclle  qui  tendoit  à les  rendre  plus  (âges  à l’avenir , afin  « 
qu’ils  fe  convcrtiflent  à luy.  Enfin  ilajodte  qu’il  les  a repris,  « 
mais  nonpas  dans  fa  fureur , qu’il  les  a corrigez  , mais  non  « 

Eas  dans  b colere , faifànt  éclatcer  également  b bonté  par  « 
l rigueur  de  fes  reprehenfions , ôc  par  b douceur  de  fon  in-  « 
dulgence.  « 

Julien  ayant  entrepris  de  ruiner  b religion  Chrétienne , 
le  premier  moyen  dont  il  fefervit  pour  rcülfir  dans  cedeC 
fein  fi  digne  de  fon  impiété,  8c  de  la  noirceur  de  fbn  cfprit 

A a iij 
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Chat,  tue  d’entretenir  & d’augmenter  dans  l’Eglife  les  divifîons 
XXII.  qUC  ics  differentes  fe&es  y avoient  allumées  depuis  long- 
temps. Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  rappella  les  Evefques  que 
Confiance  avoit  bannis  pour  les  difputes  de  la  religion 
comme  c’efloient  laplulpart  les  plusfaints  Prélats  de  l’E- 
glife , & ceux  qui  tenoient  un  rang  plus  confiderable  entre 
les  Orthodoxes , ils  furent  en  cflat  de  relîfler  aux  Ariens 
qui  avoient  paru  dominer  pendant  les  dernières  années  de 
Confiance,  ainfï  que  nous  avons  remarqué  dans  la  vie  de 
S.Athanafe.  Le  party  des  Ariens  ou  Macédoniens  fe  trou- 
va auffi  beaucoup  fortifié  par  le  retour  de  fes  principaux 
chefs  : Et  comme  les  Eunomiens  efloicnt  beaucoup  plus 
foibles  que  les  autres  Julien  ne  fê  contenta  pas  de  com, 
prendre  Aëce  le  maiflre  de  leur  impiété  dans  l’ordre  qu’il 
jn/Un.  ir.  donna  pour rappeller les  exilez,  mais  il  luy  écrivit  en  par- 
}'■  ticulier  comme  à l’un  de  fes  anciens  amis,  l’appella  à fa 
/*.  çour  luy  donna  une  terre  prés  de  Mitylcne  dans  l’ifle 
de  Lesbos. 

Ce  fut  auffi  dans  cette  vüe  qu’il  écrivit  à Photin  une 
TéUMmi.L+.  lettre  pleine  d’éloges  que  cét  herefiarquen’avoit  méritée 
î }•<**•  que  par  la  feule  im pieté  de  fa  doétrine,  &.  il  s’y  emporte  au 
contraire  contre  Diodorc  alors  Preflre  d’Antioche  & de- 
puis Evefquc  de  Tarfequi  avoit  irrité  cétApoflat  en  def- 
. fendant  la  foy  Catholique  plus  fortement  qu’il  n’eufl  fou- 

haitté. 

Nous  verrons  auflï  qu’il  foûtint  les  Novatiens  contre 
ceux  qui  les  avoient  opprimez  fous  l’autorité  de  Con- 
fiance. 

o ut  m-  Ce  fut  par  ce  mefmecfprit  de  troubler  la  paix  de  I’Egli- 
/<4.V  j.  fe , dont  il  cfloit  le  deferteur  qu’il  receut  la  requefte  des 
* ' Donatifles  contre  les  Catholiques , n’y  ayant  jamais  eu  que 
luy  entre  tous  les  Empereurs  Chrétiens  qui  ait  publié  au- 
c.  ,j.  t.  j.  cun  Edit  en  leur  faveur  ; Et  il  ne  faut  pas  douter  que  cét 
'Teui  '"»  Apoflar  n’ait  receu  avec  beaucoup  d’aggréement  leur 
s"97.nf.  flatterie  n’y  ayant  rien  qui  fufl  plus  capable  de  luy  infpirer 
la  vanité,  quelorfqu’il  vit  des  Evefques  qui  faifoient 
profcffion  d’adorerj  esus-Ch  r ist  luy  dire  au  nom  de  toute 
Ahii.  le  ur  fe&e , Que  la  juftice feule  pouvoit  quelque  chofe  fur  fort  efprit. 

Auffi  il  ne  manqua  pas  de  leur  accorder  ce  qu’üs  vouloient , 
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quieftoit  de  rentrer  dans  la  pollèffion  des  Eglifes  que  Con- 
ftantin,  ou  piûtoft  Confiance,  leuravoient  oftées,  6c  d’e- 
ftre  rappeliez  de  l’exil  auquel  Conftantin  6c  Tes  enfans  les 
a voient  condamnez  5 8c  cette  indulgence  de  Julien  les  ren- 
dit fi  furieux  qu’ils  firent  d’étranges  ravages  dans  l’Afrique 
apres  un  récablilTement  qu’un  (cul  Apoftae  avoit  efte  ca- 
pable de  leuraccorder.  Et  certainement  l’edit  dans  lequel 
il  leur  faifoit cette  grâce  eftoit  fi  honteux  pour  eux,  que 
l’Empereur  Honoré  , pour  les  couvrir  de  confufion  or- 
donna depuis  qu’on  l’afficheroit  par  tout , la  qualité  de 
l’auteur  de  cette  grâce  la  rendant  ignominieufe  à des  ado- 
rateurs de  Jésus- Christ  donc  il  eftoit  le  perfccurcur  & 
l’ennemy  capital. 

S. Jean  Chryfoftome  qui  eftoit  enfant  pendant  cette  per- 
fecudon  marque  auffi  cette  maxime  de  la  politique  Diabo- 
lique de  Julien  pour  détruire  la  véritable  religion.  Il  dit 
que  comme  ce  Prince  eftoit  fourbe  fi c extrêmement  artifi- 
cieux, il  mit  en  pleine  liberté  tous  ceux  qui  avoient  efte 

Jiunisfic  depofez  de  leurs  charges  pour  quelques  fautes  par 
es  Prélats  de  l'Eglife  , accordant  ainfi  une  licence  toute 
entière  aux  plus  méchans  hommes  du  monde , renverCmt 
toutes  les  loix  de  l’Eglife , fie  commettant  tous  les  Chré- 
tiens l’un  avec  l’autre.  Car  il  efpcroit  qu’apres  les  avoir 
réduits  à fc  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres , il  luy  feroit 
plus  aifé  de  les  vaincre.  Il  ajoûte  que  ce  fut  dans  cette 
vüe,  qu’il  fit  remonter  fur  le  fiege  epifcopal  un  nommé 
Eftienne,  qui  avoit  efte  depofé  tant  pour  fa  mefehante 
doétrinc  que  pour  la  corruption  de  fes  mœurs. 

L’hiftoireecdefiaftique  ne  nous  fournit  rien  pour  nous 
faire  connoiftre  qui  eftoit  cét  Eftienne  à qui  fe  puiflè  rap- 
porter ce  que  dit  S.  Jean  Chryfoftome,  fi  nous  ne  voulons 
que  ce  foit  celuy  que  les  Ariens  mefmes  furent  contraints 
dedépoferdu  fiege  d’Antioche  en  l’an  348.  pour  des  rai- 
fons  allez  connues  Sc  honteufes  à toute  leur  Icétc.  Et  cer- 
tainement ceux  qui  connoiflènt  le  caraébere  de  l'cfprit  de 
Julien  jugeront  qu’il  n’effc  pas  étonnant  qu’il  ait  bien  voulu 
prendre  la  proteétion  d’un  homme  auffi  fèditieux  6c  auffi 
infâme  qu’eftoit  celuy-là  pour  former  un  quatrième  ou 
cinquième  party  dans  Antioche , ny  que  ce  rétablifiement 
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^•HA  p-  n’ait  pas  fait  beaucoup  de  bruit  dans  l’Eglife , cette  pré- 
^'tendon  s’eftant  bien  - toft  evanoüie  par  la  mort  de  fon 
auteur. 


Chapitre  XXIII. 

Julien  fcrfccute  Us  Officiers  ChreJHens.  Generoftè  de  Ce  faire 
frere  de  S.  Grégoire. 

crtg.NM^  /r'\Uo  y q^ue  Julien  prift d’autres  mefures  pour  perfe- 
3 • V ^/cuter  l’Eglilè  que  celles  qu’avoient  prifes  avant  luy 

les  premiers  ennemis  de  noftrc  religion,  il  crut  neanmoins 
qu’il  n’y  auroit  nul  hazard  à les  imiter  dans  l’un  des  moyens 
qu’ils  avoient  autrefois  employez  pour  cct  effet  & de  re- 
trancher de  fa  Cour  un  très -grand  nombre  d’Officiers, 
c’eft  à dire  tous  ceux  qui  faifoient  profclfion  du  Chriftia- 
nifine. 

Cette  précaution  politique  devoit  s’étendre  fur  Cdâire 
fon  médecin  8c  frere  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  aufïi  bien 
que  fur  les  autres.  Mais  il  paroift  que  Julien  avoit  deffein 
* de  le  confcrver , 8c  que  Cclairc  de  la  part  n’eut  point  aflèz 

de  force  & dcgeneroîité  Chrétienne  pour  profiter  de  cette 
ordonnance  8c  Ce  feparer  de  luy. 

U.  tf.  r, 7.  Ce  fut  certainement  une  étrange  refolution  ; Et  il  n’y  a 

pas  lieu  de  s’étonner  de  ce  qu’elle  feandaliza  tout  le  mon- 
de 5 fes  amis  en  furent  pénétrez  de  douleur,  ôcCcs  ennemis 
meline  en  murmurent  n’y  ayant  rien  de  fi  Surprenant  que 
de  voir  le  fils  d’un  Evefque  apres  avoir  receu  une  naiffance 
8c  une  éducation  fi  Chrétienne  dans  unemaifon  de  fainte- 
té , demeurer  à la  Cour  d’un  Apoftat  qui  fe  declaroit  fi 
publiquement  contrejEsus-CHRisT  au  milieu  des  profana- 
tions 8c  des làcrilcges dont  elle cftoit pleine,  &ufer encore 
de  ménagement  pour  conferver  fon  cmploy  parmy  tant 
d’abominations  & d’impietez  dont  la  lèule  vue  eftoit  capa- 
ble de  foüiller  continuellement  fes  yeux  8c  fa  confcicnce. 
On  l’accufoit  publiquement  d’ambition  & d’avarice,  & on 
difoit  hautement  que  cette  conduite  ne  tendoit  qu’à  rendre 
inutile  le  miniftcrc  dcfonperc,  n’eftant  pas  polfibleque  céc 
Evefque  puft  à l’avenir  corriger  les  autres , ou  leur  faire 
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des  remonftrances  avec  fuccés,  depuis  que  tout  le  monde  Chat. 
eftoit  convaincu  qu’il  n’a  voit  pas  de  pouvoir  pour  le  réglé-  XXIII. 
ment  de  fa  maifon  ,ny  allez  d’autorité  fur  fes  enfans  pour 
les  détourner  de  la  contagion  de  l’idolâtrie. 

S.  Grégoire  qui  n’avoit  point  d’autre  but  que  le  fervice 
de  Dieu  avoit  toute  la  honte , tout  le  regret  & toute  la  dou- 
leur que  l’on  fe  peut  imaginer  dans  cette  affligeante  con- 
•jonâure.  Mais  aeplus,  il  craignoit  avec  raifonquece  mal- 
heureux engagement  ne  fift  tomber  fon  frere  dans  un  eftat 
encore  plus  funefte  & jufque  dans  l’apoftafie.  Et  comme  il 
voyoit  que  cette  douleur  rendoit  la  vie  infupportable  à fon 
pere , il  ne  trouvoit  pas  d’autre  moyen  pour  le  confoler , 
que  de  luy  répondre  de  la  fermeté  de  Cefaire  dans  la  foy , 

Sc  de  luy  faire  elperer  qu’il  quitteroit  bien-toft  un  lieu  où 
ils  avoient  tous  deux  tant  de  peine  de  le  voir. 

Sa  fointe  mere  n’avoit  encore  rien  appris  de  ce  déplora- 
ble eftat  de  l’un  de  fes  fils  ; Sc  on  fe  fervoit  de  mille  inven- 
tions pour  le  luy  cacher,  parce  que  l’on  feavoit  tres-bien 
que  cette  nouvelle  la  rendroit  inconfolable  tant  pour  la 
foiblefTe  Sc  l’impatience  de  fon  fexe , que  pour  le  zele  qu’elle 
avoit  pour  la  pieté. 

S.  Grégoire  donc  fe  {entant  preffé  par  les  mouvemens  de 
la  charité  Chrétienne  Sc  fraternelle  refolut  de  foire  un  puif- 
fant  effort  pour  fauver  l’ame  de  fon  frere , Sc  luy  écrivit  une 
lettre  digne  de  là  lumière  & de  fon  zele  pour  le  conjurer  de 
renoncer  genereufement  à toutes  les  cfperances  du  fiecle  Sc 
de  ne  pas  mettre  fon  falut  en  danger  pour  des  chofes  auffi 
vaines  & auffl  peu  confiderables  que  le  font  la  puiffance , la 
gloire  , Sc  les  richeffes  periflables  de  ce  monde. 

Apres  luy  avoir  reprefenté  les  bruits  fcandaleux  qui  fe 
répandoient  de  luy  de  toutes  parts , Sc  l’extreme  affluftion 
qu’il  caufoit  à fa  famille , il  luy  promet  qu’il  trouvera  chez 
ion  pere  tout  ce  qu'un  homme  fage  &c  modéré  peut  defirer  -t 
Et  luy  remontre  fraternellement , que  s’il  cherche  un  temps 
pour  fe  retirer  Sc  s’établir  dans  une  pieté  folide  il  ne  s’en 
prefentera  jamais  de  plus  favorable  que  cette  conjoncture 
prefentc. 

Il  finit  en  luy  déclarant  que  s’il  prétend  conferverdans  la 
Cour  la  pu  reté  de  fa  foy , il  doit  fe  refoudre  à y tenir  le  rang 
Tom.  I.  B b 
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C h a p.  le  plus  bas  Sc  le  plus  indigne  de  luy  ; ou  que  s’il  veut  préférer 
XXIII.  l’érablilTement  de  fa  fortune  à toutes  les  autres  conftdera- 
tions  il  ne  peut  éviter  d’y  recevoir  des  bleflures  mortelles , 
Sc  que  s’il  n’cft  brûlé  par  le  feu  de  l’idolâtrie,  du  moins  il 
fera  noirci  par  fa  fumée. 

Cette  lettre  fut  uneefpecc  de  prophétie;  Sc  Cefàirc  fc 
trouva  bien-toft  engagé  dans  un  combat,  d’où  il  fortitvi- 
u.  trAt.  ii.  ctorieux  par  l’aflîftance  de  la  grâce.  Julien  qui  vouloit  ga- 
gner tout  le  monde  par  desprefens,  par  des  promefles,ôc 
par  des  honneurs  l’attaqua  aulfi  bien  que  beaucoup  d’autresj 
mais  il  eut  autant  de  témoins  de  fa  confufion  Sc  de  fa  honte, 
qu’il  y eut  de  fpeclateurs  de  ce  combat.  Car  la  chofe  fe  paf- 
fa  à la  veuë  d’un  grand  nombre  de  perlonnes  : Julien  s’étoic 
flatté  del’efperancc  de  l’embarrafler  parfes  difeours  artifi- 
cieux ; Mais  Cefaire  luy  répondit  avec  autant  de  facilité 
que  s’il  euft  eu  affaire  à un  enfant,  Sc  s’écria  enfin  qu’il 
cftoit  Chrétien  Sc  qu’il  vouloit  toujours  l’eftre.  Ce  qui  fit 
dire  tout  haut  à Julien  cette  parole  qui  fut  remarquée  de 
tout  le  mdnde.  O l'heureux  pere  ! ô les  malheureux  enfans  ! 
marquantpar  là  que  le  vieil  Evefque  Grégoire  cftoit  heu- 
reux d’avoir  de  fi  genereux  enfans , mais  que  ces  enfans 
eftoient  malheureux  de  perdre  leur  fortune  par  leur  obfti- 
nation.  Car  il  n’eftoit  pas  feulement  perfuadé  de  la  con- 
fiance de  Cefaire,  mais  il  y joignit  aufli  Grégoire  fon  frere, 
parce  qu*il  avoit  affez  connu  à Athènes  l’immobilité  de  fa 
foy  aufli  bien  que  la  profondeur  Sc  l’étendue  de  fon  erudi. 
u.  mm.  /.  tion.  C’cft  pour  cela  qu’il  le  confideroit  Sc  le  reprefentoit 
aux  autres  comme  eftant  entièrement  oppofé  à fes  deffeins, 
Sc  fon  ennemy  déclaré  aufli  bien  qu’à  S.  Bafile.  Mais  les 
menaces  qu’il  faifoit  à ces  deux  amis  ne  fervoient  qu’à  les 
relever  davantage  par  leur  pieté.  Et  apres  tout,  la  confi- 
deration  qu’il  avoir  pour  eux  eftoir  une  amitié  de  Cyclope 
ficdePolypheme,  qui  leporroitàlcs  referver  pour  les  der- 
niers de  ceux  qu’il  avoir  dcflcin  de  perdre  afin  de  facrifier 
leur  vie  aux  Démons  apres  la  victoire  des  Perfes. 

•r.r.p  sf-  Ce  fut  apparemment  vers  le  milieu  de  cette  année  mef- 
me , c’eft  à dire  dans  la  plus  grande  ardeur  de  la  perfecution 
dcJulicnqucS.  Grégoire  de  Nazianzc  compofa  fon  Apo- 
logétique dans  lequel  fl  parle  de  luy  avec  le  dernier  mépris 
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fc  riant  de  lés  menaces , 5c  mettant  toute  fa  gloire  à mourir  Chat. 
pour  Jesus-Christ.  Ce  n’eftoit  donc  pas  fans  fujet  que  XXIV. 
cét  Apoftat  le  joignoit  Cefàire  dans  lequel  il  trouvoit 
une  fi  fainte  5c  fi  vigoureufe  refiftance  à les  volontez. 

Neanmoins  n'ayant  pû  gagner  Cefàire  il  différa  de  le  4 

• perdre  5c  ne  pouffa  pas  la  chofe  plus  loin  cherchant  tou- 
res  fortes  de  moyens  de  ne  pas  condamner  une  perfonne 
fi  capable  6c  fi  habile  , qu’il  eftoit  bien  aife  de  retenir  au- 
près de  luy.  Et  quoyque  la  fureur  de  l'idolatric  fuit  plus 
puiflantc  fur  fon  efprit,  que  toutes  les  autres  confidera- 
tions , il  le  remit  à une  féconde  audience  qu’il  différa  à un 
autre  temps , à caufe  que  les  préparatifs  de  la  guerre  de 
Perfe,  qui  eftoitalors  là  principale  occupation  ne  luy  en 
donnoient  pss  le  loifir. 

Ainfi  Ceiàire  fuivantlaloy  de  l’Evangile  qui  nous  deffènd 
de  nous  expofer  de  nous  mefmes  au  hazard , revint  chez  fon 
pere  par  un  banniflementde  la  Cour  aufli  glorieux  qu’il  luy 
eftoit  volontaire  , 5c  que  c’eftoit  une  fuitte  de  l’heureux 
triomphe  qu’il  venoit  de  remporter  fans  avoir  répandu  de 
lâng.  Comme  il  demeura  chez  fon  pere  jufqu’à  la  mort  de 
Julien , il  y fit  une  ample  provifion  de  nouvelles  forces  pour 
refifter  à la  corruption  de  la  Cour , où  nous  le  verrons  pa- 
roiftre  encore  une  fois  avec  éclat. 


Chapitre  XXIV. 

Julien  employé  divers  moyens  artificieux  four  corrompre  la  foy  des 
Chrétiens.  Chute  de  plufienrs  d’entr’evx  Cf  particulièrement  dl E- 
c eh  oie.  Julien  pille  les  Edifies,  & accable  les  Chrétiens  dèimpofis. 

IA  haine  quejulien  avoitconccuë  contre  l’Eglife  croif.  g«/.  av*. 

^ioit  de  jour  en  jour  dans  fon  cceur , mais  il  avoir  trop  / 
de  malignité  pour  exciter  contre  les  Chrétiens  une  perfe-  fi  f 

cution  toute  ouverte.  Car  outre  que  cela  pouvoit  eftrc  y +■  ’e- 
dangereux  à caufe  de  la  puiffànce  qu’ils  avoient  alors,  l’ex-  “ 
periencc  de  ce  qui  leur  eftoic  arrivé  fous  les  Empereurs 
payens  luy  faifoit  juger  que  la  violence  dont  on  fê  fervoit 
pour  les  détruire  neproduilbit  point  d’autre  effet  que  d'a- 
nimer leur  courage  5c  de  fortifier  leur  pieté  : Mais  que  rien 

■ B b ij 
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C 11  a r;  ne  feroit  plus  capable  de  les  gagner  que  l’artifice  Se  qu’une 
x X douceur  apparenre. 

Déplus , fa  fureur  eftoit  réprimée  par  la  crainte  de  le  ren- 
dre odieux  au  peuple  8c  de  pafler  pour  tyran  ; 8c  mefme  il 
évitoit  de  les  faire  fouffrir  comme  Chrétiens , parce  qu’il 
leur  cnvioit  l’honneur  8c  le  titre  de  Martyrs  : De  forte  * 
qu’encore  que  fon  principal  motif  fuft  de  les  tourmenter 
pour  la  foy  ,8c  de  leur  faire  porter  la  peine  de  leur  confiance 
dans  une  religion  dont  il  a voit  juré  la  ruine,  neanmoins  il 
cherchoit  des  voyes  obliques  pour  couvrir  là  palfion , ÔC 
vouloir  que  l’on  cruft  qu’ils  fuirent  punis  comme  coupables 
de  quelque  autre  crime.  Car  il  jugeoit  de  leur  difpofition 
intérieure  par  l’enflure  fie  la  vanité  ae  fon  propre  coeur  ; fi c 
les  traittoit  comme  s’ils  n’euflent  voulu  fouffrir  que  pour  la 
gloire  du  monde  fie  non  pour  la  vérité  dejEsus-CmusT. 

C’eftoit  connoiftre  fort  mal  les  Chrétiens  qui  font  en  cela 
fort  differens  des  Philofophes,  qui  n’eftoient  comme  luy  que 
Grrpr  „ des  monflres  d’orgueil  fie  de  vanité.  Car  comme  dit  faine 
» Grégoire  de  Nazianze,  les  Chrétiens  reflentent  beaucoup 
» plus  de  plaifiràfouffrirpourla  pieté  fie  pour  la  religion  que 
» les  autres  n’ont  de  fatisraction  a fe  fignaler  dans  le  monde,  fie 
»>  à acquérir  de  la  réputation  Se  de  la  gloire  en  s’abandonnant 
» à l’impiété.  Nous  nous  mettons  fort  peu  en  peine  de  plaire 
» aux  hommes , parce  que  tout  noftre  aefir  n’a  pour  but  que 
» d’acquérir  la  gloire  de  Dieu  ; Et  ceux  qui  ont  un  véritable 
>}  amour  pour  E)ieufie  pour  la  fageffe  s'élèvent  mefme  audef- 
» fus  de  ce  defir , ne  voulant  polîeder  le  fouverain  bien  que 
» pour  luy-mcfme  Ôc  pour  fà  feule  confideration , fi c non  par  le 
» motif  des  honneurs  qui  font  attachez  à fa  joüifTance.  Car 
» ceux  qui  fe  portent  à la  vertu  dans  la  vcüe  des  recompenfes 
»s  ne  doivent  eflre  mis  qu’au  fécond  rang  des  perfonnes  de 
» pieté. 

Comme  Julien  n’agifToit  que  par  des  penfées  toutes  hu- 
.maines,  8c  ne  fuivoitque  les  impreflions  du  ferpent , aufli  il 
en  imita  la  conduite , fie  prit  le  party  de  la  clemence  8e  de  la 
douceur  afin  que  la  faute  de  ceux  qui  tomberoient  comme 
luy  dans  l’ Apoflafie  leur  fuft  daurant  plus  honteufe  Ôc  plus 
funefte  à leur  réputation  qu’elle  paroiftroit  plus  volontaire 
fie  moins  forcée , 8c  qu’elle  auroit  efté  commife  par  des 
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perfonnes  qui  auroicnt  abjure  la  foy  , fans  y avoir  cité  Chai*. 
contraintes  par  la  terreur  des  fupplices.  XXIV. 

Et  en  effet , il  retrancha  d’une  part  les  grâces  & les  pri- 
vilèges que  le  grand  Conftantin  a voit  accordez  aux  Ecclc- 
fiaftiques,  aux  vierges  8e  aux  veuves,  il  les  priva  de  l’im- 
munité , de  l’honneur , & de  la  diftribution  du  blé  dont  ils 
joiiifloient  auparavant, & les  foûmit  aux  charges  8c  aux 
fondions  publiques.  C’eft  ce  qui  paroift  par  un  Refcnt  j^m  s. 
qu’il  addrefle  à ceux  de  Conftantinople  , ou  il  loùmetaux  '■  t- 
charges  du  Confeil  ceux  qui  s’en  cftoient  exemtez  , foit  cf- 
comme  Chrétiens,  c’eft  à dire, comme  Clercs, foit  fous 
quelque  autre  prétexte  que  ce  fuft.  Et  quant  aux  vierges 
8c  aux  veuves  que  leur  pauvreté  avoit  fait  mettre  fur  le  rôle 
de  l’Eglife , il  cafla  tous  les  privilèges  qui  leur  avoientefté 
accordez.  Mais  ne  fe  contentant  pas  de  leur  faire  perdre  les 
grains  que  Conftantin  leur  avoit  affignez  par  des  loix  ex- 
preflès  fur  les  tributs  des  villes  , il  les  obligea  mefme  de 
rendre  ce  qui  leur  avoir  cfté  donné  auparavant  : Etcét  or- 
dre fi  injufte  s’exécuta  avec  la  dernierc  rigueur.  D’une  au-  i /. 

tre  part  il  employa  les  recompenfes  , les  careflès  & les  per-  '• 3* 
fuanons  pour  faire  tomber  les  Chrétiens  danslePaganif- 
me  ; de  iorte  qu’il  pervertit  plus  de  monde  par  ces  deux 
voyes, qu’il  n’euft  pû  faire,  félon  toutes  les  apparences , 
par  la  violence  des  tourmens. 

L’Eglife  fe  vit  réduite  par  ces  rufes  politiques  à déplo- 
rer dans  peu  de  temps  la  chiite  funefte  d’un  très-grand  nom- 
bre defesenfans.  Mais  on  peut  dire  neanmoins  que  les  ar  - Orat.  j, 
tifices  de  Julien  n’emporterent  que  cenx  qui  n’eftant  pas  tu- 
affermis  fur  la  pierre  folide  8c  immobile,  c’eft  à dire  , fur 
Jesus-Christ  mefme,  reflcmbloient  à la  femence  répan- 
due fur  une  terre  feche  & fterile.  Car  n’ayant  reccu  la  pa- 
role de  Dieu  que  par  une  converfion  toute  fuperficiellc , 8c 
la  foy  dont  ils  faifoient  profeffion  n’ayant  ny  force  , ny  vi- 
gueur , ils  avoient  germé  en  peu  de  temps , 8c  fait  lever  au 
dehors  quelque  commencement  de  pieté  pour  plaire  aux 
autres  ; mais  la  première  attaque  de  l’ennemy  8c  la  foible 
chaleur  de  la  tentation  eut  la  force  de  lesfécher  8c  de  les 
faire  périr  à l’inftant  mefme.  Quelques-uns  plus  malheu- 
reux que  les  autres  n’attendirent  pas  feulement  qu’on  les 
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Chap.  attaquafl.  Ils  fe  rendirent  d’cux-mefmcs  fans  avoir  fait  le 
XXIV.  moindre  effort,  ny  la  moindre  rcfiflance.  Ils  eurent  plus  de 
lâcheté  qu’on  n’en  vouloir  5 Sc  la  crainte  les  précipitant 
dans  l’abyfme  du  defefpoirfànseflrcpourfuivisde  perfon- 
ne  , ils  vendirent  leur  propre  falut  pour  l’intercft  grofficr 
d’un  gain  temporel , ou  par  le  defir  d’acqucrir  ou  clc  con- 
ferver  une  dignité  vile  8c  méprifahle. 
sccr.it . i.  3.  Rjcn  n’a  cité  plus  célébré  dans  l’antiquité  que  la  chiite 

d’Ecebole.  C’efloit  un  profeflèurd’eioqucnccà  Conflanti- 
rtoplc,  8c  il  avoir  autrefois  enfeigné  cet  art  à Julien  ,dont 
iuUah.  tf.  nous  avons  encore  une  lettre  de  badineries  Se  de  complu 
mens , qui  Iuy  eft  addreflec  parmy  fes  œuvres.  Ce  Sophifte 
qui  n’avoit  point  de  principe  plus  folidc  que  de  régler  là  re- 
ligion Scfa  conl’cience  par  les  circonftances  du  temps,  fit 
voir  par  fon  inconftance  Se  parle  fcandalc  de  fa  chiite  qu’il 
cfloit  plus  attaché  aux  inclinations  des  Princes , qu’à  laloy 
de  Dieu , Se  que  la  félicité  du  Ciel  8e  le  foin  de  fon  falut  luy 
eftoient  moins  confidcrablcs  que  les  richeflcs  Se  les  hon- 
neurs de  la  terre.  Il  parut  l’un  des  plus  zelez  d’entre  les 
Chrétiens  fous  le  régné  de  Confiance,  8e  ne  fit  pas  moins 
paroiftre  d’ardeur  pour  le  Paganifme  fous  Julien.  Ce  fut 
donc  avec  beaucoup  de  juftice  que  quand  ce  Tyran  fut 
mort , il  demanda  à cltrc  encore  rcccu  au  nombre  des  Chré- 
tiens,Se  que  fejettant  parterreà  la  porte  de  l’Eglife,  il  ab- 
jura».jura  fon  apollafie  par  ces  paroles  humiliantes, Foulez^moy 

cL  an  aux  > m°y  4U:  'ms  un  affa<^y  & funi  favcur- 

hem  +o.  Commejulien  ne  refpiroit  quc  la  ruine  Se  le  ren  verfement 
de  l’Eglifc , pour  exécuter  cedeflcin  il  ordonna  que  ceux 
qui  avoient  démoly  des  temples  fous  Conflantin  Se  fous 
Confiance , renverlé  des  autels  , pris  quelque  don  confàcré 
aux  idoles  ,ou  fait  quelque  autre  action  de  cette  nature, 
feroient  obligez  de  rebaflir  ce  quils  avoient  ruiné,  ou  de 
fournir  l’argent  neceflaire  pour  cette  réparation.  Et  parce 
qu’ils  fe  trouvoient  dans  l’impuifTancc  de  faire  nyl’unny 
l’autre,  c’efloit  une  occafion  d’emprifonner  un  très-grand 
nombre  de  Prélats, de  Clercs  Sc  d’autres  Chrétiens,  de  les 
appliquer  à des  queflions  tres-cruelles  , Sc  mcfme  de  les 
condamner  à la  mort , non  fiir  la  conviction  , mais  fur  la 
Ample  accufation  de  quelqu’une  de  ces  chofes. 
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Ce  n’eftoit  pas  là  les  fèuls  prétextes  dont  il  fc  lcrvoit  pour  Chaj*. 
les  perlècuter.  Il  les  traittoit  encore  avec  la  mefiu»  rigueur  XXV. 
pour  les  obliger  de  découvrir  les  richelïes  de  l’Eglifc,  par- 
ce qu’il  avoir  entrepris  de  luy  ofter  tout  ce  qu’elle  avoit 
d’argent,  d’offrandes,  &:  mefmc  de  vafes  facrez , ne  pou- 
vant i'ouffrir  dans  les  choies  laintes  la  magnificence  & l’c- 
clat  de  ceux  dont  la  religion  8c  la  liberté  luy  eftoient  infup- 
porrables. 

L’avarice  8c  l’impiété  luy  ayant  dicté  ces  Edits  cruels, 
il  envoyoit  dans  toutes  les  Provinces  8c  dans  toutes  les  Vil- 
les des  Officiers  & des  Archers  qui  les  executoient  avec  une 
cruelle  complaiiânce.  Les  Chrétiens  qui  vouloicnts’oppo- 
1er  à cette  profanation  des  chofcs  laintes  eftoient attachez 
aux  colomnes  des  EglifeS , dont  ils  ne  pouvoient  I'ouffrir 
que  l’on  enleva  les  valès  facrez;  on  les  foücttoit  inhumai- 
nement , 8c  le  iang  qui  couloir  de  leurs  playes  par  l’inhuma- 
nité de  ces  fupplices  rejailliffoit  fur  ces  pillicrs  qu’ils  eftoient 
contraints  d’embraffer. 

Ce  fut  apparemment  pour  exécuter  cét  Edit,  ou  quel-  OrCi r. 
que  autre  encore  plus  cruel  que  le  Gouverneur  de  Cappa-  °r“'3C^}et 
doce, apres  avoir  commis  en  plulicurs  lieux  des  violences  ^ 1 ' 3 
làcrileges  , vint  à Nazianze  avec  des  archers , comme  pour 
s’emparer  des  Eglifesou  les  ruiner.  Mais  le  zele  duS.  viel- 
Iard  Grégoire  Evefquc  de  la  niefme  ville  s’eftant  animé  à 
cette  nouvelle  , le  Gouverneur  qui  en  connoiflbit  la  vi- 
gueur , ou  par  luy-mefme , ou  par  le  rapport  des  autres , fut 
obligé  d’abandonner fon entreprifc&:  depourvoiràfapro- 
pre  i'eureté  en  fe  foâmettant  promtementà  luy. 

La  guerre  de  Pcrfe  luy  fournit  encore  une  ample  matière  s“r*1-  >■  s- 
de  perfccuter  l’Eglife.  Car  comme  cette  entreprife  l’obli-  *' 
geoit  à de  très-grands  préparatifs  & à des  dépenfes  excefli- 
ves,il  en  voulut  trouver  le  fonds  dans  l’opprcffion  des  Chré- 
tiens. Car  ayant  mis  une  taxe  fur  ceux  qui  refufoient  de  fa- 
crifier , il  la  fit  payer  avec  une  fi  grande  rigueur , que  cette 
feule  exaction  le  fit  devenir  extrêmement  riche  en  tres-peu 
de  temps. 
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Chapitre  XXV. 

Julien  perfecute  les  Officiers  & les  foldats  de  fon  armée.  Il  a 
recours  à t artifice  pour  leur  faire  renier  la  foy.  Gcnereufe  ré- 
faction de  plufieurs  £ entr'eux  apres  avoir  efti  fur  pris,  jl  ofte 
de  fies  étendarts  le  nom  de  Jesus-Christ. 

CE  luy  fut  auffi  une  occafion  d’exiler  la  pieté  de  fes ar- 
mées apres  l’avoir  bannie  de  fa  Cour.  Et  en  effet,  il 
gagna  une  grande  partie  des  foldats , foit  par  luy-mefme , 
loit  par  les  principaux  Officiers  de  fes  armées } Et  il  y trouva 
d’autant  plus  de  facilité , que  les  uns  ayant  beaucoup  d’am- 
bition , les  autres  n’avoient  point  d’autre  loy  que  la  volon- 
té du  Prince. 

Il  n’eut  pas  neanmoins  la  joyc  de  les  gagner  tous  j Et 
Jesus-Christ  fe  refcrva  plus  de  fept  mille  perfonnesqui 
ne  fléchirent  point  le  genoüil  devant  Baal.  Ainfi  cette  loy 
fut  comme  un  creufet  qui  fit  difccrner  les  véritables  Chré- 
tiens de  ceux  qui  nel’eftoient  qu’en  apparence.  Car  ceux  qui 
avoient  plus  d'attache  aux  richcfTes  & aux  honneurs  de  la 
terre  qu’à  leur  véritable  félicité  , cedcrent  aulfi-toft  8c 
tombèrent  fans  refiftance  5 mais  les  autres  quittèrent  l’épée 
avec  joye,8c  firent  voir  qu’ils  efloientprefts  de  tout  fouf- 
frir  plûtoft  que  de  renoncer  bJesus-Christ. 

Sa  malignité  ne  luy  pouvoir  infpirer  un  moyen  plus  per- 
nicieux que  celuy  dont  il  fe  fervit  pour  faire  tomber  les  fol- 
dats dans  l’idolâtrie , fans  que  la  plufpart  s’en  apperceuf- 
fent.  Lorfqu’il  vouloit  diftribuer  ac  l’argent  à fes  trouppes 
félon  l’ancien  ufage,eftant  affis  furfonthrône  impérial, il 
avoit  auprès  de  luy  un  autel  plein  de  charbons  de  feu , 8c 
de  l’encens  fur  une  table , 8c  il  avoit  ordonné  à chaque  lol- 
dat  de  jetter  quelque  grain  d’encens  fur  cét  autel , avant 
que  de  recevoir  de  fa  main  la  libéralité  qu’il  leur  vouloit 
faire.  Plufieurs  tombèrent  dans  ce  piege  fans  le  découvrir } 
Et  ceux  qui  s’en  apperceurcnt  s’en  garantirent  en  feignant 
d’eftre  malades.  Mais  l’avarice  porta  les  autres  à préférer 
cette  malheureufe  libéralité  à leur  falut , 8c  plufieurs  trahi- 
rent lâchement  leur  religion.  Ce  fut  ainfi , dit  S.  Grégoire 
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de  Nazianze,  qu’un  peu  defeu,d’or  8c  d’encens  deffircnt  «Cha*. 
en  tres-peu  de  temps  une  arméequiavoit  vaincu  toutl’U-  «XXV. 
nivers , 8c  que  ces  déplorables  foldats  baifcrent  la  main  du  « 
bourreau  &c  du  meurtiier  de  leur  ame  en  baifant  celle  de  « 
l’Empereur.  Cét  artifice  leur  fut  plus  funeftc  que  n’auroit  « 
efté  une  déroute  generale  de  leurs  trouppes  ; Sc  la  main  de  « 
ce  Prince  cruellement  liberale  leur  fit  plus  de  mal  que  n’au-  « 
roient  fait  plufieurs  milliers  de  Perfans.  « 

Ce  Saint  rapporte  encore  une  circonftance  tres-confide- 
rable  pour  faire  remarquer  que  leur  chute  fut  un  effet  de 
leur  furprilc.  Car  il  dit  que  quelques-uns  d’eux  s’eftant  mis  à 
table  avec  leurs  autres  compagnons  au  retour  de  cette  diftri- 
bution  fatale , & formant  à l’ordinaire  le  ligne  de  la  croix 
fur  leur  breuvage, apres  avoir  levé  les  yeux  vers  le  Ciel  8c  in- 
voqué le  faint  nom  dejESiis-CHRisT , fur  ce  qu’un  de  leurs 
camarades  témoigna  quelque  étonnement  de  ce  qu’ils  in- 
voquoicnt  encore  Jesus-Christ  eux  quivenoientdele  re- 
nier, cette  parole  les  furprit  fi  étrangement  qu’ils  en  paru- 
rent à dcmy  morts.  Et  comme  ils  demandèrent  qu’on  leur 
expliquait  lefujet  d’un  fi  grand  reproche,  on  leur  dit  que 
c’elloit  avoir  renié  Jesus-Christ  que  d’avoir  mis  de  l’en- 
cens fur  le  feu  de  cét  autel.  Mais  cette  réponfe  les  tranfpor- 
tant  hors  d’eux-mefmcs  comme  des  hommes  furieux  8c  de- 
fefperez , ils  fortirent  de  table  à l’inftant  mcfmc  tout  pleins 
d’indignation  8c  de  zele , & crièrent  à haute  voix  au  milieu 
delà  place  publique  : Nous  femmes  Chrétiens  ,ouy  nous  le  fem- 
mes dans  Came.  Nous  voulons  bien  que  tout  le  monde  écoute  la 
tonfejjion  que  nous  en  faifens , & que  fer  tout , le  Dieu  pour  lequel 
nous  vivons  Ci"  nous  mourons  ait  la  bonté  de  C entendre.  Jesus- 
Christ  noftre  Sauveur , nous  ne  vous  avons  pas  renié.  Nous 
n'avons  point  abjuré  la  bienheureufe  confe./fion  que  nous  avions 
faite  dans  noftre  baptefme.  Si  noftre  main  a fait  une  faute , noftre 
volonté  n'y  a pris  aucune  part.  C’eft  l'artifice  de  C Empereur  qui 
nous  a trompez^,  fans  que  Cor  ait  efté  capable  de  nous  éblouir  & de 
nous  blejfer.  Nous  nous  dépouillons  £ une  fi  horrible  impiété  i 6' 
nous  fommes  prcfls  de  C expier  <$•  de  la  laver  dans  noftre  fan  g. 

La  jufte  douleur  de  leur  chiite  les  porta  encore  plus  loin. 

Car  courant  de  toute  leur  force  vers  Julien,  Sejcttant  à fes 
pieds  par  un  généreux  dédain  l’or  qu’ils  avoient  receu  de 
Tom.  I.  Ce 
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Chat,  luy  , ils  luy  dirent  en  s’écriant  à haute  voix , Ce  ri  e/f  point  un 

XXV.  don , Seigneur,  que  vous  nous  avegfait , mais  vous  nous  ave r, 
condamnera  la  mort.  Ce  ri eft  pas  pour  nous  honorer  que  vous 
nous  avesgfait  venir  auprès  de  vous , mais  feulement  pour  nous 
faire  porter  les  marques  publiques  de  nojlre  infamie.  Rcfervcz^ 
vos  dons  & vos  liberalitcz^pour  vos  foldats  ; & immoler-nous 
«Jésus- Christ  qui  eft  nojlre feul  Monarque  légitimé.  Faites 
nous  pafferpar  un  autre  feu  que  ccluy  où  nous  avons  jette  de  l’en- 
cens , & reduijer  nos  corps  en  cendres  plùtojl  que  de  nous  laijfer 
aucune  part  à cette  cendre  facrilege.  Couppeg  les  mains  qui  ont 
commis  un  au. (Ji  grand  mal  qu  eft  ccluy  de  s'eflre  étendues  furvoftre 
autel  i&mettcren  pièces  nos  pieds  qui  ontpreftè  leur  nuniflere  pour 
courir  à une  fi  méchante  action.  Fifnbuez^  vofire  or  à desperfon- 
ncs  qui  dans  la  fuit  te  riayent  point  de  regret  de  P avoir  receude 
vous.  Jesus-Chirst  nous  fuffit  ,<&  feul  il  nous  tient  lieu  de  tou- 
tes chofes. 

S.  Grégoire  ajoute  que  le  difeours  de  ces  hommes  intré- 
pides qui  exhortoient  en  mefme  temps  leurs  compagnons 
de  reconnoiftre  la  tromperie  de  l’Empereur , & de  reparer 
cette  faute  par  l’effufion  de  leur  fàng  irrita  fi  extraordinai- 
rement Julien  qu’il  les  auroit  fait  mourir  s’il  ne  leur  euft  en- 
vié la  gloire  & la  couronne  du  martyre  ; Mais  que  pour  leur 
ofter  cét  avantage , il  fe  contenta  de  les  bannir , en  puniflant 
par  ce  fupplice  leur infolencc prétendue,  quoy  que  dans  le 
fond  ce  fuft  leur  procurer  un  grand  bien  que  de  les  éloigner 
de  la  veüe  de  fes  abominations  facrilcgcs , Ôc  de  tant  d’horri- 
bles fourberies  dont  ilfefervoit  pour  periècuter  les  Chré- 
tiens. 

Thtuitrtt.  La  generofité  Chrétienne  de  ces  foldats  excita  une  fi 
grande  colere  dans  le  cœur  dejulienqu’à  l’inftanr  mefme  il 
commanda  que  l’on  leur  couppaft  la  tefte  ; Et  comme  on  les 
conduifoit  hors  de  la  ville  pour  cette  execution , le  peuple  y 
accourut  en  foule  eftant  touché  de  refpcd  pour  une  fi  gran- 
de confiance,  & n’ayant  que  de  l’admiration  pour  leur  ex- 
trême liberté. 

Et  lorfqu’ils  furent  arrivez  au  lieu  deftiné  à l’execution 
des  criminels, le  plus  âgé  de  tous  demanda  que  l’on  com- 
mcmjaft  par  le  plus  jeune  de  pcurquelavciie.au  fupplice  des 
autres  ne  fufi  capable  de  l’epouvanter  * Mais  ce  loldat  s’é- 
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tant  mis  à genoux,  & le  bourreau  ayant  tiré  l'on  épée  pour 
luy  equper  la  telle , il  vint  un  ordre  de  la  part  de  l’Empereur 

{>our  leur  faire  grâce,  & celuy  qui  eneftoit  le  porteur  cria  de 
oin  que  l’on  nepaffaft  pas  plus  avant  àl’execution.  Surquoy 
ce  jeune  foldat  eftant  affligé  d’eftre  privé  de  l’avantage 
d’une  fi  gloricufe  mort,  en  donna  des  marques  par  ces  pa- 
roles : Cefi , dit- il , que  Romain  ( car  il  s’appelloit  ainfi  ) n'é- 
toit  pas  dtçne  de  porter  le  nom  de  Martyr  «/^Jésus-Christ. 

Mais  fi  ces  généreux  foldats  n’eurent  lur  la  terre  que  l’ap- 
pareil & l’image  du  martyre , ils  en  eurent  le  mente  Sc  la 
couronne  dans  le  Ciel  * & ne  furent  reléguez  en  divers  lieux 
que  pour  faire  voir  de  toutes  parts  les  marques  infâmes  de 
l’impiété  dejulicn. 

Cet  Apollat  ne  voulant  rien  briffer  aux  yeux  des  foldats 
quiles  pull  détourner  del’impieté  qu’il  leur  avoir  fait  em- 
braffer,  changea  le  principal  étendart  de  l’armée  appellé 
Zabarum  fait  en  forme  de  Croix , & ruina  par  des  ordres  fa- 
crilcges  céc  illuftre  monument  de  la  pieté  de  Conftantin  , 
qui  avoit  voulu  honorer  dans  tous  les  fiecles  futurs  l’appa- 
rition célébré  de  la  croix  qu’il  avoit  veüe  dans  les  Gaules. 
Il  réduifit  cét  étendart  dans  fon  ancienne  forme  , c’eft  à 
dire , autant  que  l’on  en  peut  juger  par  les  médaillés  qui  nous 
en  reftent , il  ofta  la  couronne , qui  eftoit  en  haut , ielon  Eu- 
febe , autour  du  chiffre  qui  marquoit  le  nom  de  Chrift  avec 
. le  mefinc  chiffre  écrit  en  broderie  fur  le  voile  qui  pendoit 
de  la  croix  ; & en  la  place  de  ce  trophée  de  la  religion  Chré- 
tienne, il  y fit  graver  ces  lettres  ordinaires  de  la  république 
Romaine  S.  P.  QjC  Maisjovien  ôc  Valentinien  qui  avoient 
confeffé  glorieulément  lenomdejEsus-CHRisT  dans  l’ar- 
mée pendant  cette  perfecution  où  ils  avoient  efté  cnvelop. 

{>ez  comme  les  autres , rétablirent  depuis  fur  cét  étendart 
e nom  du  divin  Sauveur , lorfqu’ils  furent  élevez  à l’Empire 
& donnèrent  cette  marque  de  reconnoillance  à Dieu  qui 
venoit  de  leur  rendre  dés  ce  monde  le  centuple  de  ce  qu’ils 
avoient  perdu  pour  luy. 
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Chapitre  XXVI. 

Julien  de  fend  aux  Chrétiens  d'cnfeigner  les  lettres  humaines , & 
meftne  de  les  étudier.  Motip  de  cette  interdiîlion. 

IL  n’y  a rien  de  plus  célébré  dans  route  laperfecucion  de 
Julien  que  ladcffenfc  qu’il  fit  paruneloy  exprefledés  le 
commencement  de  Ton  régné  d’etudier  6c  d’enfeigner  les 
lettres  humaines, 6c  de  s’inftruire  des  auteurs  Payens,  ne 
voulant  pas  que  l’on  rcceuft  dans  les  Colleges  que  ceux  qui 
adoreraient  les  idoles. 

Cetteloy  fuivit  apparemment  celle  qu’il  publia  pour  def- 
fendre  aux  Chrétiens  d’enfieigner  la  Rhétorique, la  Gram- 
maire, 8c  mefme  la  Médecine,  6c  encore  plus  de  faire  la 
fonction  de  Sophiftes , c’eft  à dirc,d’eftre  du  nombre  de 
ceux  quifaifoicntprofeiTion  de  former  les  moeurs  auili  bien 
que  l’éloquence  des  jeunes  gens,  6c  de  leur  apprendre  l’art 
de  fe  conduire  honneftement  dans  le  monde. 

L’Edit  qu’il  publia  fur  ce  fujet,  6c  qui  parut  inhumain  aux 
Payens  mefme , fut  un  effet  de  la  crainte  qu’il  avoit  que  les 
Profeffeurs  Chrétiens  ne  fiflent  voir  fn  expliquant  les  au- 
teurs Payens  combien  leur  religion  eftoitmal  fondée,  quoy 
qu’il  employé  inutilement  toute  la  fubtihré  de  fon  efprit 
pour  couvrir  lé  véritable  motif  qui  le  portoit  à la  publica- 
tion d’une  ordonnance  fi  vifiblement  injufte.  Car  il  n’y  a 
rien  de  plus  pitoyable  que  le  prétexte  qu’il  en  apporte  en 
difant,  Qu^il  ne  falloir  pas  que  ceux  qui  témoignoienthon- 
norer  Homere  6c  les  autres  auteurs  femblablcs  par  la  peine 
qu’ils  prenoient  de  les  expliquer  fe  mocquaflent  des  Dieux, 
que  ces  auteurs  avoient  adorez  , 8c  traittaflent  d’impies 
ceux  par  le  moyen  dcfqucls  ils  vivoient  cux-mefmes.  Et  c’eft 
pour  cela  qu’il  leur  donne  le  choix,  ou  d’enfeigner  les  Poè- 
tes , s’ils  croyent  qu’ils  ont  eu  raifon , 8c  s’ils  veulent  adorer 
leurs  divinités,  ou  de  s’en  aller  expliquer  S.  Matthieu  6c 
S.  Luc  dans  les  Eglifes  pour  purifier  par  ce  moyen  leurs  oreil- 
les 6c  leur  langue  d’une  doctrine  qu’ils  croyoient  fauile  8c 
impie.  C'eftoit  ainfi  qu’il  ajourait  la  raillerie  à l’injufticc, 
£c  qu’il  s’ingérait  de  vouloir  regler  la  confidence  des  Chrc- 
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tiens  fur  les  principes  de  leur  religion, dont  il  eftoit  l’ennemy  C h a r. 
public  £c  le  deferteur.  X X v I. 

Ce  fut  peuteftre  pour  faire  cxeciifer  plus  exactement  ui  cti. 
cette  loy  qu’il  ordonna  le  17.  Juin  de  l’année  361.  citant  à J' 
Spoletc , Que  non  feulement  tous  les  profefleurs  des  lettres 
feroient  choifisparle  ConfcilSc  les  plus  notables  habi'tans 
des  villes , mais  aulîî  que  le  decret  de  leur  élection  luy  feroit 
envoyé  afin  qu’il  y ajoutait  fon  jugement  & que  fa  ratifica- 
tion la  rendift  plus  authentique. 

Paul  Orofe  témoigne  avoir  appris  de  fes  anceftres  que  r»*i.  onf. 
prefquc  tous  les  proïefleurs  Chrétiens  aimèrent  mieux  en 
cette  rencontre  abandonner  leur  chaire  & leur  exercice 
public  que  leur  religion  & leur  foy.  Mais  il  feroit  difficile  H,mn- 
d en  trouver  dans  toute  1 antiquité  d autres  exemples  que 
ceux  de  Proerefe  &c  de  Viétorin.  Ce  dernier  cftoit  Africain , p™*™/ 
êc  avoir  enleigné  la  Rhétorique  dans  Rome  dés  le  temps 
de  Conftanrin , qu’on  luy  avoit  élevé  une  ftatuc  dans  la 
place  de  Trajan.  Il  cftoit  le  maiftre  fameux  d’un  grand 
nombre  de  Sénateurs  illuftres  5 &c  ayant  cité  idolâtre  julques  FtUirdfe. 
dans  un  âge  fort  avancé.  Dieu  luy  avoit  fait  la  grâce  de  fe  m'*'' 
convertir  par  la  leéturfe  de  l’Ecriture  faintc,  /ans  quitter  ctnfcfa. 
neanmoins  apres  fon  baptcfmc  fa  profeffion  d’éloquence.  Il 
fut  allez  genereux  pour  l’abandonner  lorfque  Julien  publia 
cet  edit  contre  noftre  religion , & fe  fournit  de  bon  coeur 
à cette  loy,  aimant  mieux  perdre  la  liberté  de  parler  en  pu- 
blic pour  enfbigncr  aux  autres  l’éloquence , que  de  manq  uer 
de  fidelité  à la  parole  éternelle.  Surquov  S.  Auguftin  fait 
cette  reflexion  fiainte , Que  fi  d’une  part  il  s’eftoit  montré  fi  “ 
généreux  en  cette  rencontre , de  l’autre  il  n’avoir  point  auffi  « 
cfté  moins  heureux  d’avoir  trouvé  une  occafion  fi  favorable  « 
de  ne  travailler  plus  déformais  que  pour  Dieu  feul.  « 

Quplques-uns  ont  crû  que  cette  foy  de  Julien  deffendoit 
aux  Chrétiens  d’enfeigner  les  belles  lettres , & non  de  les 
étudier.  Mais  ce  fentimentcft  contraire  à toute  l’antiquité, 

& particulièrement  à S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Comme  cette  loy  qui  interdifoit  l’éloquence  aux  Chré- 
tiens eftoit  injufte , auffi  le  prétexte  que  prit  J ulicn  pour  leur 
en  deffendre  la  profeffion  & l’étude  eftoit  tout  à fait  ridi- 
cule, Car  il  prétendoit  qu’ils  ne  dévoient  point  chercher 
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x y Vf ’ d’autre  frience  que  la  fimplicité  de  leur  foy,  8c  qu’ils  étoient 
c • obligez  de  huiler  là  les  lettres  humaines  , qui  eftant  alors 
•r.  ^ appellées  les  lettre? grecques  , n’appartenoient,  difoit-il, 

qu’à  ceux  quifuivoient  la  religion  grecque,  c’eftà  dire.le 
Paganifme.  C’eftainfi  qu’il  fcjoüoit  ridiculement  fur  une 
équivoque  grolfiere  : Et  fi  ce  raifonnement  fi  puerile  euft 
pû  eftre  recevable,  il  n’alloit  pas  feulement  à interdire  aux 
Chrétiens  l’étude  de  l’éloquence,  mais  l’ufage  entier  de  la 
langue  grecque  & de  tous  les  arts  inventez  par  les  Grecs , & 
en  mefme  temps  il  interdifoic  aufli  aux  Payens  tout  ce  que 
les  Grecs  avoient  rcccu  des  autres  nations  du  monde.  Aufii 
l’on  peut  dire  avec  vérité  que  cette  raifon  fi  frivole  eftoit 
une  preuve  convainquante  de  la  difpofition  véritable  de 
Julien , qui  eftoit  tellement  convaincu  de  la  foibleflè  du 
Paganifme  qu’il  ne  croyoit  ne  le  pouvoir  foûtenir  qu’en 
oftant  aux  Chrétiens  les  armes  8c  l’appuy  de  l’éloquence. 
Mais  en  cela  mefinc  il  le  trompoit  encore  grolfierement , 
puifque  la  force  des  Chreftiens  ne  confifte  pas  dans  cette 
vainc  éloquence  des  paroles  pour  laquelle  ils  ont  plûtoft 
du  mépris  que  de  l’cftime , mais  dans  la  connoiflance  pure 
de  la  vérité  8c  dans  la  force  des  railbnnemens  que  leur  foli- 
dité  rend  invincibles. 

Tk'oJtnt  Theodorct  rapporte  une  autre  raifon  de  cette  deffenfe  de 
/.  }.  bifter.  Julien  quieft  prcfquc  fcmblable  à la  precedente,  & il  fem- 
ble  que  cét  Empereur  l'avoüoit  mcime  en  quelque  manié- 
ré, fçavoir  que  c’eftoit  parce  que  les  Chrétiens  tiroient  de 
grands  avantages  des  livres  mefmes  des  Payens , & les  com- 
battoient  par  leurs  propres  armes. 

sou>m.i.T.  Sozomeneen  marque  encore  une  troifiéme  qui  eft  tout 
‘irït  L°~  a ^aic  glorieufe  à nos  deux  faints.  Car  il  dit  que  ce  fut  par  la 
t. 3 jaloufie  que  ce  mefme  Prince  avoit  conccu  de  voir  parmy 
les  Chrétiens  un  grand  nombre  de  perlonnes  qui  honno- 
roient  l’Eglife  par  leur  fcicnce , entre  lefquels  cxcdlloient 
particulièrement  Apollinaire , S.  Bafilc  & S. Grégoire,  dont 
la  réputation  effaçoit  l’éclat  de  tous  les  Sophiftes  Payens. 

Mais  l’envie  dont  il  eftoit  animé  contre  la  gloire  de  ces 
hommes  fi  illuftres  ne  fervit  qu’à  la  rchauffer  davantage. 
Car  Apolinairc  voyant  que  l’on  deffendoit  aux  Chrétiens 
la  lecture  des  livres  profanes  employa  tout  ce  qu’il  avoit 
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d'érudition  fie  de  talens  naturels  à reparer  ce  defaut  par  un 
grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  comportant  en  vers  qu’en 

{>rofe  fur  toute  forte  de  matières.  Qujis’ileft  vray,  comme 
e Preftre  Grégoire  le  témoigne,  que  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  s’appliqua  deflors  à la  Poëfie , par  cette  mefine  rai- 
fon , il  faut  croire  que  nous  avons  perdu  beaucoup  de  fes 
pièces , ne  nous  en  eftant  relié  aucun  Pocme  de  fa  façon 
que  l’on  puifle  affurer  avoir  cité  fait  pendant  cette  perfccu- 
tion  dejulien. 

Cette  conduite  d’Apollinaire  pour  la  confervation  des 
lettres  humaines  dans  l’Eglife  a donné  occafion  à Socrate 
de  propolèr  une  queflion  importante , fçavoir  s’il  n’euft  pas 
ellé  plus  avantageux  à nollre  religion  que  la  dcffenlè  que 
Julien  avoit  faite  aux  Chrétiens  de  lire  les  auteurs  profanes 
eull  fubfifté,  Se  que  l’on  fefull  contenté  des  Ecrits  des  Pères 
Se  de  nos  auteurs  ccclcfiaftiques.  Socrate  n’cft  nullement 
de  cét  avis , Se  il  remarque  d’abord  que  J es  us-Christ 
Se  les  Apollrcs  confiderant  le  defavantage  8e  l’avantage 
qu’on  pouvoir  recevoir  de  l’étude  des  lettres  humaines 
n’ont  voulu  ny  l’approuver  ny  la  condamner  ablolumcnt, 
mais  l’ont  lai  (fée  à la  diferetion  de  chaque  perfonne,  parce 
que  le  bien  en  quelque  part  qu’il  le  rencontre  appartient 
toujours  à la  vérité  ; Qup  S.  Paul  mefmen’avoit  pas  négligé 
cette  fciencc,  citant  quelques  Poètes  dans  fes  epiftres,  8c 
dans  le  difeours  qu’il  prononça  au  milieu  de  l’Areopage  : 
Qup  ces  connoilfances  font  tres-utiles  pour  établir  certai- 
nes veritez  que  les  Philofophes  ont  foùtenües  d’une  ma- 
nière tres-folide  $ Que  d’ailleurs  nous  y apprenons  les  règles 
de  l’éloquence  8c  du  raifonnementqui  font  neceflaires  pour 
deffendre  la  vérité  contre  ceux  qui  la  combattent  j Et 
qu’enfin  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen  de  ruiner  le 
Paganifme  qu’en  produifant  ce  que  les  Payens  mcfme  en 
avoient  écrit , 8c  faifant  rougir  les  deffenfeurs  de  l’idolâtrie 
par  la  confufion  8c  la  honte  que  leur  doivent  donner  leurs 
propres  fables. 

Mais  ces  raifons  qui  elloient  tres-confidcrables  8c  tres- 
folides  dans  les  premiers  temps  de  l’Eglife , ne  font  plus  li 
fortes  8c  fi  prenantes  au  fiecle  où  nous  fommes , puifque 
d’une  part  nous  n’avons  plus  de  Payens  à combatre , 8c  que 
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de  l’autre  le  grand  nombre  des  Traittez  des  faints  Peres, 
où  toutes  les  réglés  du  raifonnement  fie  de  l’éloquence  font 
obfervées  fuffilamment , peuvent  fuppléer  à cette  étude 
des  auteurs  profanes.  Si  ce  n’eft:  peuteftre  que  l’on  veuille 
dire  que  l’on  ne  puifle  entendre  parfaitement  ces  làints 
Dodcurs , fi  l’on  n’y  joint  quelque  connoillàncc  de  c es 
Payens  qu’ils  ont  réfutez. 

Cette  injufteloy  dejulicn  fut  abolie  quelque  temps  apres 
par  Valentinien  lorfqu’il  fut  élevé  à l’Empire  j & depuis  ce 
temps-là  l’Eglifc  a toujours  joüi  d’une  entière  liberté  de 
faire  étudier  Se  enfeigner  les  belles  lettres  à ceux  de  fes  en- 
fans  qui  en  ont  eu  le  mouvement  pour  le  rétablir  dans  fes 
droits  en  raviUant  aux  Payens  ce  qu’ils  avoient  emprunté 
de  nous. 


Chapitre  XXVII. 

Julien  s’emporte  à la  cruauti  pour  perfecuter  P Eghfc.  TStvifion  de 
S.  B a file  d'avec fion  Eve  [que.  Elle  P oblige  de fie  retirer 
dans  le  Pont. 

PEndant  quejulien  s’appliquoit  à perfecuter  l'Egli- 
lèavec  toutela  chaleur  que  la  malice  du  Démon  fie  la 
corruption  de  fon  propre  cœur  luy  infpiroient,  fie  que  ne  fe 
contentant  point  des  voyes  obliques  que  nous  venons  de 
marquer , il  avoit  recours  à la  violence  pour  remplir  plu- 
fieurs  Provinces  de  l’Orient  du  fang  des  Martyrs.  S.  Bafile 
qui  nes’elloit  point  laifle  corrompre  par  fes  promefles  étoit 
infenfibleàfes  menaces,  fie  tafenoit  d’avancer  de  tout  fon 
pouvoir  l’œuvre  de  Dieu  en  s’acquittant  des  fondions  de 
lôn  Sacerdoce  dans  Cefarée. 

Il  avoit  appris  avec  douleur  l’affcdation  avec  laquelle 
cét  Apoftat  avoit  ouvert  la  perfecution  dans  les  villes  d’E- 
dclïè,  dePcflinuntc  fi e de  Majume,à  caulê qu’elles  préfe- 
roient  le  culte  dej  e s u s-C  hmst  àccluy  des  faux  Dieux, 
fie  il  n’eftoit  pas  lurpris  le  voyant  palier  d’une  douceur  ap- 
parente à une  cruauté  manifefte.  Il  ne  pouvoit  ignorer  les 
horribles  cruautcz  que  les  Payens  d’Arethule  en  Syrie  exer- 
cèrent en  ce  temps-là  contre  Marc  de  la  mefmc  ville.  Car 
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la  peinture  qu’en  alailléeS.  Grégoire  de  Nazianzc  fait  en- 
core frémir  ceux  qui  la  liicntj  8c  il  n’y  arien  de  plus  tragi- 
que dans  toute  l’hiftoirc  que  de  voir  les  fupplices  de  ce 
célébré  vieillard  à qui  J ulicn  eftoit  redevable  de  la  vie  pour 
la  luy  avoir  confervée  fous  le  régné  de  Confiance.  Sans 
doute  qu’il  a voie  appris  par  la  voix  publique  que  ce  gcncr 
reux  Prélat  qui  s’eltoit  retiré  d’abord  félon  le  conleil  de 
l'Evangile , eftant  rentré  dans  fa  ville  de  peur  que  fonpeu- 

file  ne  fuit  plus  long-temps  expoféàfon  occafion  à la  vio- 
ence  des  tortures , ou  ne  reniait  la  foy  par  la  force  des  tour- 
mens,  avoit  cité  traîné  par  les  cheveux  dans  les  boües  des 
rües  fie  des  places  publiques , fie  dans  les  cloaques  par  des 
perfonnes  de  toute  forte  d’àge  , de  condition  fie  de  fexe , 
que  les  enfans  s’eftoient  donné  la  liberté  de  le  rejetter  les 
uns  aux  autres,pour  s’en  j oîier  comme  ils  auroient  fait  d’une 
balle,  fie  qu’ils  s’eftoient  divertis  en  le  perçant  à leur  aile 
à coups  de  cannifs  ; qu’on  luy  avoit  ferre  lesjambes  jufques 
aux  os  par  une  effroyable  torture  j que  l’ayant  élevé  en 
l’air  dans  une  corbeille  fie  frotté  fon  corps  avec  du  miel  Sc 
du  boüillon  on  l’avoit  expofé  au  foleil  en  plein  midy  pour 
faire  fondre  fur  luy  des  euèins  entiers  d’abeilles  fie  de  guef- 
pes , fie  que  cét  Evefque  avoit  fouffert  tant  de  traittemens 
Il  barbares  non  feulement  avec  confiance , mais  avec  joye, 
en  difant  qu’ils  luy  donnoient  par  là  le  moyen  de  les  pou- 
voir regarder  de  haut  en  bas. 

S.  Baille  qui  s’intereffoit  dans  toutes  les  affaires  de  l’E- 
glife  ne  pouvoit  ignorer  dans  Cefarée  un  événement  fime- 
morable , non  plus  que  la  fuitte  du  voyage  dejuhen  à An- 
tioche fi c le  martyre  d’Artemius  qui  ayant  cfté  Duc  d’E- 
gypte fous  Confiance,  c’eft  à dire.  General  destrouppes 
delà  Province  avoit  irrité  Julien  pour  avoir  brifé  des  ido- 
les , fit  mérité  par  fon  zele  pour  les  Eglifes  la  confïfcation 
de  lés  biens,  fie  qu’cnfincét  Apoftatluy  euft  fait  trencher 
la  telle.  On  peut  juger  combien  cette  révolution  des  affai- 
res de  l’Eglife  eftoit fenfible  à nos  deux  Saints,  qui  ayant 
dés  ce  temps-là  le  coeur  fie  la  generofité  des  Martyrs  étoient 
relérvez  à d’autres  combats  par  l’ordre  de  la  providence. 

Mais  comme  Dieu  éprouve  la  fidelité  de  fes  Saints  en 
plufieurs  maniérés  differentes,  il  permit  que  S.  Baille  qui 
Tom.  I.  Dd 
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échappa  pour  cette  fois  à la  tempeftc  publique  vift  fondre 

fur  luy  un  orage  particulier. 

Eufebe  qui  eftoit  chargé  du  gouvernement  de  l’Eglife  de 
Cefarée  trouvoit  un  avantage  fignàlé  dans  l’ordination 
Sacerdotale  qu’il  venoit  de  donner  à ce  Saint.  Car  le 
grand  Bafile  n’eftant  pas  Néophyte  comme  luy , 8c  n’ayant 
pas  moins  de  pieté  que  d’éloquence  eftoit  capable  de  le 
loulagerdans  les  plus  importantes  fondions  de  fon  mini- 
ftere.  Mais  cét  Evefquenc  fceilt  pas  ménager  un  fi  grand 
bien , & au  bout  de  quelque  temps  il  s’éloigna  tellement 
de  luy  que  la  choie  eclatta  enfin  jufques  à une  derniere 
rupture. 

Audi  la  vertu  de  S.  Bafile  eftoit  trop  éminente  pour  ne 
pas  irriter  l’Enfer  contre  luy  -,  8c  Dieu  le  livra  pour  quelque 
temps  encre  les  mains  du  Démon , tant  pour  exercer  fa  pa- 
tience , que  pour  faire  voir  combien  fon  zele  avoit  de  làgef. 
fe  8c  de  douceur , &c  pour  donner  A tous  les  Saints  l’exemple 
de  la  maniéré  dont  ils  fe  doivent  conduire  lorfqu’ils  tom- 
bent dans  la  difgrace  des  chefs  & des  Princes  de  l’Eglife. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  eft  le  feul  qui  nous  a appris  cet- 
te divifion  tres-fàcheufe  ; mais  il  ne  nous  en  veut  pas  dé- 
couvrir la  câüfe , linon  qu’il  témoigne  qu’Eulèbe  fe  rcllèn- 
tit  en  cette  rencontre  de  la  foibleuc  humaine  qui  eft  telle 
que  les  plus  grands  hommes  ont  leurs  taches  8c  leurs  dé- 
fauts , n’y  ayant  que  Dieu  dont  la  fainteté  foit  entièrement 
inaltérable. 

Mais  neanmoins  s’il  eft  permis  d’en  former  quelque  con- 
jecture parl’cftatdeschofes,  ileftaflez  vray-femblable  que 
le  crédit  que  S.  Bafile  acqueroit  par  fon  éloquence,  & l'a- 
mour extreme  que  la  ville  de  Celarée  avoit  pour  luy  blelTe- 
rent  les  yeux  d’un  Prélat,  qui  polfedant  d’ailleurs  de  tres- 
grandes  qualitez  n’eftoit  pas  fort  avancé  dans  les  choies  de 
î’cfprit  8c  qui  avoit  encore  quelque  refte  de  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde.  Ainfi  il  ne  le  trouva  pas  au  delïus  des 
atteintes  de  l’envie , qui  peut  bien  ne  point  épargner  les 
hommes,  puifque  les  Anges mefme en  ont  efté  fufceptibles. 
De  forte  que  S.  Bafile , qui  a fait  une  fi  excellente  peinture 
de  cette  palfion , pouvoir  parler  afleurément  par  l 'expérien- 
ce des  maux  qu’ü  avoit  foufferts,  quand  il  condamnoit  1a 
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jaloufic  que  l’on  conçoit  ordinairement  contre  ceux  qui  ont  £haf. 
l’avantage  de  la  parole.  Si  vous  vo  y ez,  dit-il , qu’un  homme  »<XXVII. 
foit  élevé  audeflus  des  autres  par  Ta  prudence , qu’il  aitac- 
quis  de  la  réputation  en  diftnbuantla  parole  de  Dieu , 6c 
qu’il prefche avec  fuccés  fes  divins  oracles,  ne  luy  portez  « 
nulle  envie,  8cnefoyez  pas  allez  injufte  pour  condamner  « 
au  filence  un  Prédicateur  de  l’Evangile , lorfque  vous  voyez  « 
que  par  la  grâce  du  S.  Efpritfes  difcourslont  écoutez  avec  « 
approbation  6c  avec  éloges.  Carc’eftun  bien  qui  vousap-  “ 
pâment  à vous  mefmes , 6c  un  don  que  Dieu  vous  fait  par  le  « 
moyen  de  voftre  frere  fi  vous  voulez  bien  le  recevoir.  Il  n’y  « 
a perfonne  qui  foit  allez  injufte  pour  vouloir  boucher  une  « 
fontaine  6c  unelburce  qui  coule  avec  abondance.  Perfonne  « 
ne  ferme  les  yeux  pour  s’empefeher  d’appercevoir  la  lumie-  “ 
xedu  foleil  ; 6c  au  lieu  d’en  concevoir  de  l’envie,  il  n’y  a «« 
perfonne  qui  ne  defire  de  joiiir  de  cét  avantage.  Pourquoy  « 
donc  ne  preftez  vous  pas  l’oreille  avec  joye  aux  difeours  « 
fpirituels  que  l’on  prononce  dans  l’Eglife , 6c  pourquoy  vous  « 
ofFcncez-vous  de  î’effufion  d’un  cœur  plein  de  pieté  d’où  « 
les  dons  du  S.  Efprit  coulent  comme  d’une  fourcc  fécondé  j « 
Pourquoy  n’entrez-vous  pas  dans  une  difpofition  fincere  “ 
d’en  tirer  toute  l’utilité  que  vous  en  pouvez  recevoir  ? Mais  « 
vous  me  direz  peuteftre  que  l’applaudifiement  avec  lequel  « 
ces  difeours  font  écoutez  vous  offenfe.  Eft  - ce  donc  que  “ 
vous  voudriez  que  perfonne  n’en  profitait,  6c  que  des  dif-  “ 
cours  fi  utiles  ne  fu fient  loüez  de  perfonne  ? Si  cela  eft,  je  « 
ne  fixais  comment  vous  pourrez-vous  deffendre  8c  vous  ju-  “ 
ftifier  un  jour  devant  le  fouverain  juge  des  cœurs.  « 

Qupyqu’il  en  foit , il  eft  vifible  par  le  témoignage  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  que  S.  Bafile  n’avoit  donné  de  la 
part  nul  fujet  à cette  divifion  , 6c  qu’Eulcbe  feul  en  eftoit 
coupable. 

La  maniéré  injurieufe  dont  Eufebe  le  traittoit  irrita  con- 
tre  luy  ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint  6c  de  plus  fage  dans  fon  10 ■ 

Eglife,  6c  defunit  d’avec  leur  Evefque  tout  le  corps  des  **’ 

Religieux , des  Nazaréens  de  la  loy  nouvelle  qui  s’eftoient 
fcparez  du  monde  pour  fe  confacrer  à Dieu.  Ils  ne  purent 
fe  refoudre  à voir  chafler  par  de  mauvais  traittemens  celuy 
qui  eftoit  l’ornement  6c  la  gloire  de  leur  profeilion } 6c  ils 
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Ch  a p.  cftoicnr  déjà  prcfts  à le  portera  une  extrémité  aulli  dange- 
XX  vil.  reufe  qu’eftoit  le  deflein  de  faire  fchifme  , 6c  de  déchirer  le 
facré  corps  de  l’Eglife.  C’eull  efté  la  ruiner  que  d'executer 
cette  refolution.  Car  ils  cntraînoientaveceuxune  grande 
partie  tant  du  (impie  peuple  que  des  principaux  de  la  ville  j 
Et  le  fchifme  eftoit  dautant  plus  aifé  à former  que  la  perfon- 
ncdeS.  Baille  pour  qui  tout  le  monde  avoir  un  très-grand 
refjpeél , eftoit  capable  d’animer  6c  de  fortifier  extrêmement 
un  party  dans  lequel  il  (croit  entré , s’il  euft  efté  capable  de 
fe  porter  à en  faire  aucun , au  lieu  que  la  perfonne  d’Eufebe 
cftoitaftezodicufè  à caufe  de  la  maniéré  plus  violente  que 
Canonique  dont  (on  élcélion  s’eftoit  faite. 

Il  fe  trouvoitauffi  en  ce  temps-là  àCefarée  quelques  EveC 
ques  d’Occident  dont  l’autorité  eftoit  fui  vie  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’orthodoxes  dans  cette  Eglife.  On  croit  que  ces 
Prélats  eftoient  Lucifer  de  Cagliari  8c  Eufcbe  de  Verceil , 
qui  avoient  efté  releguez  en  Orient  fous  Confiance  8c  rap- 
peliez fous  Julien.  Il  eft  trcs-certain  qu’ils  avoient  efté  d’a- 
i. bord  extrêmement  unis  enfemble  à Cefarée.  Et  en  effet  les 
Hiftoriens  témoignent  que  Lucifer  s’en  alla  d’Antioche  en 
Occident,  fans  marquer  qu’il  fe  foit  arrefté  nulle  part  en 
Italie, parcourant  tout  l’Orient  en  y faifànt  tout  enfemble  la 
charge  d’Evefque  8c  la  fon&ion  de  médecin , ainfi  que  nous 
avons  remarqué  dans  la  vie  de  S.  Athanafe.  Il  eft  donc  aife 
déjuger  que  cefàincEvefquede  Verceil  vint  à Cefarée  ou 
feul  ou  avec  quelque  autre  Prélat,  8c  ce  ne  fçauroit  eftre 
qu’en  l’an  363,  rien  ne  nous  empefehant  d’ailleurs  démettre 
en  la  mefme  année  ce  different  d’Eufebe  8c  de  S.  Baille. 

Ainfi  noftre  faint , dont  ces  Evefques  d’Occident  avoient 
pris  le  party  , comme  nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de 
siuf./e-ve-  Nazianze  , fé  trouva  dans  l’eftat  où  S.  Auguftin  dit  que 
font  quelquefois  les  grands  hommes , de  voir "l’Eglife  prefte 
a fè  divifer  fur  leur  fujet.  Mais  il  pratiqua  auilî  ce  qu’enfèi- 
gtic  le  mcfmc  faint,  qui  eft  d’empefeher  que  les  autres  ne  s’at- 
tachent à eux  8c  defouffrir  plûtoft  toutes  chofès  que  d’eftre 
la  caufe  d’un  auffi  grand  mal  qu’eft  le  fchifme.  Car  ne  pou- 
vant  refifter  ny  à lapcrfccution  de  fes  ennemis,  ny  auzele  de 
es  amis  8c  eftant  fort  éloigné  de  vouloir  augmenter  par  fon 
rclientiment  particulier  les  divifions  8c  les  guerres  de  l’Egli- 
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■fcque  la  puiflance  des  hereriques  rcduilbit  déjà  fans  cela  à 
un  extreme  danger , il  fe  retira  dans  le  Pont , pour  y jouir 
de  la  folitude  avec  Elic  Sc  S.  Jean  Baptifte  ,8c  y gouver- 
ner les  Monafteres  qu’il  y avoit  établis. 

Il  y eut  ce  femble  quelque  occafion  particulière  qui  l’o- 
bligea de  fe  retirer  fi  promptement.  Car  il  dit  qu'ayant  elle 
frappé  par  un  accident  impré  veu , il  n’a  pû  fe  retenir , qu’il 
a éprouvé  en  fa  perfonne  ce  qui  arrive  à ceux  quife  trou- 
vent furpris  en  entendant  tout  d’un  coup  quelque  bruit  ex- 
traordinaire ,8c  que  c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  s’eft  haftéde 
s’enfuir.  Mais  le  defir  de  nourrir  fon  ame  par  la  méditation 
de  la  vérité , 8c  de  perfectionner  fa  vertu , fut  auffi  un  autre 
motif  qui  contribua  beaucoup  à luy  faire  prendre  cette 
refolution. 


Chapitre  XXVIII. 

Deffcins  furieux  de  Julien  contre  fEghfe  qui  ne  fe  dejfend  que 
far  la  prière. 

N O u s laiderons  encore  une  foisS.Bafiledansfa  fo- 
litude  pour  voir  dans  la  mort  tragique  dejuliende 
nouvelles  marques  de  la  protection  que  Dieu  a toûjours 
donnée  à fon  Eglife.  Elle  gemifloit  fous  le  poids  de  la  per- 
fëcution  que  céc  Apoftat  venoit  d’exciter  contre  elle } 8c 
les  maux  qu’elle  avoit  foufferts  par  fa  fureur  8c  fa  violence 
n’eftoient  nullement  comparables  à ceux  que  fa  malice  8c 
(à  haine  infatigable  luy  préparoit,  fi  Dieu  n’en  euftarrefté 
le  cours  dans  le  temps  mefme  qu’ils  fembloient  ne  devoir 
plus  avoir  aucunes  bornes.  Car  pour  mefervirdelacom- 
paraifon  de  S.  Grégoire  de  Nazianze , comme  les  membres 
d’un  dragon  ne  fe  heriflent  pas  tous  en  mefme  temps , 8c  que 
l’on  juge  par  la  fecoufle  violente  des  parties  qui  s’agitent 
dans  cet  animal  que  celles  qui  parodient  fans  mouvement 
s’agitteront  comme  les  autres  ; ou  comme  lorfque  le  foudre 
eft  tombé  fur  quelque  corps , on  en  remarque  vifiblement 
les  effets  fur  quelques  parties  déjà  brûlées,  8c  celles  qui 
n’ont  encore  que  de  la  noirceur  ne  tarderont  gueres  à faire 
voir  qu’elles  font  confumées  comme  les  autres  par  la  promte 
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communication  de  ce  funefte  embrazement  : Ainfi  Julien 
n’ayant  exercé  fes  violences  criminelles  que  fur  quelques. 
Eglifes  particulières  n’en  vouloir  point  demeurer  là,Sc  cher- 
choit  les  moyens  de  détruire  tout  le  corps  de  la  religion 
Chrétienne. 

Tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  elle  jufques  alors  n’eftoic 
qu’un  crayon  greffier  des  cruaurez  inoüies  qu’il  rouloit 
dans  fon  efprit  5 fie  il  prctendoit  faire  dans  la  fuitte  ce  que 
ny  Dioclétien  ny  Maximicn  Galcre,ny  Maximin  le  plus 
cruel  d'eux  tous  n’avoient  jamais  fait.  Car  on  feeut  alors 

Îiar  ceux  qui  avoient  part  à les  fecrets  , qu’il  vouloir  priver 
es  Chrétiens  de  toute  forte  de  liberté  fie  de  commerce  fie 
leur  interdire  les  aflcmblées , les  places  publiques  , les  mar- 
chez , les  tribunaux  mefme  de  la  juftice  par  un  Edit  qui  de- 
voir deffendre  l’ufagc  de  toutes  ces  choies  à quiconque  re- 
fuferoit  d’offrir  de  l’encens  furies  autels.  De  forte  que  s’il 
euft  exécuté  ce  projet  horrible  , les  Chrétiens  fe  ruflent 
trouvez  expofez  à toutes  fortes  de  violences  tant  en  leurs 
biens  qu’en  leurs  corps  mefme,  fans  pouvoir  trouver  aucun 
fccours  de  l’autorité  des  loix , ny  aucune  refource  dans  les 
maux  dont  ils  auroient  cfté  accablez. 

Mais  il  ne  confideroit  pas  que  ce  traittement  fi  injufte 
n’eftoit  honteux  qu’à  luy- mefme  ,6c  que  tant  de  violences 
ne  fervoient  qu’à  les  combler  de  confiance  devant  Dieu  8c 
de  gloire  devant  les  hommes.  Cepcndant,iln’avoitpasde 
honte  de  couvrir  fa  cruauté  d’une  raillerie  impie,  fie  oe  dire 
que  les  Chrétiens  ne  dévoient  pas  trouver  étrange  la  manié- 
ré dont  il  en  ufoit  à leur  égard , puifque  cela  ne  tendoit  qu’à 
leur  faire  pratiquer  les  réglés  de  l’Evangile.  Il  n’a  pas  rougi 
d’écrire  cette  impiété  dans  l’une  de  les  lettres,  qui  eft  ve- 
nue jufques  à noûs  j comme  fi  l’Evangile  qu’il  alleguoit  con- 
tre les  Chrétiens  ne  menaçoit  point  de  l’enfer  lesméchans 
fie  les  Apoftats.  C’cft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Grégoire  de 
Nazianze ; Qu’il  devoir  auffi  ajouter,  Qup  fes  Dieux  luy 
avoient  commandé  d’eftre  le  plus  méchant  homme  de  la. 
terre,  fie  que  comme  la  vertu  fie  la  patience  eft  le  partage 
des  Chrétiens  , les  crimes  fi c la  violence  font  celuy  des 
idolâtres. 

Cependant , ce  n’eftoit  pas  encore  là  le  dernier  trait  de 
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fi  cruauté } & il  ne  prétendent  rien  moins  que  de  faire  un  Ch  a r. 
holocaufte  agréable  à fès  Démons  de  tout  ce  qu’il  y a voit 
de  Chrétiens  dans  fon  Empire  apres  avoir  vaincu  les  Per- 
les, comme  il  ne  doutoit  nullement  que  cela  ne  deuft  arri- 
ver , fe  promettant  de  placer  dans  nos  Eglilès  l’idole  de  fon 
infâme  Venus.  Non  feulement  il  avoitvoüéle  fangdesfi- 
delles  aux  Démons  qu’il  adoroit , mais  mefme  , s’il  en  faut  or,f  i 7. 
croire  Orofè,il  avoit  commandé  défaire  un  amphithéâtre  cs* 
dans  Jerufalem  pour  y expofer  aux  belles  à fon  retour  les 
Evcfques,les  Solitaires  8c  tous  les  Saints  de  ce  quartier  là, 

8c  fè  donner  le  plaifir  de  les  voir  déchirer  parfes  animaux , 
dont  il  fe  propofoit  d’irriter  encore  la  fureur  naturelle  par 
fes  artifices. 

L’execution  auroit  fuivi  de  fort  prés  ce  projet  abomina-  chryftf 
ble,  fi  l’embarras  queluycaufoitlaguerredePerfenel’euft  T,M 
obligé  de  diffimuler  pour  quelque  temps  i mais  il  difoit 
plaifamment,  que  comme  cette  guerre  étrangère  luy  eftoit 
beaucoup  moins  importante  que  celle  qu’il  avoit  deciarce 
à noftre  religion, il  fe  haftoit  de  fè  tirer  de  cét  embarras 
pour  n’avoir  plus  d’autre  affaire  à terminer  que  la  ruine  des 
Chrétiens. 

On  peut  juger  par  là  de  l’afflidion  extrême  où  l’Eglife  fe 
trouvoit  alors.  De  quelque  coflé  qu’elle  puft jetter  les  yeux 
fur  la  terre, elle  fe  voyoit  deflituée  de  tous  les fecours hu- 
mains s 8c  il  ne  luy  reftoit  plus  d’autres  armes  pourfe  deffèn- 
dre  de  la  fureur  de  cét  Apoftat  que  l’efperance  en  fon  divin 
protedeur  , 8c  les  larmes  que  les  enfans  verfoient  conti- 
nuellement en  fa  perfonne.  C’eftoit  l’unique  refource  qui 
leur  reftoit  dans  l’accablement  où  les  reduifoitla  douleur 
des  maux  prefèns , 8c  la  crainte  de  ceux  dont  ils  fe  voyoient 
menacez. 

Mais  ils  fe  fervoient  d’autant  plus  de  ces  armes  innocen- 
tes,  qu’il  n’y  en  avoit  plus  d’autres  pour  eux  ; 8c  toute  leur  *■ 
occupation  eftoit  d’employer  nuit  8c  jour  le*  jeufnes , les  f 
gemiflemens  8c  les  fupplications  les  plus  humbles  pour  flé- 
chir la  mifericorde  divine.  Ils  ne  demandoient  pas  fcule- 
mentàDieu  qu’il  les  fècouruft  dans  un  fi  extreme  danger, 
mais  ils  le  prioient  encore  de  faire  paroiftre  l’épée  de  fa 
jufticc,8c  tous  les  fléaux  qui  avoient  autrefois  fait  éclat- 
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Ch  ai-,  ter  fa  vengeance  dans  la  punition  des  Egyptiens. 
XXVIII.  Le  Evefque  Grégoire  perc  du  Docteur  de  l’Eglifè 
fJjt, t.'*  combatoit  cét  Apoftat  parles  prières  publiques  qu’il  fai- 
foit  faire  à fon  peuple  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  colere 
de  l’Empereur , ny  des  effets  defes  menaces  ,8c  il  joignoit 
à cela  des  prières  8c  des  aufteritez  fecrettes  dont  fon  âge 
fembloit  le  rendre  incapable.  Les  femmes  Chrétiennes  de 
divers  endroits  de  l’Empire  alloient  aufli  pour  ce  fujet  of- 
frir leurs  prières  avec  ardeur  aux  tombeaux  des  fàintsMar- 
/»/«».;»  tyrs  5 Et  Julien  rend  luy-mefme  un  témoignage  avanta- 
Miftfej.  gcuxà  leur  pieté  en  fc  raillant  avec  fes  bouffonneries  ordi- 
naires , lors  qu’il  dit  ; Que  ceux  d’Antioche  citant  las  de  le 
fouffrir  le  picquoient  par  leurs  railleries  laiflànt  à leurs  fem- 
mes le  foin  de  fe  rouler  devant  les  tombeaux  pour  deman- 
der d’eftre  délivrées  de  luy  de  quelque  maniéré  que  ce 
fuit. 

ThtU,nt.  Le  grand  Julien  Sabas  qui  eftoit  le  plus  iiluftre  Solitai- 
£rt/*^*r’  re  *on  ayant  appris  les  menaces  que  cét  Apoftat 

Um  pii.  faifoit  de  détruire  le  Chriftianifme,  employa  le  repos  de 
i‘ih.  fa  folitude , la  ferveur  de  fes  prières  8c  l’abondance  de  fes 
larmes  à demander  à Dieu  la  délivrance  de  l’Eglife,qui  Ce 
voyoit  fur  le  point  de  tomber  dans  la  derniere  oppreflion. 
Il  refïentit  bien-toft  les  effets  de  fa  confiance , 8c  nous  ne 
différerons  plus  guercs  à les  remarquer , 8c  à nous  convain- 
cre tout  de  nouveau  des  verirez  des  oracles  de  l’Ecriture  qui 
nous  afTurc  en  plus  d’un  endroit  que  Dieu  ne  rejette  pas  la 
priere  des  humbles , que  la  patience  des  pauvres  ne  peut 
demeurer  fans  fuccés  , 8c  que  ceux  qui  mettent  leur  ef- 
perance  en  luy  feul  ne  font  jamais  confondus.  Et  en  ef- 
fet la  guerre  de  Perfe  qui  devoir  eflre  la  ruine  de  l’Egli- 
fê,  félon  toutes  les  apparences  humaines  en  fut  i’affermif- 
fement. 
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XXIX. 

Chapitre  XXIX. 

Julien  marche  four  t expédition  de  Perfe  ayant  refufè  le  fecours 
que  plujtcurs  peuples  luy  offroient.  Jleft  troublé  par 
des  augures,  & par  de  mauvais  prefages. 

L’Hyver  de  l’année  363  s’eftant  paffédans  lesprépa-  ikUtrtt. 

ratifs  de  ces  deux  guerres  contre  l’Eglife  & contre  les 1 s ■ '■  “ 
Perlés, Julien  apres  avoir  confultéles  oracles  de  Delphe, 
de  Delos  ,&  de  Dodone  qui  luy  promirent  tous  la  victoire,  amm  xur. 
fut  un  peu  troublé  du  fentiment  des  arufpices  qui  le  détour-  "• 

noient  de  ce  voyage , auffi  bien  que  les  plus  fages  Officiers. 

Mais  les  Philosophes  qui  eftoient  continuellement  à la 
fuitte  l’emportèrent  fur  tout  le  relie,  Dieu  permettant  par 
un  jufte  jugement  que  ces  impofteurs  qui  avoienteftéles 

{iremiers  auteurs  de  fon  Apoftalle  fervilTent  d’inllrumens  A 
a vengeance  exemplaire  qu’il  avoit  deffein  d’en  tirer. 

Comme  ce  nouveau  Pharaon  eftoit  abandonné  à luy- 
mefrne , fon  aveuglement  fut  allez  grand  pour  refufer  le  fe- 
cours que  plulieurs  nations  luy  faifoient  offrir  par  leurs 
Députez  jEt  il  dit  avec  fa  vanité  ordinaire  ;Que  c’eftoit 
aux  Romains  à leur  en  donner,  & non  pas  A avoir  befoin 
du  leur.  Il  rebuta  encore  plus  rudement  les  Sarrazins.  Car 
comme  ils  fe  plaignoient  du  retranchement  de  leurs  pen- 
fions,  ils  ne  tirèrent  point  de  luy  d’autre  réponfe,  linon 
qu’un  Empereur  vigilant  &.  belliqueux  avoit  du  fer , mais 
n’avoit  point  d’or.  Ce  qui  les  obligea  de  fe  joindre  aux 
Perfes  ,&  de  faire  de  très-grands  maux  à l’armée  Romaine.  /„/,*».  Ff, 
Nous  apprenons  neanmoins  d’une  de  fes  lettres  qu’il  acce-  *7- 
ptale  fecours  qucluyoffrirentquelquesSarrazins.il  man- 
da auffi  à Arface  Roy  d’Armenie  de  fe  tenir  prellavecde 
puiffantes  trouppes  pour  exécuter  les  ordres  qui  luy  dé- 
voient venir  bien-toll  de  là  part  ; & il  prelïa  fon  armement 
autant  qu’il  luy  eftoit  poffible,  parce  qu’il  vouloir eftre fur 
les  terres  des  ennemis  avant  qu’ils  eulïent  avis  de  là  marche. 

En  partant  d’Antioche  le  5.  jour  de  Mars  il  remporta  juf- 
ques  au  fond  du  cœur  l’averfion  qu’il  avoit  conceüe  contre 
cette  ville  depuis  que  lès  habirans  s’eftoient  raillez  de  là 
Tom.  I.  E e 
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Chai,  longue  barbe  mal  peignée,  & l’avoient  obligé  de  fe  venger 
XXIX.  d’eux  par  un  écrit  latyrique.  Cette  animofité  le  porta  à éta- 
blir Gouverneur  de  Syrie  un  nommé  Alexandre  homme 
étourdi  & cruel,  difant  que  ceux  d’Antioche  n’en  meri- 
toient  point  d’autre. 

1*1, ah.  Ef.  Les  devoirs  qu’ils  tâchèrent  de  luy  rendre  ne  le  touche- 
-7  rent  nullement.  Car  une  grande  partie  du  Confeil  de  cette 
s-  granfl|e  ville  eftant  vernie  l’accompagner  jufquesà  Litar- 
be,  c’cft  i dire,  jufques  à quinze  lieües  de  chez  eux  pour 
luy  fouhaitter  un  heureux  voyage  & un  retour  triomphant, 
& le  fupplicr  de  les  craitter  avec  douceur , il  leur  protefta 
fort  rudement  qu’il  ne  les  reverroit  plus  , ayant  deffein 
d’aller  palTer  l’hyver  fuivant  à Tarie.  C’eftoit  uneefpece 
de  prophétie  de  fon  malheur , qui  fut  accomplie  en  quel- 
que forte  lorfquc  l’on  y apporta  fon  corps  quelque  temps 
apres. 

Il  fut  receu  diverlement  fur  fa  routeâBerée,àBatnes, 
& à Hieraple  félon  lés  diverfes  inclinations  des  peuples. 
Son  entrée  dans  cette  demiere  ville  fut  encore  unprélàge 
de  fon  infortune  par  la  chûte  d’un  portique  qui  eftant  fon- 
du tout  d’un  coup  écrafa  50  foldats  &c  en  blelîa  piulieurs 
autres.  Apres  y avoir  palTé  trois  jours,  il  le  rendit  à Batnes 
petite  ville  de  l’Ofrhoenne  differente  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler  qui  eft  en  Syrie  de  l’autre  cofté  de  l’Eu- 
phrate 5 Et  il  y perdit  encore  jo  perfonnes  accablées  fous 
une  meule  de  foarre  qu’ils  firent  tomber  fur  eux  en  voulant 
prendre  du  fourage.  11  en  fortit  tout  trifte  pour  fe  rendre 
en  diligence  à Carres  où  il  paffa  quelques  jours , où  s’eftant 
enfermé  dans  le  temple  de  la  Lune  avec  quelques  com- 
plices de  fes  facrileges , il  y fit  des  chofes  abominables , 
dont  on  n’eut  alors  nulle  connoiffance , parce  que  quand 
il  en  fut  forti , il  en  fit  fermer  & fccllerles  portes,  & y mit 
des  gardes , avec  deffenlè  d’y  laiflèr  entrer  perfonne.  Mais 
/ }.  c j,.  ce  temp!c  Ayant  efté  ouvert  apres  la  mort , on  y trouva  le 
cadavre  d’une  femme  pendue  par  les  cheveux  & dont  les 
mains  eftoient  étendües  , ce  malheureux  ayant  cherché 
dans  la  dilîèdion  de  fonfoyedcspréfagesdela  victoire  fur 
les  Perfes. 

11  yavoit  deux  chemins  pour  aller  des  Carres  en  Perfe, 
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Tigre  , l’autre  à droite  par  l’Aflyrie  & par  l’Euphrate.  Ju-  XXIX. 
lien  qui  avoit  fait  préparer  des  étappcs  lur  l’une  & fur  l’au- 
tre de  ces  deux  routes  ,choifit  la  dernicre,6c  apres  avoir  **Mt- 
veu  de  defl'us  une  éminence  toute  fon  armée  qui  eftoit  de 
foixcjnte  cinq  mille  hommes,  & la  plus  puiflante  qu’aucun 
Empereur  euft  jamais  menée  contre  ces  peuples  , iien  par- 
tit le  ly.  de  Mars  pour  Davane. 

Ayant  fait  paflèr  l’Euphrate  à fon  armée  au  commence- 
ment d’Avril  il  en  fit  rompre  le  pont,  afin  que  les  foldats 
ne  pûflcnt  le  débander  dans  l’elperance  de  trouver  une  re- 
traite. Mais  fins  parler  de  l’extravagance  de  fa  colère  qu’il 
témoigna  en  proteftant  devant  fon  Jupiter,  qu’il  ne  facri- 
ficroit  plus  à Mars , parce  que  les  làcrificcs  des  taureaux 
qu’il  avoit  voulu  luy  immoler  ne  luyavoient  point  efté  fa- 
vorables, nous  nous  contenterons  de  le  fuivre  jufques  à 
Ctefiphon  qui  fut  la  borne  de  lès  vi&oircs. 

Cette  ville  cftoit  fi  forte  d’alfiete  & fi  bien  munie , que  zeUiniÿi- 
Julicn  n’oza  jamais  entreprendre  de  l’afiieger,  le  contcn-  ment" 
tant  d’envoyer  Annthée  l’un  de  fes  Generaux  faire  Iedé- 
gâft  dans  le  pais.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  fit  deux  fau- 
tes confidcrables  5 l’une  , en  refufanc  la  paix  que  le  Roy  de 
Perfe  luy  offroit , & renvoyant  fccrettement  les  Députez 
de  ce  Prince , de  peur  que  cette  propofition  ne  rallencift  le 
courage  de  fes  foldats  j l’autre  de  faire  brûler  fa  flotte  par 
un  étrange  aveuglement,  qui  eftoit  une  punition  de  Dieu 
toute  vifible.  Ilfcportaàcefuneftedellèin  fur  la  refolution 
que  luy  firent  prendre  quelques  transfuges  de  quitter  la  ri- 
vière , où  il  eftoit  fort  incommodé  par  les  Perles , qui  l’atta- 
quoient  tantoft  en  flanc,  tantoft  en  queiie, félon  que  les 
montagnes  & les  détroits  leur  en  donnoient  le  moyen, Ce 
de  marcher  par  le  milieu  du  pais  fous  prétexte  que  ce  che- 
min eftoit  beaucoup  plus  court.  Sa  flotte  luy  eftant  inutile 
dans  cette  refolution,  il  y mit  le  feu  de  peur  qu’elle  ne  iér- 
vift  aux  ennemis,  ou  qu’il  ne  falluftié  priver  du  fecours  de 

Jirés  de  vingt  mille  hommes , qui  eftoientneceflàirespour 
a conduire. 

Ayant  donc  fait  brûler  tous  fes  vaifTeaux , à la  referve  de 
douze  batteaux  qu’il  faifoit  porter  fur  des  chariots  pour 

Ee  ij 
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C h a p.  faire  des  ponts  où  l'on  en  auroit  befoin  , il  n’y  eut  perfonné 
XXIX.  qui  ne  murmurait  d’une  a&ion  fi  imprudente  , fi  précipitée, 
& fi  dangereufe  ; mais  le  mécontentement  de  l’armée  aug- 
menta notablement , lorfque  le  principal  transfuge  s’eltant 
fauvé  , les  autres  qui  furent  mis  à la  queltion  avoüerent  que 
ce  confeil  avoit  elté  infpiré  par  les  Romains.  Cette  décla- 
ration fi t expedier  des  ordres  pour  éteindre  l’incendie  5 mais 
quelque  diligence  que  l’on  filt,il  fut  impoffibledefauver 
que  les  batteaux  que  l’on  avoit  d’abord  leparez  des  autres 
pour  les  garder. 

Le  deüil  de  cette  déroute  fut  fuivi  d’une  nouvelle  affli- 
ction. Car  Julien  continuant  fa  marche  par  des  pais  fort  fer- 
tiles, les  Perfes  mirent  eux-mefmes  le  feu  par  tout , afin  que 
les  Romains  ne  pûflcnt  trouver  ny  grains  ny  fourrage,  & ne 
ceffoient  de  les  harceler  par  diverfes  efcarmouches  toutes 
les  fois  qu’ils  en  trouvoient  l’occafion.  Ce  qui  leur  eftoic 
d’autant  plus  facile,  que  Julien  parfon  imprudence  enga- 
geoit  fes  trouppes  en  des  lieux  fi  difficiles  qu’il  fembloic  que 
Ton  deflein  fuit  de  les  livrer  luy-mcfme  aux  ennemis. 

L’armée  d’Arlàce  Roy  d’Armenie  qui  avoit  eu  ordre  de 
venir  joindre  Julien  dans  l’AflTyrie  (è  faifoit  attendre  inuti- 
lement , foit  que  la  mefintelligence  des  deux  Generaux  en 
fuit  la  caufe , foit  que  ce  Prince  n’ozaft  dégarnir  fon  pais 
dans  une  telle  conjoncture. 

On  peut  juger  de  l’embarras  où  fe  trouvoient  les  Ro- 
mains. Car  outre  que  les  ennemis  qui  les  environnoient  de 
toutes  parts , les  empefehoient  d’avancer  , on  ne  pouvoit 
trouver  des  vivres  qu’avec  une  peine  extreme  -,  De  forte 
que  toute  l’armée  citant  dans  le  découragement  deman- 
doit  qu’on  retournait  par  où  l’on  eltoit  venu.  Quoy  que 
cela  parult  impolïïble,on  fe  refolut  neanmoins  de  retour- 
ner parla  Corduenc;  EtoncommençoitdéjaA  marcher  le 
16.de Juin  lorfqu’une  grande pouffiere  s’eltant  élévée,on 
craignit  que  ce  ne  fuit  le  Roy  de  Pcrfeavec  fon  armée } & 
ellant  rentré  dans  le  camp  , on  s’appcrceut  le  lendemain 
que  cette  crainte  n’avoit  elté  que  trop  véritable. 

Les  dix  jours  fuivans  fe  pafierent  en  efcarmouches , où 
les  Romains  eurent  toujours  quelque  avantage  , fur  tout 
dans  celleduiz.  Juin  qu’on  peut  nommer  une  bataille.  Mais 
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la  difette  des  vivres  eftoit  fi  grande  que  la  famine  lesobli-  Chai*. 
gea  de  manger  jufqu’à  la  chair  des  chevaux  j 6c  ils  avoient  XXX. 
mefme  déjà  perdu  les  bateaux  qu’ils  faifoient  porter  avec 
eux. 


Chapitre  XXX. 

Mort  de  Julien  dont  on  ne  fait  point  t auteur,  Vifions  fur  cèt 
événement. 

1~'N  f i n comme  Julien  écrivoit  ou  qu’il  lifoit  dans  fa  Amm  l l+- 
Latente  la  nuit  de  devant  le  zé.dcjuin  , il  fut  un  peu  ef- 
frayé de  la  vifion  du  mefme  fpeétre  qui  luy  eftoit  apparu 
lorfqu’il  fut  fait  Augufte  y &c  il  apperceut  qu’il  s’en  alloit 
comme  tout  trifte  ayant  un  voile  fur  là  tefte&fur  fa  corne 
d’abondance.  A peine  s’eftoit-il  rafliiré  lorfqu’il  vit  quel- 
que temps  après  un  de  ces  feux  volans  en  forme  d’étoiles 
qui  paroifient  quelquefois  dans  les  tenebres  de  la  nuit. 

Cette  fécondé  vifion  l’ayant  beaucoup  plus  épouvanté 
que  la  première , les  arufpices  qu’il  confulta  luy  dirent  qu’il 
ne  devoit  rien  faire  le  jour  fuivant.  Mais  il  ne  défera  point 
à leur  fentiment,  &c  décampa  dés  que  le  jour  fuft  venu , la 
faim  ayant  peuteftre  plus  de  force  fur  Ion  efprit  que  toutes 
ces  prédictions , dont  il  devoit  avoir  fouvent  éprouvé  la 
vanité. 

Les  Perles  I’eftant  venu  attaquer  de  toutes  parts  durant 
qu’il  marchoit , fon  defordre  fut  fi  grand  qu’ils  ne  luy  don- 
nèrent pas  le  loifir  d’endofler  fa  cuiraffe.  Il  ne  laiflà  pas 
neanmoins  de  courir  à eux  pour  les  repoufler  ; ôcles  obligea 
en  effet  de  tourner  vifage  à leur  ordinaire;  mais  comme  il 
les  pourfuivoic,  un  dard  luy  ayant  percé  le  coftéjufques 
dans  le  foye  l’obligea  de  le  retirer  de  la  mellée  & de  fe  faire 
reporter  dans  fon  camp  fur  un  bouclier. 

Oribafc  fon  grand  amyépuifà  inutilement  fon  art  à pen- 
fer  là  playe,  & Julien  mefme  defefpera  de  fa  guerifon  dés 
qu’on  luy  euft  dit  que  le  lieu  où  il  eftoit  s’appelloit  Phrygie, 
parce  qu’on  luy  avoit  prédit  que  c’cftoit  là  qu’il  devoit 
mourir.  En  effet  apres  avoir  entretenu  quelque  temps  ceux  zcL'migi. 
qui  cftoient  autour  de  luy , ordonné  qu’on  l’enterraft  à mtnt-  *' 

Ee  iij 
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C h a p.  Tarie  en  Cilicic , ainfi  qu’il  l’avoit  réglé  long-temps  aupâ- 
XXX.  ravant , & diftribué  quelques  prefens , il  mourut  fur  le  mi» 
lieu  de  la  nuit  qui  précedoit  le  17.  jour  dejuin. 

Voilà  comment  Ammien , qui  eftoit  actuellement  en  Ton 
armée  a rapporté  cette  mortj8c  c’eft  fur  ce  témoignage 
qu’il  faut  reûificr  les  relations  contraires. 
crtg  ,v>t.  Quant  aux  circonftancesde  cette  fin  fi  funefte  que  quel- 
*■  ques  auteurs  ont  ajoutées,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
f "7'  en  a parlé  le  premier , dit , que  comme  il  eftoit  couché  apres 

là  bleflure  auprès  d’une  riviere , il  tafeha  de  s’y  faire  jetter 
par  quelques-uns  de  fes  confiions , foit  par  la  honte  de  fe 
voir  mourir  de  la  forte  , foit  pour  acquérir  la  gloire  de 
l’immortalité,  comme  quelques-uns  avoient  fait,  fe  per- 
fuadant  qu’à  leur  exemple  il  pourrait  augmenter  le  nom- 
bre des  Dieux  lorfqu’on  n’auroit  point  de  connoiflance 
de  fa  mort,  & que  l’on  ignorerait  ce  que  fon  corps  ferait 
devenu.  S.  Grégoire  ajoute  qu’un  Eunuque  s’eftant  apper- 
ceu  de  cét  horrible  deflein  en  avertit  les  autres , & en  em- 
pefcha  l’execution. 

Thdtnt  Quçlques  auteurs  ont  rapporté  fur  un  bruit  public , que 
1 ■ 3 '■  quand  il  fe  fentit  bleffé , il  remplit  fes  mains  de  Ion  fang , &C 

sovm.t.t.  je  jetta  en  l’air  en  prononçant  ces  paroles.  Tuas  vainc *, 
Galtlccn , ne  pouvant  ny  delavoüer  que  Jesus-Christ 
eftoit  fon  vainqueur , ny  ccffer  de  blafpbemer  contre  luy, 
non  pas  mefmc  dans  le  dernier  moment  de  fa  vie. 
vkAofl.  / 7.  D’autres  ont  écrit  qu’il  s’addreffà  au  folcilenluy  difant, 

‘-'/.f-.;!”'  Raflafie-toy,  Soleil, qui  fais  perirjulien  ,&  qu’il  blafphe- 
ma  fes  Dieux , les  appellant  des  traiftres  & des  méchans. 

Autant  que  ce  coup  fut  décifif  pour  les  affaires  de  l’Egli- 
r,a,r  f*/!.  fe,  autant  eft-il  venrable  que  l’auteur  n’en  a jamais  efté 
rotnf.  connu  ; Et  ceux  mefme  qui  avoient  efté  prefens  au  combat 
•bâti*  en  Parl°icnt  fort  différemment.  Quelques-uns  ont  crû  que 
1 2„,  creg.  c’eftoit  un  des  ennemis,  & S.  Auguftin  mefme  eft  du  fenti-, 
mens  de  ces  auteurs.  Plufieurs  ont  dit  que  cét  Apoftat 
Tbltdmt  a voit  efté  tué  par  un  Sarrazin  du  party  des  Perles.  On  ne 
1 3 put  pas  meime  en  rien  apprendre  de  certain  dans  le  temps 
9UC  *a  exécutée.  Car  le  Roy  de  Perfe  ayant  fait 

2Pm.  1.  f.  promettre  de  fort  grandes  rccompenfes  à celuy  qui  le 
trouverait  l’avoir  tué  ,perfonne ne leprefenta.  Ce  quifaie 
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juger  que  l’auteur  de  cette  mort  ou  n’avoit  pas  connu  Ju-  C h a r. 
lien , parce  que  cela  arriva  lorfque  les  Perles  tiroient  un  XXX. 
grand  nombre  de  Héches  en  fuyant,  ou  qu’il  avoit  elle  tue 
luy-mefmc  làns  cltre  connu , ou  que  c’eftoit  quelqu’un  de 
l'armce  Romaine.  Et  en  effet  ce  dernier  bruit  le  répandit 
auflï-toft  8c  parmy  les  Romains  & parmy  les  Perfes.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  c’eftoit  un  Ange  8c  une  puiflance  in- 
vifible  qui  avoit  fait  cette  action  ; Et  un  de  fes  Officiers  j1mm  l ,t- 
nommé  Calliftc,  qui  a écrit  fon  hiftoire  en  vers  héroïques , 
dit  qu’il  fut  blefle  par  un  Démon , foit  qu’il  faille  prendre  $«*«.  i. 
fes  paroles  à la  rigueur  de  la  vérité  hiftorique , foit  que  ce 
foit  une  fiction  de  Poète.  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  dit 
luy-mefme  en  un  endroit  que  les  Anges  avoient  efté  em- 
ployez pour  exterminer  ccmonftrc  ne  laide  pas  d’attribuer 
u mortaux  Perfes  dans  la  fuitte  du  mefme  dif  cours. 

Mais  qui  que  ce  foit  qui  aitefté  l’execuceur  de  cette  mort 
fi  tragique , il  eft  certain  qu’il  n’a  efté  en  cela  que  le  miniftre 
de  la  volonté  8c  de  la  juftice  de  Dieu  qui  ayant  ioufFert  cét 
impie  pendant  quelque  temps  pour  exercer  la  patience  des 
fidellesavoulu  i’ofter  du  monde  pour  rendre  la  paix  à fon 
Eglifc,  8c  pour  faire  voir  par  la  chute  de  ce  fuperbe  que  l’on 
ne  fc  révolté  pas  impunément  contre  celuy  qui  diftribue 
les  feeptres  8c  les  couronnes , 8c  les  ravit  quand  il  luy  plaid 
à ceux  qui  ne  les  tenoient  que  de  luy.  Et  certes  il  eftoit 
temps  que  cét  A portât , qui  n’avoit  pas  voulu  profiter  du 
chaftiment  de  tant  de  perfonnes  dont  il  avoit  efte  témoin, 
profitaft  auxautres  parle  trifte  exemple  de  fon  propre  châ- 
timent j 8c  les  prières  de  tant  de  Saints  Anacoretes  qui  de- 
mandoient  continuellement  au  ciel  la  punition  d’une  im- 
piété fi  horrible  8c  fi  infolente  dévoient  enfin  eftre  exau- 
cées. 

Il  voulut  confoler  plus  d’un  de  fes  fèrviteurs  en  leur  ap- 
prenant cette  nouvelle  en  plus  d’un  endroit  du  monde  à 
l’inftant  mefme  qu’elle  arriva.  On  rapporte  qu’au  mefine  *»«.«».  •«. 
temps  quejuhen  fut  tué  un  de  fes  Officiers  qui  s’en  alloit, f- 1 
ce  dit-on, le  trouver  en  Perfe,fut  obligé,  faute  de  loge- 
ment, découcher  en  chemin  dans  uneEglife,  8c  qu’il  vit 
en  fonge  ou  autrement  une  grande  aflemblée  d’ Apoftres  8c 
de  Prophètes  qui  déploroient  les  maux  que  Julien  faifoit  à A 
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l’Eglife,  & deliberoient  entr’eux  par  quel  moyen  ils  pour- 
roicntles  empefcher.  Comme  ils  le  furent  entretenus  long- 
temps là  deflus , & qu’ils  fembloient  fe  trouver  embarraffez, 
deux  d’entr’eux  s’eftant  levez  exhortèrent  les  autres  à pren- 
dre courage , & quittèrent  la  compagnie  comme  pour  s’en 
aller  prefler  l’execution  du  deflein  qu’ils  avoient  conceu  de 
mettre  fin  au  régné  de  Julien.  Cet  Officier  qui  eftoit  té- 
moin d’une  choie  fi  extraordinaire  , ne  fongea  plus  à fon 
voyage,  8c  voulant  voir  à quoy  aboutiroit  fa  vifion  , il 
pafla  encore  une  nuit  dans  le  mefme  lieu.  Il  y vit  une  fécon- 
dé fois  lamefme  aflemblée,  & s’apperceut  tout  d’un  coup 
que  ceux  qui  en  eftoient  fortis  la  nuit  precedente , y rentrè- 
rent comme  s’ils  fulTent  revenus  d’un  voyage  8c  aflurerent 
leurs  compagnons  quejulien  eftoit  tué. 

Nous  apprenons  de  la  Chronique  d’Alexandrie , qui  eft 
ancienne  de  plus  de  mille  ans , que  Dieu  favorifa  S.  Bafile 
d’une  vifion  lemblable.  La  nuit  mefme , dit-elle , que  J ulien 
mourut , S.  Bafile  vit  dans  une  vifion  les  cieux  ouverts, 
Jesus-Christ  affis  fur  un  thrône  , fie  S.  Mercure,  ( que 
l’on  dit  avoir  fouftért  le  martyre  en  Cappadoce  fous  Dece  ) 
debout  auprès  de  luy  8c  armé  d’une  cuiraflè.  Alors  Jésus- 
Christ  luy  ayant  commandé  tout  haut  qu’il  allait  tuer 
l’Empereur  Julien , ce  faint  Martyr  difparut  au  mefme  in- 
ftant,  8c  ayant  paru  de  nouveau  peu  de  temps  apres,  il  s’é- 
cria, Seigneur,  Julien  eft  tué,  lêlon  les  ordres  que  vous 
m’en  avez  donnez.  S.  Bafile  étonné  de  ce  cry  s’eveillaen 
furfaut , 8c  s’en  alla  à l’Eglife , où  ayant  aflemblé  le  Clergé 
pourdire  matines,  il  déclara  ce  qu’il  avoir  vû,  8c  les  aflura 
quejulien  eftoit  mort  cette  mefme  nuit.  On  le  fupplia  de 
ne  point  parler  de  cette  nouvelle , 8c  de  ne  la  publier  point 
davantage,  depeur,  fans  doute  d’irriter  le  Gouverneur,  fie 
d’en  eftre  mal  traitté.  Cette  vifion  qui  eft  tres-confidera- 
ble  ne  doit  point  nous  faire  croire  que  Julien  ait  efté  tué  la 
nuit , ce  que  l’on  fçait  eftre  faux , n’eftant  pas  jufte  d’exiger 
dans  ces  vifions  toutes  les  plus  rigoureufes  circonftances 
d’une  hiftoire  exacte. 

Didyme  ce  pieux  8c  fçavant  aveugle  fi  célébré  entre  les 
Philofophes  Chrétiens  eftoit  alors  à Alexandrie.  Comme 
il  fentoit  une  grande  afflidion  de  l’eftat  où  l’Apoftafie  de 

Julien 
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Julien  reduifoit  ce  Prince  mefme  8c  les  Egliles  dureflbrtde  Chat. 
Ion  empire , 8c  qu’il  employoit  les  jeûnes  8c  les  prières  pour  XXX. 
fléchir  la  mifericorde  divine,  un  jour  qui  eftoit le  17  de  Juin 
de  cette  année  363, fa  douleur  fit  qu’apres  avoir  pâlie  julqucs 
aufoirfans  manger,  il  ne  voulut  encore  rien  prendre  iorf- 
que  la  nuit  fut  venue.  Il  s’alfit  feulement  fur  un  fiege,  où 
eftant  accablé  par  le  fommeil  il  fut  comme  ravi  en  ex  talé,  8c 
s’imagina  voir  des  chevaux  blancs  courir  dans  l’air,  8c  ceux 
qui  les  montoient  dire  tout  haut,  Qu’on  difcàDidymcque  « 
Julien  a efté  tuéaujourd’huy  vers  cette  mcfme heure,  qui  « 
eftoit  la  feptiéme , ou  une  heure  apres  minuit , 8c  qu’il  le  faf-  « 
fe  (Ravoir  à l’Evefque  Athanafe.  C’cftoitle  faint  Evefque  « 
d’Alexandrie,  qui  eftoit  caché  dans  Alexandrie  , d’où  il 
avoitefté  chafïe  par  l’ordre  de  Julien.  Aulfi-toft  Didyme 
fe  leva  8c  prit  de  la  nourriture;  8c  ayant  remarqué  le  jour 
8c  l’heure  de  cette  vifion , il  1e  trouva  que  Julien  eftoit  mort 
en  effet  dans  le  mefme  temps. 

S.Julien  Sabas  en  fut  auffi  averti  d’une  maniéré  miracu-  rtfhnt 
leufe.  Il  y avoit  déjà  dix  jours  que  cét  illuftre  folitaire  lc 
eftoit  continuellement  en  prières  8c  en  larmes  pour  obtenir  Uth.  >» 
de  Dieu  qu’il  détournai!:  fa  perlecution  dont  Julien  mena-  /*/"**- 
çoit  l’Eglifc  apres  fon  retour.  Enfin  le  jour  jufqucs  auquel 
Dieu  avoit  voulu  tolérer  ce  miferable  , eftant  arrivé  , le 
Saint  entendit  une  voix  qui  luy  difoit  que  cét  abominable 
8c fale  fanglier  n’eftoit plus  au  monde.  Maisaulieude  finir 
là  priere,  il  changea  les  demandes  en  remercimens  8c  en 
aérions  de  grâces  ; Et  apres  avoir  achevé  fon  oraifon , il  fe 
tourna  vers  fes  difciples  avec  un  efprit  gay  8c  tranquille 
dont  lajoyeéclattoit  fur  fon  vifage.  Ceux  qui  fe  trouvèrent 
prefens  s'étonnant  de  le  voir  ainfi  , parce  qu’il  paroifloit 
toujours  trille  8c  qu’alors  il  foûrioit,  8c  luy  en  ayant  de- 
mandé la  caufe , il  leur  dit,  C’cft  maintenant  un  temps  de  « 
réjoüillànce  puifque  l’impie  a celle  de  vivre,  qu’il  porte  la  et 
jufte  peine  de  fes  excès , 8c  que  celuy  qui  avoit  exercé  une  « 
fi  cruelle  tyrannie  contre  Dieu  mefme  fon  Créateur  8c  fon  « 
Sauveur  , a efté  tué  ainfi  qu’il  le  meritoit  par  une  main  qui  « 
n’a  fait  en  cela  qu’exccuter  les  ordres  du  Ciel.  Je  nven  ré-  « 
jouis  par  la  confideration  de  la  joye  qu’en  relfentent  les  « 
Eglifes  qu’il  a opprimées , 8c  de  ce  que  ce  miferable  n’a  « 
Tom.  I,  F f 


Digitized  by  Google 


ii 6 La  Vie  de  S.  Basile, 

Ch  aï.  » pù  trouver  aucune  afliftance  dans  fès  Démons. 

XXX.  Tous  (es  difciples  m’eflerenc  à la  joye  de  cette  heureufe 
nouvelle  des  cantiques  d’a&ions  de  grâces  Sc  de  loüanges 
qu’ils  chantèrent  en  l’honneur  de  Dieu  ; Et  ils  reconnu- 
rent depuis  parle  rapport  de  ceux  qui  venoicnt  du  camp 
dejulien , qu’il  eftoit  mort  au  jour  Sc  à l’heure  que  leur 
avoit  dit  le  laint  vieillard  quoyquc  ce  fuft  à plus  de  20  jour- 
nées delà. 

nu.  t . ,t.  On  peut  aulfi  conter  au  nombre  des  prédirions , ou  du 

sovim.i.  e.  moins  des  préfentimens  de  cette  mort  la  réponfe  qu’un 
Chrétien  d’Antioche  qui  avoit  foin  de  conduire  quelques 
enfans,  fitau  Sophiftc  Libanius.  Car  comme  ce  Chrétien 
s’entretenoit  un  jour  avec  luy,  ce  qui  luy  eftoit  allez  ordi- 
naire , à caufe  de  l’habitude  que  fa  capacité , qui  eftoit  afTcz 
grande  pour  un  homme  de  fa  profeffion,  luy  avoit  fait  ac- 
quérir avec  cét  cnnemy  de  la  religion  Chrétienne,  Libanius 
luy  demanda  pour  le  railler  ce  que  faifoit  alors  le  fils  du 
Charpentier;  a quoy  le  Chrétien  luy  ditparl’efpritdeDieu, 
Sophifte,  le  Créateur  de  l’univers  que  vous  appeliez  par 
raillerie  le  fils  du  Charpentier  fait  prefentement  une  bicre. 
Et  en  effet,  la  nouvelle  de  la  mort  dejulien  fc  publia  pende 
jours  apres,  Selon  corps  futenfuitte  apporté  dans  une  biere. 

Ain  fi  finitjulicn  l’Apoftat,  l’un  des  plus  dangereux  enne- 
mis que  l’Eglife  ait  jamais  eiis,  la  nuit  du  16.  jour  de  Juin 
l’an  363  auquel  il  eftoit  Conful  avec  Sallufte  dans  la  32. 
année  de  Ion  âge  apres  avoir  régné  fèptans  S c demy  depuis 
qu'il  avoit  efté  fait  Cefar,  trois  ou  environ  depuis  qu’il 
avoit  pris  le  titre d’Augufte , Sc  feulement  vingt  mois  non 
achevez  depuis  que  la  mort  de  Confiance  l’euft  rendu  paifi- 
ble  poffeflcur  de  la  couronne. 

c.rtg.  Son  corps  fut  porté  à Tarfe  pâr  Procope  à qui  Jovien 

•«/.  * fucceflèur  de  ce  mal-heureux  Prince  avoit  donne  cette 

f'  commiflion,  Sc  on  l’enterra  dans  Iefauxbourg  avec  peu  de 

folemnité.  Les  Comédiens  Scies  bouffons  qui  conduifoient 
fa  pompe  funebre  n’épargnoient  point  fur  le  chemin  les 
railleries  Sc  les  infultes  qui  font  ordinaires  aux  perfonnes 
de  cette  profeflîon  qui  font  un  art  de  leur  impudence,  Sc 
luy  reprochoient  fa  fin  honteufe  avec  des  paroles  dignes 
d’eux,  Sc  des  geftes  infolens. 
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II  arriva  par  une  rencontre  remarquable  que  l’on  mit  fon  Chai. 
corps  tout  auprès  de  celuy  de  Maximin , n’y  ayant  que  le  X XXI. 
grand  chemin  qui  feparaft  leurs  tombeaux  ; Et  comme  ils 
avoient  cfté  tous  deux  pendant  leur  vie  les  grands  Sc  re- 
doutables ennemis  delà  religion  Chrétienne,  la  providen- 
ce leur  procura  apres  leur  mort  cette  proximité  de  fepul- 
ture , afin  que  l’on  vift  d’une  mefme  veüe  par  l’infamie  de 
leur  nom  le  chaftiment  exemplaire  que  Dieu  exerce  fou- 
vent  envers  les  ennemis  de  fon  Eglilc.  C’ell  auffi  pour  ce 
fujet  qu’il  permit  que  fes  cendres  s’agitalïcnt  dans  fon 
tombeau  ,ainfi  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  le  femble  dire  u arm.  /, 
afin  de  donner  de  la  terreur  aux  imitateurs  de  les  blal- 1 f*\ 
phemes  & de  fon  impiété. 


Chapitre  XXXI. 

Jugement  fur  les  qualités^  naturelles  & acquifes  de  Julien 
lApoftat.  m 

SU o y Q3 e Julien  fuit  petit  de  corps,  mal  fait  de  vi-  -*mm  ll:- 
fage , & que  fa  grande  barbe  mal  peignée  en  augmen- 
îaucoup  la  difformité , la  nature  neanmoins  luy  avoit  1.  /.  a, 
donné  d’excellentes  qualitez  d’cfprir,  & S.  Auguftinnefait  J J 

point  difficulté  de  les  reconnoiftre.  En  effet  il  avoit , ainfi 
qu’il  fe  dépeint  luv-mefme,  une  ardeur  extreme  pour  les  li-  « 
vres  , & les  poflcdoitfi  bien  que  fes  Maiftres  ne  trouvoient 
plus  rien  de  nouveau  à luy  faire  apprendre.  Ce  qui  nous 
refte  de  fes  ouvrages  eft  plein  d’érudition,  outre  ceux  qui 
font  perdus. 

Ammien  Marcellin  releve  la  modération  de  lès  mœurs,  Sc  jmm.turi 
dit  qu’elle  eftoit  fi  oppofée  à la  cruauté  de  fon  frere  Gallus , C,K-  L '*• 
que  l’on  pouvoir  comparer  l’un  à Domiticn  , &:  l’autre  à 
Tite.  Et  en  effet  il  fit  paroiftrç  de  la  douceur  dans  quel- 
ques aftions , que  cét  hiftorien  rapporte,  fur  tout  Iorfqu’un 
Avocat , qui  accufoit  un  Officier  de  divers  crimes , s’etant 
écrié  , Quel  criminel  ne  pajfera  feint  four  innocent  s'il  fujffït  de 
nier  les  crimes  dont  on  eft  chargé]  Il  répondit  fur  le  champ.  Quel 
innocent  ne  paffera  pas  pour  criminel  s'il  fuffùJeftrc  accufè  pour 
ejtre  coupable  } 

Ff  ij 
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Il  fie  encore  paroiftre  beaucoup  d’affecUon  pour  le  foula- 
gcmenc  du  peuple  pendant  qu’il  gouvernoit  les  Gaules  ; 6c 
un  de  fes  principaux  foins  eftoit  de  prendre  garde  que  les 
foldats  ne  pillaftcnt  les  pais  fujets  ou  alliez  aux  Romains. 
On  loüaauffi  beaucoup  l’ordre  qu’il  apporta  pour  les  voi- 
tures publiques,  la  diminution  des  tributs,  le  choix  qu’il 
fit  des  Magiftrats  &les  punitions  des  voleurs. 

Quant  à fa  perfonne , il  eftoit  fort  éloigné  de  toute  deli- 
catcïfe 5 6c  apres  avoir  donné  quelque  peu  de  temps  au 
fommeil,  il  felevoitdés  le  milieu  de  la  nuit,  employant  ce 
qui  en  reftoit  aux  affaires  de  l’Eftat,  & à l’étude. 

Il  ne  fut  pas  mefme  foupçonné  d’aucune  faute  contre  la 
chafteté.  Il  haïlFoit  les  fpecbacles  du  Cirque  6c  les  autres 
divertiftemens  de  cette  nature.  Il  eftoit  liberal  6c  bien-fai- 
fantàfcs  amis,  avoit  de  l’amour  pour  lajuftice,  6c  une  ex- 
trême averfion  contre  les  calomniateurs. 

Les  grandes aérions  qu’il  fit  dans  les  Gaules  luy  acquirent 
la  repucation  d’un  excellentCapitainc,Ôi  le  relevèrent  beau- 
coup audeflus  de  Conftance,qui  ne  pafloit  point  pour  brave. 

Mais  quoyqu’on  dife  de  ce  Prince,  fonapoftafie  feule,  6c 
la  perfecution  qu’il  faifoit  aux  Chrétiens  fuffifoit  pour  effa- 
cer des  qualitez  encore  plus  avantageufes  que  celles  qu’on 
luy  peut  attribuer.  Car  à ne  regarder  mefme  les  chofes 
qu’humainement,  c’eftoit  une  entreprife  tout  à fait  folle  & 
imprudente  de  vouloir  ruiner  la  religion  Chrétienne  en 
l’eitat  où  elle  eftoit  alors  depuis  que  le  grand  Conftantin 
avoit  rétabli  fa  liberté.  Cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  ébran- 
ler tout  à fait  l’empire  6c  le  mettre  en  danger  de  fa  ruine } 
Et  les  plus  grands  ennemis  des  Romains  n’cuflcnt  pas  pii 
leur  fouhaiter  un  plus  grand  malheur  que  l’eflày’de  l’exe- 
cution d’une  entreprife  fi  temeraire. 

Il  luy  eftoit  fort  inutile  de  regler  des  chofes  fouvent  de 
tres-petite  confcquence  , pendant  que  l’on  foùlevoit  les 
peuples  les  uns  contre  les  autres , qu’on  excitoit  la  fedition 
dans  les  villes , la  haine  dans  les  familles , la  divifion  dans  les 
ménages , la  difcordeparmy  les  proches  ; Et  l’on  ne  voyoic 
déjà  que  trop , depuis  le  peu  de  temps  qu’il  regnoit , que 
tous  ces  maux  font  une  fuitte  naturelle  de  la  perfecution  de 
J’Eglife,  C’eftoit  vouloir  guérir  quelques  maladies  légères 
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d’un  membre  particulier  , 8c  corrompre  en  mclmc  temps  C 11 A <*# 
par  un  poilbn  mortel  le  cœur  6c  les  parties  les  plus  neceflài-  x x x‘ 
res  à la  vie. 

Mais  fans  mefme  s’arrelter  à cela  , quoy  qu’Ammien 
Marcellin  s’étende  beaucoup  fur  l’éloçc  de  Julien,  6c  qu’il 
déclaré  allez  fon  inclination  perfonneîic  pour  un  Prince , 
qui  avoir  tafehé  de  rétablir  le  Pagandine,  il  eft  neanmoins 
contraint  d’avoüer , qu’il  avoir  un  très-grand  nombre  de 
defauts.  Outre  fa  legcrcté  d’cfprit  qui  luy  faifoit  fouvent 
commettre  des  fautes,  il  le  blalme  d’avoir  eu  une  fi  grande 
' demangeaifon  de  parler  qu’il  ne  pouvoit  prefque  pas  le 
taire.  11  le  décrit  comme  un  homme  qui  le  lai iToittran (por- 
ter de  joyeaux  applaudillcmcns  du  peuple,  qui  fouhaitoit 
avec  une  paflîon  excclîive  d’cllre  foüé  pour  les  moindres 
petites  choies,  8c  quiaffectoit  de  s’entretenir  avec  les  per- 
fonnesles  plus  viles  8c  les  plus  indignes , afin  de  palier  pour 
populaire. 

Dansl’adminiltrarion  mefme  de  la  jultice , il  faifoit  quel-  c".r-  n-1*- 
quefois  des  injullices  pour  fiiivre fon  caprice  8c  fa  fantaifie, 
à laquelle  il  cftoit  fort  attaché  ; Et  la  legereté  defonefprit 
luy  faifoit  quelquefois  changer  les  arrefts  du  foir  au  lende- 
main. La  jultice  mefme  ,dit  cét  auteur , fcmbla  pleurer  la 
mort  d’Urfule,  8caccufer  l’Empereur  d’ingratitude  d’avoir 
fait  mourir  cét  homme  à qui  îlavoit  les  dernières  obliga- 
tions. Cette  mort  l’expofa  fi  juftement  à l’indignation  8c 
l’cxccration  publique,  que  pour  diminuer  un  peu  l’infamie 
de  cette  action  tout  à fait  incxculàblc,  il  fut  obligé  de  dire 
qu’elle  s’eltoit  faite  fans  fa  participation. 

Ceux  qui  luy  elloient  les  plus  favorables  jugeoient  qu’il 
ne  gardoit  pas  allez  la  gravité  8c  la  dignité  d’un  Prince  dans 
plulieurs  de  les  actions  , les  paroles  mefme  qu’il  aflbctoit 
comme  les  plus  belles  parodiant  à d’autres  froides  8c  pué- 
riles. 

Mais  on  le  blalmaavec  raifon  d’impudence  8c  defotilè 
de  ce  qu’apres  avoir  accufe  Conltantin  ion  oncle  d’une  cho- 
ie dans  une  lettre  addrelléc  au  Sénat  de  Rome, il  fitluy- 
mefme  aufii-toft  apres  ce  qu’il  reprochoit  à cét  Empereur, 

8c  le  fit  d’une  manière  tout  autrement  condamnable. 

Audi  les  termes  dont  il  fe  fervoit  pour  blâmer  la  conduite 

E f iij 
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C h a p.  de  Confiance  dans  lamefme  lettre  parurent  fi  outrageux  au 
XXX.  Sénat,  qu’il  fe  crut  obligé  de  crier  tout  d’une  voix , Nous 
vous  prions  d'avoir  quelque  rcfpeci  pour  celuy  qui  vous  a fait  ce 
que  vous  efies.  Et  Ammien  loüe  cette  parole  comme  aulfi 
pleine  de  generofité  Sc  de  lèntimens  d’honneur  que  de  gra- 
titude pour  Confiance. 

Ses  flipcrflitions  alloient  jufqucsàunfi  grand  excès  que 
les  Payens  mefmes s’en  fontmocquez  ,& ont  dit  de  luy  fur 
ce  fujet  qu’il  faifoit  mourir  tant  d’animaux  pour  offrir  des 
fàcrifices  , qu’il  ne  feroit  plus  rcflé  de  bœufs  dans  le  mon- 
de s’il  fufl  revenu  de  Perle.  Ils  luy  ont  aulfi  reproché  la 
coutume  qu’il  avoit  de  s’ informer  ac  la  religion  des  Parties 
dans  les  moindres  affaires  qu’il  jugeoit. 

Le  prix  qu’il  mit  au  blé  à Antioche , & l’entreprife  de  la 
guerre  de  Perfe  firent  voir  à tout  le  monde  qu’il  n’avoir  pas 
mcfme  tout  le  jugement  & la  conduite  neceflàirc  pour  le 
maniement  des  affaires  d’Ellat  & de  la  guerre. 

Voilà  les  defauts  que  les  Payens  mefmes  ont  remarqué 
dans  l’elprit  de  Julien  ,&  qui  jullifient  allez  la  cenfureque 
les  làints  Peres  de  l’Eglife  ont  faite  de  fa  conduite  dans 
U f.tie.  leurs  Ecrits.  Car  ils  ne  luy  ont  gueres  reproché  d’autres 
manquemens  que  ceux-là, fi  ce  n’ell  que  S. Grégoire  de 
Nazianze  fe  plaint  que  deux  ou  trois  flatteurs  qui  elloient 
auprès  de  luy,  & qui  l’égaloient  en  impiété, abufoient  de 
l’autorité  qu’il  leur  donnoit , Sc  la  faifoient  tellement  fervir 
à leur  avarice , que  fi  fon  régné  eull  duré  davantage , ils 
eulfent  bien-toll  pillé  toutes  les  richefles  de  l’Empire, 
quoyque  Julien  fe  vante  dans  la  fatyre  contre  le  peuple 
d’Antioche  de  haïr  ces  vexations, & d’empefeher  les mi- 
nillres  de  les  commettre.  Mais  l’hillorien  qui  relevc  tant 
fon  mérité  reconnoift  luy-mefine  que  fa  Cour  n’elloit  pas 
exemte  de  vénalité. 

Qupy  qu’il  s'efforcait  de  faire  paroillrc  qu’il  n’elloitpas 
fufceptible  de  colère,  il  n’elloit  pas  toujours  en  fon  pou- 
voir de  fe  retenir  à l’égard  des  Chrétiens  ; Et  Ammien  ell 
obligé  d’avoüer  que  la  modération  venoit  quelquefois  de 
contrainte  & de  politique  autant  que  d’une  véritable  dou- 
ceur. Aulfi  S.  Grégoire  de  Nazianze  a écrit  de  luy  qu’on  le 
voyoit  tantoll  crier  Sc  tempeller  en  jugeant  les  affaires  avec 
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autant  d’emportement  que  fi  c’eull  efté  Iuy  quicuftfouf-  Ch  a». 
fert  quelque  injuftice  $ tantoll  frapper  devant  toutlc  mon-  ^ 
de  à coup  de  poing,  ou  donner  des  coups  de  pieds  à de  pau- 
vres gens  qui  venoient  Iuy  demander  quelque  grâce. 

La  maniéré  dont  nous  avons  rapporté  qu’il  vivoitavec 
les  femmes  les  plus  pcrdücs , donne  alTez  de  fujet  de  douter  ht- 
qu’il  fuft  aulfi  enafte , qu’on  l’a  voulu  dire  ; 8c  il  a donné  luy- 
mefme  occafion  de  n’en  avoir  pas  de  trop  bons  fentimens , 
puifque  lors  qu’il  le  vante  du  mépris  qu’il  faifoitdes  volu- 
ptez , il  fc  contente  de  dire  qu’il  couchoit  prefque  toujours 
lèul , ce  qui  doit  palier  pour  une  exception  criminelle  pour 
un  homme  qui  n’avoit  point  alors  de  femme. 

Socrate  fait  allez  bien  fon  portrait  en  difant  de  Iuy  qu’il  stent.  i 3. 
ne  pût  fe  déguifer  fi  adroitement  qu’on  ne  le  reconnu!! 
pour  téméraire  par  fa  précipitation  , vain  à caufe  de  la 
fcience,8c  méprilible  pour  fa  douceur  affeclée.  Et  certai- 
nement lès  actions  donnent  fujet  déjuger  qu’il  eftoit  porté 
naturellement  à la  cruauté  ; mais  les  études  d’une  part  qui 
addouciflent  les  elprits  , 8c  de  l’autre  la  violence  que  la 
crainte  l’a  voit  obligé  de  fe  faire  à luy-mefme  fous  Confian- 
ce pour  la  conlervation  de  la  vie  avoientmoderé  fon  im- 
petuofité  naturelle.  Que  s’il  fuft  revenu  de  Pcrfeavcc l’a- 
vantage de  la  viéloirc , dont  il  avoir  flatté  la  vanité  , il  eft  à 
craindre  qu’ayant  paru  jufqucs  alors  un  imitateur  de  Marc 
Aurele , félon  Eutrope , il n’euft  imité  enfuite la  legereté  de  £*/■«/.  /. 
Commode , & la  cruauté  de  Se  vere  en  s’abandonnant  à fon 
naturel. 

Dieu  ne  Iuy  en  donna  pas  le  loifir , Sc  ne  voulut  point  ufer 
envers  Iuy  de  la  patience  8c  de  fa  douceur  ordinaire,de  peur 
que  cette  conduite  ne  fuft  préjudiciable  aux  autres , fie  que 
donnant  lieu  de  croire  que  les  actions  des  hommes  font 

Elûtoft  foûmifes  à l’incertitude  du  hazard  qu’à  la  réglé  de 
i providence,  les  bons  n’en  priflènt  occafion  de  tomber 
dans  le  découragement , 8c  les  méchans  de  s’élever  contre 
Iuy  avec  infolcnce. 

Aulfi  le  doigt  de  Dieu  fut  marqué  fi  vifiblement  dans  là 
mort, que  les  Payens  mefme/'le  reconnurent  -y  Et  c’eft  ce 
que  nous  apprenons  de  S.  Hicrôme  qui  fe  relfouvenoit  h;,™* 
qu'eftant  encore  enfant  en  ce  temps-cy  8c  étudiant  en  «**"•<•■/• 
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Chat,  grammaire  , comme  toutes  les  villes  cfloient  fouillées  du 
* X x.  ïing  des  viciâmes  , &.  fumoient  du  feu  des  fàcrificcs  des 
Démons,  & que  l’on  eftoit  dans  la  plus  grande  ardeur  de  la 
pcrfecurion  de  Julien,  on  apporta  tout  d’un  coup  la  non. 
velle qu’il  eftoit  mort,£cqu’alors  unPaven  avoitdit  alLez 
•>  agréablement.  Comment  eft-ce  que  les  Chrétiens  difent 
» que  leur  Dieu  cft  doux  & patient  & fupporre  long-temps  le 
» mal  ? Rien  n’efl  plus  prompt  ny  plus  furieux  que  fa  colere. 
» II  n’a  pas  feulement  voulu  différer  un  peu  à faire  paroi  lire 
fon  indignation.  Surquoy  S.  Hierôme  ajoute  ; Que  li  ce 
Payen  parloir ainfi  en  riant , l’£glife  chantoit  avec  une  veri- 
» tablé' joye  ces  paroles  de  l’Ecriture,  Vous  avez  brizé  avec 
» l’étonnement  de  tout  le  monde  la  telle  des  puiflans.  * 

Quant  à la  ville  d’Antioche  qui  luy  avoir  eflé  en  butte, 
ce  n’cfloit  de  toutes  parts  que  feflins  Se  que  feftes  publiques 
quand  on  y apprit  cette  nouvelle.  On  nes’y  rejoüiffoirpas 
feulement  dans  les  Eglifes  &:  dans  les  chappellesdesMar- 
tvrs  ,maisauffi  fur  les  théâtres  où  l’on  feraill  oit  hautement 
» des  vaincs  prédictions  de  ce  Prince.  Où  font  maintenant 
» les  Oracles , difoit-on , fol  Se  infenfé  Maxime  i Dieu  Se  fon 
>5  Chrifl  font  vi&orieux.  Car  ce  Maxime  qui  portoit  à l’exte- 
rieur  un  habit  de  Philofophe  eftoit  un  véritable  magicien 
qui  fe  vantoit  de  pouvoir  prédire  les  chofes  avenir.  Mais  fi 
l’averfion  de  ce  peuple  contrcjulien  avoir  eflé  grande  pen- 
dant fa  vie , elle  s’augmenta  encore  notablement  apres  fa 
mort  Iorfque  l’on  euft  trouvé  dans  le  Palais,  à ce  que  l’on 
tient , des  coffres  pleins  de  telles  Se  des  puits  remplis  des 
corps  de  ceux  qu’il  avoir  faic  mourir. 
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s.  BASILE  LE  GRAND. 

ÀRCHEVESQUE  DE  CESARE'E 
EN  CAPPADOCE. 

ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  TROISIEME. 

Contenant  la  fuitte  de  leur  hiftoire  depuis  le  com- 
mencement du  régné  de  Jovien  jufqu  a 
l’Epifcopat  de  S.  Bafile. 

Chapitre  Premier. 

S.  Grégoire  de  Uazianzp  compofe  deux  difcours  contre  Julien. 

Refie xions fur  les  éloges  qu’il  donne  à Confiance. 

E t T e joyc  univerfcllc  que  l’on  témoigna  par  sttnt.  /.;< 
tout  le  monde  à la  nouvelle  de  la  mort  de  J ulien 
n’cmpcfcha  pas  Libanius  de  compofer  fon 
éloge  qui  fe  lit  encore  aujourd’huy  , &c  où 
l’on  voit  jufques  où  pouvoir  aller  la  haine  de 
ce  Sophifte  pour  la  religion  Chrétienne.  Il  le  flatte  dans  ce 
Tom.  I,  G g 
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difcours  d’une  maniéré  fi  balle  8c  fi  honteufe  qu’il  le  pré- 
féré à Porphyre  l’un  des  plus  fçavans  d’entre  les  Payons, 
parce  qu’il  eftoit  Empereur  , 8c  que  Porphyre  ne  l’eftoit 
pas.  Il  va  jufques  à en  faire  un  Dieu , 8c  à dire  ridiculement, 
qu’on  penfa  lapider  celuy  qui  apportala  première  nouvelle 
de  fa  mort , comme  un  blafphemateur  qui  difoit  qu’un  Dieu 
cftoitmorr. 

Il  l’appelle  enfuite  un  homme  nourry  par  les  Démons , in- 
ftruit  par  les  Démons,  alïis  avec  les  Démons  ; Et  c’eft  ce 
que  les  Chrétiens  difoient  de  plus  fort  contre  luv.  De  forte 
que  s’il  vouloit  le  louer , comme  c’eftoit  fon  deflein , il  de- 
voir pour  agir  judicieufemcnt  s’abftcnir  d’un  terme  que  les 
autres  prenoient  dans  le  fens  du  monde  le  plus  injurieux  à 
la  perfonne  8c  à la  mémoire  de  ce  Prince.  CarlesPayens 
mdmes  prenoient  prefque  tous  le  nom  de  Démon  en  mau- 
vaifè  part  ; & il  n’y  en  avoir  gueres  parmy  eux  qui  ne  fe fuit 
tenu  offenl'é  fi  on  l’euft  appelle  un  Démon. 

Mais  en  mefine  temps  que  Libanius  employoit  fon  élo- 
quence à faire  éclattcr  fous  de  faufles  couleurs  les  vertus 
apparentes  de  Julien  ,Dieu  fufeitoit  contre  luy  l’efpric  de 
S . G regoire  qui  dans  la  chaleur  que  luy  donnoit  la  grâce  en- 
core toute  nouvelle  de  fon  Sacerdoce  , animoit  tout  ce  qu’il 
avoit  d’efprit  & d’éloquence  pour  reprefenter  à la  pofteritc 
par  des  couleurs  aufli  vives  que  naturelles , le  véritable  por- 
trait de  ce  monftre  d’injuftice.  Car  comme  il  eftoit  à pro- 
pos que  l’horreur  du  crime  de  cét  Apoftat , 8c  la  crainte  des 
chaftunens  dont  il  avoit  efté  fuivi , empefehaft  les  autres  de 
tomber  dans  le  mefine  précipice  } il  eftoit  aufli  tres-jufte 
qu’un  homme  du  mérité  de  S.  Grégoire , 8c  qui  connoifibit 
fi  particulièrement  cét  impie  laiflaft  fon  image  à tous  les 
fiecles  futurs. 

Nous  avons  encore  les  deux  exccllens  ouvrages  qu’il 
compofa  fur  cette  matière  aufli-toft  apres  la  mort  de  Ju- 
lien i 8c  qui  font  comme  deux  colonnes  éclattantes  que  Ion 
éloquence  aexpofées  à la  veüe  de  toute  la  pofterité.  Com- 
me il  y parle  au  nom  de  S.  Bafile  aufli  bien  qu’au  lien , on  a 
quelque  lieu  de  croire  qu’il  avoit  donné  part  dans  ce  tra- 
vail à cét  incomparable  amy  qui  eftoit  un  autre  luy- 
mefme  8c  cela  eft  d’autant  plus  probable  que  nous  les  al- 
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Ions  voir  bien-toft  reünis  dans  la  folitude  du  Pont.  CuAr.  r. 

Qupyque  ces  deux  pièces  femblent  avoir  efté  faites  pour  hwob.c*- 
eftre  prononcées  devant  le  peuple , neanmoins  ce  font  plù- 
toft  des  livres  que  des  harangues  8c  l’antiquité  les  a citées  ' 3 
fous  ce  nom. 

La  première  partie  de  cét  ouvrage  tend  à faire  voir  la  ma- 
lignité dejulien  dans  la  perfecution  qu’il  fufeita  contre  l’E- 
glife ; 8c  la  fécondé  eft  employée  à reprefenter  les  juftes 
châtimcns  donc  Dieuavoit  puni  l’impieté  de  cét  Apoftat, 
comme  il  fçait , quand  il  luy  plaift  finir  par  fa  mifericordc 
les  maux  de  fes  ferviteurs , 8c  vanger  par  les  fupplices  les 
plus  honteux  l’in/olence  de  fes  ennemis. 

S.  Grégoire  fe  crût  obligé  de  reconnoiftre  en  cette  ma- 
niéré la  grâce  queDieu  faiioit  à l’Eglife  de  la  délivrer  d’une 
fi  terrible  perfecution.  Ec  apres  tout,  il  n’y  avoit  rien  de 
plus  jufte  que  de  voir  Julien  puni  par  l’éloquence  mefme 
dont  il  faiioit  vanité,  8c  dont  il  avoit  interdit  l’ufageaux 
Chrétiens.  Car  ce  feroit  connoiftre  mal  S.  Grégoire  que 
d’attribuer  en  cela  fa  conduite  à un  efprit  de  vengeance , 8c 
•de  le  croire  capable  d'avoir  voulu  infulter  au  malheur  de 
fon  ennemy.  Au  contraire,  en  mefme  temps  qu’il  chante  0nU 
des  cantiques  d’aétions  de  grâces , 8c  qu’il  loue  Dieu  d’avoir  or. 
délivré  l’Eglife  de  la  main  de  fes  perfecuceurs , il  verfè  des 
larmes  fur  la  perte  de  ce  Prince  malheureux , 8c  de  ceux 
qu’il  entraifnoic  avec  luy  dans  la  damnation.  Auffi  eftoit-il 
fi  éloigné  de  vengeance  que  fon  extreme  douceur  l’expofe- 
ra  à la  perfecution  des  Ariens  dans  Conftantinople , 8c  qu*il 
portera  la  peine  de  l’avoir  fi  fou  vent  prefehée  au  peuple. 

Et  dans  levray , il  n’y  a rien  de  plus  digne  de  la  modéra- 
tion d’un  homme  de  Dieu  que  l’excellente  exhortation  par 
laquelle  il  conclut  fes  deux  inveétives  contrejulien,  pour 
détourner  les  Chrétiens  du  reflentiment  que  pourroit  ex- 
citer dans  leurs  coeurs  lefouvenir  de  leurs  maux  paffez.  Car  t • '/*•  'S'- 
il les  porte  à pardonner  tous  les  excès , qui  ont  efté  commis 
contre  eux  , n’eftant  pas  poffible  de  les  vanger  tous  , Ôc 
de  s’élever  par  ce  moyen  au  deffus  de  leurs  ennemis.  Il  leur 
remontre  l’obligation  qu’ils  ont  de  témoigner  en  cette  ren- 
contre combien  il  y a de  différence  entre  la  doctrine  que  les 
Démons  ont  enfeignée  aux  Payens,8c  celle  que  les  Chré- 
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tiens  ont  receüedans  l’école  de  Jésus-Christ,  qui  ayant 
acquis  tant  de  gloire  par  le  mente  de  fes  fouffrances,  ne 
les  a principalement  vaincus  qu’en  ce  qu’il  n’a  point  ufé 
de  fa  puiflance  pour  les  vaincre.  Il  les  anime  à furmonter 
par  la  douceur  ceux  dont  ils  ont  reflenti  la  tyrannie , &:  à re- 
î’erver  au  tribunal  de  Dieu  ceux  qui  les  ont  plus  cruelle, 
ment  offenfez.  Il  les  détourne  de  la  penfée  de  pourfuivre 
la  profeription  de  leur  biens  ; 8c  de  celle  de  les  traifner  de- 
vant les  heges  de  judicature,  de  les  bannir  de  leur  pais , de 
les  condamner  à eftre  fouettez , 8c  de  les  imiter  en  quoy  que 
ce  foit  dans  les  mauvais  traittemens  qu’ils  en  ont  receus.  Il 
leur  preferit  ce  moyen  comme  la  véritable  maniéré  de  les 
rendre  plus  doux  8c  plus  modérez  par  la  confideration  de 
leur  bon  exemple , s’il  eft  poffible  de  les  gagner.  Enfin  il 
leur  dit  que  fi  les  enfans , ou  les  peres , ou  les  femmes , ou  les 
coufins,ou  les  amis  de  quelques-uns  d’eux  ont  efté  outra- 
gez pendant  la  perfecution , on  ne  leur  peut  pas  rendre  de 
plus  grands  fervices,  que  de  les  porter  à fournir  avec  pa- 
tience les  mauvais  traittemens , qu’on  leur  a faits,  afin  d’y 
trouver  la  matière  de  leurs  recompenfes. 

A cét  avis  il  en  joint  un  autre  qui  n’eft  pas  de  moindre 
importance,  fçavoir  de  profiter  du  chaftiment  qu’ils  ve- 
noient  de  reflentir  en  corrigeant  les  défauts  qui  venoienc 
d’attirer  fur  eux  la  perfecution,  de  faire  voir  par  la  fainteté 
de  leur  vie  que  Dieu  ne  les  avoit  point  abandonnez  à leurs 
ennemis  comme  des  criminels , mais  qu’il  les  avoit  corrigez 
comme  le  s enfans,  8c  de  témoigner  leur  joye,non  d’une 
maniéré  fenfible  8c  corporelle  , qui  n’eft  propre  qu’à  des 
Payens,mais  comme  les  perfonnes  fpintuelles  ontaccoû- 
tumé  de  la  reflentir. 

Les  loüanges  qu’il  donne  à Confiance  dans  l’un  de  ces 
deux  ouvrages  font  certainement  furprenantes  ; 8c  il  eft 
allez  difficile  de  n’y  pas  remarquer  quelque  apparence 
d’excez.  Mais  outre  ce  que  nous  en  avons  déjà  remar- 
qué ailleurs , on  peut  dire  que  s’il  a parlé  du  falut  de  ce 
Prince  que  nous  regardons  maintenant  comme  le  principal 
protedeurdel’Arianifme , c’eft  une  faute  pardonnable  à un 
homme  qui  écrivoit  en  un  temps  où  la  vérité  pouvoit  n’c- 
tre pas  encore  bien  éclaircie.  Il  pouvoit  ignorer  que  Con-' 
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fiance  euft  eflé  baptizé  par  Euzoïus , & croire  au  contraire, 
comme  nous  apprenons  deluy-mefme  que  quelques-uns  le 
difoient,  qu’il  s’efloit  repenti  à la  mort  de  ce  qu’il  avoit 
fait  contre  la  foy.  Déplus  , il  n’efloit  pas  impolfible  que 
Confiance  combatiflplûtofl  le  terme  de  confubflantialité 

3ue  la  foy  & la  doélrine  de  l’Eglife , comme  l’afTure  Theo- 
oret , ce  qui  diminueroit  beaucoup  fa  faute , quoyque  cela 
mefmene  fufl  pas  capable  de  le  décharger  entièrement. 

Enfin  il  faut  dire  que  S.  Grégoire  ne  le  connoifloit  pas 
encore  tout  à fait,  puifque  prefehant  depuis  à Conflanti- 
nople,  oùil  pouvoit  s’en  eftre  mieux  informé,  il  appelle  le 
temps  de  Confiance  un  méchant  règne , fous  lequel  les  blaf- 
phemes  d’ Arius  avoient  repris  une  nouvelle  vie.  Il  dit  que 
ce  Prince  avoic  autorizé  l’impicté , & combatu  par  fes  loix 
la  foy  orthodoxe , & il  décrit  d’une  maniéré  tres-forte  la 
perfecution  qu’il  avoit  faite  aux  Catholiques. 

Ce  fut  vray- femblablcment  vers  ce  temps -cy  que  le 
mefme  S.  Grégoire fc  retira  dans  le  Pontavec  S.  Bafile  qui 
avoit  quitté  Cefarée  à caufe  du  difièrent  qu’il  avoit  avec 
EufebefonEvefque  ; Etils  y travaillèrent  peuteflre  enfem- 
ble , ainfi  que  nous  avons  dit , fur  les  inveélives  contre  Ju- 
lien. Mais  il  n’y  a pas  d’apparence , qu’ils  ayent  pû  jouir  de 
la  joye  qu’ils  avoient  de  vivre  enfemble  autant  qu’ils  le 
fouhaitoient.  L’Evefque  Grégoire  avoit  trop  de  befoin  de 
l’afliflance  de  fon  fils  pour  le  laifTer  long-temps  hors  de  fa 
maifon , Et  comme  le  Saint  ne  parle  point  de  cette  retraite 
dans  le  Poëme  de  fa  vie , c’efl  une  allez  grande  marque 
qu’elle  dura  peu. 
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Chap.IÎ. 

Chapitre  II. 

S.  Grégaire  reiinit  Us  Solitaires  de  'Nazianxe  avec  fon  pire. 
Jl  prononce  un  difcours  fur  cette  paix.  Quels  efloient  les 
principaux  de  ces  Solitaires. 

L’  U n des  premiers  fruits  que  le  faine  vieillard  Grégoire 
tira  du  Sacerdoce  de  fon  fils  fut  la  reünion  de  l’Eglifè 
de  Nazianze  qu'il  avoit  divifée  d’avec  luy  par  fon  impru- 
dence 8c  par  la  trop  grande  facilité.  Les  Solitaires  qui  c- 
toient  l’un  des  principaux  ornemens  de  cetteEglife  s’étoient 
feparez  de  fa  communion  fur  le  fujet  de  la  fignature  de  Ri- 
mini , 8c  ils  le  regardoient  comme  un  deferteur  de  la  foy , 8c 
un  p ré varicateur  de  la  doârine  de  l’Eglife. 

Ctreg  nak,  CebonEvefque,quis’eftoitlaifTéfurprendreparîesarti- 
c*rm.  ,1,  fices  des  Ariens , fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  rega- 
gner par  fes  exhortations , par  fes  prières , 8c  par  fa  douceur 
• ceux  qu’il  avoit  éloignez  de  luy  par  fon  inconfideration  -}  8c 
il  demandoità  Dieu  nuit  8c  jour  cette  unique  grâce  avant 
rj.trut.if.  que  de  finir  fa  longue  vie.  Mais  fon  fils , qui  eftoit  le  com- 
r-  -j >7-  pagnon  8c  le  fidelïe  aflbcié  de  tout  le  bien  qu’il  faifoit  dans 

fon  Eglilè,eutla  principale  part  dans  cette  bonne  œuvre. 
orM.  n.  Il  eftoit  fenfiblement  touché  de  cette  divifion.  C’eftoit 
comme  une  nuée  qui  luy  couvroit  tout  le  cœur , 8c  l’empcf- 
choit  melmc  de  parler.  Apres  avoir  reflenti  l’atteinte  de 
cçttc  douleur  durant  le  jour  , la  nuit  la  rcnouvelloit  en- 
core dans  l’obfcurité  de  les  tenebres  5 8c  tous  les  exercices 
de  pieté  luy  devenoient  un  furcroift  d’affli&ion  , parce 

?|u’iis  luy  rcmettoient  devant  les  yeux  la  fèpararion  de  fes 
reres  à qui  il  avoit  veu  autrefois  faire  fi  excellemment  les 
mefmes  chofes.  . 

Au  mefme  temps  qu’il  témoignoit  fa  trifteffe  par  fon  filcn- 
ce , il  endemandoit  à Dieu  la  fin  8c  la  gucrifonpar  fes  orai- 
fons , 8c  par  fes  veilles.  Enfin  il  reccut  du  ciel  la  benedi- 
«ftion  d’eftre  le  négociateur  de  cette  paix,  8c  il  la  moyenna 
Grtf.fnil  enportantfon  pereparfes  remontrances  à demander  pardon 
la  faute  qu’il  avoit  commifê  par  furprife , 8c  à faire  une 
v confeffion  claire  8c  nette  de  la  véritable  foy.  Ainfi  la  défe* 
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renceque  Ton  pcre  melme  ôc  tout  le  peuple  avoient  pour  ,ÎAr'  : 
luy  fit  ceflcr  cette  divillon  fi  dangereufç.  Les  Solitaires , 6c 
ceux  qui  les  avoient  fuivis  par  l’attrait  de  leur  pieté,  quit- 
terenttous  les  foupçons  qu'ils  avoient  conçeus  contre  leur 
Evefque  à caufedefa  fignature;  6c  quoyqu’ils  ne  pûflent 
Approuver  les  termes  qu’il  avoir  lignez  par  (implicite,  6c  qui 
clloient  contraires  à celuy  de  confubftantialitè , quel’Eglilè 
avoit  conlàcré  dans  le  Concile  deNicée,ils  reconnurent 
neanmoins  que  dans  le  fond  fa  foy  eftoit  tout  à fait  pure  6c 
fincere.  Et  cela  fut  dautant plus  facile  que  dans  la  chaleur 
mefme  de  la  difpute , les  uns  6c  les  autres  avoient  quelque- 
fois avoüé  qu’ils  eftoient  tous  dans  une  mefme  créance  6c 
dans  les  mefmes  fentimens. 


Mais  fi  la  pureté  de  fa  foy , 6c  le  rcfpecb  de  fa  perfonne  les 
fit  rentrer  dans  fa  communion , luy  de  fa  part  non  feulement 
les  y admit  avec joyc , mais  il  receut  aulfi  avec  eux  les  Pre- 
ftres  que  ces  perfonnes  feparées  de  luy  avoient  fait  ordon- 
ner par  d’autres  Evefques  pour  leur  adminiftrer  les  divins 
mylteres;  6c  le  bon  ulage  de  cette  charitable  condefcen- 
dance  fait  dire  à S.  Grégoire  le  fils , Qu  il  avoit  perdu  un  grain,  ont. 

& qu'il  a recueilli  unèpy  ; qu'il  plcuroitdcs  brebis  ,&  qu'il  a ac-  fLJj/rlir 
quis  des  Pafteurs.  mnt  ," 


Comme  on  fouhaita  de  luy  qu’il  fift  un  difeours  public  à 
la  folemmté  de  cette  reünion , il  n’eut  pas  de  peine  à l’accor- 
der, quoyqu’il  témoigne  que  c’eftoit  une  chofè  qu’il  n’a- 


voit  encore  accordée  à perfonne,  la  douleur  de  voir  fon 
Eglife  déchirée  par  unfchifme,  l’ayant,  dit-il , fait  demeu- 
rer jufques  alors  dans  le  filence. 

Nous  avons  encore  le  difeours  qu’il  fit  fur  cette  reünion, 
où  apres  avoir  reprefenté  l’affliction  que  ce  fchifme  luy 
avoit  caufée,  il  dit  que  dans  la  joye  qu’il  relient  de  le  voir 
éteint,  il  n’a  rien  de  plus  confiderable  à offrir  à Dieu  pour 
reconnoilfance  de  ce  grand  bien-fait  que  fa  voix  6c  fa  paro- 
le. Apres  avoir  rendu  grâces  à Dieu  au  nom  de  toute  fon 
Eglife  de  la  paix  qu’il  venoit  de  luy  donner,  il  fait  une  re- 
monftrance  charitable  aux  Solitaires  d’avoir  violé  cette 


union  qui  eftoit  l’honneur  6c  la  gloire  de  Nazianze,  ôc  ex- 
horte tout  le  monde  à la  confèrver  par  une  longue  dédu- 
ction des  biens  qu’apporte  la  paix, 6c des  maux  que  ladi- 


Digitized  by  Google 


î4°  La  Vie  de  S.  Basile, 

CHAr.II.  vifion  caufe  d’ordinaire,  ainfi  qu’il  a paru  particulièrement 
par  l’exemple  du  peuple.  Il  finit  en  fe  réjoüiflant  arec  fon 
perede  ce  qu’il  voyoït  tous  Tes  enfans  réunis  fous  fes  ailles 
autour  de  l’autel , 8c  par  une  petite  profelfion  de  foy. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  confiderable  dans  ce  difcours 
que  la  maniéré  dont  ce  faint  Doéteur  veut  qu’on  le  con- 
duife  dans  les  differens  qui  arrivent  dans  l’Eglife.  Car  il 
reconnoift  qu’il  y a de  bonnes  & innocentes  conteftations , 
comme  il  y a une  paix  8c  une  concorde  pernicieufe.  Il  ne 
veut  pas  que  l’on  foit  ny  trop  parefleux  pour  fe  réconcilier 
avec  ceux  dont  on  eftdivifé,  ny  trop  ardent  pour  fe  reünir 
avec  toutes  fortes  de  perfonnes  ; Et  il  déclaré  que  quand 
l’impiété  fe  fait  paroiftre  ouvertement , il  faut  s’oppofer 
genereufement  au  feu , au  fer , à la  contagion  du  fiecle , 8c 
à la  puiflànce  des  Princes,  plûtoft  que  de  prendre  aucune 
part  au  mauvais  levain  qui  leroit  capable  de  nous  corrom- 
pre; de  forte  qu’en  ces  occa fions  on  ne  doit  rien  craindre 
davantage  que  de  craindre  quelque  chofe  plus  que  Dieu , 
8c  d’abandonner  la  doârine  ac  la  foy  & de  la  vérité , puif. 
que  nous  en  fommes  les  ferviteurs  & les  miniftres.  Mais  il 
ajoute  en  mefme  temps  à cette  réglé,  que  quand  noftre  ef- 
prit  n’eft  touché  que  d’un  fimple  fbupçon  de  l’erreur  des 
autres , 8c  qu’il  n’y  a pas  de  preuves  tout  à fait  certaines  8c 
capables  de  juftifier  la  crainte  que  nous  en  avons  conceüe, 
la  patience  cft  préférable  à la  précipitation  en  ces  fortes 
d’occafions , 8c  la  condefcendance  charitable  à l’emporte- 
ment 8c  à la  témérité , eftant  plus  à propos  de  nous  corriger 
les  uns  les  autres  en  demeurant  dans  un  mefme  corps  com- 
me des  membres  qui  y font  unis , que  de  nous  en  leparer , 
8c  nous  en  retrancher  par  l’apoftafie,  8c  de  nous  établir  en 
autorité  par  cette  divifion  mefme  pour  vouloir  enfuitte 
corriger  les  autres  d’une  maniéré  imperieufè  agiflànt  plû- 
toft en  tyrans  qu’en  frères. 

On  peut  préfumer  raifonnablement  que  ceux  qui  font 
reflexion  fur  cct  événement  de  l’hiftoire,  8c  qui  ont  remar- 
qué l’eftime  qu'en  faifoit  S.  Grégoire  de  Nazianze  feront 
curieux  defçavoir  plus  particulièrement  quels  ils  cftoient. 
Mais  ce  faint  nous  fournira  dequoy  fatisfaire  à leur  defir, 
nous  en  ayant  laifle  le  détail  dans  un  Poème  qu’il  fit  qucl- 

. ques 
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qucs  années  apres  en  leur  faveur.  Car  Hellenej  l’un  de  lès  Chap.1I. 
anciens  amis  ayant  efté  commis  pour  afl'eoir  les  tailles  à G"r 
Nazianze  vers  l’an  371,  8c  luy  ayant  demandé  quelque  dif-  Ef?itî? 
cours,  il  luy  envoya  le  lendemain  un  Poème  où  il  luy  re- 
commande le  foin  de  fon  peuple  8c  particulièrement  des 
Solitaires  à qui  il  donne  en  general  de  très- grands  éloges, 
que  nous  pourrons  rapporter  ailleurs. 

Le  premier  de  tous  eft  Cledonedont  il  fè  trouvera  occa- 
fion  de  parler  plus  d’une  fois. 

Eulale  qu’il  met  le  fécond  eft  celuy  mefme  que  S.  Grégoi- 
re fit  depuis  ordonner  Evefque  de  Nazianze  au  lieu  de  luy  5 
ce  qui  nous  obligera  d’en  parler  plus  amplement. 

Le  faint  dit  que  la  gloire  de  Cartere  eftoit  grande  dans  le 
Ciel,  parce  qu’il  s’éievoit  continuellement  par  I’efprit  au- 
deftus  des  affedions  de  la  chair.  Et  comme  il  dit  que  Dieu 
l’avoit  donné  à un  autre , ce  pourroit  bien  eftre  ce  mefme 
Cartere , qui  eftoit  chef  des  Monafteres  d’Antioche  avec  1.  *. 
Diodore  depuis  Evefque  de  T arfe , 8c  eût  la  gloire  d’inftrui- 
re  dans  les  ladites  lettres  8c  dans  la  vertu  Chrétienne  faint 
Jean  Chryfoftome , 8c  avec  luy  Théodore  8c  Maxime , qui 
dans  la  fuitte  devinrent  auffi  Evefques,  l’un  de  Mopfuefte 
en  Cilicie  8c  l’autre  de  Seleucieenlfàurie.  Et  il  fe  peut  faire 
que  S.  Melece  qui  eftoit  d’ Arménie , 8c  qui  avoit  efté  relé- 
gué par  Confiance , l’ait  amené  à fon  retour. 

Apres  Cartere, S.  Grégoire  releve  extrêmement  Nico- 
mede,  qui  eftoit  fon  parent  auflî  bien  quefonDiocefain.  Il 
avoit  efté  marié  5 mais  enfuirte  il  avoit  embrafle  la  conti- 
nence. Il  avoit  confacré  à Dieu  tous  les  deux  enfans  qui 
eftoientle  fruit  de  fon  mariage,  en  mettant  le  garçon  dans 
la  focieté  des  hommes  à Nazianze , ce  qui  fe  doit  peuteftre 
entendre  du  rang  de  Lecteur , 8c  la  fille  parmy  celles  de  fon 
fexe , c’eft  à dire , vray-femblablement  parmy  les  vierges. 

Il  ne  leur  préparait  point  de  plus  riche  fucceffion  que  celle 
de  fa  pauvreté  facrée , ayant  donné  tout  ce  qu’il  avoit  fur 
la  terre  pour  gagner  le  ciel. 

Theognie  eftoit  entré  des  derniers  dans  la  lice  de  la 
vertu  5 mais  il  y marchoit  avec  tant  de  promptitude  qu’il 
y eftoit  des  plus  avancez.  On  remarquoit  particulièrement 
Lx  douceur  dans  fès  paroles  j 8c  la  gayeté  de  fon  vifage  étoit 
Tom.  I.  H h 
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un  fruit  de  la  paix  8c  de  la  tranquillité  de  fon  cœur: 

Le  faint  reprefente  l’ame  d’Evandre  comme  extrême- 
ment riche  des  dons  de  Dieu , 8c  plus  blanche  par  là  puretc 
que  fes  cheveux  ne  l’eftoient  par  fon  grand  âge. 

Il  parle  cnfuite  d’Aftere  8c  de  fes  deux  freres , de  Phila- 
delphe  fils  de  Macrobc  homme  de  condition  dans  le  Dio- 
cele  deNazianzC}  deRhegin  ,de  Leonce  8c  d’Heliodore, 
qui  tous  eftoient  montez  au  comble  delà  fagellè  que  Jesus- 
Christ  nouseft  venu  enfeigner. 

Mais  il  faut  quitter  icy  les  deferts  du  Diocefe  deNazianze, 
pour  reprendre  le  fil  de  l’hiftoire  de  S.  Bafile,  8c  voir  le  fuc- 
cés  de  fa  pieté  8c  de  fon  zele  dans  la  folitude  du  Pont. 


Chapitre  III. 

S.  B a fût  écrit  à F Eglife  de  Cefarèe  four  jafifier  fa 
retraite. 

ON  peut  bien  juger  qu’une  feparation  aulfi  étrange 
qu’eftoit  celle  de  S.  Bafile  quand  il  s’éloigna  de  fon 
Evelque  furprit  extraordinairement  les  habitans  de  Cefarée, 
8c  que  le  grand  vuide  qu’il  lailladans  leur  Eglifc  par  la  re- 
traite leur  fit  relïèntir  le  poids  de  fon  afflidion  dans  toute 
fon  étendue.  Ils  ne  pûrent  eftre  indifférons  à une  perte  li 
confiderable.  Ils  s’en  plaignirent  avec  dautant  plus  de 
chaleur  que  fon  mérité  leur  eftoit  connu  j 8c  l’eftime  qu’ils 
enfailbientles  porta  à luy  témoigner  foit  par  lettres,  foit 

Î>ar  quelque  autre  voye  le  regret  qu’ils  avoient  de  fon  ab- 
ènce,  à le  faire  reflouvenir  que  Cefarée  eftoit  fa  patrie  qui 
le  cheriffoit  tendrement , 8c  à le  conjurer  de  revenir  dans 
leur  ville , dont  il  eftoit  l’un  des  omemens  principaux. 

Comme  leurs  plaintes  eftoient  un  effet  de  l’amour  qu’ils 
avoient  pour  luy,  il  ne  fut  pas  infcnûble  à un  témoignage 
fi  public  d’une  fi  grande  affection , quoyque  fon  humilité 
luy  fift  croire  qu’il  ne  la  meritoit  pas  ; mais  leurs  prières 
ffeurent  point  la  force  de  le  tirer  de  fon  repos  , 6c  il  le 
contenta  de  leur  envoyer  fon  Apologie  par  cette  ref- 
ponlë. 

Je  me  fuis  fouvcnt  étonné,  dit-il , de  la  diipofidon  où  vous 
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cftes  à mon  egard,  &.  de  ce  que  vous  avez  tant  d’eftime  hCh  in. 
pour  un  homme  d’auffi  petite  confideration  que  moy , qui  <*  £f- 

n’ay  peuteftrerien  d’aymableenmoy.mefme  * & je  fuis  fur-  a1*1' 
pris  de  la  bonté  que  vous  avez  de  me  faire  fouvenir  de  ma  « 
patrie , & de  me  rappeUer  à vous , avec  des  entrailles  pater-  « 
nelfes , comme  les  peres  ont  accoutumé  de  rappeller  leurs  « 
enfans  lorfqu'ils  fe  font  enfuis  de  chez  eux.  J’avoüe  que  je  « 
fuis  un  fugitif,  6c  je  ne  le  puis  nier.  Mais  voicy  quel  en  a « 
efté  le  fujet  , puifque  vous  avez  tant  de  defir  de  l’ap-  « 
prendre.  « 

La  principale  chofe  qui  m’a  porté  à agir  ainfi,  a efté  I'im-  « 
preffion  qu’a  faite  dans  mon  efprit  un  accident  inopiné  qui  « 
m’a  frappé  en  un  inftant  ; & repentant  au  fond  de  mon  ame  « 
l’effet  que  desmouvemens  fubits  & impréveus  excitent  or-  « 
dinairement  dans  le  cœur  des  hommes  lorfqu’ils  fe  laiffent  « 
abbatrepar  la  douleur,  je  n’ay  pas  retenu  mes  lèntimcns,  « 
mais  je  me  fuis  éloigné  de  vous  par  la  fuitte , & il  y a déjà  « 
affez  long-temps  que  j’en  fuisfeparé.  « 

Outre  cela,  j’ay  efté  touché  a’un  defir  extreme  de  m’in-  « 
ftruire  des  maximes  de  la  divine  fageflè , & de  m’appliquer  « 
à cette  fainte  & fublime  Philofophie  qui  fait  profeuion  de  « 
s’en  occuper.  Car  voicy  ce  que  je  difois  en  moy-mefine  : « 

Quf  1 autre  moyen  plus  avantageux  pourrois-je  employer  « 
pour  vaincre  la  malice  qui  habite  en  moy  ? Où  trouveray-  « 
je  un  Laban  qui  me  délivre  d’Efaü , & qui  me  conduife  « 

{>ar  la  main  comme  un  enfant  à cette  fageffe  toute  ce-  « 
efte?  u 

Mais  puifque  par  la  mifericordc  de  Dieu  nous  fommes  « 
maintenantarrivezaubutque  nous  nous  eftions  propofez,  « 
le  que  nous  avons  trouvé  ce  vaiffeau  d’éleftion , ce  puits  « 
profond  de  la  divine  fageffe , je  veux  dire , Grégoire  cette  « 
bouche  de  Jesus-Christ  ,-je  vous  conjure  de  m'ac-  « 
corder  s’il  vous  plaift  un  peu  de  temps  pour  joüir  d’un  fi  <* 
grand  bien.  Et  je  ne  vous  demande  point  avec  tant  d'in-  « 
ftancece  peu  de  temps  pour  le  confumer  dans  le  commer-  « 
ce  du  monde  & dans  l’occupation  des  villes,  puifque  je  « 
fçay  que  c’eft  l’artifice  dont  le  diable  fe  fe rt  pour  faire  « 
tomber  les  hommes  dans  lès  piégés , & dans  les  tenta-  « 
rions  j mais  l’unique  deffein  que  j’ay  dans  cette  retraite  eft  « 
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Ch.HI.»  de  me  procurer  les  avantages  dont  onjoiiitdans  la  convcr-  _ 
» fetion  des  Saints.  Car  l’habitude  que  l’on  contracte  de 
» s’entretenir  continuellement  avec  Dieu  & d’en  entendre 
» parler  fait  que  l’on  le  famiiiarife  infenfiblement  avec  la  di. 

» vine  contemplation  pour  n’abandonner  jamais  ce  faint 
« exercice. 

» Voilà  quelle  eft  la  difpofition  prefente  de  mes  affaires. 

» Mais  pour  vous  que  j’honore  comme  des  hommes  divins, 

» &:  que  je  fais  profeflion  d’aimer  au  deflus  de  tout  le  refte 
» des  hommes  , obfervez  exactement  les  Pafteurs  des  Phi- 
» liftins.  Prenez  garde  que  perfonne  ne  bouche  vos  fon- 
» taines  par  de  fecrets  artifices , que  l'on  ne  trouble  point 
» la  pureté  de  vos  connoiflances  , &c  que  l’on  n’altere  la 
*>  fincerité  de  voftre  foy.  Car  c'eft  leur  foin  principal , & 

» leur  application  perpétuelle  d’empefeher  que  les  âmes 
» feintes  ne  tirent  leur  inftru&ion  des  divines  Ecritures,  & 

» de  faire  fervir  la  Philofophic  profane  à la  deftruûion  de  la 
» vérité. 

S.  Bafile  ayant  fait  enfuitte  un  abbregé  des  blafphemes 
des  heretiques  dont  il  parle,  il  réfuté  ce  qu’ils  difoient  que 
les  Catholiques  adoroient  trois  Dieux  , par  une  explica- 
J tion  fort  funlime  de  la  foy  Catholique,  & il  éclaircit  en 
peu  de  mots  tous  les  paflages  de  l’Ecriture  fur  lefquels  ils 
s’appuyoient.  Il  finit  par  la  preuve  de  la  divinité  & de  la 
confubftantialité  du  S.  Efprit,àquiil  donne  plufieursfois 
le  nom  de  Dieu  dans  cette  lettre.  De  forte  que  quand  feint 
Grtf.N**,  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  ce  feint  s’abftcnoit  de  cette 
exprelïion , il  ne  le  faut  entendre  que  de  fes  ouvrages  ou  de 
lès  difeours  publics  qu’il  fit  durant  la  perlècution  de  Valens, 
comme  il  le  témoigne  allez  clairement. 

Cette  lettre  de  feint  Bafile  au  peuple  de  Cefarée  pa- 
roiftécritte  fous Jovien  qui  régna  depuis  le  vingt-feptiéme 
de  Juin  de  l’an  363.  jufques  au  17.  de  Février  de  l’année 
liai  vante. 

C’eft  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  particulier  de  cette 
fécondé  retraite  de  S.  Bafile  s Et  il  y a bien  de  l’apparence 
• qu’il  la  fit  dans  la  mefinc  folitude  où  il  s’eftoit  déjà  retire 
-k  première  fois. 

On  y peut  encore  rapporter  un  autre  endroit  d’une  de  fes 
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lettres  à Euftathe  de  Sebafte,où  pour  montrer  qu’il  iva-  Ch.  III, 
voit  jamais  fuivi  la  dourine  des  Sabelliens  , comme  cét 
Evefque  l’en  accufoit , il  marque  diverfes  particularisez  de 
fa  vie, dont  nous  n’avons  pas  d’autre  connoiflance.  Vous  />. 
n’avez , dit-il , qu’à  vous  confulter  vous-mefme  fur  ce  fu-  «7/- 
jet,  6c  à vous  remettre  dans  la  mémoire  combien  de  fois  « 
vous  nous  elles  venu  voir  au  Monaftere  où  j’eftoisalorslc  « 
long  de  l’Iris,  lorfque  mon  frere  Grégoire  cét -homme  fi  « 
agréable  à Dieu  eftoit  avec  moy,  ayant  embrafleauffi  bien  « 
que  moy  la  profeffion  de  la  vie  religieufe.  Avez  vous  ja-  <« 
mais  oüi  delà  bouche  rien  de  femblablejEtvousay-jeja-  « 
mais  donné  le  moindre  fondement  de  me  foupçonner  de  « 
cette  erreur  ? Nous  avons  quelquefois  converfcenlèmble  « 
chez  ma  mere  avec  une  familiarité  d’amis  dans  un  village  « 
qui  eft  de  l’autre  codé  du  fleuve,  6c  nous  avons  pafle  des  « 
jours  Ôc  des  nuits  entières  dans  ces  fortes  d’entretiens.  Avez  « 
vous  remarqué  pour  lors  que  j’euffe  dans  l’efprit  quelque  « 
fentiment  conforme  à cette  herefie?  Lorfque  nous  allafmes  « 
voir  enfemble  le  bienheureux  Silvain , cette  matière  ne  fut  « 
elle  pas  lefiijctdenoftre  converlàtion  dans  tout  le  voyage?  « 

Et  lorfque  vous  nrappellaftes  pour  me  trouver  à Lampfa-  « 
que  avec  plufieurs  Evefques , eftant  à Eufinoé,ne  parlai!  « 
mes  nous  pas  long-temps  des  queftions  de  la  foy  ? Vos  c< 
Ecrivains  qui  afliftoientà  cét  entretien  ne  recueillirent-ils  « 
point  tous  les  difeours  que  je  fis  fur  le  fujet  de  l’herefie  ? « 

Vos  plus  chers  6c  plus  intimes  difciples  ne  furent-ils  point  « 
avec  moy  tout  ce  temps-là  ? Lorfque  je  vifitoisles  Maifons  « 
religieufes  6c  lescommunautez  de  nos  frères , 6c  que  jepaf-  « 

Ibis  toutes  les  nuits  en  prières  avec  eux , parlant  8c  enten-  « 
dant  parler  des  chofes  de  Dieu  làns  conteflation  6c  fans  « 
difpute , n’ay-je  pas  donné  des  preuves  6c  des  demonftra-  « 
tions  allez  fenfibles  de  mes  véritables  fentiinens  ? D’où  « 
vient  donc  qu’une  fi  longue  expérience  que  vous  en  avez  « 
pû  faire  avant  tout  ce  temps-là  a moins  fàitd’impreflion  « 
fur  voftre  efprit  qu’un  foible  6c  leger  foupçon  quifedé-  « 
mut  de  luy-mefmc  ? Et  falloit-il  chercher  un  plus  authenti-  « 

<pie  témoin  que  vous  de  la  fincere  difpofition  de  mon  cœur*  « 
apres  ce  que  vous  m’avez  oüi  dire  dans  Calcédoine  fur  le  « 
fujet  de  la  foy  , 6c  plufieurs  fois  à Heraclée  , 6c  encore  « 
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Ch.1V.»  avant  tout  cela  dans  le  faux-bourg  de  Ceiàrée  , puifqùe 
» vous  pouvez  dire,  s’il  n’y  a point  eu  un  parfait  rapport  6c 
» une  conformité  toute  entière  dans  tous  les  difcours  que 
» j’ay  tenus  ? Si  ce  n’eft  peuteftre  que  l’on  y ait  pü  remarquer 
>»  quelque  forte  d’accroilTement  & de  progrès  dans  l’intelli- 
»>  gencedes  chofes  de  Dieu  * ce  qui  ne  marque  aucun  chan- 
**  gement  8c  aucun  paflàge  du  mal  au  bien  , mais  feulement 
» le  fupplement  de  quelque  defaut  de  connoiÆànce  par  un 
» redoublement  de  lumière. 

u htm.  7.  Qe  qU’il  rapporte  dans  cette  lettre  d’un  voyage  qu’il 
’f.  %XMm  a voit  fait  à Calcédoine , s’accorde  avec  ce  qu’il  dit  ailleurs 
qu’il  avoir  veu  luy-mefme  ce  grand  cours  de  poiflons  qui 
palToient  au  commencement  du  printemps  de  la  mer  Egée 
dans  le  Pont  Euxin  , 8c  qui  repafloient  dans  l’auronne } 
n’ayant  pûeftrele  témoin  de  cette  merveille  fans  admirer 
la  fâgefle  avec  laquelle  Dieu  gouverne  toutes  chofes. 

C’eft  ainfi  que  ce  Saint  voy oit  Dieu  dans  les  créatures , 
8c  que  ce  qui  excite  la,  curiofité  des  autres  eftoit  l'aliment 
de  la  pieté.  Ce  nous  lèroit  une  extreme  confolation  de 
pouvoir  examiner  toutes  fes  démarches , n’y  ayant  rien  qu« 
d’édifiant  dans  les  moindres  particularitez  de  la  vie  de  cer 
Saints  extraordinaires  qui  ont  toûjours  efté  animez  de  l’ef. 
prit  de  Dieu.  Mais  n’ayant  point  d’hiftoire  exa&e  de  (a 
vie , il  faut  nous  contenter  de  ce  que  nous  en  pourrons  re- 
cueillir. 


Chapitre  IV. 

IJtat  de  tAriamfme  en  tan  564.  Que  cette  Secle  efitit  alors 
partagée  parflujieurs  âivifions. 

IL  peut  paroiftre  aflèz  étrange  par  cette  relation  que  le 
Saint  fait  dans  cette  lettre  à EuftathedeSebafte  qu’il  ait 
é lié  d’une  Ci  étroite  amitié  avec  luy , 8c  avec  les  autres 
Semiariens  ou  Macédoniens , n’y  ayant  alors  nulle  diftin- 
Ôion  entr’eux.  Mais  quelque  furprenante  que  foit  cette 
conduite  à ne  la  regarder  qu’au  dehors,  8c  dans  ce  qui  frap- 
pe l’efprit,on  peut  dire  que  quand  ilyauroit  eu  quelque 
faute  en  cela , il  pouvoir  encore  ignorer  les  raifons  qui  d’cL 
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les-mefmes  eftoient  capables  de  rendre  cette  communica-  Ch.  IV. 
tion  plus  odicufe. 

De  plus,  on  peut  croire  avec  fondement  qu’il  n’a  fait  que 
fuivre  en  cela  l’autorité  de  S.  Athanafe  & de  S.  Hilaire  qui 
dans  les  T raittez  des  Synodes  ont  regardé  Bafile  d’ Ancyre, 
Euftathe  de  Sebafte , Silvain  deTarfe,&  les  autres  de  ce 
party  comme  freres  , & comme  Orthodoxes , depuis  qu’ils 
le  furent  oppofez  à la  féconde  confeffion  de  Sirmich  dans 
le  Concile  d’ André  tenu  avant  Pafques  en  l’an  358.  Etc’eft 
enfuittedu  Concile  de  Seleucie,oii  ils  a voient  confirmé  la 
formule  de  celuy  d’Antioche  , que  S.  Athanafe  en  parle 
ainfi.  Ce  n’eft  pas  que  S.  Athanafe  &S.Hilairene  defap- 
prouvaflent  le  refus  que  firent  ces  Evefques  Semianensde 
lé  fervirdumot  de  confubftantiei  qui  avoir  efté  établi  dans 
le  Concile  de  Nicée  comme  une  marque  neceflàire  pour 
diftinguer  les  orthodoxes  d’avec  les  ennemis  de  l’Eglifc  ; 
mais  ils  toleroient  cette  omilîion } & l’efprit  de  charité  & de 
paix  les  faifoit  bailler  jufqu’à cette  conaefcendance. 

Il  eft  vray  que  l'herefie  contre  la  divinité  du  S.  Efprit 
que  l’on  attribue  à ces  EvefquesSemiariens,  les  devoir,  ce 
lemblc , faire  regarder  d’une  autre  maniéré.  Mais  s’ils  en 
eftoient  infectez  , c’eftoit  fecrettement  ; au  moins  on  ne 
▼oit  pas  qu’ils  en  ayent  jamais  fait  profelfion  dans  aucune 
confelTion.de  foy. 

C’eft  ce  qui  eft  vifible  par  l'hiftoire  du  Concile  de  Lam- 
pfaque  qu’il  eft  neceflàire  de  rapporter  icy , aulfi  bien  que 
tout  ce  qui  regarde  la  matière  de  T Arianifine  fous  Valens 
pour  donner  un  plus  grand éclairciffèment  aux  a&ions  de 
S.  Balile,&  mettre  en  un  plus  beau  jour  ce  qu’il  a fait  pour 
la  caufe  de  l’Eglifc.  Mais  il  faut  avant  toutes  chofes  remar- 
quer les  divifions  qui  regnoient  alors  dans  la  fecle  d’ Anus , 

& qui  commencèrent  à éclatter  particulièrement  au  com- 
mencement de  Tannée  360. 

Les  Catholiques  qui  defFendoicnt  alors  la  confubftan- 
tialité  du  V erbe  avec  S.  Athanafe  fans  aucun  mélange  d’er- 
reur , fembloient  eftre  entièrement  opprimez  5 Et  l’Occi- 
dent qui  jufqu’à  ce  temps-là  avoir*  paru  inébranlable  pour 
foûtenir  la  doftrine  de  i’Eglife , avoit  honteulèment  ployé 
dans  le  Concile  de  Riinini  en  Tan  339.  Mais  Dieu  lè  fcrvit 
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Ch.  IV.  en  mefme  temps  des  ennemis  de  fa  vérité  pour  la  relever 
parles  efforts  mefmes  qu'ils  faifoient  pour  la  détruire.  Car 
les  Semiariens , qui  avoient  tous  efté  dans  la  communion, 
8c  la  plufpart  dans  les  interefts  des  Eufebiens , c’eft  à dire , 
des  véritables  Ariens  , 5c  par  qui  plusieurs  d’entr’eux 
avoient  efté  élevez  à l’Epifcopat  pour  deffendre  leur  im- 
piété , voyant  neanmoins  par  la  fécondé  confeffion  de 
Sirmich  que  leur  orgueil  contre  le  Fils  de  Dieu  n’avoit 
point  de  bornes,  commencèrent  à avoir  honte  d’eux-mef. 
mes,  8c  à s’oppoler  ouvertement  à l’impieté  de  leurs  aflo- 
ciez  dans  le  Concile  qu’ils  tinrent  à Ancyre  en  l’an  jj8  , 
comme  nous  avons  dit  ailleurs. 

Leur  refiftance  eut  d’abord  un  fuccés  fi  avantageux  qu’ils 
demeurèrent  les  maiftres  cette  année  là  8c  la  fuivante , ayant 
mefme  dépofé  les  principaux  des  Ariens  dans  le  Concile 
de  Seleucie.  Mais  Confiance  ne  pouvant  fouffrir  la  domi- 
nation d’un  party  qui  luy  faifoit  perdre  fes  mefures , fe  dé- 
clara hautement  contr’eux  à la  fin  de  l’an  3 39  8c  au  commen- 
cement de  l’an  360  5 8c  par  cette  promte  révolution  ils  le 
trouvèrent  dépofez  8c  bannis  à la  fin  du  Concile  de  Con- 
ftantinople.  Ce  mefme  Concile  ayant  aufliefté  obligé  de 
condamner , quoyque  malgré  luy , le  malheureux  A ëcc , les 
plus  déterminez  8c  les  plus  impudens  des  Ariens  , qui 
eftoient  les  partifans  8c  les  protecteurs  de  cét  impie , fe  ban- 
dèrent contre  les  autres.  Et  Eudoxe, que  ce  Concile  avoit 
fait  Evefque  de  Conftantinople,  ayant  efté  contraint  par 
les  ordres  de  l’Empereur,  qui  fe  tournoit  tantoftd’un  cofté 
8c  tantoft  de  l’autre , de  dépofer  Eunomedifcipled’Aëce, 
que  Confiance  mefme  avoit  fait  Evefque  de  Cyzique,  Eu- 
nome  fe  fepara  de  luy  avec  les  amis  d’Aëce , 8c  forma  une 
nouvelle  fecte  la  plus  impudente  de  toutes  , à qui  on  donna 
le  nom  d’Aëciens  , d’Eunomiens  8c  d’Anomæens.  Mais 
comme  elle  ne  pofleda  jamais  la  faveur  8c  la  protection  de 
la  Cour, elle  fe  fecha  affez  promtement  8c  s’éteignit  fans 
faire  beaucoup  de  bruit.  Le  corps  principal  des  Ariens  de- 
meura avec  Eudoxe  8c  Euzoïus  Evefque  d’Antioche.  Les 
heretiques  de  ce  party  dominant,  firent  figner  à toute l’E- 
glilè  leur  formulaire  de  Rimini  ; 8c  ce  font  ceux  que  nous 
allons  voir  paroiftre  , particulièrement  fous  Yalens  , 8c 

qui 
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qui  exciteront  une  horrible  perfecution  contre  l’Eglife.  Ch.  IV. 

Cependant, les  Semiariens,  que  ceux-cy  avoient  con- 
damnez eh  l’anne'e  360 , ne  demeurèrent  pas  dans  le  filence. 

Usfe  deffendirent  comme  ilspûrent  ; Et  jufqu  a la  mort  de 
Confiance , ce  foible  pouvoir  fe  reduific  à inve&iver  con- 
tre ceux  qui  les  avoient  dépofèz , à les  traitter  d’heretiques, 

St  à protefter  qu’ils  n’acquicfçoient  nullement  à la  fcnten- 
ce  de  leur  dépofition  : Ainfi  ce  fut  encore  un  rameau  qui  fe 
fepara  de  la  branche  , & un  nouveau  party  que  leshifto- 
ricns  ont  nommé  du  nom  de  Macédoniens  Tà  caufe  de  Ma- 
cedonius  dépouillé  de  l’Epifcopat  de  Corrftantinople. 

Confiance  eftantmort  lej-jour  de  Novembre  de  l’an  361, 

Julien  qui  demeura maillre  de  l’Empire , commença  fôn  ré- 
gné, ainfi  que  nous  avons  vu,  par  rappelier  tous  les  Evef- 
ques  bannis  5 Et  ce  fut  par  l’ordre  de  cet  Empereur  que 
ceux-cy  revinrent  avec  les  autres.Ceuxd’entr’etrx  qui  trou-  s>v>m.  1. 
verent  leurs  Eglifes  vacantes  y rentrèrent  apparemment  t-  *• 
fans  beaucoup  de  difficulté.  Au  moins  nous  le  voyons  en 
particulier  d’Eleufe,  puifqu’il  fut  mis  en  prifon  fousjulien 
comme  deflrudeur  du  Pagamfme  dans  Cyzique  dont  il 
efloit  Evefque.  Pour  ceux  dont  les  fieges  avoient  eflé  rem- 
plis par  les  Ariens  en  leur  abfence,  nous  ne  fçavons  pas  ce 
qui  en  arriva.  On  voit  par  le  témoignage  de  S.  Bafik  qu'  A- 
thanafe , que  les  A riens  avoient  mis  à Ancyre  comme  eftant 
attaché  à leur  party, en  la  place  d’un  Evefque  Scmiarien 
nommé  Bafile , y demeura  jufques  à fa  mort  5 quoyque  l’on 
trouve  dans  l’biftoire  de  l’Eglife  que  ce  Bafile  vivoit  encore 
fousjovien.  Socrate  dit  que  tous  ces  Evefques  condamnez  s,fr"-  l-  ^ 
efloient  maiflres  de  leurs  Eglifes  au  commencement  dure-  *'  '' 

gne  de  Valentinien.  Mais  il  eft  probable  que  dans  les  lieux 
où  cette  difficulté  fe  rencontrent  , l’Evefque  légitimé  5c 
I’ufurpateur  de  fon  fiege  prenaient  en  particulier  le  titre 
d’Evefque  delà  mefmc  ville,  St  que  ces  deux  contendans 
fefaifoient  reconnoiflre  en  cettequalrtépardesperfbnncs 
de  leur  communion.  C’eftoit  L’eflat  où  la  diverfité  des 
feéles  avoir  réduit  en  ce  remps-là  l'Eghfe  d’Qrienr  ; St  fa 
face  efloit  fi  défigurée  que  ceux  mcfnies  qui  confervoient 
par  des  fouffrances  la  pureté  de  la  foy , eflioient  obligez 
de  toferer  cette  efpece  de  difformité , St  de  voir  partager 
Tom.  I.  I i 
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leur  autorité  par  des  perfonnes  qui  meriroient  plûtoft 
d’eftre  deteftez  comme  des  loups  que  révérez  comme  des 
Pafteurs. 

Eleufe , Euftathe , Sophronc  de  Pompeïople  8c  leurs  par- 
tifàns,  que  l’on  commençoit  alors  de  traitter  hautement 
de  Macédoniens , comme  faifant  un  corps  à part , 8c  une 
fèéke  differente  de  toutes  les  autres , tinrent  quelques  alTcm- 
blces,où  ils  appelèrent  ceux  quiavoientcftédeleurfèn- 
timent  à Seleucie , 8c  la  plus  grande  partie  de  l’Afie  eftoit  de 
ce  nombre.  Ce  fut  là  que  les  Acaciens  ,c’cft  à dire,  les 
Ariens  purs  furent  condamnez  avec  le  fymbole  de  Rimini, 
au  lieu  duquel  ces  Macédoniens  firent  fouferire  par  leurs 
fe&areurs  celuy  d’Antioche  5 mais  ils  témoigneront  en  mef- 
me  temps  par  la  bouche  de  Sophrone  qu’ils  ne  recevoient 
pas  la  doétrine  de  la  confubftantialité  du  Verbe,  ny  les  Oc- 
cidentaux qui  la  deffendoient. 

L’une  de  ces  Affemblécs  des  Macédoniens  eft  peuteftre 
celle  qui  fut  tenüeàZeles  dans  le  Pont  j 8c  où  S.  Bafiledit 
qu’Euftathe  avoir  pris  une  nouvelle  foy,aulieu  que  celle 
des  Catholiques  eft  toujours  la  melrne , 8c  ne  change  point 
par  la  différence  des  lieux. 

La  perfecution  que  Julien  fit  généralement  à tous  ceux 
qui  portoient  le  nom  de  Chrétiens  fans  avoir  égard  à au- 
cune diftin&ion  de  fecte  , les  empefeha  pour  lors  de  rien 
faire  davantage.  Et  comme  les  frères  qui  ont  des  querelles 
entr’eux  fufpendent  d’ordinaire  leurs  differens  8c  Ce  réu- 
nifient pour  s’oppofer  à leurs  ennemis  communs  5 Ainfi 
lorfque  cét  Apoftat  déclara  la  guerre  àjESu  s- Christ 
8c  à tous  ceux  qui  faifoient  profeflionde  l’adorer,  ces  divi- 
fions  domeftiques  quidéchiroientlecorpsdel’Eglifeceffe- 
rent  pour  quelque  temps } Et  on  vit  comme  une  efpece  de 
trêve  fucceder  à toutes  ces  conteftations  qui  partageoient 
les  efprits.  Mais  dés  quejovien,  qui  luy  avoir  fuccedé  le 
17.  de  Juin  de  l’an  363  , fut  revenu  de  Perfe  , le  premier 
fruit  que  les  Macédoniens  voulurent  recueillir  de  la  paix 
generale  de  l’Eglife,fut  de  renouvellcr  encore  ces  difpu- 
tes , qui  avoient  efté  interrompues  par  la  feule  crainte  de 
la  perfecution.  Et  ce  fut  dans  cét  efprit  qu’ils  Ce  hafte- 
rent  d’envoyer  à ce  nouvel  Empereur  une  Requefte  fignee 
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de  fept  d’entr’eux , pour  demandcrque  tout  ce  qui  avoit  Chap.V. 
efté  faità  Conftantmople  fuft  cafle , fie  qu’on  leur  livrait  les 
Eglifesquiavoientefte  occupées  par  les  Anomœens , vou- 
lant peuteftre  exprimer  par  ce  mot  les  Ariens. 

Mais  Jovien  qui  aimoit  fincerement  la  paix  fi c l’union 
de  l’Eghfe  ne  permit  pas  qu’elle  fuft  troublée  par  cette 
requefte,  & ne  crût  pas  devoir  eftre  le  miniftrede  la  paf- 
fion  de  ces  efprits  inquiets  qui  ne  cherchoient  que  la  con- 
fusion fie  la  broüillene. 


Chapitre  V. 

Eftat  de  £ Eglife  à £ entrée  du  régné  de  Valem. 

LE  régné  de  Jovien  dura  fi  peu , que  la  joyc  dont  les 
Catholiques  avoient  efté  comblez  en  le  voyant  mon- 
ter fur  le  thrône  auroit  efté  changée  en  un  deuil  extreme , 
fie  qu’ils  feroient  demeurez  inconlolables  apres  fa  mort,  fi 
l’armée  n’avoit  élevé  à l’Empire  Valentinien  , qui  fut  dé- 
claré Auguftele26.de  Février  de  l’an  364. 

m Comme  il  avoit  donné  des  marques  de  fa  pieté  fi c de  fon  stmu.  1.  +. 
zcle  en  aimant  mieux  s’expofer  à eftre  dégradé  de  la  milice , f-  '• 

3ue  de  renoncera  la  véritable  foy , cette  fermeté  qui  avoit 
efarmé  la  fureur  de  Julien  ne  pouvoir  pas  ne  point  donner 
de  grandes  efperances  à l’Eglilè  ; Et  les  fidel les  fe promet- 
toient  toutes  chofes  d’un  Empereur , qui  eftant  encore  dans 
l’ordre  de  la  milice  avoit  préféré  la  qualité  de  Confellèur 
de  Jesus-Christ  à toutes  les  efperances  du  fiecle. 

Il  eft  vray  que  les  neceiïitez  preHantes  de  l’Empire  l’o- 
bligerent  d’aftbeier  à cette  haute  dignité  dés  le  28.  du  mois 
de  Mars  fuivantlonfrereValens  qui  depuis  futunperfecu- 
teur  de  l’Eglife.  Mais  jufqurf  alors  on  n’avoit  reconnu  en 
luy  aucun  penchant  pour  les  Ariens.  Et  quoyque  Socra*  \ ' 
te , qui  femble  avoir  efté  fuivipar  Sozomene , ait  écrit  qu’il 
avoit  déjà  efté  baptize'  par  Eudoxe, & qu’il  faifoitprofef- 
fion  de  l’Arianifme  avant  que  d’eftre  élevé  à l’Empire  j 
neanmoins  nous  apprenons  de  Theodoret  non  feulement 
qu’il  n’eftoit  point  encore  tombé  dans  l’erreur , mais  mef-  f 
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Chaï.V.  me  qu'il  luivoit  publiquement  les  dogmes  apoftoliques, 
& ne  fut  baptizé  par  Eudoxe  que  quelques  années  apres. 
nitr»n.  Et  S.  Hierômc  eft  fi  exprès  pour  la  confirmation  de  ce 
chnm.  dernier  point  qu'il  femble  n’y  avoir  aucun  lieu  d’en  dou- 
ter. 

Mais  pour  mettre  en  un  plus  beau  jour  ce  que  nous  avons 
à dire  fur  ce  fujct,&  pour  faire  voir  quel eftoit l’eftat  de 
toute  l’Eglife  lorfqueS.  Baffle  fut  engagé  dans  fa  deffenfc , 
il  faut  rapporter  icy  les  noms  8cleî  quaiirez  desEvefques 
qui  en  rempliflbicnt  les  principaux  fieges. 

Libéré  qui  eftoit  alors  aflis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ne 
fc  contentoit  pas  de  reparer  le  fcandale  qu’il  avoitcaufé 
par  fa  foiblefle  en  rrahiirantlacaufedel'Eglife,  Scfoufcri- 
vant  la  condamnation  de  S.  Athanalè  en  l'an  357.  & 358. 
mais  apres  s’eftre  relevé  defachute,ilaugmentoitdeplus 
en  plus  la  gloire  qu'il  avoit  acquilè  depuis  cetemps-làen 
refyfant  le  formulaire  de  Rimini,par  le  foin  qu’il  prenoic 
de  guérir  les  playes  des  autres , &c  de  leur  faire  rétracter 
leurs  fignatures.  S.  Hilaire  Evefque  de  Poitiers,  6c  S.  Eu- 
lèbe  de  Verceil  contribuoientde  tout  leur  pouvoir  à ceré- 
tabliflement  de  la  véritable  doctrine  ^ & Dieu  répandit  tant 
de  bénédictions  fur  leurs  travaux  que  tout  l’Occident  le 
trouva  porté  à cette  rétractation  à l’exception  d’Auxence 
Evefquc  de  Milan, 6c  peuteftre  de  quelques  autres  dans 
l’Italie,  de  Saturnin  d'Arles  6c  de  Paterne  de  Perigueux 
en  France , dXJrface  ôc  de  Valens  avec  ceux  de  leur  faction 
dans  l’illirie. 

Le  Siégé  d’Alexandrie  eftoit  encore  plus  heureux  que 
celuy  de  Rome  par  la  fermeté  de  fon  chef  qui  demeuroit 
toujours  inébranlable , &:  que  tant  de  perfecutions  6c  de 
banniflèmens  ne  rendoient  que  plus  illuftre.  Car  k grand 
Athanalè, dont  knora  feuleftun  cloge , gouvernoit  cette 
Eglife  Apoftoliquc  depuis  l’alî  316.  Nous ncdoutons  point 
stent.  /.*.  quctoutei’Eglifed’Egyptenefuiviftfon  autorité  ; Et  quel- 
*•  ’•  ques  cabales  que  filïenr  les  Ariens , qui  depuis  la  mort  de 
Georges  avoient  Luce  pour  leur  chef , mais  non  encore 
pour  Evefque  , tous  kurs efforts  demeurèrent  inutils. 

L’Eglife  d’Antioche  ne  joüifloit  pas  du  mefme  bonheur. 
Car  S.  Euftathe  qui  en  eftoit  Evefque  dans  1c  Concile 
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de  Nicée,  ayant  elle  depofé  8c  banny  en  l’an  330.  par  la  Chk.V' 
fa&ion  des  Ariens , on  avoit  établi  en  fa  place , divers  Evef- 
ques  fucceflivement  les  uns  apres  les  autres  tous  infeéfccz 
d’Arianifme.  Quoyque  quelques- uns  d’entr’eux  tâchaffenc 
de  déguilèr  leur  créance  pour  réunir  dans  une  feule  com- 
munion les  orthodoxes  8c  les  Ariens , neanmoins  une  partie 
des  Catholiques  n’avoit  jamais  voulu  reconnoiftre  leur  au- 
torité , 8c  eftant  demeurée  dans  là  communion  particulière 
fous  le  nom  d’Euftathiens  , elle  cftoit  gouvernée  par  des 
Preftres  dont  Paulin  eftoit  le  principal.  Les  autres  Catholi. 
ques  de  la  mefine  Eglife  n’ayant  pû  le  refoudre  à rompre  le 
lien  de  la  communion  par  quelque  confiderarion  que  ce 
fuit , avoient  gemy  durant  20  ans  fous  la  perlècution  des 
Ariens. 

Enfin  Eudoxe  ayant  elle  transféré  du  fiege  d’Antioche  à 
celuy  de  Conftantinople  le  28  de  Janvier  de  l’an  360  , faint 
Melece  fut  mis  en  fa  place  environ  un  an  apres  par  le  com- 
mun contentement  des  Ariens  8c  des  orthodoxes , qui  s’é- 
toient  portez  fans  peine  à fon  éledion  parce  que  chacun  le 
croyoiteftre  de  Ion  fentiment.  Mais  ce  grand  ferviteur  de 
Dieu  s’eftant  déclaré  d’abord  pour  les  orthodoxes  irrita 
tellement  la  fureur  des  Ariens , qu’ils  le  chalîérent  un  mois 
feulement  apres  fon  entrée,  8c  luy  fubftituerent  Euzoïus, 
qui  répondit  parfaitement  à l’attente  de  ceux  de  fon  party , 

& aux  efperanccs  qu’ils  avoient  conceües  de  fon  impiété. 

Et  en  effet  fon  herefie  le  rendit  fi  infupportable  aux  ortho- 
doxes qu’ils  fe  feparerent  abfolument  de  la  communion  des 
Ariens  pour  demeurer  inviolablement  attachez  à celle  de 
S.  Melece  quoyque  banny. 

Cette  rupture  devoir  produire  naturellement  un  plus 
grand  effet  ; 8c  elle  auroit  efté  tout  à fait  utile  à l’Eglife 
d’Antioche  fi  elle  y euft  pû  réunir  tous  les  Catholiques. 

Mais  les  Euftathiens  le  refufcrentquoyqu’ilsfuffent  le  plus 

£etit  nombre,  8c  ils  receurent  l’ordination  de  Paulin,  que 
.ucifer  de  Cagliari,  qui  eftoit  venu  pour  procurer  la  paix 
à cette  Eglife , leur  avoit  donné  pour  Eveique  vers  la  fin  de 
l’an  362. 

S.  Melece  eftant  revenu  de  fon  exil  vers  le  mefme  temps , 
tintfesaffemblées  avec  ceux  de  fon  party  dans  une  Eglife 
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C h a.  V.  que  l’on  appelloitla  Palée  ou  l’Ancienne , à laquellejovien 
en  ajouta  encore  une  autre  qui  n’eftoit  baftie  que  depuis 
peu.  Ainfi  il  y avoir  des  perfonnes  de  trois  differentes  com. 
munions  dans  Antioche , quoyqu’clles  ne  fuflent  que  de 
deux  religions.  Euzoïus  avec  les  Ariens  de  fa  forte , qui 
eftoient  le  party  dominant  tenoit  les  Eglifes.  Paulin  avoit 
avec  luy  les  anciens  Catholiques  eftant  foûtenu  par  la 
communion  de  Rome  & mefme  par  celle  de  S.  Athanafè. 
Et  S.  Melece  qui  gouvernoit  le  plus  grand  nombre  des  Ca- 
tholiques , avoit  avec  luy  tous  les  Catholiques  de  l'O- 
rient. 

L’Eglife  de  Cefarée  en  Cappadocc  ayant  toûjours  efté 
SaJ!l  Ef.  de  ce  nombre  S.  Bafileprit  tous  les  foins  poffibles  d’èntre- 
jv.  tenir  cette  union , & porta  de  tout  fon  pouvoir  les  interefts 
du  grand  Melece , dont  il  ne  parle  jamais  qu’avec  des  éloges 
extraordinaires , & comme  crun  homme  divin. 

Si  cette  divifion  de  l’Eglife  d’Antioche  eft  un  objet  de 
compaflîon  pour  tous  ceux  qui  fe  fouvicnnent  que  c’eft  le 
lieu  où  le  nom  de  Chrétiens  a commencé  d’eftre  donné 
aux  fidelles , l’Eglife  de  Conftantinople  n’eftoit  point  en 
meilleur  eftat.  Car  elle  eftoit  dominée  par  Eudoxc  ; & elle 
ne  pouvoit  tomber  en  de  plus  malheureufes  mains,  qu’é- 
toient  celles  d’un  homme  qui  eftoit  alors  regardé  par  toute 
la  terre  comme  le  premier  chef  des  Ariens.  Les  Catholi- 
qUCS  y eftoient  réduits  à n’avoir  dans  toute  cette  grande 
*à*mu.ï  +.  v'^c  Su  une  tres-petite  Eglife  pour  y tenir  leurs  aiïemblées; 
t.  t.  Et  c’cft  peuteftre  celle  dont  S.  Grégoire  de  Nazianze  fie 
depuis  ce  temps-là  la  tres-eelebre  Ânaftafie.  Mais  s’il  en 
stv>M.L+.  faut  croire  Sozomene,  ils  n’en  avoient  point  du  tout  dans 
v-itàAM-  Conftantinople  ; & il  témoigne  de  plus  qu’ils  n’avoient  ny 
«.«,«-71  Preftresny  Eglifes  dans  prefque  tout  l’Empire  de  l’Occi- 
Ueûtiix>.  dent,  mais  principalement  dans  la  Thrace,  l’Hellefpont, 

' ' & la  Bythinic. 

L’Eglife  dejerufalem  avoit  reflenti  beaucoup  de  maux 
par  la  perfccution  qu’Acace  de  Cefarée  métropole  de  la 
Paleftine  faifoit  continuellement  fouffrir  à S.  Cyrille  fon 
Ttevitnr.  Evefque.  Caril  l’avoit  fait  condamner  dans  un  Concilede 
sicw  ’i  P^cltine,  & depuis  encore  dans  celuy  de  Conftantinople 
« * avec  les  Semiariens  dont  il  avoit  embrafle  le  party.  On  voit 
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neanmoins  qu’il  eftoit  revenu  fousjulien  -,  Sc  l’hiftoire  nous  C h.  V I-.' 
affeure  qu’il  eftoit  dans  la  poffeflion  de  Ion  Eglife  au  com- 
mencement du  régné  de  Valentinien. 

On  peutjugerdela  fituationoùeftoient  alors  les  affaires 
dcl’Eglife,  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  l’eftac 
de  celles  qui  eftoient  les  principales  de  tout  le  monde  : Sc 
nous  verrons  dans  Ja  fuitte  par  quel  effet  particulier  de  la 
divine  providence  S.  Bafilc  fut  vifiblemcnt  fufeité  pour 
deffendre  dans  l’Eglife  de  Celàrée  ce  que  le  grand  faine 
Athanafe  foûtenoit  par  tanc  d’écrits , de  perfecutions , Sc 
d’exils  dans  celle  d’Alexandrie,  Jesus-Christ  qui  en  eft 
le  protecteur  eternel  ayant  permis  que  le  grand  Saint , dont 
nous  écrivons  maintenant  fa  vie  commençait  à porter  les 
armes  pour  l’Eglife  fon  Epoufc  dans  le  temps  auquel  cét 
illuftre  Patriarche  devoir  recevoir  dans  le  Ciel  la  recom- 
penfe  de  fes  travaux , Sc  la  couronne  de  fes  combats. 


Chapitre  VI. 

Concile  tenu  à Zampfaque  par  les  Macédoniens. 

APres  que  Valentinien  Sc  Valens  eurent  demeuré  amm.tur. 

quelque  temps  à Conllantinoplc,  ils  vinrent  à Naïfle 
danslaThraceoù  ils  partagèrent  entr’eux  les  Officiers  Sc  tutu  ja  * 
les  armées, Sc  peutcllre meîme  les  Provinces  de  l’Empire,  r- 
s’ils  ne  l’a  voient  déjà  fait.  Valentinien  prit  pour  luy  l’IlIy- 
rie  d’un  collé  Sc  la  Lybie  de  l’autre,  laillànt  l’Orient  à fon  nùùrer. 
frere,  c’cllàdirel’Afiequicomprehoitla  Syrie  Sc  l’Egypte  l‘+-  '•  A 
avec  la  Thrace,  Enfuite  ils  allèrent  encore  eofembie  juf- 
ques  à Sirmich  où  ils  diviferent  l’Empire,  c’cll  à dire  les 
Officiers  de  la  maifon  impériale  ; Et  puis  s’eftant  lèparez , 
Valentinien  prit  le  chemin  de  Milan,  Sc  Valens  revint  à $«■«/./.  * 
Conftantinople , où  il  commença  Ion  premier  Confulat  en  '■ 
l’an  3 6 j , & n’en  partit  qu’apres  la  fin  de  l’hy  ver  pour  aller 
en  Syrie,  dans  la  crainte  qu’il  eût  que  les  Perfes  ne  rom- 
piffent  le  Traitté  qu’ils  avoient  fait  avec  Jdvien,  ce  qui  '■  7- 
neanmoins  n’arriva  pas. 

Lorlqu’il  eftoit  encore  à Conftantinople , plufieurs  EveC- 
ques  Macédoniens  principalement  des  Provmcesde  l’Hel- 
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lcrpont  & de  la  Bythinie  ayant  prié  Hypatien,  qui  venoit 
d’eftrcéleü  depuis  Evcfquc  d’Hcraclée,  de  porter  la  parole 
pour  eux,  il  le  vint  trouver  pour  luy  demander  un  nouveau 
Concile  dans  lequel  ils  avoicnt  déliera  de  régler  ce  qui  re- 
gardoit  la  foy , ou  plûtoft,  félon  l’expreffion  de  Sozomcne  , 
ils  luy  demandèrent  la  permiffion  de  s’aflerobler  pour  ce 
lujet. 

Hypatien  luy  ayant  fait  cette  demande  au  nom  des  E- 
vefques  de  fon  party , Valens  luy  accorda  ce  qu’ils  défi- 
roient  de  luy } &il en  ufaainli,  dit  Socrate,  dans  l’efperan- 
ce  qu’ils  s’accorderoient  tous  avec  Eudoxe,  & avec  Acace 
Evefque  de  Cefarée  en  Paleftine.  Cette  propolition  paroît 
allez  furprenante.  Car  quoyque  Valens  cuit  peuteftre  déjà 
quelque  inclination  pour  Eudoxe  à caufe  de  la  femme , qui 
eftant  Arienne  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuirte , pou- 
voir avoir  des  fentimens  avantageux  de  ce  chef  de  l’Arianif- 
me,  on  ne  peut  pas  direlamefme  choie  d’Acace,  qui  avoir 
ligné  la  doctrine  de  la  confubftantialité  du  verbe  au  Con- 
cile d’Antioche  en  l'an  363  lous  Jovien.  Ainfi  il  eft  éton- 
nant devoir  unir  icy  deux  perfonnes  It  oppofées  en  appa- 
rence; Etil  eftmalaifé  déjuger  li  cela  vient  ou  du  peu  d’e- 
xa eti rude  de  Socrate  ou  de  la  legereté  d’Aëce. 

11  faut  pourtant  s’en  rapportera  Socrate  pour  le  lieu  de 
ee  Concile,  & dire  qu’il  rut  tenu  vers  le  mois  de  Juillet, 
Aouft  & Septembre  de  l’an  363; 

Le  heu  fut  la  ville  de  Lamp laque  qui  eft  fur  le  détroit  de 
l’Hcllefponr.  Euftathe  Evelque  de  Sebaftc  s’y  rendit  avec 
plulieurs  autres  Evefques  ; & eftant  à Eulinoé  , qui  eft 
quelque  place  fur  le  chemin,  il  y eut  un  .grand  entretien 
touchant  les  matières  de  la  foy  avec  S.  Bafde  qu’il  avoit  prié 
de  le  venir  trouver  en  ce  mefme  lieu.  Et  ce  fut  dans  cét 
entretien  que  noftre  làint  dicia  aux  Ecrivains  d’Euftathe 
quelques  difcours  contre  les  hérétiques , dont  nous  avons 
déjà  parlé  par  avance. 

Apres  que  le  Concile  euft  duré  deux  mois  entiers,  enfin 
le  refultat  de  fes  deliberations  fut  qu'il  caflà  & annulla  tout 
ce  qui  s’eftoit  fait  à Conftantinople  par  l’autorité  d’Eudoxe 
& d’Acace.  Déplus , il  anathematiza  le  formulaire  de  Ri- 
mim,  que  l’on  avoit  fait  figner  aux  Prélats  en  leur  permet- 
tant 
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tant  de  condamner  le  dogme  de  ceux  qui  foutenoient  que  C h.  V I. 
le  Fils  eftoit  diflemblablc  à (on  Pereen  fubftance5  ce  qui 
neanmoins  eftoit  demeuré  fans  execution.  Il  déclara  que 
le  Fils  luy  eft  fcmblable  en  fubftance,  le  mot  de  fcmblable 
cftant,dil'oit-il,  neceflaire  pour  marquer  la  diftin&ion  des 
perfonnes  j Et  il  refolut  que  la  confelfion  de  foy  qui  avoir 
efté  compofée  à Antioche  & lignée  à Seleucie , feroit  reccüe 
dans  toutes  les  Eglilès. 

Il  femblc  neanmoins  que  l’on  en  ait  altéré  la  pureté  en  y a*//.  Vf. 
ajoûtant  quelque  choie  puifque  S.  Bafilc  met  la  confelfion  7*  (S  **• 
de  foy  de  Lampfaque  au  nombre  de  toutes  les  autres , qu’il 
reproche  à Euftathe  Evefque  de  Sebafte  d’avoir  fignées , fi 
l’on  ne  veut  dire  que  S.  Balile  en  luy  faifant  ce  reproche  a 
pour  but  d’accufcr  principalement  l'on  inconftance  dans  la 
toy , Sc  de  le  blâmer  de  cette  legereté  fi  fcandaleufe  qui  ne 

{laroifloit  pas  moins  à ligner  alternativement  deux  formu- 
aires , qu’à  en  ligner  toujours  de  difFerens.  Car  on  ne  voit 
pas  aHlfi  quelle  différence  on  doit  mettre  entre  la  confelfion. 
de  foy  de  Conftantinople  St  celle  de  Nice  en  Thrace  dont 
ce  làint  luy  reproche  aulfi  la  fignature. 

Les  Macédoniens  ayant  réglé  à leur  mode  ce  qui  regar- 
doit  la  foy , ils  ordonnèrent  en  faveur  d’eux-melmes  que 
ceux  qui  avoient  efté  dépofez  par  les  Anomœens,c’eft  à 
dire  par  les  Ariens  purs , leroient  rétablis  dans  leurs  lièges 
comme  ayant  efté  injuftement  depofledez.  Car  ilseftoicnt 
bien  aifes  de  faire  ratifier  par  une  alïcmbléc  célébré  ce 
qu’ils  avoient  déjà  fait  pour  leur  rétabliflemcnt  , St  d’y 
trouver  la  juftifïcation  de  leur  conduite,  aulfi  bien  que  la 
condamnation  delà  formule  de  Rimini. 

Mais  afin  que  ce  rétablilTcmcnt  fuit  plus  favorable , com- 
me plufieurs  d’entr’eux  eftoient  acculez  de  crimes  perfon- 
nels,ils  ajoutèrent.  Que  ceux  qui  voudraient  le  porter 
parties  contre  quelques-uns  le  pourraient  faire  dans  les 
formes  communes  en  s’expofant  au  péril  d’eftre  condamnez 
comme  calomniateurs  en  cas  qu’ils  ne  pûflent  pas  prouver 
ce  qu’ils  auraient  avancé  contre  ceux  qu’ils  auraient  accu- 
lez injuftement.  Et  qu’il  lèroit  aulfi  en  leur  pouvoir  de 
prendre  pourjuges  les  Evefques  orthodoxes  de  la  Province, 

& de  celles  du  voifinage, à condition  que  ces  Prélats  pren- 
Tom.  I.  Kk 
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Ch.  Vil.  droient  le  foin  de  s’affemblcr  dans  les  Egides  où  la  vie  6c  les 
mœurs  des  parties  feroient  plus  connues. 

Enfuitte  de  ces  Ordonnances,  ils  citèrent  Eudoxe  6c  les 
Evefques  de  fon  party,  8c  leur  donnèrent  un  terme  pour 
fatisfaire  à l’Eglilè  fur  le  fujet  de  leurs  mauvais  déportemens, 
déclarant  cependant  qu’ilsavoient  efté  légitimement  dépo- 
fez  parle  Concile  de  Selcucie.  Enfin  ils  mandèrent  à toutes 
les  autres  Eglifes  ce  qu’ils  avoient  arrefté , 6c  firent  palier  ce 
rcfultat  pour  une  loy  generale. 

Ainfi  Elcufe  6c  fes  Partifans  demeurèrent  pour  lors  les 
plus  forts  ; Et  ce  Concile,  dit  Socrate,  qui  confirma  plus 
que  jamais  le  dogme  des  Macédoniens  fut  la  caufe  de  ce  que 
ceux  de  cette  feéte  fe  répandirent  principalement  dans 
l’Hellefpont  où  il  avoitefte  tenu. 

Tant  de  révolutions  continuelles,  6c  defubdivifions  du 
corps  de  l’ Arianifme  nous  doivent  faire  remarquer  que  ceux 
qui  fe  divifent  du  centre  de  l’unité  , 6c  fe  leparent  de  la 
fource  de  la  vérité  n’ont  que  la  legereré  8c  l’inconftance 

{>our  leur  partage , 8c  que  Dieu  fe  plaift  à faire  périr  par 
curs  propres  armes  ceux  qui  ont  allez  d’infoience  pour  fe 
révolter  contre  luy. 


Chapitre  VII. 

Révolté  de  Procope  & fi*  défaite. 

EUdoxe  ayant  efté  traitté  par  le  Concile  de  Lamplâ- 
que  en  la  manière  que  nous  venons  de  rapporter , il 
pouvoit  apparemment  fe  promettre  de  fon  crédita  la  Cour 
de  l’Empereur  Valens,ou  que  la  fentence  de  fa  depofition 
fe  trouveroit  làns  effet , ou  que  l’execution  n’en  feroit  pas 
de  longue  durée.  Mais  les  affaires  de  l’Empire  ne  permirent 
point  qu’il  euft  alors  aucune  protection  de  ce  cofté-là , 6c  la 
conjoncture  du  temps  luy  fut  tout  à fait  contraire.  Car 
l’Empereur  fut  alors  obligé  luy-  raefme  d’étouffèr  une 
faction  naiffante , 6c  d’éteindre  promptement  une  guerre 
civile  qui  venoit  de  s’allumer  impunément  dans  les  Eftats 
de  fon  partage.  Ce  fut  par  la  révolté  de  Procope  que  ce 
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troublcarrivadans  l’Orient 5 Et  voicy  ce qu’Ammien  Mar-  Ch.  VII. 
cellin  nous  en  apprend.  s»mu.i.+. 

L'hyver  de  l’an  }6y  citant  paffé,  Valens  Ce  haftoit  d’aller 
en  Syrie , 6c  eftoit  déjà  arrivé  dans  la  Bithynie  lorfqu’ü  "ll  >■ 
apprit  que  les  Gots  menaçoient  les  limites  de  l'Empire.  & iC' 
Neanmoins  quelque  obligation  qu’il  euft  de  s’oppoièr  à 
une  irruption  fi  dangcrcule  ne  voulant  pas  interrompre  Ion 
voyage  il  envoya  dans  laThracc  les  trouppes  neccflàires 
pour  reprimer  les  efforts  de  ces  Barbares , 6c  s’en  alla  à 
Ccfarée  en  Cappadoce , en  attendant  que  la  fin  des  cha- 
leurs qui  font  extrêmes  dans  la  Cilicie , luy  ouvrift  l’entrée 
de  cette  Province. 

Procopc,  qui  eftoit  d’une  maifbn  illuftre  dans  la  Cilicie 
gc  parent  de  l’Empereur  Julien  , ayant  allez  d’ambition 
pour  afpircr  à la  domination  fouveraine , crût  que  cét  éloi- 
gnement du  Prince  luy  eftoit  une  occafion  favorable  pour 
l’execution  du  deflèin  qu’il  avoit  formé  depuis  long-temps , 

& pour  finir  une  vie  qui  luy  eftoit  plus  infupportable  que  la 
mort  mefme.  Il  n’y  avoit  rien  à redire  dans  fes  moeurs  ; 
mais  il  eftoit  d’une  humeur  un  peu  trop  mélancolique , 6c 
tropfombrc.  11  avoit  paffé  par  plufieurs  charges  fous  Con- 
fiance. Julien  eflant  parvenu  à l’Empire  l’avoit  élevé  aux 
plus  hautes  dignitez , 6c  à la  qualité  de  Comte  ; Ôc  lorfqu’il 
partit  pour  fon  voyage  de  Perle,  il  l’avoit  laiflé  en  Mefo- 
potamie  avec  le  General  Sebaftien  pour  commander  une 
armée  de  trente  mille  hommes  d'élite.  Mais  on  ajoute  qu’il 
luy  donna  fecrettement  unecalàque  de  pourpre,  afin  que 
s’il  apprenoit  que  fi  luy  Julien  fuft  mort  dans  la  Perfe,  il 
s’enreveftit , 6c  s’emparait  de  l’Empire.  Etl’onditmdine , 
quoyque  fauflèment,  quejulicn  en  mourant  l’avoit  déclaré 
ion  fucceflèur.  Ces  bruits  vrais  ou  faux  ( car  le  premier 
mefme  n’efloit  pas  certain  félon  Ammien  ) furent  fans 
doute  la  caufe  de  ià  ruine. 

Jovien  luy  ayant  remis  le  foin  des  funérailles  de  J ulien , 
iln’euftpas  fi-toft  mis  fon  corps  en  terre  auprès  de  Tarie, 
que  fon  unique  foin  fut  de  fe  cacher  ; Et  il  le  fit  avec  tant 
de  précaution  que  tous  les  efforts  que  l’on  fit  pour  le  trou- 
ver furent  inutiles.  Enfin  il  Ce  retira  fecrettement  auprès 
de  Calcédoine  chez  un  de  fes  amis  nommé  Stratège,  Et  fi 

Kk  ij 
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C h.VII.  nous  en  croyons  Philoftorge,  il  fc  cachoir  quelquefois  en 
rh,i'ji.  ix.  une  terre  qui  appartenoit  à l’herefiarque  Eunome  qui  n’y 
eftoit  pas  alors , & qui  depuis  en  penfa  perdre  la  vie , & fut 
relégué  en  Mauritanie. 

Le  voifinage  de  Calcédoine  fut  une  oeçafion  commode 
à Procope  d’aller  déguife  à Conftantinople  pour  y trou- 
ver quelque  moment  favorable  à fes  dcfleins,  & d’obfer- 
ver  la  difpofition  des  efprits  fur  les  affaires  prefentes.  Ce 
fut  là  que  remarquant  le  peu  d’affe&ion  que  le  peuple  a- 
voit  pour  Valens  à caufe  de  fon  avarice  & de  la  cruauté 
de  Petrone  fon  bcau-pcrc  , il  crût  que  l’éloignement  de 
l’Empereur  luy  oftroit  un  moyen  avantageux  pour  faire 
ceflèr  fes  inquiétudes  & enfanter  la  grande  entreprife 
qu’il  concevoir  depuis  un  fi  long -temps.  Ayant  donc 
gagné  quelques-uns  de  ceux  que  l’onenvoyoit  en  Thrace 
contre  les  Gots,  il  hazardade  fe  découvrir,  & de  fe  de- 
TtUinijfi-  clarer  publiquement  Empereur,  ce  qu’il  fit  le  i8.  de  De- 
ment.  /.  ccmbre  félon  Idace. 

î««(.4  Cét  événement  avoit  efté  précédé  quelque  temps  au- 
Paravant  Par  un  tremblement  de  terre  que  les  Auteurs 
tA*s.  ”hJu-  marquent  le  u.  de  Juillet  & qui  s’étendant  par  tout  le 
r,om-  !*■•»  monde  avec  une  extreme  violence  endommagea  particu- 
C-r>m.  f 'd  licrement  la  Sicile.  On  croit  que  c’eft  ce  mefme  trem- 
blement de  terre  que  faint  Hierôme  dit  eftre  arrivé  pen- 
dant fon  enfance,  dans  lequel  il  témoigne  que  l’on  vit  la 
mer  pafler  fes  bornes  par  toute  la  terre , Sc  que  durant  cette 
agitation  fi  violente  les  murailles  de  la  ville  d’Areople  au- 
trefois Capitale  des  Moabites  tombèrent  par  terre  en  une 
nuit. 

Il  ne  fut  pas  mal-aifé  à ceux  de  ce  ficelé  là  de  prendre  ce 
tremblement  pour  un  préfage  de  la  révolté  de  Procope  ; Et 
on  en  reconnut  l’effet  par  les  fuittes.  Car  une  entreprife 
aufii  temeraire  qu’avoit  efté  la  déclaration  pour  le  titre 
d’Empereur  ne laiffa  pas  d’avoir  de  très- grands  fuccés.  Ou- 
tre la  rébellion  de  quelques-uns  des  principaux  Officiers  de 
l’armée,  on  peut  compter  pour  un  effec  très- confiderable  la 
crainte  &c  la  confternation  de  Valens , qui  ayant  feeu  les  pre- 
mières nouvelles  de  ce  foulevement  lorfqu’il  étoit  aux  portes 
de  Cefàrée  fe  trouva  fi  abbatu  lorfqu’il  en  apprit  le  progrès 
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dans  la  Galatic,où  il  s’clloit  retire  pourydonner  ordre,  Cu.*VII. 
qu’il  le  portoit  de  luy-mefine  à abandonner  les  marques 
de  là  dignité  Impériale,  2c  que  la  feule  oppofition  de  fes  pro- 
ches l’empefeha  de  commettre  cette  lâcheté. 

Il  envoya  neanmoins  quelques  trouppes,que  Proq^e 
attira  à fon  party  par  une  civilité  cres-nazardeufe , lorf- 
qu’ellcseftoient  p relies  d’en  venir  aux  mains  contre  les  fien- 
nes } Et  Rumitalque  l’un  des  chefs  de  l’armée  de  cet  Empe- 
reur furprit  Nicée  8c  s’en  empara  en  faveur  de  l’ulürpateur 
. de  l’Empire.  Valens  ayant  envoyé  contre  luy  Vadomairc 
autrefois  Roy  des  Allemans  pour  l’aflîeger  dans  Nicée , alla 
luy-mefme  en  perlonne  mettre  le  fiege  devant  Calcédoine. 

Mais  il  fut  contraint  de  le  lever  honteufement apres  avoir 
foufFert  mille  mocquerics  lànglantes  desafliegez  qui  l’ap- 
pelloient  beuveur  de  bierre  du  haut  des  remparts  j Et  pour 
comble  d’aftlicHdn  Rumitalque  eftantforti  de  Nicée  penlà 
le  deffairedans  la  rctraitte.  Ainfiil  fut  obligé  d’abandon- 
ner la  Bithynie  aux  ennemis  ,6c  de  fe  réfugier  promtement 
à Ancyre  en  attendant  le  renfort  que  Lupicin  luy  amenoit. 
Cependant  Arinthéc  l’un  de  fes  plus  îlluftres  Chefs,  ayant 
rencontré  quelques  trouppes  ennemies , fans  fe  mettre  en 
peine  de  les  combattre, il  leur  commanda  de  luy  amener 
leur  Capitaine  enchaifné  j Sc  il  leur  parla  d’un  ton  de  voix  fi 
puiflint  6c  fi  plein  d’autorité , qu’u  fit  executer  cét  ordre 
parles  ennemis  mefmes , qui  eftoient  épouvantez  de  la  hau- 
teur de  là  taille.  Mais  cét  avantage  fut  tres-peu  dechofeen 
comparaifon  de  la  perte  de  Cyzique  , 6c  des  threlors  que 
Serenien  y gardoit. 

La  fuitte  de  tant  d’heureux  évenemens  fembloit  pro- 
mettre à Procope  l’entiere  polFelfion  de  l’Empire.  Mais 
l’année  fuivante  que  nous  comptons  changea  la  face 
des  chofes.  Car  Valens  ayant  appris  qu’il  droit  grand  avan- 
tage de  ce  qu’il  avoir  avec  luy  une  fille  de  Conftance  âgée 
de  cinq  ains  au  plus,  ainfi  que  l’on  en  peut  juger  parlalup- 
putation  del’hiftoire,  6c  ayant  feeu  qu’il  la  menoit  en  litiè- 
re à l’armée  pour  animer  fes  foldats  par  la  velie  de  cette 
jeune  Princefle , dont  ils  honnoroient  encore  le  pere  apres 
fa  mort,  il  fit  venir  auprès  de  luy  Arbetion  qui  avoit  autre- 
fois porté  les  armes  fous  le  mefine  Prince  ,6cfelcrvit  tres- 

K k iij 


Digitized  by  Google 


Ch.  VII. 


GngNjJ/. 
de  J*f. 


161  La  Vie  de  S.  Basile, 

ut  lement  de  l’autorité  qu’il  avoit  fur  les  l'oldats  de  Pro- 
cope  pour  les  attirer  à fon  party.  Gomanire  l’un  des  princi- 
paux Officiers  de  l’armée  rebelle  voyant  ce  changement 
dans  les  efprits , feignit  d’avoir  efté  pris  par  les  trouppes  de 
\^^ns , 8c  fe  vint  rendre  à luy  ; Et  Agiion  l’un  des  Gene- 
raux du  meirne  Procope  ayant  fait  la  mefmc  chofe  au  mi- 
lieu de  la  bataille  qui  fe  donna  prés  de  Nacolie  ville  de 
Phrygie , fut  fuivi  de  quantité  d’autres,  que  la  crainte  de 
périr  dans  un  party  ruiné  attira  au  fervice  de  l’Empereur. 

Procope  fe  voyant  abandonné  de  la  plufpart  des  liens  ne  . 
trouva  plus  d’autre  refource  que  de  fe  retirer  dans  les  en- 
droits les  plus  fecrets  des  foreftsgc  des  montagnes  des  en- 
virons j mais  apres  avoir  paflé  la  nuit  dans  l’agitation  vio- 
lente que  l’extrenuté  de  les  affaires , 8c  le  defordre  de  fa  dé- 
route luy  pouvoir  caufer , l’inquietude  dont  fon  ameeftoit 
rongée  s’augmentant  par  l’approche  du  jour  qui  alloit 
poindre  , deux  Capitaines  Florent  8c  Barchalba  qui  l’a- 
voient  accompagné  dans  là  fuitte , l’arreftcrcnr , 8c  l’ayant 
lié  étroitement , ils  le  menèrent  tout  couvert  de  confufion 
à Valons,  qui  finit  la  guerre  civile  en  luy  faifant  trcncher 
la  tefte. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  de  Procope,  dont  Idace  marque 
la  deffaitc  8c  la  mort  le  ij.  de  May.  C’eft  ou  à Procope  ou 
à Théodore  , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  que  l’on 
peut  rapporter  ce  que  S.  Grégoire  de  Nyffe  a écrit , Qu’un 
nomme  s’eftoit  porté  fous  Valens  à vouloir  (è  rendre  maî- 
tre de  l’Empire,  appuyant  fon  ambition  fur  les  prédictions 
des  Aftrologues,  mais  qu’au  lieu  de  rcüffir  dans  fon  entre- 
prife,il  s'efloit  beaucoup  plus  fignalé  par  l’extremité  de  fa 
milere , qu’il  ne  s’eftoit  rendu  illuftre  par  toutes  les  dignitez 
qu’il  avoit  eües  dans  les  premières  années  de  fa  vie.  De 
forte  que  les  Aftrologues  avoient  efté  réduits  à dire  ridicu- 
lement, pour  fe  difculper  de  la  vanité  de  leurs  prédictions 
que  la  grandeur  qu’ils  luy  avoient  promifeeftoit  un  comble 
de  maux  8c  non  d’honneur  8c  de  gloire.  Les  précautions 
de  julien  l’Apoftat  furent  la  caufe  de  fa  ruine  ; Et  tout  l’a- 
vantage qu’il  tira  de  le  trouver  uni  de  faog8c  de  parenté 
avec  cét  ennemy  dejEsus-CmusT , fut  definirunevie  er- 
rante , trifte , inquiète  8c  vagabonde  par  une  mort  tragique 
& un  fupphceighominieux. 
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Il  y eue  encore  apres  là  mort  quelques  reftes  de  révolté 
comme  on  voit  des  étincelles  couvertes  de  cendres  fe  ral- 
lumer apres  un  grand  embrazement  ; Et  Valens  fe  vit 
peuteftre  obligé  de  palier  en  Thrace.  Mais  ces  legeres  émo- 
tions furent  bien-toft  appaifées  ; 6c  en  peu  de  temps  il 
n’eut  plus  perlonne  parmy  fes  fujets  qui  luy  contcftaft  la 
joüilTance  de  fes  Eftats. 


Chapitre  VIII. 

Ajfcmblce  des  Ariens  à Nicomedie.  Valens  perfeente  les  Macé- 
doniens ,les  IN  ovariens  & Catholiques. 

LA  paix  de  l’Empire  fut  une  nouvelle  occafion à, Va- 
lens de  contribuer  de  toute  fon  autorité  à la  divifion 
de  l’Eglife  5 8c  quoy  qu’il  n’excitaft  pas  encore  contre  elle 
une  perfecution  ouverte  , neanmoins  les  grandes  preuves 
qu’il  donnoit  tous  les  jours  de  fon  inclination  pour  l’Aria- 
nifme,  enfl  oient  le  cœur  de  ceux  qui  en  eftoient  les  princi- 
paux partilàns. 

Les  Macédoniens  furent  les  premiers  qui  éprouvèrent 
l’effet  du  crédit  que  les  Ariens  a voient  fur  l’elprit  de  cét 
Empereur.  Quoy  qu’ils  ne  fuflènt  point  Orthodoxes  , 
neanmoins  leur  impiété  cftoit  beaucoup  moindre  que  celle 
des  Ariens  5 Et  ils  eftoient  peuteftre  plus  hais  d’eux  que  les 
Orthodoxes,  ne  s’eftant  divifez  que  depuis  peu  du  corps 
de  l’Arianifmc  pour  faire  une  fedeàpart,  ôceftant  beau- 
coup plus  puiflans  dans  l’Afie  que  les  Catholiques , dont 
les  forces  y eftoient  extrêmement  abbatiies,  ils  refiftoient 
plus  puilTamment  à leur  progrès. 

C ’eftoit  l’eftàt  où  les  avoit  mis  le  fuccés  du  Concile  de 
Lampiàque  6c  les  broüilleries  de  l’Empire  leur  en  avoient 
confèrvé  l’avantage  durant  quelque  temps.  Mais  voyant 
que  la  fin  de  cette  guerre  civile  pouvoit  eftre  le  commence- 
ment de  leur  ruine , 8c  craignant  qu’Eudoxe  6c  les  Ariens 
de  fon  parti  ne  prévinffent  l’Empereur , 6c  ne  le  gagnaflent 
abfolnment , ils  fe  hafterent  de  luy  faire  fçavoir  le  relultat 
de  leur  Alfembléc  8c  fe  rendirent  à Heraclée  oùilcftoif. 
Mais  cette  diligence  leur  fut  inutile  5 6c  leurs  Députez  le 
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Ch. VIII.  trouvèrent  tellement  préoccupé  par  Eudoxe,  que  quand 
ils  voulurent  le  faireentrer  dans  leurs  interdis , il  leur  con- 
feilla  de  s’accorder  avec  cét  Evefque  Arien.  Comme  cette 
propofition  eftoit  la  ruine  de  leur  feéle  , ils  y refifterenc 
fortement.  Et  fur  ce  qu’ils  luy  reprefenterent  les  fourberies* 
dont  Eudoxe  s’eftoit  fervi à Conftantinople, & comment 
il  avoit  renverfé  tout  ce  qui  avoit  efté  defini  dans  le  Concile 
deSeleucie,  il  s'emporta  contr’eux  à une  fi  furieufe  colcre , 
qu’il  commanda  fur  le  champ  qu’on  les  menaft  en  exil , &c 
ordonna  que  leurs  Eglifes  feroient  données  à ceux  de  la 
communion  d’Eudoxe. 

Sscrjt.  I.+.  La  plus  forte  paflion  de  cet  Empereur  eftoit  de  voir  tous 
f *■  fes  fujets  Ariens.  Il  n’avoit  que  de  l’averfion  contre  ceux 
qui  n’eftoient  pas  de  cette  fe&e  s mais  il  eftoit  particulière- 
ment animé  contre  les  E vcfques  du  Concile  de  Lampfaque, 
parce  qu’ils  y avoient  condamné  les  Evefques  Ariens , Sc 
plus  encore , parce  qu’ils  avoient  anathematizé  le  Concile 
de  Rimini. 

Eftant  donc  arrivé  à Nicomedie , &c  y ayant  aflcmblé  les 
Evefques  Ariens,  il  y fit  venir  Eleufe  de  Cyzique , l’un  des 
principaux  du  parti  des  Macédoniens  ,£c  luy  ordonna  d’em- 
brafler  la  foy  Arienne.  Elcule  ayant  refifté  d’abord , enfin 
la  crainte  de  l’exil  & delaconfifcation  dont  il  fevoy  oit  me- 
nacé l’emporta  fur  là  première  refolution.  Il  céda  à la  vio- 
lence, fk  lé  repentit  aulfi-toft  d’avoir  cédé.  Etdés  qu’il  fut 
retourné  à Cyzique,  il  fc  plaignit  avec  larmes  au  milieu  de 
l’ A d'emblée  de  la  contrainte,  dont  on  avoit  ufé  envers  luy, 
protefta  que  le  confcntement  qu’il  avoit  donné  à l’herefie 
eftoit  un  effet  de  la  violence  qu’il  avoit  loufferte , & non  un 
mouvement  libre  de  fa  volonté,  mais  que  puilqu’enfin  il 
avoit  renoncé  fi  lâchement  à fa  propre  créance, il falloit 
que  l’on  çhcrchaft  un  autre  Evefque  pour  conduire  fon 
Thihfitrf.  Eglife.  Mais  le  peuple  de  Cyzique  qui  l’aimoit  beaucoup 
ne  voulut  nullement  entendre  parler  de  cette  ceffion,  8c 
mc*t.  demeura  toujours  attache  a la  conduite  & a les  dogmes. 

Il  femble  qu’Eleufene  fut  pas  le  feuldcs  Scmiariens  qui 
reflèntit  les  effets  de  la  colere  de  Valcns.  Et  ce  fut  vray- 
rt  fcmblablement  en  ce  tcmps-cy  qu’il  faut  rapporter  ce  que 
//'  !r  ■ S.  Balilc  a dit  qu’apres  le  Concile  de  Lampfaque  Euftathe 
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ligna  la  confeffion  de  Nice  enThrace.  Mais  il  eft  difficile 
de  j uger  ce  que  c’eft  que  cette  confeffion , fi  l’on  n’entend 
celle  de  Rimini , qui  fut  premièrement  lignée  à Nice  en 
Thrace  le  19.  Odobre  de  l’an  359, 8c  que  Valens  contrai- 
gnit Euftathe  de  foufcrire  de  nouveau , comme  il  avoit  con- 
traint Eleulè. 

Les  Catholiques  de  Conftantinople  éprouvèrent  la  fu- 
reur de  cét  Empereur  auffi  bien  que  Valentinien.  Us  furent 
chaflèz  de  la  ville  5 mais  la  làinteté  de  la  caufe  qu’ils  foû- 
tenoient  leur  fit  acquérir  par  cét  exil  un  mérité  auquel  per- 
sonne ne  peut  prétendre  qu’en  demeurant  attaché  à la  vé- 
ritable foy , 8c  renfermé  dans  le  fein  de  la  mere  làinte  de 
tous  les  fiaclles. 

C’eft  ce  que  l’on  ne  peut  point  attribuer  aux  Macédo- 
niens 5 Et  quoy  qu’ils  fulTent  auffi  chaflez  de  l’Eglife  avec 
Agele  leur  Evefque , dont  Socrate  8c  Sozomene  font  l’élo- 
ge d’une  maniéré  qui  peut  les  rendre  fufpeds,  neanmoins 
eftant  feparez  de  l’Eglife  depuis  long-temps  par  un  fchilme 
opiniâtre,  la  pefecution  fut  à leur  égard  une  fournaifequi 
les  confuma  comme  de  la  paille.  Mais  cette  tempefte  ne  fut 
pas  de  longue  durée  pour  eux.  Leurs  Eglifes  quiavoient 
cfté  fermées  d’abord , furent  bien-toft  ouvertes , 8c  Agele 
mefme  leur  Evefque  rappellé  par  le  crédit  d’un  Preftre  de 
leur  fede  nommé  Marcien  , que  Valens  avoit  mis  auprès 
de  lès  filles  Anaftafic  8c  Carofie  pour  leur  apprendre  la 
Grammaire,  qui  comprenoiten  ce  temps-là  tout  ce  qu’oa 
appelle  maintenant  les  belles  lettres. 

' Ce  choix  de  Valens  feroit  furprenant  fi  l’on  ne  connoif- 
loic  d’ailleurs  le  genie  de  l’herefie,  quin’eftpointirrecon- 
ciliable  avec  les  erreurs  des  Sedes  contraires  , mais  qui 
l’eft  toujours  avec  la  foy  8c  la  véritable  dodrine.  Cét  Em- 
pereur ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine  de  la  religion  de 
Marcien.  Tout  Novatien  que  fut  ce  Preftre  , if  ne  luy 
eftoit  nullement  des-agreable  $ Et  l’herefie  ne  luy  déplai- 
foit  pas  en  la  perfonne , pourveu  qu’il  ne  fuft  pas  Catho- 
lique , 8c  du  nombre  des  adorateurs  de  la  Confubftantia- 
lité  du  Verbe.  Auffi  il  y avoit  prés  d’un  fiecle  que  les  No- 
vatiens  eftoient  en  poflèffion  de  n’eftre  point  perfecutez 
par  les  ennemis  de  l’Eglife.  Et  cpmme  S.  Cyprien  a re- 
Tom.  I.  L 1 
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Cm.  IX.  marque  dés  le  commencement  de  leur  fe&e  , les  Empe- 
reurs Payens  les  avoient  épargnez  dans  le  temps  qu’ils  fai- 
foient  reffentir  leur  fureur  aux  véritables  Chrétiens  » £e 
la  raifon  que  ce  faint  Martyr  en  apportoitfubfifte  encore, 
puifqu’il  ne  dit  point  d’autre  carné  d’un  traittement  fi 
different  , linon  que  le  Démon  n’a  point  accoutumé  de 
perfecuter  ceux  qui  font  déjà  fes  ferviteurs,  au  lieu  qu’il 
décharge  toujours  là  fureur  fur  les  Catholiques , qu’il  re- 
garde comme  fes  véritables  ennemis. 


Chapitre  IX. 

Vains  vient  à Ce  furie.  S.  Bafile  y efi  raffeüè. 

NO  u s n’avons  prefque  veu  j ufques  icy  dans  la  con- 
duite de  Valens  que  desdifpofitionsàlaperfecution 
de  l’Eglife.  Ce  que  nous  allons  en  rapporter  dans  lafuitte 
nous  fera  remarquer  en  fa  perfonne  un  imitateur  de  Con- 
fiance 6c  dejulien  l’Apoftat.  Et  nous  ne  pouvons  mieux 
en  ouvrir  la  relation  que  par  le  portrait  qu’en  fait  S.  Gré- 
goire de  Nazianze. 

onpt.  » Il  s’éleva  tout  d’un  coup , dit-il , une  nuée  chargée  de 
« grefle , dont  les  éclats  furieux  portoient  de  toutes  parts 
*"  »s  l’horreur  de  la  mort  avec  un  bruit  effroyable , 6c  qui  brifoie 
« toutes  les  Eglifes,fur  lefquelles  elle  crevoit,  c’eft  à dire, 
>j  toutes  celles  où  Valens  mettoit  le  pié.  On  pouvoit  dir« 
sj  de  ce  Prince  , qu’il  n’eftoit  pas  moins  ennemy  de  Jesus- 
jj  Christ  qu’amateur  de  l’or  ,ny  moins  travailléde  Jama- 
is ladie  mortelle  de  l’herefie , que  de  celle  de  l’avarice.  Ses 
s>  yeux  n’eftoient  pas  capables  de  s’élever  jufqu’à  la  connoif- 
» fànce  d’un  myfiere  auffi  augufte , qu’eft  celuy  de  la  fainte 
» T rinité  ; Et  comme  fes  regards  eftoient  continuellement 
jj  rabbaifTez  vers  la  terre  , par  l’artifice  de  ceux  qui  domi- 
» noient  fur  fon  efprit , il  s’efforçoit  d’y  rabbaiflèr  auffi  la  di- 
» vinité,  8c  de  mettre  au  nombre  des  créatures  la  nature  di- 
« vine  6c  incréée  du  Sauveur. 

» Ce  fut  par  les  mouvemens  de  cette  impiété  qu’il  déclara 
u aux  Catholiques  une  guerre  plus  cruelle  que  toutes  celles 
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des  barbares,  puilqu’elle  ne  ruinoit  pas  des  maifons,  des  i.Ch.IX. 
Tilles, & des  choies  de  cette  nature,  qui  fe peuvent repa-  « 
rer , mais  qu'elle  ruinoit  les  âmes  mefmes.  « 

Il  eftoit  accompagné  d’une  armée  digne  deluy,jeveux  « 
diïfc  , de  ces  miferables  Prélats  , de  ces  Princes  fié  de  ces  « 
gouverneurs  cruels  defon  Empire, qui  ayant  déjà  aûervi  « 
une  partie  des  Eglilès  en  attaquoiept  d’autres  , fie  eft>e-  « 
roient  de  réduire  encore  le  reftepar  l’aide  & par  la  puiflan-  « 
ce  du  Prince  : ce  qu’ils  fe  promettoient  d’autant  plus  que  « 
de  fa  part  il  ufoit  déjà  de  violence , 8c  menaçoit  d'en  faire  « 
encore  de  plus  grandies  à l’avenir.  « 

L’Eglife  de  Cefarée  en  Cappadoce  eftant  une  des  plus 
confiderables  de  l’Empire  de  Valens,  elle  luy  eftoitaflez 
connüe  pour  ne  la  point  épargner  ,&  allez  enviée  par  les 
Ariens  pour  irriter  leur  cupidité.  Il  y vint  donc  dans  cét  et 
prit  ; ne  prétendant  rien  moins  que  de  mettre  les  Eglifes 
entre  les  mains  des  Ariens. 

Mais  quelque  crédit  que  cesennemis  de  Jesus-Christ 
eullènt  acquis  à la  Cour  de  l’Empereur  , ils  fe  confioient 
moins  en  leur  propre  force  qu’enlafoiblefTedel'Eglifede 
Cefarée  dangereuiement  malade  parladivifion  qu’Eufebe 
fon  Evefque  avoir  cauféeenperfecutantS.  Baille.  Les  fi- 
dclles  dont  elle  eftoit  compofee  ne  mariquoient  pas  de  cou- 
rage j mais  il  leur  manquoit  un  chef  habile  fie  expérimen- 
té dans  ces  combats  , ce  qu’ils  ne  trouvoient  pas  dans 
Eufebe.  » 

On  vit  en  cette  rencontre  le  foin  que  Dieu  prend  de  re- 
courir fon  Eglilè  dans  le  befoin , puifqu’il  confondit  lès  ad- 
verfaires  par  le  promt  retour  de  S.  Bafileôe  par  fi  réconci- 
liation avec  fon  Evefque.  Il  y avoir  trois  ans,  félon  noftre 
fuppucation  , qu’il  s’eftoit  retiré  dans  le  Pont,  où  il  vivoit 
en  repos,  fie  en  filencc  dans  les  Monafteres  qu'il  y avoit 
établis  ,de  peur  de  donner  quelque  occafion  au  peuple  de 
Cefarée  de  fe  feparer  d’Eufebe  par  un  fchifme  dangereux, 
comme  il  y eftoit  tout  porté  à caufe  de  l’injure  qu’u  faifoit 
au  grand  Bafile. 

Nous  avons  vû  de  quelle  maniéré  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  s’y  eftoit  retiré  d’abord  avec  luy.  Pendant  cette  re- 
traitte  quifut  de  peu  de  durée,  Eufebe  luy  faifoit  beaucoup 
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Ch. IX.  d’honneur, & le  convioit  de  temps  en  temps  aux  Confé- 
rences 8c  aux  Aflèmblées  fpirituelles  qui  fe  faifoient  dans 
fon  Diocefe.  Cela  luy  donna  occafion  de  luy  témoigner 
cnpr.  „ dans  la  fuitte  par  une  lettre , Qu’il  luy  eftoit  obligé  , mais 
n**,  Ef.  qu*j[  e{j-0it  contraint  de  luy  dire  avec  la  liberté  dont  il  fifi- 
» loit  profeffion  ,8c  dont  un  amateur  de  la  vérité  , tel  qu’é- 
» toit  Eufcbc , ne^iouvoit  pas  s’offenfer  , que  l’injure  qu’il 
» avoit  faite , 8c  qu’il  continuoit  de  faire  à Bafile  le  touchoic 
» tres-fenfiblement  ; Qu£  l’ayant  choifi  pour  compagnon  en 
» toutes  chofes,8c  n’ayant  nul  fujet  de  fe  reprocher  à foy- 
rt  mefmc  le  jugement  fi  avantageux  qu’il  faifoit  de  fon  meri- 
» te , honorer  l’un  8c maltraitter l’autre,  c’eftoit  careffer  une 
* » perfonne  d’une  main , 8c  luy  donner  de  l’autre  un  foufflet; 

» Qifil  le  conjuroit  donc  de  réparer  le  tort  qu’il  faifoit  a Ba- 
» file, l’aflurant  que  ce  Prcftre  de  fon  Eglife  nemanqueroit 
<i  pas  de  le  fatisfaire  de  1 à part , 8c  que  pour  luy , il  eftoic 
„ dans  la  difpofition  de  le  luivre  auffi-toft,  comme  l’ombre 
n fuit  le  corps , n’ayant  rien  de  plus  cher  que  la  paix , la  cha- 
„ rité  8c  le  refpeâ  qu’il  devoit  à un  tel  Prélat,  dontilrele- 
n voit  le  mérité  avec  éloges , l’afflidion  dont  il  fe  fentoit  ac- 
„ câblé  n’ayant  point  la  force  d’obfcurcir  en  luy  la  connoif. 
U fance  delà  vérité.  _ . 

Cette  lettre  qui  avoit  efté  écritte  par  S.  Grégoire  de 
Nazianze  avec  beaucoup  de  civilité,  mais  avec  force, 8c 
avec  une  liberté  Chrétienne  8c  Evangélique , Sc  qui  eftoit 
le  geftereux  témoignage  d’une  parfaite  amitié , fut  d’abord 
allez  mal  receüc  par  Eufcbe , qui  s’en  plaignit  comme  fi  le 
Saint  luy  euft  écrit  d'une  maniéré  injurieufe.  Neanmoins 
elle  fit  apparemment  l'effet  que  S.  Grégoire  defiroit  ; Et 
pour  juftifier  fa  conduite , il  luy  répondit  ^ Qu^en  luy  écri- 
vant il  n’avoit  pas  crû  s’éloigner  des  réglés  de  l’efprit  8c  de 
la  làgcfle  de  Dieu  ; Que  pour  eftre  dans  un  rang  inferieur 
au  fien , il  ne  croyoit  pas  devoir  perdre  l’eftat  d’une  liberté 
raifonnablc  ; Qu£  s’il  s’en  offenfoit , 8c  qu’il  le  regardait 
comme  un  valet,  qui  n’avoit  pas  droit  de  luy  refifter,  il 
eftoit  preft  de  fournir  cette  indignité , mais  que  cette  ma- 
nierc  d’agir  fi  fiere  8c  fi  élevée  n’eftoit  pas  digne  de  la  pie- 
té 8c de  la  generofité  d’Eufebe. 

Dans  une  autre  lettre  qui  paroift  avoir  fuivi  de  prés  les 
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precedentes  , il  témoigne  au  mefme  Eufebe  , qu’il  avoir  C h.  I X. 
donné  à la  douleur  ce  qu’il  luy  avoit  écrit  auparavant , non 
qu’il  euft  aucun  éloignement  de  luy , mais  qu'apres  avoir 
ufé  de  cette  liberté , il  s'eftoit  auifi  foûmis  à ce  que  la  règle 
Scies  loix  fpirituellesexigcoicntde  luy  en  cette  rencontre; 

Et  qu’apres  tout,  quand  U auroiteti  l'ame  allez  baffe  pour 
nourrir  quelque  animofité  contre  luy  , la  conjonâurc  du 
temps,  Êc  les  belles  quivenoient  d’attaquer  l’Eglifc  l’euf- 
fent  obligé  de  fe  réconcilier  avec  un  Prélat  qui  combattoit  f 
genereufement  à la  telle  des  Catholiques  ; Quhl  elloit  <■- 
donc  tout  dilpofe  à le  venir  trouver  quand  il  luy  plairoit 
pour  faflifterparfes  prières  S c combatrefous  là  conduite, 
luy  rendre  tous  les  fervices , dont  il  pourra  ellre  capable , 

& pour  imiter  les  jeunes  enfans,  qui  par  de  fecrettes  ex- 
hortations animent  aux  combats  les  atheletes  les  plus  gé- 
néreux. ’f  r 

Ces  lettres  marquent  aflez  clairement  le  temps  que  Va- 
lens  8c  les  Ariens  vinrent  attaquer  l’Eglile  de  Cappadoce. 

.Mais  la  làgeffe  & le  difeernement  de  S.  Grégoire  de  Na-  baJîi.  1 
zianzefont  dignes  en  cette  rencontre  d’une  attention  par- 
ticuliere.  Car  quoyqu’il  feeuft  que  la  réglé  commune  8c  " f 
generale  eft  de  ne  rien  faire  hors  de  ce  que  l’on  nous  com- 
mande, il  fçavoitaufli  qu’H  y a des  necclfitczoù  la  charité 
dp  Dieu  & du  prochain  nous  engagent  indifpenlàblement 
à nous  offrir  de  nous-melmes  pour  le  fervice  de  nos  freres-, 

Et  c’cll  principalement  lorfque  celuy  qui  eft  chargé  du 
foin  de  l’Eglile  a befoin  de  quelques  lecours , ou  que  ceux 
à qui  on  a commis  quelque  intendance  manquent  de  per- 
fonne  pour  executer  ce  qu’ils  ont  à faire. 

C’clloit  l’eftat  où  S.  Grégoire  voyoit  Eufebe  dans  le 
combat  qu’il  avoit  à foûtenir  contre  Valens  8c  contre  les 
Ariens  pour  la  confervation  de  la  foy  8c  de  l’Eglile  de 
Cefàrée,  l’honneur  qu’il  recevoit  de  cét  Evefque  8c  l’a- 
mour qu’il  luy  témoignoit  luy  donnoient  lieu  d’efpercr  là 
réconciliation  avec  S.  Bafile  Ion  parfait  amy.  Mais  ellant 
venu  trouver  ce  Prélat  , il  reconnut  que  le  temps  avoit 
tellement  guéri  la  playe  8c  l’amertume  de  fon  ame  qu’il 
elloit  tres-difpofé  à la  reünion  8c  à la  paix,  jufques  à vou- 
loir écrire  à S.  Bafile  pour  le  prier  de  revenir.  Ce  fut  ce 
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Ch  VIII.  qui  obligeas.  Grégoire  de  luy  en  donner  promtement  avis 
par  cette  lettre. 

c.repr  j,  Voicy  le  temps  de  prendre  une  bonne  refolution  r d’agir 
fortement  8c  de  faire  voir  que  perfonne  n’a  plus  de  gene-- 
n roûté  que  nous  j 8c  pour  ne  point  perdre  en  un  mftant  le 
» fruit  de  tant  de  travaux  8c  de  fiieurs.  Si  vous  me  demandez  , 
» pourqgoy  je  vous  écris  de  la  forte,  je  vous  diray  que  c’eft 
» que  noftre  Evefque  Eufebe , que  Dieu  aime  fi  tendrement 
pour  parler  8c  écrire  d’une  maniéré  conforme  aux  fcnri- 
» mens  que  nous  devons  avoir  de  luy  à l’avenir,  eft  tout  à fait 

f>orté  à la  paix,  8c  nous  témoigne  beaucoup  d’amitié,  fe 
aillant  fléchir  par  la  fuccclfion  au  temps  comme  le  fer  s’a- 
» mollit  par  l’acbvité  du  feu.  Je  croy  qu’il  vous  écrira  pour 
n vous  rappeller  vers  luy  avec  prières  8c  fupplications , ainfi 
>,  qu*il  roc  l’a  dit  luy-mefmc,  8c  que  nven  aflurent  des  per- 
» fonnes  qui  pénétrent  dans  le  fond  de  lès  penfées.  Pour 
» moy , je  luis  d’avis , que  nous  le  prévenions  de  bonne  gra- 
» ce,  que  vous  luy  écriviez  au  pldtoft , 8c  fans  attendre  dé 
» fes  lettres , 8c  que  vous  le  veniez  trouver  fans  retardement, 
» depeur  que  dans  la  fuitte  nous  n’ayons  la  confufion  d’eftre 
» vaincus  par  fa  courtoifie  8c  par  la  bonté , au  lieu  de  le  vain- 


» cre  en  luy  cedant  d’une  maniéré  pleine  de  vertu  8c  de  fiu 
>3  geffè,ainli  que  plufieurs  attendent  de  nous.  Venez  donc 
33  en  diligence,  8c  rendez-vous  à l'avis  que  je  vous  donne  foie 
33  par  cette  confideration , foitpar  celle  de  l’engagement  où 
>,  nous  doit  faire  entrer  laconjondure  prefente.  Car  les  he- 
» retiques  qui  ont  conjuré  contre  les  Eglifesfont  déjà  armez, 
33  8c  les  rempliflent  de  trouble  -,  8c  le  bruit  eft  déjà  tout  public 
„ que  les  autres  font  prefts  de  les  fuivre.  De  forte  que  b pa- 
» rôle  de  Dieu  eft  en  danger  d’eftre  détruite,  fi  l’efprit  de 
„ Befeleel  ne  vient  promtement  la  fecourir  par  la  connoiflan- 
» ce  parfaite  qu’il  a de  l’éloquence  8c  des  dogmes  de  b foy. 
>3  QiîP  fi  vous  jugez  i propos  que  je  me  rende  le  médiateur 
„ de  cette  paix,  8c  que  je  vous  ramène  à Cefarée,  je  ne  me 
„ deffèndray  point  de  ce  voyage. 

( Cela  fe  fit  de  la  forte  5 Et  il  femble  mefme  que  S.  Gré- 
goire l’ait  efté  trouver  au  nom  d’Eufebe , puifqu’il  prend  b 
qualité  de  Député. 
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Chapitre  X. 

Retour  de  S.  Bafile  à Ce  farce-  Il  deffend  tEglifc  contre 

Valent.  • 

, . . • ' i *.  J i . 

CO  m m E on  voit  par  la  lecture  de  cette  lettre  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  qu’il  n’y  a point  de  reflèntimens 
humains,  nv  d’amour  de  la  lolitude  8c  du  repos , qu'on  ne 
foit  obligé  ae  facrifier aux  interdis  de  l’Eglife,  lorfque  Dieu 
nous  marque  par  des  évenemens  vifiblcs  de  là  providence 
le  deflèin  qu’il  a de  nous  y engager  ctroictement } aulü  la 
conduite  de  S.  Bafile  en  cette  rencontre  eft  d’une  mcrveil- 
leufe  édification  pour  tous  les  deffenfeurs  de  la  vérité.  La 
maniéré  dont  Eulèbe  avoir  vefeu  avec  luy  l’avoir  obligé  à 
une  retraite,  qui  d’ailleurs  elloit  fa  plus  grande  fie  plus  na. 
turelle  inclination.  Il  joüifloit  dans  le  défère  d’une  dou- 
ceur incroyable ^ fie  fon  repos  qui  le  garantifToit  de  l’éclat 
d’une  vaine  8c  dangereufe  réputation , ne  laifloit  pas  d’eflre 
accompagné  d’une  occupation  continuelle  , dont  le  fruit 
fe  répanaoit  fur  toute  l’Eghlè.  Neanmoins  comme  toutes 
choies  ont  leur  temps  , félon  l’oracle  de  la  fagefle , celuy  fnr,.v.r. 
du  filence  n’eftoit  plus  de  faifon  pour  loy $ Et  Dieu  l’enga- 
geoit  fenfiblement  à une  guerre  tres-jufle  fie  tres-fainte , 
qui  devoit  exercer  fon  zele  pendant  tout  le  relie  de  fa  vie. 

Il  ne  fe  fit  donc  pas  beaucoup  prier  pour  revenir  à Cefà- 
rée.  Il  n’eut  pas  de  peine  à fe  laiffer  vaincre.  Il  crût  que  J"*?, 
s’il  elloit  quelquefois  permis  de  témoigner  du  relîènci- 
ment,  le  temps  de  la  necelfité  ôc  de  la  guerre  elloit  celuy 
de  la  patience  Ôc  de  l’oubly  des  injures.  Ainfi , dés  qu’il  vit c-  */• 

S.  Grégoire  de  Nazianze  , il  quitta  avec  luy  le  pais  du 
Pont.  Il  anima  fon  zele  pour  deffendre  la  vérité  oppri- 
mée. Il  vint  lafecourir  avec  joyc,  fiefe  donna  tout  entier 
i.  la  deffbnfe  de. l’Eglife  là  fainte  mere.  De  forte  qu’ayant 
témoigné  une  vertu  extraordinaire  dans  fa  retraite,  il  en' 

& encore  paroiltre  une  plus  grande  fie  plus  admirable  dans 
fon  retour. 

Il  rendit  A l’Eglilè  de  Cefarée  par  lès  difeours  8c  par  fa 
doclrmc  le  fccoùrs  dont  elle  avoit  befoin  dans  uneextre  mtm!' 
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Chaf.X.  £ preffance.  Il  y combacit  l’herefieavec  non  moins  de 
prudence  8e  de  fàgeffe , que  de  courage  & de  force  ; Et  il 
méprifà  genereufement  tous  les  périls  où  ce  combat  l’en- 
„ gageoit.  Bien  loin  de  confcrver  encore  aucune  animofité 
^ avec  fon  Evefque,  au  contraire , dit  S.  Grégoire  de  Na- 
„ zianze , on  le  vit  en  mefme  temps  fe  réconcilier  avec  luy , 
„ délibérer  avec  luy , fît  combattre  leurs  ennemis  communs. 
„ Il  bannit  toutes  les  difputcs  qui  divifoient  les  Catholiques  ; 
„ Il  écarte  toutes  les  inimitiez , fie  les  pierres  de  fcandale , 8c 
„ faiteeflèr  toutes  les  partialitcz  qui  avoient  donné  auxhere- 
„ tiques  lahardielTe  d’entreprendre  cette  guerre.  Il  fe  joint 
„ aux  forts  * il  foûtient  les  foibles  ; il  repouffe  fie  chaffe  les 
„ ennemis.  Il  devient  aux  uns  un  mur  impénétrable,  fie  un 
„ tres-ferme  rempart , S t aux  autres  une  hache  qui  fend  les 
„ plus  durs  rochers , ou  félon  Fexpreffion  de  l’Ecriture , un 
rjAi.117 ^ fcu  anumé  dans  des  épines,  quiconfume  auffi  facilement 
„ que  de  la  paille  ces  blafphemateurs  de  la  divinité.  Que  fi 
„ Barnabe  qui  dit  fie  écrit  ces  chofes  ( c’eft  faint  Grégoire 
„ mefme  qui  fe  donne  ce  nom  ) a eü  quelaue  part  aux  com- 
„ bats  de  Paul , c’eft  à Paul  qu’il  eft  reaevame  de  cette  grâce , 
„ puifque  c’eft  luy  qui  l’a  choifi  fie  aflocié  à ce  combat. 

Ainfi  Valens  fi c fes  Evefques  Ariens  furent  contraints  de 
fe  retirer  de  Cefarée  fans  avoir  rien  fait  de  ce  qu’ils  pré- 
fendoient  en  y arrivant.  Ils  furent  vaincus , fie  ne  rempor- 
tèrent de  leur  entreprife  que  la  honte  fie  la  confufion  qu’ils 
meritoient  : Voilà  ce  que  Dieu  fit  par  fes  ferviteurs.  Et 
c’eft  ainfi  que  quand  il  voit  quelque  débordement  ex- 
traordinaire d’erreurs  fie  de  vices , il  fufeite  des  hommes 
parfaits  , fie  d’un  mérité  extraordinaire  pour  inftruire  8e 
pour  affermir  les  autres  , depeur  que  ceux  pour  qui  il  a 
tant  d’amour  ne  periflènt  dans  ces  temps  dangereux  faute 
de  fecours. 

• Certes  quand  les  Cappadociens  n’auroient  rien  fait  a- 
vant  ce cy  pour  maintenir  la  foy  de  l’Eglife , comme  en  ef- 
fet l’biftoirenc  nous  en  apprend  rien , la  conduite  de  faine 
Bafile  fi c de  S.  Grégoire , qui  eftoient  tous  deux  de  cetttf 
Province , leur  fait  aflez  mériter  l’éloge , que  leur  donne 
le  dernier  en  cét  endroit,  d’eftrefur  toutes  chofes  immo- 
, biles  dans  la  foy  , fie  d’avoir  un  amour  ardent  fie  fincere 

pour 
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Îiour  ia  T rinité , qui  elloit  toute  leur  force , 8c  la  fourcc  de  Ch  a.  X . 
eur  union , 8c  de  leur  fidelle  correfpondance. 

C’eftaulfi  avecraifon  que  les  Hiftoriens  nous  reprefen- 
tent  ces  deux  amis  comme  deux  puiffantes  tours , qui  def- 
fendirent  l'Eglilê  Catholique  durant  la  perfecution  de  Va- 
lens , 8c  dont  la  rare  capacité  fut  avantageufe  à cette  E-  '■  >*■ 
poufe de  Jesus-Christ  pour  foùtenir  Ja  foy  de  Nicée S“'M' l' *' 
dans  les  tempeftes  qui  l’attaquerent  alors,  mais  particuliè- 
rement pour  arrefter  le  progrès  des  Eunomiens  qui  eftoient 
capables  d’entraîner  une  partie  de  l’Eglife  s’ils  n’euffent  eii 
ces  deux  Saints  pour  adverfaires.  Us  leur  attribuent  la 
principale  gloire  de  ce  qui  fe  fit  alors  dans  l’Eglifè.  Ils  les 
appellent  une  étincelle  de  la  foy  que  Dieu  avoit  relèrvée 
pour  la  rallumer  en  un  temps  où  elle  fembloit  prefque  é- 
teinte.  Ils  déclarent  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  rien  dire  d’eux 
pour  relever  leur  mérité , parce  que  leur  réputation , qui 
eftoit  encore  vivante  dans  la  mémoire  de  tous  les  hommes 
prés  d’un  fiecie  aptes  leur  mort,  8c les  inftrudionsmefme 
qu’ils  nous  ont  laiffées  dans  leurs  livres,  font  fuffifamment 
leur  éloge.  Mais  ils  avoüent  que  leur  vie  , leurs  moeurs , 
leurs  vertus , leur  fcience  feculiere  8c  ecclefiaftique  eftoient 
tellement  égales , qu’il  n’eft  pas  polfible  de  dire  lequel  des 
deux  doit  eftre  préféré  à l’autre. 

Philoftorge  mefme  qui  eft  un  ennemi  déclaré  de  la  di-  bm. 
rinité  du  Verbe,  8c  dont  l’hiftoire  n’eft  proprement  qu’une  C>A  **' 
lâtyre  des  Saints  qui  l’ont  deffëndüe , a cité  contraint  de 
k>üer  l’éloquence  de  ces  deux  grands  Docteurs  de  l’Eglilê 
grecque.  Il  n’a  oie  dire  quoyque  ce  foit  contre  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze  * 8c  il  éleve  en  effet  S.  Bafile , lorfqu’il  le 
blâme  d’avoir  eü  la  témérité  de  réfuter  les  Ecrits  d’Euno- 
me.  Il  dit  que  ces  deux  Saints  8c  Apollinaire  qu’il  leur 
joint  , furpaflènt  de  beaucoup  tous  ceux  qui  avant  eux 
avoieitt  deffendu  la  doétrine  de  la  confubftantialité  du 
Verbe  ; Et  il  ajoute,  que  la  vie, les  difeours , 8c  les  Ecrits 
de  ces  trois  grands  hommes  avoient  de  tels  charmes  qu’ils 
attiroient  à leur  communion , 8c  à leur  créance  tous  ceux 
fur  qui  des  chofes  de  cette  nature  font  capables  de  faire 
quelque  impreffion. 

Mais  quoyque  la  force  de  la  vérité  ait  contraint  Phi- 
Tom.  I.  Mm 
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C h.  X I.  Ioliorge  de  parler  fi  avantageufcment  de  S.  Bafile , & de 
S.  Grégoire  qui  ont  elle  de  fi  formidables  perfccuteurs  de 
la  fe&e  dont  cét  impie  faifoit  profeffion  ; neanmoins  ceux 
qui  lifent  les  hiftoires  de  l’Eglifc  avec  un  efprit  de  pieté, 
aimeront  mieux  s’inftruire  des  loüangesde  ces  làints  Do. 
fleurs  en  confultant  des  auteurs  plus  confiderables  8c  plus 
faints  que  n’ell  cét  ennemy  de  J e s u s-C  hmst  qui  mefîe 
dcsfaulfecez  & des  calomnies  aux  louanges  qu’il  donne  au 
grand  Bafile  qui  ell  hors  des  atteintes  de  fa  critique , & de 
là  cenfure.  Recueillons  donc  avec  foin  ce  que  le  fidelle 
témoin  de  fos  combats,  8c  l’intime  amy  de  fon  cœur  en  a 
laiffé  à toute  la  poflerité  ; 8c  empruntons  fes  propres  paro- 
les pour  former  dans  nos  efprits  l’idée  d’un  Preftre  par- 
fait qui  ell  remarquable  en  la  perfonne  de  ce  faint  Do- 
éteur. 


Chapitre  XI. 

Conduite  de  S.  Bafile  durant  fa  Prefrife. 

Gr't  \ P r e s la  deffaitc  8c  la  fuitte  des  hérétiques , le  fécond 
°ff}  ff  y^foin  de  S.  Bafile  fut  de  ménager  avec  fagdlè  l’efpric 
d’Eufcbe,  d’en  effacer  toutes  fortes  de  deffiances  8c  de 
foupçons,  & de  faire  voir  à tout  le  monde  que  fi  cét  Evef- 
que  avoir  eü  quelque  mécontentement  à fon  fujet,  c’elloic 
un  pur  effet  de  la  tentation  8c  de  la  malice  de  noflre  enne- 
my , qui  ne  peut  fouffrir  l’union  8c  la  bonne  intelligence 
des  ferviteurs  de  Dieu , 8c  non  qu’il  eull  manqué  de  fa  parc 
à ce  que  les  loix  del’obeïlîànce , 8c  de  la  fubordination  ec- 
» clefiallique  demandoient  de  luy.  C’ell  dans  cét  efprit, 
»>  dit  S.  Grégoire,  qu’il  elloit  continuellement  auprès  de  ce 
» Prélat , qu’il  l’inftruifoit , luy  obeïffoit  ,1’avertilFoir,  fie  luy 
n tenoit  lieu  de  toutes  chofes  j 8c  faifoit  tout  enlemblé  l’offi- 
»>  ce  d’un  excellent  confeiller,  d’un  puilTant  aflocié  pour  le 
»>  fecourir  i tous  momens , avec  addreffe , d’un  interprète  des 
» divins  oracles , d’un  guide  éclairé  qui  luy  enfcignoit  ce 
» qu’il  falloit faire, de  foûtien  de  là  vieilleflb,  d'appuy  de  là 
» foy , du  plus  laborieux  8c  du  plus  effectif  de  tous  les  mini- 
« lires , qu’il  employoit  au  dehors , 8c  pour  dire  tout  en  un 
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fcul  mot,  d’un  homme  qui  luy  ertoit  aulfi  étroittement  uni  «Ch 
par  l’affection  qu’iien  a voit  paru  feparédans  leur  concerta-  « 
tion  precedente.  Et  c’eft  ce  qui  luy  donnoit  la  principale  « 
autorité  pour  Je  gouvernement  de  l’Eglilè  de  Cefarée , « 
quoy  qu’il  n’y  tinrt  que  le  fécond  rang  fous  ce  Prélat  qui  en  « 
remplillbit  le  fiege.  Car  fon  autorité  croifloit  à propor-  « 
tion  de  l’aff’eétion  qu’il  témoignoit  à fon  Evefque  : Et  il  n’y  « 
avoit  rien  de  li  merveilleux  que  le  concert  6c  la  liaifon  qui  « 
lè  trouvoit  entr’eux  pour  le  partage  de  la  puiflance  de  cette  « 
Eglife.  L’un  conduiloit  le  peuple , 6c  l’autre  ertoit  le  Di-  « 
recteur  du  conducteur  melme  du  peuple  5 ôc  il  ertoit  en  « 
quelque  maniéré  femblable  à ceux  qui  ont  le  gouverne-  « 
ment  des  Lions  , employant  tout  ce  qu’il  avoit  d’induftrie  « 

Îiour  addoucir  6c  appnvoifer  celuy  en  qui  refidoit  la  puif-  « 
ànce  6c  l’autorité  epifcopale.  Car  comme  Eufebe  venoit  « 
d’eftre  élevé  fur  ce  fiege , 6c  qu’il  refpiroic  encore  un  peu  ec 
l’air  du  monde,  n’eftant  pas  affermi  dans  les  exercices  fpiri-  « 
tuels  , 6c  que  d’ailleurs  les  tempeftes  qui  s’élevoient  dans  « 
l’Eglilè  , 6c  les  ennemis  qui  luy  declaroient  la  guerre  é-  « 
toient  fur  le  point  de  l’accabler,  il  avoit  befoin  d’un  hom-  «< 
me  , qui  le  menait  comme  par  la  main , 6c  qui  veillait  fur  « 
fa  conduite.  C’eft  ce  qui  portoit  Eufebe  à implorer  fon  fe-  « 
cours  avec  paillon , ôc  ce  qui  luy  faifoit  concevoir  qu’il  n’a-  « 
voit  jamais  plus  d’autorité , que  quand  il  la  communiquoit  « 
à Baille.  « 

On  peut  auffi  rapporter  plufieurs  autres  preuves  du  foin  « 
qu’il  prenoit  de  la  conduite  de  l’Eglifc , ôc  de  l’affiftance  h 
qu’illuy  rendoit  * comme entr’autres  la  liberté  fi genereulè  « 
avec  laquelle  il  parloit  aux  Magiftrats  6c  aux  perfonnes  « 
les  plus  puiflàntes  de  la  ville , le  loin  qu’il  prenoit  d’appai-  « 
1er  les  differens  6c  les  procès  fans  eftre  lufpcét  à aucune  « 
de*  parties , les  decifions  fouveraines  qu’il  prononçoit  en  « 
ces  rencontres , chacun  fe  rendant  à là  parole  comme  à un  « 
oracle  , ôc  prenant  pour  des  loix  abfolües  les  expediens  « 
qu’il  propofoitq  les  afltftances  charitables  qu’il  rendoit  « 
aux  pauvres Ibit  dans  leurs  neceffitez  corporelles , foit  dans  « 
leurs  befoins  fpirituels , puifqu’il  eft  certain  que  l’on  parte  « 
fouvent  de  l’un  à l’autre , ôc  que  la  charité  que  l’oixexerce  « 
fur  les  corps  des  miferables  parte  jufques  à leurs  am es,  ôc  « 
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Ch. XI.»  c’eft  un  moyen  très  - avantageux  pour  fe  les  aflujettir  ; le 
» foulagement  des  pauvres , des  étrangers  8c  des  vierges } 
» lesloix  écrites,  8c  non  écrites  pour  la  conduite  des  Mona- 
» fteres  ; les  reglemens  pour  les  prières , la  décoration  du 
» fanctuaire  8c  des  autels , enfin  toutes  les  choies  generalle- 
»»  ment  qu’un  homme  de  Dieu  8c  qui  eft  uni  à Dieu  dans  l'on 
» miniltere  peut  pratiquer  pour  l’utilité  du  peuple. 

Cette  peinture  du  Sacerdoce  de  S.  Baille  nous  fait  re- 
marquer par  avance  le  cara&ere  de  fon  efprit , 8c  l’abon- 
dance de  fes  grâces.  Qiytnd  il  aurait  donné  jufques  à ce 
temps-là  toutes  les  années  de  fa  vie  à l'action  8c  au  travail , 
au  lieu  que  l’étude  8clapriereontefté  jufqucs  icy  là  prin- 
cipale occupation , ce  ferait  une  chofe  allez  étonnante  de 
voir  qu’un  feul  P relire  ait  fait  dans  le  miniftere  de  l’Eglile 
de  Cefaréc  ce  qu’à  peine  vingt  autres  de  la  mefme  pro- 
feflion  auroient  pû  faire , quelques  laborieux  8c  infatiga- 
bles qu'ils  euflent  ellé.  Mais  cela  eft  encore  plus  furpre- 
nant  quand  on  confidere  l’eftat  où  fe  trouvoit  alors  laine 
Bafile.  Car  il  fortoit  tout  fraifehement  du  defert  , où  il 
avoit  vefeu  dans  le  repos  8c  dans  le  filence  -,  Et  cependant 
il  fe  voit  tout  d’un  coup  le  conducteur  d’un  grand  peuple , 
8c  le  pere  fpirituel  de  fon  propre  pere  8c  de  fon  Prélat. 
Il  tient  l’épée  d’une  main  pour  combattre  les  heretiques , 
8c  la  truelle  de  l’autre  pour  édifier  la  maifon  de  Dieu  dans 
l’ame  de  tous  les  fidelles.  Rien  n’échappe  à fes  foins , ny 
la  conduite  des  Religieux  , ny  le  gouvernement  des  vier- 
ges , ny  l’accommodement  des  differens  8c  des  procès , 
quoyque  chacun  de  ces  emplois  femble  demander  un 
homme  tout  entier.  Et  c’eft  ce  qui  nous  oblige  de  recon- 
noiftre , non  feulement  que  la  folitude  eft  une  excellente 
école  pour  toutes  fortes  ae  fondions  fpirituelles , mais  aufli 
que  la  divine  vocation  eft  une  fource  fécondé  de  toutes 
Exti.  3.  les  grâces  imaginables.  Car  comme  la  million  que  Moylè 
avoit  receu  de  Dieu  fur  la  montagne  d’Oreb  le  fit  palier  de 
la  conduite  du  trouppeau  de  fon  beau-pere  Sethro  à celle 
des  Ifraëlites  dont  la  multitude  eftoit  innombrable  ; 8c 


l'ayant  d’abord  élevé  fur  la  telle  de  Pharaon  par  des  miracles 
inoüis  le  rendit  enfuite  le  pere  8c  le  nourricier  de  tout  un 
grand  peuple  s Ainfi  S.  Bafile  eftant  appelle  de  Dieu  pour 
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faire  éclatter  là  grâce  au  milieu  des  plus  preHantes  necelli-  Ch.  XI. 
tez  de  l’Eglilc  paflà  du  gouvernement  des  Solitaires , qui 
fontles  brebis  fpirituelles  du  trouppeau  de  Jesus-Christ, 
à la  conduite  de  l’Eglilè  de  Celarée  5 6c  fon  retour  inopiné 
dans  cette  ville  Capitale  de  la  Cappadoce  ayant  d’abord 
effrayé  Valens  jufqucs  à l’obliger  de  fe  retirer  avec  les 
Ariens  dont  il  eftoit  le  protecteur,  ce  grand  Saint  répan- 
dit enfuite  des  bcnedidions  ôc  des  grâces  fur  toutes  fortes 
de  perlbnnes.  Tant  il  elt  vray  que  les  Saints  font  comme 
des  fléchés  dans  les  mains  d’un  homme  puiflint  , 6c  que  r 
Dieu  s'en  fert  fouveraincment  pour  percer  les  cœurs  rebel-  s. 
les, 6c  pour  atteindre  au  but  qu’il  s’eft  propofé  de  toute 
éternité  en  les  employant  comme  de  dignes  inftrumens 
pour  la  fandification  des  âmes , 6c  pour  l’ctabliflement  de 
fon  Empire. 

On  peut  remarquer  dans  cette  image  de  laPreftrifedc 
S.  Baille  par  S.  Grégoire  de  Nazianze  qu’il  marque  deux 
Ecrits  tres-importans  de  fon  amy.  Nous  avons  déjà  parlé 
du  premier  , Ravoir  des  Réglés  Monaftiques,  par  lefquel- 
les  on  voit  qu’il  obfervoit  dans  les  fondions  du  miniftere 
de  la  parole  la  difeipline  la  plus  exacte  de  la  vie  religieufe, 

6c  que  fe  s emplois  Ecclefialtiques  ne  l’empefchoient  pas 
de  veiller  fans  celle  à la  direction  des  Solitaires. 

L’autre  ouvrage  du  mefme  Saint  elt  là  Liturgie  qui  are-  vrn'm  <u 
ceu de fiecleen  ficelé degloricuxtémoignagcs.CarS.Procle 
qui  vivoit  au  fiecle  fuivant  la  cite  en  termes  formels  dans 
l’un  defesTraittez,6cill’attribüedés  ce  temps-là  à S.  Ba- 
file , difant  qu’il  l’a  dreflee  pour  condefcendre  à lafoibleffe 
de  ceux  qui  n’avoient  plus  allez  de  ferveur  pour  fe  lèrvir 
de  l’ancienne  Liturgie  de  S.  Jacques.  Le  Concile  aflemblc  »« 

par  Tuftinien  Second  dans  le  Dôme  Impérial  de  Conftan- 
tinople  en  parle  aufli  comme  d un  monument  de  la  piete  de  ByfUmt. 
ce  S.  Dodeur;Et  Leonce  de  Byzance  qui  vivoit  au  com- 
mencement  du  7.  fiecle  en  fait  aulfi  mention  fous  fon  nom.  & 1*0* 
Mais  les  Dodeurs  Catholiques  reconnoiflent  que  la  Li- 
turgie qui  luy  cft  aujourd’huy  attribuée  n’eft  pas  la  fienne 
toute  pure,  6c  que  mefme  les  exemplaires  Grecs  d’où  elle 
cft  tirée  font  fort  differens  les  uns  des  autres.  On  avoiteu 
foin  de  la  conferver  dans  toutefa  purctcjufques au  temps 
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Ch.  XII.  de  Pierre  le  Diacre:  Car  il  cite  uneoraiioncdcbrequine 
le  trouve  plus  maintenant  dans  la  Liturgie  que  nous  avons 
fousfonnom.  Ce  qui  montre  que  celle  qui  nous  refte  n’eft 
plus  l’ancienne  6c  originale  , 6c  que  cette  première  a cité 
perdue  , ou  a efté  altere'e  par  les  Grecs  poftericurs. 


Chapitre  XII. 

Hernies  difpofitions  des  Macédoniens  pour  rentrer  tout  à fait 
dans  les  Jentimens  des  Orthodoxes.  Ils  embrajfcnt  la  foy  & 
la  communion  des  Occidentaux  pour  efire  fecourus  par  eux 
contre  Us  Ariens. 

LE  retour  de  S.  Bafileà  Cefarée  n'eftoit  pas  feulement 
la  confolation  8c  la  force  de  cette  Eglife  particulière  -r 
elle  devoir  eftre  aulli  un  grand  fujet  de  fatisfaâion  pour 
l’Eglife  Univerfelle  qui  trouvoit  en  luy  un  invincible  pro- 
tecteur contre  l’herefie  des  Ariens  $ Et  Dieu  qui  l’avoit  iiif- 
cité  pour  deffendre  la  caufe  commune  de  la  foy , luy  fit  voir 
en  ce  temps-là  que  fi  la  fureur  des  ennemis  fembloit  s’ac- 
croiftre  depuis  que  Valens  s’efloit  déclaré  pour  leur  party, 
le  nombre  des  Orthodoxes  eftoit  fur  le  pomt  de  s’augmen- 
ter de  jour  en  jour  par  la  réünion  depluneurs  efprits,dont  la 
plufpart  n’avoient  efté  divifez  d’avec  eux  que  par  foibleflè 
6c  par  des  confiderations  humaines.  Car  ils  avoient  occa- 
fion  de  lé  promettre  un  heureux  fuccés  de  leur  fermeté, 
quand  üs  confideroient  quelle  eftoit  alors  la  divilion  6c  le 
partage  de  leurs  adverlaires  , püifque  l’on  voyoit  en  ce 
temps-li  une  ebofè  extraordinairement  furprenante  dans 
la  conduite  des  heretiques  qui  perfccutoient  avec  chaleur 
les  heretiques  mefme  autant  ou  plus  que  les  Catholiques. 
lhc.  tm.  Cette  guerre  que  Satan  faifoit  à Satan , donnoit  lieu  d’ef- 
<7-  perer  que  fon  régné  eftoit  menacé  d'un  promt  6c  inévitable 
renverfement  ; Et  l’évenement  vérifia  la  parole  de  J e s u s- 
Christ.  Il  fit  voir  que  Dieu  n’avoit  pas  feulement  per- 
mis qu’on  perfecutaft  les  Semiariens  pour  commencer  dés 
ce  monde  la  punition  de  ceux  qui  dévoient  demeurer  dans 
leur  infidélité  jufques  à la  fin  de  leur  vie,  comme  on  le  peut 
juger  vray-femblablement  d’Euftathe  de  Sebafte,  maisen- 
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corc  pour  fc fervir  avantageulemcnt  de  cette  tempefte,6c  Ch.  XI'. 
pour  poufl'er  par  une  heureufc  violence  dans  le  port  de  l’E- 
glilè  Catholique  ceux  d’entr’eux  qu’il  avoir  predeftinez  au 
lalut  etemcl,  quoyqu’il  euft  permis  dans  les  fecrets  de  la 
providence  qu’ils  tombaflent  pour  quelque  temps  } au 
nombre  defquels  on  peut  mettre  Silvain  Evcfque  deTarfe, 
veu  la  manière  dont  en  parle  S.  Baille  , qui  le  traitte  de  /> 
bienheureux  apres  fa  mort.  ‘+3’  & *’• 

Il  y a apparence , comme  nous  avons  déjà  dit  que  plu- 
fieurs  d’entr’eux  n’avoient  pas  d’autres  fentimens  que  la 
foy  de  l’Eglilè  ; mais  le  refus  qu’ils  faifoient  d’ufer  du  mot 
de  tonfttkjlanticl  Aonno\t  lieu  de  les  foupqonner  encore  dans 
leur  créance  -,  6c  quoyqu’il  paroille  qu’ils  eftoient  dans  la 
communion  de  quelques  Eglifes  Catholiques  de  l’Aile  mi- 
neure , neanmoins  il  eft  cercain  parle  Concile  de  Thyanes 

3u’ils  eftoient  l'eparez  de  celles  de  l’Occident,  6c  mefme 
’une  partie  de  l’Orient. 

Se  voyant  donc  réduits  à une  extrémité  fi  prelFante  8c  /. 
perfccutez  par  les  Ariens  avec  la  derniere  rigueur , ils  tâche-  's'c*ùm  [ f 
renrdcferéünirplusquejamaislesuns  aux  autres , ôc  s*en-  «.7*°” 
voyerent  divers  mellàgcs  pour  confiderer  ce  qu’il  eftoit  à 
propos  de  faire  pour  fe  garantirde  la  derniere  ruine.  Ce  fut 
pour  ce  fujet  que  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’afïèmbler  tous 
enfemble  dans  un  melme  lieu,  ils  tinrent  divers  Synodes  en 
Pifidie  , en  Ifaune , en  Pamphilie  8c  en  Lycie.  L’unique 
reflource  qui  leur  refta  apres  plufieurs  deliberations,  fut 
de  conclure  qu’il  valoit  mieux  recourir  à l’Empereur  Va- 
lentinien, au  Pape  Libéré,  6c  à tous  les  autres  Evefques 
de  l’Italie,  6c  de  l’Occident,  6c  embraflèr  leur  creance  , 
que  de  communiquer  avec  Eudoxe  6c  avec  ceux  de  fon 
party. 

Pour  execurer  cette  refolution  ils  députèrent  vers  Va- 
lentinien Euftathe  Evefque  de  Sebaftc,  Silvain  deTarlè  6c 
TJicophile  de  Caftabales  en  Cilicie,  en  leur  donnant  un 
ordre  exprès  de  ne  point  difputer  avec  Libéré  touchant  la 
religion, mais  de  communiquer  avec  l’Eglifc  Romaine,  8c 
de  confirmer  la  foy  de  la  conlubftântialite  du  Verbe..Ils  les 
chargèrent  aulfi  de  diverfes  lettres  des  Conciles  qui  les 
avoient  Députez  , Sc  qui  eftoient  addrelTées  à Libère  6C 
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Ch.  XII.  aux  Evefques  de  l’Occident  comme»  ceux  qui  ayant toû- 
jours  confervé  la  pureté  de  la  foy  depuis  les  Apoftres, 
eftoient  plus  obligez  que  les  autresà  maintenir  la  vraye  re- 
ligion. Ils  les  prièrent  donc  d’affifter  de  tout  leur  pouvoir 
les  Prélats  qu’ils  avoient  députez  vers  eux  , de  délibérer 
reUircife.  avec  eux  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire,  8c  de  trouver  quelque 
expédient  pour  rétablir  les  affaires  de  l’Eglife.  Et  ils 
avoient  fujet  d’efperer  que  ces  lettres  feroient  d'au- 
tant mieux  receües  qu’elles  confirmoient  la  foy  de  Ni- 
cce. 

Euftathe , Silvain , & Théophile  s’eftant  chargez  de  cette 
députation  de  la  part  de  tous  les  Evefques  delcurparty  , 
allèrent  d’abord  à Rome,  8c  n’y  trouvant  point  Valenti- 
nien , qui  eftoitoccupé  dans  les  Gaules  à faire  la  guerre  con- 
tre les  barbares;  Ils  n’ozerent , dit  Sozomene , entrepren- 
dre de  l’aller  joindre  où  il  eftoit , à caufe  que  la  guerre  ren- 
doit  leur  voyage  impoffible.  Mais  cela  ne  paroift  pas  fort 
probable , puifque  la  guerre  fe  faifoitle  long  du  Rhin, 6c 
que  durant  ce  temps-la  Valentinien  demeuroit  ordinaire- 
ment à Paris.  On  pourroit  dire  peuteftre  avec  plus  de  vray- 
fcmblance  qu’ils  crûrent  qu’il  leur  eftoit  plus  avantageux 
d’avoir  avant  toutes  chofes  la  communion  du  Pape.  Mais 
quelques  raifons  qu’ils  ayent  pû  avoir  d’en  ufcr  ainli , ils luy 
prefentcrent  leurs  lettres. 

Une  députation  auffi  furprenante  qu’eftoit  celle-là  ne 
leur  fit  d’abord  recevoir  que  des  rebuts  de  la  part  du  Pape. 
Il  leur  déclara  que  comme  ils  eftoient  de  la  fe<4e  des  Ariens, 
il  ne  pouvoir  pas  recevoir  leurs  lettres , 8c  que  l’Eglife  n’ad- 
mettoit  point  desperfonnes  qui  avoient  aboli  la  foy  de  Ni- 
cée.  Mais  ils  luy  répondirent  qu’ils  s’eftoient  repentis  de 
leurs  erreurs  ,8c  avoient  enfin  embrafle  la  vérité.  Et  nous 
*«//.  tf.  apprenons  de  S.  Bafile  qu’ils  déplorèrent  publiquement, 
,Jt  ouicy,ouau  Concile  de  Tyancs,  la  furprife  avec  laquelle 
on  les  avoit  engagez  à ligner  la  foy  du  partv  d’Eudoxe , 6c 
qu’ils  dirent  que  pour  reparer  cette  faute,  ils  n’a  voient  pas 
trouvé  de  meilleur  moyen  que  de  venir  à Rome  dans  le  def- 
p fein  d,’y  apprendre  la  foy  des  Pères,  afin  de  corriger  par 
l’approbation  de  cette  doctrine  fainte  le  tort  qu’ils  avoient 
fait  aux  Eglifcs  en  confentant  à l’hercfie. 

C’eftoit 
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C’cfloit  faire  une  rétractation  bien  expreilé  de  leurs  er-  Ch.  XII. 
reurs  ; Et  on  voit  par  là  qu’ils  s’acquittoient  exactement  de 
l’ordre  qu’ils  avoient  receu  des  Evefques  de  leur  commu- 
nion , de  ne  pas  difputer  contre  Libéré  , puifqu’ils  pou- 
voient  dire, pour  diminuer  leur  faute  , £e  leur  ieparation 
d’avec  l’Eglile  Catholique,  qu’il  y avoit  déjà  long-temps, 
qu’ils  avoient  renoncé  à la  creance  des  Anomœens  , 6c 
qu’ayant  aulfi  confeflé  que  le  Fils  eftoitfemblableau  Pere 
en  fübftance,  c’eftoit  reconnoiftre  dans  le  fond  qu’il  luy 
eftoit  confubltanticl. 

Libéré,  qui  ne  fccontentoit  point  de  belles  paroles , & 
de  proteftations  fpccicufes,  ayant  à traitter  avec  desper- 
fonnes  qui  luy  paroiffoient  fufpeétes , voulut  avoir  par  écrit 
la  déclaration  de  leurs  fentimens , & fe  crût  obligé  d’exiger 
d’eux  toutes  les  précautions pofliblesavant  que  à’eitre  per- 
fuadé  de  leur  bonne  foy. 

Pour  fatisfairc  à ce  qu’il  defiroit  d’eux , ils  luy  prefente- 
rent  un  Ecrit  ligné  de  leur  main  en  forme  de  lettre  que  So-  /.*. 
crateaconlérvé  dans  fon  hiftoire.  Ils  y prennent  le  titre  de  ' 
Députez  des  Conciles  de  Lampfaque  , de  Smirnc,  & de 
quelques  autres  vers  Libéré,  6c  les  Evefques  d’Occident, 
loit  que  le  Concile  de  Lampfaque  leur  cuit  déjà  donné  par 
avance  quelque  commiflîon  fcmblable  à celle  qu’ils  avoienc 
receüc  des  autres , foit  que  les  Evefques  qui  les  avoient  dé- 
putez fulTent  les  mclmes  qui  avoient  compofé  le  Concile  de 
.Lampfaque. 

Ils  y approuvent  tant  de  la  part  de  leurs  confrères , qu’en 
leur  propre  nom  les  decifions  du  Concile  de  Nicée,  parti- 
culièrement fur  le  point  de  la  confubftantialité.  Us  y con- 
damnent Arius  avec  fa  doctrine  & fes  difciples , & condam- 
nent en  mefme  temps  l’herefie  de  Sabellius,  des  Patropaf- 
Iiens,des  Marcionites  ,des  Photiniens , de  Paul  de  Samo- 
fàtes,ôc  toutes  les  herefies  generalement  qui  font  contrai- 
res à la  foy  de  Nicée.  Mais  ils  anathematizent  particuliè- 
rement ce  qui  s’dloit  fait  à Rimini  contre  ce  Concile  ,&  la 
confefïion  fabriquée  à Nice  qu’on  leur  avoit  fait  ligner  par 
des  tromperies  ôc  des  parjures. 

Us  infèrent  enfuitte  la  foy  de  Nicée  dans  toute  fon  éten- 
due avec  fes  anathematifmes  comme  leur  véritable  foy  s 8c 
Tom.  I.  N n 
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Ch.XIII.  ils  déclarent  qu’ils  l’avoient  tenue  dés  auparavant,  eux  & 
tous  ceux  dont  ils  portent  la  parole,  qu’ils  la  tiennent ei*- 
core,&  qu’ils  la  tiendront  toujours  à l’avenir. 

Enfin  apres  avoir  témoigné  qu’ils  ont  figné  cette  lettre 
de  leur  main,  8c  de  leur  propre  mouvement,  ils  la  finiflent 
avec  cette  promefie  ; Qu£  fi  déformais  ou  eux,  ou  ceux 
contre  qui  ils  parlent  font  acculez  de  quelque  contraven- 
tion à une  déclaration  fi  publique , ils  font  prefts  d’en  fubir 
le  jugement  de  tel  Evefque  que  le  Pape  voudra  nommer, 
& qu’ils  iront  les  trouver  avec  les  lettres  de  là  Sainteté,  à 
condition  que  ceux  qui  les  auront  chargez  de  ce  crime , fe- 
ront punis , s’ils  fe  trouvent  eftre  calomniateurs. 


»■>//.  tf. 

ti. 


Ch  apitre  XIII. 

Libère  & tous  les  Evcfques  £ Occident  reçoivent  les  Macédo- 
niens à leur  communion. 

UN  E déclaration  fi  formelle  8c  fi  authentique , dont 
S.  Bafile  nous  apprend  que  l’Original  fut  conlervé  à 
Rome , effaça  tous  les  foupçons  que  le  Pape  Libère  pouvoit 
S'"*,A  *'  avoir  touchant  lafoy  de  ces  Députez.  Il  les  rcceut  aulfi  avec 
Etiurciÿi-  joye  à fa  communion,  & les  renvoya  en  Orient  avec  des 
me»t.  lettres  addrefles  à ceux  de  la  part  de  qui  ils  venoient,  8c 
dont  il  exprime  les  noms  par  le  détail. 

Il  leur  mande  la  joye  qu’il  a reflentic  devoir  que  ces  Lé- 
gats qu’ils  âvoienc  députez  luy  fuflent  tout  à fait  unis  dans 
îa  foy  du  Concile  de  Nicée,dont  ils  avoient  fait  une  pro- 
felfion  publique  de  vive  voix  8c  par  écrit  jQuMls  avoient 
mcfmc  reccu  le  terme  de  Confubftantiel , dont  ils  parlent 
comme  d’un  rempart  impénétrable  & invincible  qui  refifte 
à toutes  les  attaques  des  Ariens,  & repoufle  toutes  les  ma- 
chines de  leur  dodrine  pernicieufe;  Qu’ils  ont  condamné 
Arius  8c  tout  ce  qui  s'eft  pafle  à Rimini  contre  la  foy  de 
Nicée,  n’ayant  jamais  eu  d’autres  fentimens , maiss’eftant 
laifle  furprendre  en  ce  temps-là  par  les  artifices  des  héréti- 
ques 5 Qu*il  a auffi  appris  avecuncextreme  làtisfadion  que 
les  Evcfques  d’Orient  eftant  revenus  à eux  font  unis  de  fen- 
timcnt  8c  de  dodrine  avec  ceux  de  l’Occident.  Il  conclut 
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en  les  priant  d’avertir  tout  le  monde , que  comme  les  blall 
phemes  de  Rimini  font  anathematizez  par  ceux  mefmes 
qui  paroiflbient  avoir  elle  trompez  6c  furpris  en  les  foufcri- 
vant  5 aufli  tous  ceux  qui  apres  ce  Concile  ne  voudront 
point  rejetter  6c  anathcmatizer  les  blalphemes  d’Arius  fe- 
ront retrenchez  de  la  locieté  des  fidelles  avec  luy , 8c  les 
autres  heretiques , tels  que  font  les  Sabelliens  8c  les  Patro- 
paffiens. 

L’effet  que  produilît  le  voyage  de  ces  Députez  leur  fut 
tres-avantageux  * Et  nous  apprenons  de  S.  Bafilc  que  la 
lettre  qu’Euftathe  apporta  de  Rome  lcrétablillbitdans  fon 
Evefché.  Ce  qui  ne  le  peut  entendre  d'aucune  autre  lettre 
que  de  celle-cy.  Cependant , nous  ne  trouvons  rien  ailleurs 
de  cette  particularité.  Mais  S.  Bafile  ne  veut  apparemment 
dire  autre  chofe  par  cette  exprelïïon , finon  que  le  Pape  le 
reconnoiflant  comme  un  Evefque  de l’Eglife Catholique, 
ce  luy  fut  un  préjugé  trcs-favorable  pour  le  faire  aulfi  re- 
connoiftre  par  les  autres. 

Libéré  joignit  à fa  lettre  Pacte  que  les  Macédoniens  luy 
.avoient  donné.  Et  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Bafile  qu’Eu- 
ftathe avoit  apporté  de  Rome  à T yanes  la  confcllion  qu’il 
avoir  faite  de  la  confubftantialité,  6c  qu’il  en  avoit  mefmc 
prefenté  l’acte  de  là  propre  main  au  Concile  de  Tyanes. 
Mais  nous  remarquerons  dans  la  fuitte  fatnauvaife  foy  6c  la 
legeretédefonefprit,qui  n’avoit  pas  de  principe  plus  foli- 
deque  de  s’accommoder  au  temps,  6c  de  changer  félon  les 
divcrfes  occurrences  des  affaires  de  l’Eglife. 

Cette  aétion  fut  apparemment  la  dernière , 6c  comme  le 
couronnement  du  Pontificat  de  Libère  , qui  mourut  en 
cette  annéejéé  le  14  de  Septembre,  comme  nous  l’appre- 
nons du  Prcftrc  Marcellin , dont  l’autorité  eft  en  cela  pré- 
férable à toutes  les  autres. 

Damafe  luy  fucceda  ; mais  cene  fut  qu’avec d'extremes 
difficultez  que  l’ambition  8c  la  violence  d'Urficin  fit  termi- 
ner à un  fchifinc  malheureux  qui  duroit  encore  lous  le  renne 
de  Thcodofe  6c d’ Arcade.  Ce  qu’il  fuffit  de  marquer  icy  en 
paflant , parce  que  ce  n’clt  pas  icy  le  lieu  de  traitter  de 
cette  matière. 

Les  Légats  des  Orientaux  ayant  remporté  de  Rome  les 
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Ch.XIV.  lettres  du  Pape  Libéré  , qui  eftoient  le  plus  grand  fruit 
de  leur  voyage,  ils  s’en  allèrent  en  Sicile;  8c  y ayant  fait 
aflèmbler  le  Concile  de  la  Province,  ils  y confellerent  aulfi 
la  confubftantialité  du  Verbe, &la  foy  deNicée  avec  un 
mefme  fuccés  qu’à  Rome , puilqu’ils  furent  receus  comme 
Orthodoxes  par  tous  les  Evcfqucs  de  Sicile,  qui  leur  don- 
nèrent des  lettres  conformes  à celles  du  Pape. 
stcrA>.  Delà  ils  s’en  retournèrent  en  Orient.  Mais  pour remar- 
s‘\ïm-  quer  plus  précifément  la  fuitte  de  leur  voyage,  il  fcmble 
necellairc  de  dire  qu’avant  que  de  retourner  chez  eux , ils 
parcoururent  encore  piuficurs  Provinces , ou  tous  enfem- 
blc , ou , ce  qui  cft  plus  probable , l’un  en  un  lieu , l’autre  en 
un  autre.  Sozomene  mefme  nous  donne  fujet  de  porter  ce 
jugement,  puifqu’il  nous  apprend  que  quand  ils  vinrentau 
Concile  de  Tyanes,  ils  y apportèrent  les  lettres , non  feule- 
ment  de  Libéré  8c  des  Evelques  de  Sicile , mais  aulfi  de  ceux 
x d’Italie  , d’Afrique  8c  des  Gaules  , qui  convenoient  tous 
dans  les  melmes  fentimens,dont  le  nombre,  en  les  joignant 
tous  enfemble , eftoit  plus  grand  que  ceux  qui  s’eftoient 
trouvez  au  Concile  de  Rimini , où  nous  fçavons  neanmoins , 
qu’il  y avoir  400  Evefqucs. 

TbttJtrcr.  Ce  fut  aulfi  en  ce  temps-là  qu’Euftathe  fit  le  voyage  de 
.+.c.t.  l’Illyrie  : Et  il  eft  plus  probable  qu’il  le  fit  au  retour  de 
Rome  8c  de  Sicile  qu’en  y allant,  parce  qu’il  eftoit  party 
d’Oricnt  avec  Silvain  8c  Théophile  ; au  lieu  que  les  Evef- 
ques  de  l’Illyrie  ne  parlent  que  de  luy  feul.  Et  cefcitpeut- 
eftre  le  mefme  Euftathe  qui  perfuada  aulfi  à Germine  Evef- 
que  de  Sirmich  de  quitter  le  parti  des  Ariens  8c  la  confef- 
iion  de  Rimini , pour  fe  réduire  à la  creance  des  Semiariens, 
qui  eftoit  lafienne. 


Chapitre  XIV. 

Concile  tenu  à Tyanes  en  Cappadoce.Zes  Semiariens  y font  receus. 


I.  4. 

c./j, 

B «fil.  F.f. 

7*  a **■ 


IL  arriva  qu’en  mefme  temps  qu'Euftathe  , Silvain  8c 
Théophile  furent  retournez  en  Orient  ( ce  que  nous  né 
croyons  pas  pouvoir  s’eftrefaitavant  l’an  367  ) il  fe  tint  un 
Concile  à Tyanes  en  Cappadoce.  Les  principaux  Prélats 
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dont  il  eftoit  compofé  furent  Eulebe  Evefque  Metropoli-  Cn.XIV. 
tain  de  Cefarée,  Athanafc  d’Ancyre,S.  Pelage  deLaodi-  1M.Ef.31e. 
cée,  Zenon  deTyr,Paul  d’Emele,  Otrée  de  Melitene 
qui  S.  Bafile  addreffe  une  de  fes  lettres , & que  l’Empereur  eW  rw. 
Arcade  met  au  nombre  des  Evefqucs  , dont  il  comman-  •»”**.**- 
doit  de  fuivre  la  communion.  Il  cft  aufli  parlé  de  luy  dans 
la  vie  du  grand  Abbé  S.  Euthyme,  parce  que  ce  fut  luy  qui  Umi.  *du; 
le  baptiza , S c l’ayant  mis  au  rang  des  Ledeurs  prédit  que  Unv- 
l’efprit  de  Dieu  repoferoit  un  jour  fur  luy.  Le  S.  vieillard 
Grégoire  Evefque  de  Nazianze  aflifta  auffi  à ce  Concile, 
fie  piufieurs  autres  qui  avoient  fait  profeflion  de  la  doctrine 
delà  confubftantialité  du  Verbe  à la  fin  de  l’an  363. 

Euftathe  fie  les  autres  Légats  ne  purent  trouver  une  con- 
joncture plus  favorable  pour  entrer  dans  la  communion  des 
Catholiques, que  ce  Concile,  qui  ne  fe  tint  que  pour  la 
deffenfe  de  la  foy  fie  pour  la  reünion  des  Eglifcs.  Mais  les 
lettres  qu’ils  avoient  obtcnües  dans  l’Occident  enfuite  de 
leur  profeflion  de  foy  qui  y eftoit  attachée,  cftoient  la  plus 
preflante  recommandation  qu’ils  pou  voient  apporter  pour 
eftre  rcceus  agréablement  par  ces  Evefqucs  aflemblez.  Aufli 
ce  fut  l’effet  que  produifit  la  lecture  de  ces  lettres  lorfqu’ils 
les  curent  prefentéesau  Concile. 

On  reffentit  une  joye  extrême  d’un  fi  heureux  change- 
ment, fie  de  ce  qu’ils  s’eftoient  déclarez  fi  hautement  pour  * 
la  doctrine  de  l’Eglife  par  leur  fignaturc  dont  le  Pape  Libéré 
avoit  témoigné  une  entière  fatisfaction  qui  paroifloit  par 
fes  lettres.  Euftathe  fut  rétabli  dans  fa  dignité  , 8e  rcceu  • 
comme  un  Evefque  légitimé  de  l’Eglife  Catholique  ; & le 
Concile  écrivit  en  leur  faveur  à toutes  les  Eglifes  d’Orient 
pour  les  prier  de  lire  les  Decrets  dcsEvefques  d’Afie,c’eft 
adiré,  des  Conciles  de  Smirnc,d’Ifaurie&:  d’autres  lieux, 
de  lire  aufli  les  lettres  de  Libéré  & des  Prélats  d’Italie , 
d’Afrique  , des  Gaules  , fie  de  Sicile  , de  confiderer  leur 
grand  nombre , delesaflurcr  par  leurs  lettres  qu’ils  eftoient 
du  fentiment  de  ces  Prélats  -,  Qifils  embrafloient  tous  le 
Concile  de  Nicée  Sc  rejettoient  celuy  de  Rimini  5 fie  de  s’af- 
fembler  à Tarfe  en  un  jour  qu’ils  leur  marquoient,  pendant 
que  le  printemps  le  leur  permettoit  encore. 

Cette  derniere  circonftancc  nous  donne  fujet  de  juger 
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Ch. XIV.  probablement  que  le  Concile  deTyanes  s’eftant  aflèmblé 
au  commencement  du  printemps  de  l’an  367  , celuy  de 
Tarie  fut  indique  pour  un  mois  ou  deux  apres,  & que  l’on 
choifit  ce  terme  8c  cét  intervalle  fi  court  avant  que  les  cha- 
leurs extrêmes  de  la  Cilicie  pûlTcnt  empefeher  les  Prélats 
de  s’y  affemblcr. 

sccrAt.i Les  Macédoniens  avoient  un  trop  grand  intereft  à la 
convocation  de  ce  Concile  pour  ne  le  pas  follicitcr  de  tout 
leur  pouvoir.  Ils  alloient  de  ville  en  ville  pour  ménager  les 
cfprits  , 8c  faifoient  divers  voyages  vers  les  Evelques  de 
l’Eglifc  Catholique  pour  les  prier  de  le  trouver  à Tarie 
dans  le  dclTein  de  confirmer  la  foy  de  N icée,&.  d’éteindre 
toutes  les  factions  ,les  inimitiez  8c  les  dilputes.  Lachofe 
eftoit  fur  le  point  de  reülfir;  & ce  fuccéseuftefté  une  ex- 
trême joye  pour  l’Eglife  j mais  Dieu  qui  vouloir  exercer  la 
foy,  8c  éprouver  là  patience  n’avoit  pas deflein de luy ac- 
corder cetcc  confolation.  Les  Macédoniens  mefme  s’y  op- 
sovm.  poferent  ; Et  lorfquele  Concile  eftoit  preft  de  fe  tenir,  en- 
viron 30  Evcfques  d’Afic  s’eftant  affcmblcz  dans  la  Carie  , 
témoignèrent  qu’ils  eftoient  ravis  du  foin  qu’on  prcnoitde 
pacifier  8c  de  reünir  les  Eglifes , mais  ils  rejettoicnt  en  mef- 
me  temps  le  mot  de  Confubftanticl,  prétendant  qu’il  falloir 
s’en  tenir  à la  Confclïïon  d’Antioche , confirmée  à Scleucie, 
• puifqu’elle  venoit  du  faint  Martyr  Lucien  , 8c  que  leurs 
Pcres  l’avoient  établie  avec  tant  de  fatigue  8c  tant  de 
lueurs. 

On  croit  que  c’eft  ce  Concile  de  Carie  qui  donna  occa- 
fion  à celuy  d’Illyric  d'écrire  la  lettre,  dont  nous  parlerons 
en  fon  lieu. 

Cette  oppofition  des  Macédoniens  d’Afie  ne  fut  pas  le 
feul  obftaclc  qui  empefeha  la  convocation  du  Concile  de 
Tarfc,  8c  le  fuccés  de  tant  de  follicitations.  Les  Ariens  y 
refifterent  encore  bien  plus  hautement.  Et  comme  Eudo- 
xe  eftoit  tout  puilïant  fur  l’efprit  de  Valons,  dés  qu’il  apprit 
la  nouvelle  de  l’indiction  de  ce  Concile , il  fit  rcllentir  à ceux 
qui  la  procuroient  des  effets  de  fa  colere  8c  de  fon  crédit 
par  l’cntiere  ruine  de  cette  Affcmblée,  8c  porta  l’Empe- 
reur à écrire  avec  de  grandes  menaces  pour  defféndre  aux 
Evcfques  des’affemblcr. 
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Si  l’on  en  croit  Sozomcnc,  ce  futàl’occafion  dece  Con-  Cu.  XV, 
cile  deTarfe  queValcns  commanda  aux  Gouverneurs  des 
Provinces  de  bannir  des  Eglifès  ceux  qui  en  ayant  efté 
chaflez  fous  Conftance  s’eftoient  rétablis  lous  Julien.  Et  il 
ajoute  qu’il  leur  enjoignit  l’execution  de  cét  ordre  fous 
peine  d’une  amende  tres-confiderable,  & mefrne  de  puni- 
tion corporelle.  Mais  il  ne  marque  pas  d’autre  effet  de  cét 
Edit  fi  important  que  la  pcrfecution  de  S.  Athanafb,  qui 
en  forcit  victorieux  par  les  remonftrances  que  ceux  de  fi 
ville  firent  au  Gouverneur  d’Egypte.  Et  nous  verrons  que 
S.  Melcce,  qui  eftoit  aufli  compris  dans  cette  déclaration., 
s’en  garantit  encore  pendant  l’efpace  de  quelques  an- 
nées. 

Il  eft  difficile  de  dire  fi  c’cft  que  Sozomene  fe  foit  trom- 
pé en  joignant  cét  Edit  avec  le  Concile  deTarfe  , ou  fi  la 
guerre  des  Goths  qui  commença  cette  année  en  crnpef- 
cha  l’effet  , & rallcntit  un  peu  la  perfecution  durant  les 
trois  années  fuivantes  , dans  lcfquelles  on  ne  reconnoift 

fioint  par  le  rapport  des  hiftoriens  qu’elleait  efté  fort  vio- 
entc:  Ou  fi  S.  Mclece  en  fut  exemt  durant  quelque  temps 
par  une  protection  particulière  de  Dieu  , auffi  bien  que 
S.  Athanafe.  C’eftce  qui  femble  le  plus  probable  , puifque  rheUcnt. 
la  lettre ‘de  Valentinien  aux  Eglifes  d’Afie  montre  que  la 
perfecution  avoit  déjà  efté  grande  en  cette  Province,  ôc 
qu’il  y avoir  cu  pluficurs  Evefques  chaflez  dés  l’an  368. 

Nous  verrons  mefrne  dans  la  fuitte  par  S.  Grégoire  de 
Nazianzc  Sc  par  S.  Bafile  que  la  perfecution  n’avoit  pas 
commencé  fi  tard. 


Chapitre  XV. 

\ ' . . 

Grefle  prodigieufe.  S.  Bafile  affijle  & nourrit  le  peuple  dans  une 
grande  famine.  , 

L’Arianifme  eftoit  un  afleZ  grand  fléau  pour  les  aines  : , 
mais  unegrefle  prodigieufe  qui  arriva  en  cette  année 
367  fit  voir  que  Dieu  a plus  d’une  forte  de  fupplices  pour  pu- 
nir fon  peuple , & pour  purifier  fes  Elus  par  des  fouffranccs. 
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Ch.  XV.  Cette  grefle  qui  fut  extraordinairement  greffe  8c  fèmblable 
si'r*t.L+.  ^ jes  pierres  tomba  à Conflantinople  lez.  jour  de  Juillet, 
Hit™.  félon  Socrate , ou  le  4.  félon  Idace  8c  la  Chronique  d’Ale- 
c bren.  xandrie , 8c  elle  tomba  avec  tant  d’impetuofité  & de  violen- 

s°Y0ml'  ‘ ce,  que  quelques  hommes  en  furent  tuez. 
idae.chron.  De  plus , elle  s’étendit  en  beaucoup  de  lieux  , 8c  caufa 
siui'r'f/r  ^ans  l’Orient  une  famine  effroyable  * 8c  toutes  ces  circon. 
ment!  fiances  firent  juger  que  c’efloit  une  punition  que  Dieu  exer- 
ça vifiblcment  fur  Valens  , à caufe  qu’il  avoit  banni  un 
grand  nombre  d’Ecclefiafliques  , fur  ce  qu’ils  refufoient 
de  communiquer  avec  Eudoxe. 

C’eft  une  chofè  certaine , 8c  tout  à fait  inconteflable 
qu’entre  la  réconciliation  de  S.  Bafile  avec  fonEvefque& 
fa  promotion  à l’Epifcopat,la  Cappadoce  fut  affligée  par 
une  famine  la  pius  cruelle  que  l’on  euft  encore  veüe , 8c  que 
le  Saint  fe  fignala  en  cette  rencontre  parunfccours  chari- 
ot table  que  S.  Grégoire  deNazianzc  relevé  juflemcnt  com- 
•«/.  te.  nie  une  des  plus  belles  8c  des  plus  confiderables  actions  de 
» fa  preftrife.  Car  il  dit , que  la  ville  ne  recevant  de  nulle  part 
»j  aucun  fccours  cfloit  dans  une  langueur  d’autant  plus  gran- 
» de , que  n’eftant  pas  fituée  le  long  de  la  mer , elle  n’a  voit  pas 
»s  l’avantage  de  pouvoir  faire  venir  du  dehors  les  vivres  dont 
ss  elle  avoit  befoin  : Qu£  le  plus  grand  mal  qu’elle  éprouvoit 
ss  en  cette  trifle  occafion  eftoit  la  dureté  inflexible , 8c  l’ava- 
js  rice  infatiable  de  ceux  qui  ayant  dequoy  fatisfairc  à la  ne- 
js  ceflîté  des  autres  obfervoient  le  temps  de  la  cherté  8c  de  la 
ss  rareté  du  blé  ,faifoient  un  commerce  de  l’indigence  , 8c 
ss  cherchoient  leur  moifl'on  8c  leur  récolté  dans  la  mifere  de 
jj  leurs  fcmblables  fans  confidercr  que  félon  l’oracle  de  l’E- 
js  criture  , Ceux  qui  ont  compa.IJion  des  pauvres , preflent  à ufure 
ss  au  Seigneur , & que  ceux  qui  renferment  le  blé  dans  leurs  greniers 
sj  font  £ horreur  & f abomination  des  peuples.  Il  avoiic  que  fon 
jj  cher  amy  Bafile  ne  fit  pas  de  miracle  comme  Moyfe , Elie 
>j  8c  Jésus-Christ  pour  la  nourriture  des  peuples  affamez, 
jj  mais  que  le  moyen  dont  il  fc  fervit,fit  le  mcfme effet  que 
jj  s’ileufl:  fait  des  miracles, puifqu’il  ouvrit  par  fès  prières  8c 
jj  fes  remonflrances  les  greniers  de  ceux  qui  avoient  du  blé , 
sj  8c  trouva  le  moyen  de  le  faire  diflribueràceux  quiefloienc 
» dans  l’indigence  5 pour  cet  effet  ayant  allèmblé  dans 

un 
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un  mefmc  lieu  ceux  que  la  faim  avoit  fi  cruellement  blcflcz , «Chah. 
que  quelques-uns  d'entr’cox  ne  relproient  plus  qu’avec  « X V. 
peine , hommes , femmes  , errfans , vieillards , & en  un  mot  » 
des  miferables  de  tout  âge  & de  œmfexe,ü  leur  distribua.  « 
par  les  propres  mains  ,8c  parcelles  de  fes  compagnons  les  ti 
alimens  qui  peuvent  remédier  aux  plus  prenantes  incom-  « 
moditez  de  la  faim,  8c  leur  fit  fervir  des  marmites  pleines  u 
d -herbes  cuites  avec  du  fel  : Qp/iu  lieu  que  jofcpiaavoit  fait  « 
autrefois  un  commerce  de  la  famine , Ôc  acheté  toute  1*E-  « 
gypte  par  fa  libéralité  en  profitant  de  la  mifere  publique , « 

Bafile  av-oit  efté  gratuitement  liberal  , n’ayant  pas  d’au-  ce 
tre  but  devant  les  yeux  , que  d’attirer  la  rmfrrieorde  de  « 

Dieu  par  des  œuvres  de  mifericorde  -,  Qtf  enfin  il  joignoit  à « 
cette  aumône  corporelle  l’aliment  de  la  parole  de  Dieu , « 
qui  eft  encore  un  don  tout  autrement  confiderable,  8c  une  « 
libéralité  toute  celcfte  , puifqu’en  effet  c'eft  le  pain  des  c< 

Anges  qui  nourrit  & rauafie  les  âmes  aftàmces  de  Dieu  « 
mefme  -,  Et  qu’il  ne  fe  contentoit  pas  de  garentir  les  neccf-  « 
fiteux  de  cette  faim  dont  le  pain  eft  le  remede,  ny  de  cette  « 
foif  que  l'on  foulage  avec  de  l’eau , mais  qu’eftant  le  plus  « 

fsauvre  de  tous  les  hommes, il  ne  laiflbit  pas  de  raflafier  « 
'ardeur  extreme  avec  laquelle  on  eft  altéré  de  la  véritable  « 
parole  de  Dieu , qui  raflafie  fi  divinement  les  âmes.  « 

Neanmoins  quelque  pauvre  que  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  nous  reprefente  fon  amyjil  faut  avoücr,  ainfi  que 
nous  avons  déjà  remarqué  , qu’il  ne  s’eftoit  pas  abfoliu 
Tnent  déchargé  de  tout  fon  bien  en  ce  temps-là , 8c  qu’il 
luy  en  reftoit  encore  quelque  chofe.  Prefchant  aux  autres 
Ja  charité, il  n’avoit  garde  de  manquer  luy-mefme  à pra- 
tiquer cette  divine  vertu  ; Et  il  fit  de  fi  grandes  profufions 
dans  la  neceffité  preflànte  de  cette  famine,  qu’il  fe  redui- 
fit  luy-mefme  volontairement  à l’eftat  de  la  derniere  pau- 
vreté. 

S.  Grégoire  de  Nyflè  fon  frère  releve  cette  charité  com-  Gnt.  Kyjf. 
me  l’aûion  la  plus  confidcrable  qu’il  euft  faite  dans  là  prê- 
trife  ; Et  il  la  préféré  à Elie , puifque  c’eft  quelque  choie  de  fr“77„  '' 
plus  grand  de  nourrir  route  une  ville  , que  d’avoir  aflifté  uu.  $*fi- 
une  veuve  pendant  la  famine.  Cependant , cette  a&ion  fi  *'■ 
édifiante  8c  fi  exemplaire  n’éftoit  que  la  continuation  de  ce 
Tom.  I.  O o 


Digitized  by  Google 


Ch.  XVI. 


B a fil.  htm. 
$n  Di  vit  es 
temp.fUmis 
ficcir* - 
fis. 


Gr'tNjff. 
r.  cont.  Est- 
nom, 

SocrAt.  I.  f. 
c.  r. 

Thcodoret. 
I.  + c.  tt. 


190  La  Vie  de  S.  Basile, 

qu’il  avoir  fait  dés  le  commencement  de  la  retraite  $ avec 
cette  différence , que  la  mefme  charité  qui  luy  avoit  fait 
vendre  fes  biens  pour  le  foulagement  des  pauvres  en  l’une 
& en  l’autre  occaiion  eftant  jointe  icy  à l’efficace  de  la  pa- 
role &c  à la  grâce  du  Sacerdoce  luy  donna  encore  en  cette 
rencontre  l’autorité  de  diftribucr  le  bien  des  autres. 

Nous  verrons  dans  la  fuitte  de  là  vie  que  la  providence 
luy  fera  naiftre  de  temps  en  temps  lesoccafions  de  prati- 
quer cette  divine  vertu.  Car  comme  la  perfecution  de 
Valens  n’eftoit  pas  encore  arreftée  par  tous  ces  fléaux  pu- 
blics , Dieu  les  redoubloit  de  temps  en  temps } & parmy 
les  Homélies  de  ce  Saint, nous  en  trouvons  une  qu'il  fit 
eftant  déjà  Evefque,pour  porter  fon  pcupleà  uneferieu- 
lè  pénitence , afin  d’appaifer  la  colere  de  Dieu  qui  avoit 
perdu  tous  les  grains  par  une  fechereffe  extraordinaire. 

Ces  trilles  occallonsluy  fournifloient  la  matière  d’exer- 
cer fon  zele,mais  elles  faifoient  auffi  éclatter  fa  fainteté, 
& outre  les  inftrudions  qu’il  donnoitàfbn  peuple  pour  le 
porter  à profiter  des  chaftimens  que  Dieu  luy  envoyoit  fi 
fouvent,nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de  Nyfle, qu’il 
prenoit  un  foin  •particulier  de  prévenir  fa  juftice,&  d’en 
détourner  les  coups  par  la  force  de  fes  prières. 


Chapitre  XVI. 

Baptefme  de  Valens  par  Eudoxe.  Guerre  des  Goths.  Hifioire 
de  S.  Bretannion. 

IL  eft  vifible  par  ce  que  nous  avons  rapporté  touchant 
l’hiftoirc  generale  de  l’Eglilè  depuis  la  guerre  de  Proco- 
pe  que  V alens  avoit  déjà  pris  tout  ouvertement  la  prote- 
élion  des  Ariens. 

Eudoxe  qui  l’avoit  attiré  à fon  party  par  lès  artifices  , 
n’avoit  pas  différé  long-temps  à le  prévenir  contre  les  Ca- 
tholiques ; puifque  fi  nous  en  croyons  Philoftorge , il  avoir 
gagné  fon  efprit  dés  l’hyver  qu'il  paflà  A Conftantinople  la 
première  année  de  fon  régné  en  364,  & 36t.  Et  certaine- 
ment cela  n’eft  pas  difficile  à croire  , puilque  là  femme 
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nommée  Dominique  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  luy,  avoit  Ch. XVI. 
déjà  efté  gagnée  parles  Ariens.  Elle  fut  l’Eve  qui  trompa 
cét  Adam  par  fes  perfuafions.  Elle  employa  tout  ce  qu’el- 
le avoit  d’efprit  & d’induftrie  pour  le  perdre  j Etenfin  elle 
l’entraifna  jufques  au  fond  del’abyfmeoùelles’eftoit  pré- 
cipitée avant  luy  en  s’engageant  à fe faire  baptizer  parles 
Ariens. 

Le  motif  qui  porta  Valens  à recevoir  le  baptefme  en  cet- 
te année  367.  fut  ledefirde  fe  préparer  mieux  à combarre 
les  Gots  qui  commencèrent  cette  année  à luy  foire  des  ho- 
ftilitcz  apres  la  deffaite  de  Procope. 

Cette  guerre  qui  l'exerça  tout  le  refte  de  fes  jours , & qui 
luy  fit  enfin  perdre  la  vie  d’une  maniéré  funefte , avoit  eu 
pour  fa  première  origine  les  courfes  que  ces  peuples  avoient 
faites  dans  la  Thrace  dés  l’an  364.  L’année  fuivante  ces 
mefmes  peuples , un  peu  avant  le  foulevement  de  Procope , 
avoient  feint  de  vouloir  paffer  leDanubepour  ravager  en- 
core une  fois  cette  Province.  Enfuitte  ifs  avoient  fait  la 
paix  avec  ce  Tyran  luy  avoient  envoyé  3000  hommes 
pour  fortifier  fo  révolté. 

Ce  fut  ce  qui  obligea  Valens  d’envoyer  contr’eux  le 
General  Vidor  5 mais  n’en  ayant  pas  receula  fatisfo&ion 
qu’il  attendoit , il  aflembla  de  grandes  forces  pour  les  atta- 
quer luy-mefme,&  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  forte d’in- 
quietude.  Car  cette  guerre  paroiffoit  devoir  eftre  d’au- 
tant plus  dangereufe  que  cette  nation  n’ayant  jamais  efté 
vaincüe,  elle  en  eftoit  plus  fiere , & plus  intraittable.  Etde  sterAt.1.4. 
plus  , ayant  fait  démanteler  Calcédoine  à caufe  des  af-  • 
fronts  qu’il  y avoit  receus  durant  la  guerre  de  Procope,  & 
en  ayant  fait  tranfporter  les  pierres  à Conftantinople  pour 
y baltir  des  bains  publics , on  y avoit  trouvé  des  vers  qui 
paroifloient  anciens , &c  qui  prédifoient  un  grand  débor- 
dement de  Barbares  dans  la  Thrace.  Eunape  qui  rappor- 
te plusdeparticularitez  qu’aucun  autre  hiftorien  touchant 
le  fujet  de  cette  guerre,  dit  que  la  réputation  des  peuples 
qui  fe  joignoient  pour  l’entreprendre  , & les  grands  ap- 
prefts  que  l’on  foifoit  pour  lafoûtenir  donnoient  fujet  de 
çroire , qu’elle  feroit  de  tres-grande  confequence. 

Ç’eftoit  un  fentiment  tres-legitime  à Valens,  qui  vou- 
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Ch.  XVI.  loit  fe  préparer  en  toutes  maniérés  à cette  guerre  , de  fe 
fortifier  par  le  fecours  de  la  grâce  en  recevant  le  faint  ba- 
ptefme.  Mais  ce  luy  fut  un  malheur  extrerae  de  choifir 
un  Evefque  Arien  pour  le  recevoir  de  fes  mains  , & de 
trouver  un  malheureux  engagement  pour  la  diffipation 
du  trouppeau  de  J esus-Chaist  dans  un  fàcremene 
qui  eft  à l’égard  de  tous  les  Chrétiens  la  fource  de  toutes, 
les  grâces,  8c  le  principe  de  leur  renaillànce  fpirituelle.  La 
complaifance  qu’il  eut  pour  fa  femme  le  porta  à fe  faire 
baptizer  par  Eudoxe,  qui  efloit  alors  affis  fiir  la  chaire  de 
Conftantinople  pour  ruiner  cette  Eglifè  plûtoft  que  pour 
la  conduire.  Et  cét  hérétique  fe  prévalant  d’une  occa- 
fion  fi  avantageufe  pour  avancer  les  affaires  de  fon  party, 
dans  le  temps  mefme  qu’il  luy  donnoit  le  fceau  du  bapcefl 
me,  l’obligea  de  luy  promettre  par  ferment  qu’il  ne  fe  dé- 
parti roi  c jamais  des  fentimens  ae  l’Arianifine,  dont  il  foi- 
foie  profeflion,  de  qu’il  banniroit  de  tous  les  lieux  de  fon 
Empire  ceux  qui  en  auroient  de  contraires. 

S.  Hierôme  qui  joint  immédiatement  la  perfecurion  de 
l’Eglife  au  baptefme  de  Valens  par  Eudoxe , Semble  mar- 
quer ce  ferment  : Et  nous  allons  voir  que  ce  Prince  ne  s’ac- 
quittera que  trop  fideüeinent  d'une  pro méfié  fi  criminelle 
& fi  impie. 

Valens  ayant  pafle  le  Danube  au  primtemps  pour  aller 
attaquer  les  Gots  trouva  que  ces  Barbares  s’eftoient  reti- 
rez. Et  tout  ce  grand  appareil  de  guerre  fè  termina  defo 
part  pour  cette  année  à faire  le  degaft  dans  leur  pais. 

Ses  armes  n’eurent  pas  plus  de  fuccés  l’année  fuivante 
Car  ne  pouvant  pafTer  le  Danube , parce  qu’il  eftoic 
trop  enflé, il  fut  obligé  de  demeurer  tout  l’efteavec  fon 
armée  fans  rien  faire,  & vint  prendre  fon  quartier  d’hy ver 
à Marcianoplc  dans  la  Myfie  près  de  la  petite  Schythie. 

Mais  quoyque  fon  Eudoxe  qu’il  avoit  alors  avec  luy , ne 
luy  pûfl  infpirer  que  de  pernicieux  fentimens , il  paroift 
neanmoins  quel’Evefquede  Marcianople nommé  Domnin 
eftoitencore  plus  impie  que  luy , puifqw’il  obtint  le  retour 
d’Eunome,  s’uniffant  pour  cét  effet  à Valens  Evefque  de 
Murfe , qui  avoit  rccei»  chez  luy  quelque  temps  au  paravant 
cét  impie  Anen  exilé , 8c  qui  s’en  declaroit  le  protecteur. 
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Ce  fut  probablement  vers  ce  temps-cy  qu’arriva  ce  que 
rapporte  Sozomene,  lorfqu’apres  avoir  dit  que  quelques 
Eglilcss’eftoientmainrenües  dans  la  foy  Catholique  par  la 
generolicé  de  leurs  Prélats , il  en  marque  pour  exemple 
celle  de  Scychie. 

C’eftoit  une  des  Provinces  de  la  Thrace  A l’embouchure 
du  Danube,  où  il  y avoir  beaucoup  de  châteaux,  de  bour- 
gades 8c  de  villes , dont  les  plus  célébrés  cftoient  alors  Dio- 
nyfiopIe,Tome,  & Calate.  Mais  Tome  qui  eft  une  ville 
grande  fie  riche  ficuée  furie  bord  du  Pont-Euxin  teraoit  le 
rang  de  Métropole.  C’eft  là  que  reftdoit  l’Evclque  qui  par 
une  ancienne  coutume  gouvernoit  feul  touœ  la  Province. 

Cehty  qui  eftoit  alors  aflîsûir  ce  fieges’appclloit  Bretan- 
nion,  &c  eftoit  homme  d’une  vertu  & d’un  mérité  extraor- 
dinaire, qui  a voit  d’excellentes  qualitez,  8c  A qui  les  Gots 
mefines  rendent  un  témoignage  glorieux  pour  l’intégrité 
de  ùl  vie.  Ce  que  nous  aillons  rapporter  fit  voir  la  lolidité 
de  fa.  vertu. 

Valens  eftant  arrivé  A Tome  vint  A l’Eglife,  & felon  la 
coiitume  ordinaire  il  voulut  par  un  faux  zele  de  religion 
perfuader  à Bretannion  de  communiquer  avec  les  Ariens. 
Mais  cefainrEvefqueluy  répondit  avec  toute  la  generofité 
d’un  grand  homme,  8c  deffendit  vigoureufement  la  foy  de 
Nicée.  Il  s’anima  du  zele  de  Dieu.  Il  reprocha  A ce  Prince 
le  crime  qu’il  commettoit  en  corrompant  la  doélrine  de 
l’Eglifc  ; 8c  foûtmt  la  pureté  de  la  foy  avec  tant  de  force 
8c  de  fermeté , qu’il  fe  mit  en  efta«  de  pouvoir  dire  avec 
David , l'ay  parlé  de  voflre  Loy  devant  les  R oix , (ÿ-  je  ri en  ay  pas 
rougi.  Enfuitte  l’ayant  laiffe  , & s’eflant  retiré  dans  une 
autre  Eglife,tout  fon  peuple  qui  s’y  eftoit  aflemblé  tant 
pour  voir  l’Empereur , que  parce  qu’on  le  doutoit  bien  qu’il 
arriveroie  quelque  chofe  d’extraordinaire,  lùivit  fon  Evef- 
que,  8c  fe  retira  avec  luy  ; De  forte  que  Valens  demeura 
feul  avec  (a  fuirte- ordinaire. 

Ilfut  vivement  picqué  de  cét  affront  ; & ayant  fait  pren- 
dre Bretannion  , il  commanda  qu’on  le  menait  en  exil.  Mais 
comme  la  colere  luy  avoit  fuggeré  cét  ordre , la  crainte  le 
luy  fit  révoquer  quelque  temps  apres  ; & il  eut  peur  que  les 
Scythes  indignez  du  bannilfement  de  leur  Pafteur  ne  fc 
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portaflënt  à quelque  révolté , que  la  grandeur  de  leur  cou- 
rage euft  rendu  d'une  dangcreufe  confequence.  Ainfi  Bre- 
tannion  feul , 8c  fans  autres  armes  que  celles  de  fon  zele 
pour  la  foy , triompha  de  toute  la  puiflance  impériale , 8c 
mérita  le  titre  de  farnt  dont  l’Eglife  l’honore  le  xj.  de  Jan- 
vier. 

Que  fi  S.  Jean  Chryfoftome  a admiré  depuis  ce  temps-là 
la  toute-puiflànce  dejESUS-CmusT  dans  l’établiflement  de 
l'Eglife,  voyant  des  autels  élevez  au  Dieu  vivant  jufques 
dans  la  Scythie,  & jufques  aux  extremitez  delà  terre  ; on 
peut  dire  avec  vérité  qu’il  n’y  a rien  de  fi  merveilleux  que 
de  voir , qu’en  mefme  temps  que  les  principales  colonnes 
de  l’Eglife  eftoient  ébranlées,  & que  la  doctrine  de  la  con- 
fubftantialité  du  Verbe  a voit  tant  d’ennemis  8c  de  delèr- 
teurs  parmy  les  Evefques  des  plus  célébrés  Eglifês  du  mon- 
de ; il  s’en  foit  trouvé  un  fi  plein  d’ardeur  pour  la  deffenfe 
de  la  foy  au  milieu  des  glaces  delà  Scythie,  qu’il  ait  eu  la 
force  de  refifter  à un  Empereur  irrité , & de  fe  faire  bannir 
avec  joyeplûtoft  que  d’affoiblir  la  caufe  de  la  religion  par 
une  trop  lâche  condefcendance.  Mais  Dieu  a des  ferviteurs 
cachez  qu’il  ne  fait  connoiftre  que  dans  les  grandes  occa- 
fions , 6c  qu’il  referve  dans  les  trefors  de  fa  providence  pour 
la  gloire  de  fon  divin  nom , 8c  pour  la  confufion  des  lafches. 


Chapitre  XVII. 

Maladie  de  Grégoire  le  P ere  au  temps  de  Pafque  guerie  miracte- 
leufement.  Diverfes  actions  particulières  de  fon  fils. 

N O u s avons  laiffé  S.  Grégoire  de  Nazianze  avec  Ion 
pcre.  Il  eft  temps  de  voir  la  maniéré  édifiante  dont  il 
s’acquittoit  des  devoirs  de  la  pieté  naturelle  ÔC  Chrétienne 
en  rendant  à ce  faint  vieillard  toute  l’affiftance  poflible  dans 
l’extremité  de  fa  vie.  Cela  nous  fournira  l’occafion  de  rap- 
porter plufieurs  a étions  particulières  de  S.  Grégoire  le  fils 
dont  nous  ne  pouvons  pas  marquer  le  temps  diftinétement, 
jufqu’à  ce  que  l’année  368  nous  faffe  reprendre  directement 
le  fil  de  fon  hifloire  8c  de  celle  de  S.  Bafiie. 

Dieu  exerçoit  quelquefois  le  vieillard  Grégoire  par  des 
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maladies , Comme  il  traitce  allez  fouvent  fes  Saints  8c.  fe sChjp. 
plus  grands  favoris , foitpour  purger  ce  qui  refte  encore  en  xv  1 *• 
eux  de  la  corruption  de  la  chair,  foit  pour  éprouver  leur  3°t}f  }t* 
vertu , foit  pourapprendre  aux  foibles  par  leur  exemple  à 
fouffrir  les  afflictions  avec  patience  8c  fans  fe  décourager. 

Il  arriva  donc  un  jour  au  temps  de  Pafque  qu'il  tomba 
dans  une  maladie  fi  extrême  que  l’on  n’avoit  plus  aucune 
efpcrance  de  fà  guerifon.  Mais  la  nuit  mcfme  de  Pafque, 
lorfque  fon fils, qui efloit  déjà  P relire , eftoit  dans  l’Eglifc 
avec  fa  mere  8c  tout  le  peuple  , autant  pour  demander  à 
Dieu  fà  guerifon  , que  pour  offrir  le  facrifice , l’heure  de 
celebrer  fes  myfteres  eftant  venue , le  vieillard  fc  fèntit  allez 
de  force  pour  le  lever  de  fon  lit , affifté  d’un  ferviteur , célé- 
bra les  myfteres  dans  fa  chambre  , prononça  les  paroles 
dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  l’Euchariftie,  bénit  le 
peuple;  & puis  s’eftant  recouché , il  prit  de  la  nourriture 
& dormit,  ce  que  fa  maladie  l’avoitempefehé  de  faire  juf- 
ques alors;  8c  fàfanté  s’augmentant  infenfiblement,  il  eut 
allez  de  force  pour  aller  le  Dimanche  fuivant  à l’Eglife, 
où  il  célébra  la  fefte  8c  offrit  le  facrifice  avec  tout  le 
peuple. 

S.  Grégoire  le  fils  compare  cette  guerifon  à celle  du  roy 
Ezechias , & la  publie  comme  un  miracle  évident  par  lequel 
Dieu  honoroit  8c  autorizoit  la  pieté  d’un  Prélat  qui  s’ac- 
quittoit  fi  fidellcment  de  fon  miniftere. 

Cefaint  fils  avoir  auffi  fort  peu  de  fanté.  Mais  entre  au- 
tres maladies  qui  luyarrivoient  allez  ordinairement,  il  re- 
marque en  particulier  une  oppreffion  d’eftomac  qui  penfa 
luy.  ofter  tout  à fait  la  refpiration  & la  vie. 

Il  nous  apprend  auffi  que  comme  il  s’amufoit  un  jour  à u- (drm  ’■ 
tourner  un  ozier,ils’en  donna  fans  y penfer  un  fi  grand  ^ 17 
coup  dans  l’œil , qu’il  fe  le  mit  tout  en  fang;  8c  il  femblp 
mefmedirc,  que  la  lumière  en  fut  tout  à fait  éteinte.  Mais 
puifque  fes  envieux  qui  luy  ont  dit  toute  forte  d’injures  i 
Conftantinople , ne  luy  ont  jamais  reproché  la  difformité 
8c  le  défaut  de  la  perte  de  cét  œil , on  doit  préfumer  qu’il 
fut  guéri  de  cette  bleffure.  De  fa  part , il  ne  confidera  pas 
cét  accident  comme  une  rencontre  ordinaire  , 8c  il  y ren- 
contra quelque  défaut , dont  tout  autre  qui  n’auroit  point 
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Chai1,  cité  fi  pur  &.  fi  clairvoyant  que  luy  dans  les  chofes  de  Dieu , 
XVII.  ne  fe  mit  point  apperccu.  Car  il  dit  qu’il  n'oza  pas  offrir 
de  fes  mains  à Dieu  le  làcrifice  fpiritucl  qu’aprés  avoir  lavé 
ce  malheur  dans  l’eau  de  fes  larmes , parce  qu’il  eft  dange- 
reux de  toucher  une  ebofe  pure  fanseftre  pur.  Et  comme 
ces  paroles  qui  femblent  marquer  le  lacrifice  de  l’autel  nous 
apprennent  que  cela  luy  arriva  depuis  fa  preftrife  , auffi 
elles  doivent  imprimer  julques  au  fond  de  nos  cœurs  le  ref- 

Î>ed  & la  vénération  de  ce  myftere  adorable , puifqu’une 
egere  indiferetion  luy  parut  une  caufe  fuffifante  pour  s’en 
ah  (tenir  , jufqu’à  ce  qu’il  eoft  expiécette  faute  par  l’amer- 
tume de  la  penitence. 

Ce  fut  auffi  apparemment  pendant  là  Preftrife , qu’il  é- 
crivit  à S . G regoire  de  N y ffe  cette  lettre  fi  forte  & fi  Chré- 
tienne, dont  no»us  avons  déjà  parlé , & dans  laquelle  il  le 
reprend  avec  nne  liberté  Chrétienne  , de  ce  qu’il  avoit 
quitté  l’autel  & les  livres  faints  pour  enfeigner  la  Rhétori- 
que. Sa  chariré  etit  fans  doute  l’effet  qu’il  defiroit  ; de  la 
luitte  delà  vie  de  S.  Grégoire  de  Nyllene  nous  permet  pas 
d’en  douter. 

Comme  ce  de^ré  de  la  Preftrife  où  il  eftoit  établi  luy 
} donnoit  l’aucoricé  de  prefeher  fonvent  la  parole  de  Dieu , 
fes  amis  qui  voüloient  profiter  des  talens  de  grâce  qu’il 
poffedoit , le  fcrvoient  de  l’occafion  des  feftes  qui  arri- 
or.  te.  f.  voient  pendant  le  cours  de  l’année  pour  l’engager  de  temps 
en  temps  à ccCte  fcnétion  apoftolique  ; & S.  Bafile , qui  ai- 
O'Jt’s-t-  moit: extrêmement  fon  éloquence,  iuy  prefencoit  ibuvent 
divers  fujecs  pour  l’exercer.  Mais  ce  Saint  qui  eftoit  foli- 
dement  humble,  refiftoit  quelquefois  à leurs  prières  jiar 
l’amour  qu’il  avoir  pour  le  repos  âc.pouric  filence  -,  & tant 
or  f f.,,t.  qu’il  ne-fur  que  Preftre  il  ne  voulut  jamais  prefeher  à Ce- 
larée,  quelques  prières  qu’on  luy  en  fift.  Mais  les  preffantes 
follicitations  de  fes  amis  l’emporterent  quelquefois  fur  là 
modeftie  i fur  tout  lorfqu’il  prévoyoit  que  la  femenceevan- 
gelique  dont  ileftoit  le  diftnbuteur  ne  tomberoit  ny  fur  des 
épines , ny  fur  des  pierres , & qu’on  luy  promettoit  d’exe- 
cuter  les  avis  qu’il voudroit  donner.  . 

Ch  Ap.  XVIII. 
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Chap.' 

XVIII. 

Chapitre  XVIII. 

Ruine  de  Nicéefar  un  tremblement  de  terre.  Ce  faire  en  ejl  delivre. 

Son  frere  tafche  de  le  retirer  de  la  Cour. 

L’U  n des  plus  célébrés  evenemens  de  l’année  368  fut  le 
tremblement  de  terre  qui  acheva  de  ruiner  enticre- 
ment  la  ville  de  Nicée  que  plufieurs  femblables  fecoufles  /.  ^ 
a voient  déjà  fort  ébranlée  depuis  quelque  temps.  Lapluf- 
part  des  habitans  furent  enfevelis  fous  les  ruines , 8c  fort  peu  cxf‘f  A 
de  perfonnes  de  marque  en  échaperent.  Cét  evenement 
qui  eftoit  une  fuitte  vifible  des  fléaux  de  Dieu , 6c  une  nou- 
velle marque  de  fon  indignation  contre  les  hommes  arriva 
l*n.  d’OCtobre. 

Tant  d’accidens  funeftes  arrivez  dans  cette  année  & les 
précédentes  eftoient  autant  d’exhortations  éclattantes  que 
Dieu  faifoit  à Valens  & à Eudoxe  pour  les  détourner  de 
l’oppreffion  de  l’Eglife.  Mais  ifs  eftoient  fourds  à la  voix  du 
Ciel,  8c  aux  prodiges  de  la  terre.  Ils  s’endurcifloient  tous 
lesjours  de  plus  en  plus  contre  ces  menaces  & ces  evene- 
mens fi  terribles , 6c  ne  cefloient  point  de  perfecuter  leurs 
adverfaires  avec  autant  de  fureur  qu’auparavant.  De  forte 
que  ce  qui  eftoit  une  menace  à l’égard  de  l’Empereur , bien 
loin  d’arrefter  le  trouble  dont  l’Èglife  eftoit  agitée,  eftoit 
plûtoftun  préfage  de  la  continuation  8c  de  Paccroiflement 
defesmaux;  6c  elle  ne  lil'oit  pour  elle  que  des  affligions  8c 
des  croix  dans  ce  livre  de  la  providence  qui  eftoit  ouvert  à 
tout  le  monde. 

Cét  accident  touchoit  de  fort  prés  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , en  la  perfonne  de  fon  frere  Cefaire  qui  y fut  prefque 
accablé  5 Nous  avons  vû  la  maniéré  glorieufe  dont  il  étoit 
fbrti  de  la  Cour  de  Julien,  6c  s’eftoit  retiré  chez  fon  pere. 

Quand  cette  tempefte  fut  paflee , 6c  que  la  mort  de  Julien  Gnt. 
l’Apoftat  eût  rendu  l’empire  aux  Chrétiens  en  la  perfonne 
dejovien  leur  protecteur  6c  leur  appuy,il  rentra  dans  lar 
Cour  avec  des  témoignages  fi  avantageux  , 8c  avec  tant 
d’honneur  6c  de  gloire,  que  l’Empereur  fembloit  moins  luy 
faire  une  grâce  que  la  recevoir  luy-m;fme  en  le  rappellanc. 

Tom.  I.  P p 
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Les  changemens  qui  arrivèrent  enfuirc  par  la  mort  dejovien, 
l'éleCtion  de  V alentinien , 8c  la  promotion  de  V alens  à l’em- 
pire d’Orient , ne  diminuèrent  rien  de  fon  crédit,  8c  il  de- 
vint fi  confiderablc  à ces  deux  Princes  que  chacun  d’eux 
fcmbloitdifputeràqui  l’auroit  auprès  de  luy.  Il  demeura 
avec  Valens  en  qualité  de  Quçfteur  ou  deTreforier  de  la 
Bithynie,  qui  eftoit  le  heu  de  fa  demeure.  Mais  il  eftoit 
plus  confidcrableà  la  Cour  par  la  grandeur  de  fon  mérité 
que  par  l’éclat  de  fa  charge.  Sa  fciencc  le  faifoit  connoiftre 
à tout  le  monde  ; fa  probité  l’élevoit  au  defîus  des  autres, 
& le  grand  nombre  de  fes  amis  contribuoit  notablement  à 
fa  réputation.  * 

Une  fortune  fi  favorable  fembloit  devoir  rejoüir  tous 
ceux  qui avoient  de  l’affedion  pour  Cefaire.  Mais  les  fen- 
timens  des  Saints  font  bien  différons  de  ceux  du  coufmun 
des  hommes.  Grégoire  fon  cher  .frère  ne  regardoit  cette 
grande  profperité  qu'avec  douleur.  II  ne  pouvoit  fouffrir 
fins  quelque  forte  de  jaloufie  qu’un  naturel  fi  excellent  & fi 
élevé  s’amulàft  à la  baflelTe*des  foins  du  monde,  & qu’une 
ame  fi  noble  8e  fi  genereulès’embarraflaft  dans  les  affaires 
del’Eftat,quicommeun  nuage  obfcureftoient  capables  de 
couvrir  ce  qu’elle avoit  de  fplendeur.  C’eft  pourquoy  il  ne 
ceflbit  de  le  folliciter  8e  de  luy  donner  divers  avis  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  fe  prefenroient  de  luy  rendre  ce  devoir 
de  charité;  8e  nous  en  avons  encore  les  preuves  dans  fês 
lettres.  S.  Bafile  n’oublioit  point  auflî  de  fon  cofté  à faire  la, 
mefme  chofe  quand  il  avoit  occafion  de  l’entretenir , 8e  Ce- 
faire recevoir  les  avis  avec  beaucoup  de  refpecl. 

Mais  cependant,  comme  il  en  différait  l’execution  à un 
autre  temps,  il  fe  trouva  enveloppé  inopinément  dans  le 
tremblement  de  Nicée  où  il  perdit  une  partie  de  fon  bien,  & 
ne  fe  fauva  luy-mefme  que  par  uneefpece  de  miracle,  eftant 
demeuré  couvert  fous  les  ruines  ; 8c  les  blefïures  qui  luy  re- 
lièrent apres  un  fi  étrange  accident  furent  une  puiflante  in- 
ftru&ion  qui  lui  marqua  pour  tout  le  refte  de  fa  vie  le  danger 
dont  Dieu  l’a  voit  délivré  par  fon  extrême  mifericor<|e. 

S.  Grégoire  ménagea  cette  trille  conjoncture  pour  en 
tirer  lefalut  8c  le  parfait  détachement  d'une  perfonne  qui 
luy  eftoit  beaucoup  plus  unie  par  les  liens  de  la  grâce  que 
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par  le  firng  8c  par  la  nature.  Il  luv  écrivit  pour  l'exhorter  à Cbap. 
remercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  luy  avoit  faite  en  le  tirant  x 1 
de  ce  péril  à executer  les  penlées  qu’il  avoit  eùes  en  cette 
rencontre  8c  à fe  donner  entièrement  à luy , foit  dans  la  vie 
privée , foit  dans  le  maniement  des  affaires , puifqu’il  4aut , 
dit-il,  ajouter  cela  ; marquant  allez  par  ces  paroles  le  regret 
qu’il  avoit  de  le  voir  toujours  à la  Cour.  Il  luy  témoigna 
l’extreme  defir  qu’il  avoit  de  l’aller  trouver , à moins  qu’il 
n’aimaft  mieux  venir  promtement  luy-mefme , afin  de  s’u- 
nir à luy  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  fa  délivrance,  8c  de 
le  pouvoir  entretenir  plus  amplement. 

S.  Bafile  luy  rendit  le  mefme  office  par  une  lettre  tres-ref- 
peâueulê  8c  tres-tcndre , mais  tres-prelTante , où  il  luy  re-  ;«■ 
prelcnta  entr’autres  chofes  , Qu’il  eftoit  plus  obligé  que 
perfonnc  de  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu  comme  une 
perfonne  refufcitée}  puifqu’il  venoit  de  le  retirer  de  la  mort, 

8c  faifant  paroiftre  qu’il  eftoit  en  peine  de  la  maniéré  dont 
il  uferoità  l’avenir  de  cette  prefervationmiraculeufe. 

Les  vœux  de  ces  deux  grands  Saints  ne  furent  pas  desfou- 
haits  fteriles.  Dieu  exauça  les  prières  fi  ardentes  qu’ils  luy 
faifoicnt  en  faveur  d’un  rrere  8c  d'unamy  $ Et  S.  Grégoire 
eut  la  confolation  de  recevoir  une  lettre  par  laquelle  défai- 
re luy  mandoit  qu’il  avoit  pris  larefolution  de  fe  confacrer 
entièrement  à Dieu,  8c  de  quitter  le  fervice  du  Roy  delà 
terre  pour  fe  devoüer  fans  referve  à celuy  du  Roy  du 
Ciel. 


Chapitre  XIX. 

Trfort  de  Ce  faire.  Quels  font  les  ouvrages  qu'on  luy  a attribua ç 
Embarras  de  S.  Grégoire  [on  frere  fur  cette  fuccejfîon. 

L’Histoire  ne  marque  point  que  Cefaire  ait  exé- 
cuté ce  grand  deflTein  d’une  retraite  generale , mais  il 
paroift  qu’il  n*en  eût  pas  le  loifir , 8c  qu’il  mourut  fort  peu 
apres  le  tremblement  de  Nicéc,  c’eft  à dire,  fur  la  fin  de 
l’an  368  ouau  commencement  de  369. 

Dieu  qui  venoit  de  le  garantir  d’une  mort  fubite  8c  violen- 
te fc  fervit  d’une  maladie  pour  le  mettre  dans  fon  repos  cter- 

Pp  ij 
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Cm  aï.  ncl,  après  luy  avoir  fait  la  grâce  de  trouver  une  nouvelle 
x 1 x-  naiflance  & le  bon-heur  de  la  régénération  fpirituelle  dans 
(J"f  l’eau  fan&ifiante  du  baptefme.  Comme  il  n’avoit  ny  femme 

f.  tc>.  ny  enfans,  il  voulut  que  les  pauvres  fuflent  fès  heritiers,  afiu 
qu’emportant  avec  luy  tout  ce  qu’il  avoit , il  fortift  de  cecte 
vie  chargé  de  biens  folides  6c  de  véritables  richefles. 

Nous  ne  trouvons  rien  du  lieu  de  fà  mort;  mais  il  eft 
FdUnd  !f.  certain  qu’il  fut  enterré  à Nazianze  dans  le  tombeau  qui 
ftv.  eftoit  préparé  pour  fon  pere  6c  pour  fa  mere  ; Et  il  fèmble 
que  ce  fut  dans  une  Eglife  de  Martyrs.  Il  eut  l’avantage 
d’eftre  honoré  6c  enterré  par  les  mains  faintes  de  fes  pa- 
rens.  Sa  mere  Nonne  luy  rendit  ce  dernier  devoir  avec  au- 
tant de  pieté  que  de  tendrefle.  Elle  le  conduifit  au  tombeau 
avec  un  habic,  non  de  douleur , mais  de  joye.  Sa  foy  l’em- 
porta fur  fa  douleur,  5c  fes  gemiû’emens  cederent  au  chant 
des  Pfcaumes. 

Ainfi  mourut  I’illuftre  Cefàire  5 ou  plûtoft  le  Ciel  le  re- 
ceut  comme  les  prémices  de  cette  fainte  famille,  quoyqu'il 
fuft  le  dernier  dans  l’ordre  de  (à  naiflance. 
creg.  at**.  Son  frere  Grégoire  fut  touché  fi  fenfiblement  de  fa  mort 
j»-  qu’il  en  témoignoit  encore  fa  douleur  dix  ans  apres  par 
des  plaintes  que  nous  lifons  dans  fes  lettres.  Il  aimoit  tout 
ce  qui  luy  en  rafrachiiïoit  la  mémoire.  Il  baifoit  ces  cho- 
fes  6c  les  embrafloit  , comme  s’il  y eût  veü  6c  entretenu 
ce  cher  frere.  Il  le  voyoit  fouvent  en  fonge  élevé  en  haut , 
environné  de  gloire  6c  de  clarté  , foit  qu’il  luy  apparuft 
véritablement  en  cet  eftat,  foit  que  fon  amour  pour  luy 
le  luy  reprefentaft  tel  qu’il  efperoit  de  le  voir  au  dernier 
jour. 

rrictfh.  l L’Eglife  en  effet  I’honore  au  nombre  des  Saints,  la  Latine 

xi.  e.  if >.  leij.  de  Février,  6c  la  Grecque  le  9.  de  Mars;  6c  nous  ap- 
prenons de  Niccphore  que  c’eft  depuis  pluficurs  fiecles. 

S.  Grégoire  fon  frere  honora  fa  pompe  funèbre  par  un 
excellent  difeours,  qu’il  prononça  à fa  loüange  devant 
fon  tombeau  en  prefènee  de  fon  pere  6c  de  fa  mere , 6c  qui 
Hun*  c*-  aefté  fi  célébré  dans  l’antiquité  que  faint  Hierôme  en  fait 
tdi.fcrift.  une  mention  particulière  ; Et  comme  fi  cette  a&ion  publi- 
r"  "7~  que  euft  encore  efté  trop  peu  de  chofe  pour  exprimer  les 
lentimens  intérieurs  de  ce  frere  û fenfiblement  affligé,  il 
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Eromit  dans  ce  difcours  mcfme  de  luy  rendre  tous  les  ans  Ch.XIX. 
‘s  honneurs  8c  la  mémoire  qu’il  luy  dévoie. 

Il  déclaré  dés  l'entrée  de  ce  difcours  qu’il  ne  veut  ny  Gr't- 
pleurer  fon  frère , ny  le  lotier  que  félonies  réglés  de  la  me-  *nu’  **' 
diocrité  8c  de  la  bienfeancc,  6c  autant  qu’il  eft  neceflàire 
pour  fatisfaire  à la  coutume  ne  voulant  pas  tomber  luy-mefi- 
me  dans  l’abus  qu’il  reproche  aux  autres , 8c  qu’apres  cela 
fon  deffein  eft  de  reprefenter  la  foiblcffe  de  la  nature  hu- 
maine, de  montrer  quelle  eft  la  dignité  del*ame,de  faire 
voir  comment  on  doit  confoler  les  affligez , 8c  de  changer 
l’objet  de  leur  douleur  qui  n’eft  que  charnel  8c  temporel  en 
un  objet  fpirituel  8c  eternel.  Il  ajoûte  qu’en  cela  il  fait  à 
fon  frere  le  prefent  qui  luy  pouvoiteftre  le  plus  agréable, 

8c  que  c’eftoit  mefme  un  devoir  auquel  il  eftoit  indifpenfà- 
blement  obligé  envers  luy , tant  à caufe  de  l’éloquence  de 
Cefaire , que  pour  l’amour  que  ce  cher  frere  avoit  toujours 
eu  de  l’entendre  parler  ,jufqu’àfe plaindre  fouvent  defon 
filence. 

Il  appelle  fon  difcours  les  prémices  qu’il  offre  à Celâire , 
c’eft  à dire , qu’il  tient  lieu  clés  oblations  8c  des  fàcrifices , 

3ue  les  Payens  offroient  aux  morts , comme  les  prémices 
e leur  deuil , 8c  de  leur  devoir , n’y  ayant  nul  moyen  de  di- 
re quecefoit  le  premier  des  difcours  qu’il  ait  prononcez. 

L’exhortation  qu’il  y fait  à fon  pere  8c  à fa  mere  eft  égale- 
ment pleine  de  pieté,  d’cfprit  8c  d’éloquence  ; 8c  il  leur 
rend  ce  témoignage  que  comme  il  n’y  a point  de  pere  ny  de 
mere , qui  ayent  plus  d’amour  qu’eux  pour  leurs  enfans , 
auffi  il  n’y  en  a point  qui  les  égalent  en  fageflè , 8c  qui  ayent 
un  plus  grand  amour  pour  Jesus-Christ. 

On  remarque  dans  ce  difcours  que  fi  d’une  part  il  avoit 
un  defir  ardent  de  mourir  pour  finir  le  long  terme  defon 
banniffement,  8c  ne  pas  porter  plus  long-temps  fon  corps 
comme  un  miferable  fcpulcre,it  ne  laifl'oit  pasdeconfer- 
verune  extreme  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , de  peur 
quefes  maux  ne  finiffent  point  avec  fa  vie.  Et  c’eft  ce  qui 
renouvelle  le  defir  de  mortifier  les  membres  de  fon  corps , 
de  marcher  par  la  voye  étroite  dans  laquelle  fi  peudeper- 
fonnes  marenent , 8c de  fe rendre  digne  delà  joiiiflancedes 
biens  éternels.  Cette  difpolicion  de  cœur  fc  voit  encore  eu* 
pluficurs  de  fespoëfies.  P p iij 
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Il  ne  parle  pas  non  plys  que  S.  Hierôme  que  Cefaire  aie 
laiflc  aucun  ouvrage  ; Et  mefine  entre  toutes  les  quahtez  6c 
les  connoiflances  qu’il  luy  attribue , il  ne  dit  point  qu’il 
euft  aucune  lumière  particulière  fur  les  myftcres  de  noftre 
religion.  Et  en  effet , cela  eft  allez  peu  probable  d’un  hom- 
me qui  pafloit  là  vie  à la  Cour  6c  qui  n’eftoit  encore  que 
fimple  Catecumene.  C’eft  ce  qui  fait  douter  des  Dialogues 
qui  portent  fon  nom  dans  la  Bibliothèque  des  Pcres , quoy 
que  l'on  voye  dans  celle  de  Pbotius  qu’on  les  luy  attribue 
depuis  plulieurs  liecles. 

L’ordre  que  Cefaire  avoit  laiffe  en  mourant  pour  la  di- 
ftnbution  de  fes  biens  aux  pauvres  fut  confirmé  félon  fon 
defir  par  fes  parens.  Sur  tout  là  faintemerc  s’engagea  fi  vo- 
lontiers à l’executer, que  la  joye  avec  laquelle  ellefaifoit 
cette  promefle  luy  tint  lieu  de  confolation  dans  une  afffi- 
dion  aulfi  fenfible  qu’elloit  pour  elle  la  perte  de  ce  cher 
Fils. 

S.  Grégoire , qui  eftoit  le  plus  intereiïe  dans  cette  libé- 
ralité, en  parle  dans  lemefme  fentiment,  6c  ne  peut  con- 
tenir fa  joye.  Apres  avoir  loüc  publiquement  un  dellèin  fi 
charitable , il  en  fut  luy-mefme  l’executeur,  6c  commença 
autant  par  là  charité  propre  que  pour  làtisfaireâcelle  ae 
fon  frere,  àdiftribuer  aux  pauvres  le  peu  qui  luyreftoitde 
fon  bien.  Car  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confiderable  avoit 
efté  enlevé  par  fes  valets , 6c  quelques  autres  perfonnes  de 
cette  forte. 

Mais  la  confolation  intérieure  qu’il  reflèntoitdansladi- 
ftribution  de  ces  aumônes  ne  fut  pas  de  longue  durée  5 Et 
il  fe  trouva  aulfi-toft  accablé  par  des  gens  qui  prétendant 
avoir  prefté  de  l’argent  à Cefaire  , raviflbient  6c  empor- 
toient  tout  fous  ce  prétexte.  Une  trouppc  de  chiens , dit-il 
luy-mefme , vint  fe  jetter  liir  les  richeuès  6c  fur  les  relies  de 
ce  mort  -,  Les  valets , les  étrangers , les  amis  pilloient  cha- 
cun de  leur  collé  ce  qu’ils  pouvoient } comme  chacun  coup- 
peà  l’envi  les  branches  d’un  chefne  abbatu,6c  vendange 
une  vigne  qui  n’elldeffendüe  d’aucune  haye. 

Le  Saint  ne  fe  crouvoic  pas  en  ellat  de  làtisfaire  tant  de 
perfonnes  affamées  ; Et  parce  que  la  vie  qu’il  avoit  embraf- 
fée  le  rendoic  incapable  de  ce  qu’il  cull  fallu  faire  pour 
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chafler  ces  impofteurs , ils  l’attaquoient  avec  d'autantplus  Ch.XIX. 
de  hardieflè , qu’ils  le  regardoient  comme  une  proye  qui  ne 
pouvoir  leur  échapper. 

Il  ne  trouvoit  ny  parent  ny  amy  qui  l’affiftaft dans  un  fi 
fâcheux  embarras,  fi  ce  n’eft  pour  quelques  formalicez  de 
juftice.  Mais  il  fouffroit  avec  plus  de  peine  le  trouble  8c 
l'inquiétude  dont  Ion  efprit  cftoit  agité, que  ny  l’affront 
qu’on  luy  faifoit , quoy que  ce  foit  une  chofe allez  fenfible  à 
tout  lé  monde , ny  la  perte  d’un  bien  qu’il  vouloir  partager 
avec  les  pauvres,  comme  cftantluy-mcfine  un  pauvre  8c  un 
étranger  qui  n’avoit  rien  que  ce  qu’il  reccvoitdelamain 
liberale  de  Dieu,  & ayant  appris  depuis  long-temps  à mc- 
prifer  les  richefles. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fefuft  aifémentdébarrafledetout 
cela  s’il  eufteftéfeul,eftant,dit  il,  comme  un  oyfeau  tou- 
jours preft  â s’envoler  5 mais  il  cftoit  contraint  de  demeurer 
avec  Ion  pere , 8c  de  partager  avec  luy  les  bonnes  8 c les  mau- 
vaifes  affaires , fans  partager  fon argent. 

L’unique  expédient  dont  il  s’avifa  dans  cette  fâcheufè 
conjoncture  fut  d’écrireà  un  Magiftrat  de  fes  amis  nommé  uiix>e. 
Petrone , qui  de  Secrétaire  qu’il  cftoit  en  l’an  365  avoit  efté 
fait  Préfet  de  Conftantinoplc.  Comme  cét  Officier  cftoit 
auffi  bien  que  luy  de  Cappadoce , 5c  avoir  efté  des  princi- 
paux amis  de  fon  frere,il  le  conjura  de  luy  témoigner  en 
cette  rencontre  la  fidelité  que  l’amitié  fie  l’honneur  deman- 
doient  de  luy  , 8c  de  l’affifter  en  la  maniéré  que  fa  prudence 
8c  l’cftatprefent  des  affaires  luy  feraient  juger  eftrc  la  meil- 
leure. 

S.  Bafile  fe  joignit  à luy  , 8c  écrivit  auffi  à cét  Officier  napi.  Ef. 
une  excellente  lettre  fur  ce  fujet,  en  déclarant  d’abord  qu’il  **■ 
l’écrit  en  faveur  de  fon  frere  l’Evcfque  Grégoire.  Mais  il 
cft  vray-femblable  que  ce  mot  d’Evefquey  a efté  ajouté , 

S.  Grégoire  fon  amy  n’eftant  pas  encore  Evefquc  en  ce  m°*‘' 
temps-là,  8c  la  qualité  de  frere  ne  convenant  point  à S.  Gré- 
goire le  pere , qu’un  fimple  Preftre  tel  qu’eftoit  alors  S.  Ba- 
ille , n’auroit  pas  traitté  ae  frere. 

Cette  lettre  tend  à prier  cét  Officier  d’appuyer  de  fa  pro- 
tection des  perfonnesqui  faifant profeffion  delà  qualité  de 
véritables  Chrétiens  eftoient  expofez  à la  malignité  des 
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Cr. XX.  Chicaneurs,  & de  parler  en  leur  faveur  au  Surintendant 
des  Finances.  Et  pour  montrer  davantage  le  defiuterefle- 
ment  de  Grégoire , qu’il  dit  eflrc  homme  du  monde  le  moins 
capable  de  ces  fortes  de  démeflez  , il  déclaré  de  fa  part  qu’il 
eft  preft  de  renoncer  à la  fucceffion  de  Cefaire , & de  l’a- 
bandonner au  fife , fi  l’on  veut  fe  charger  de  la  pourfuite 
que  font  contre luy  fes  prétendus  créanciers.  Ilremetauifi 
à fa  prudence  de  trouver  les  moyens  les  plus  propres  pour 
fortir  de  cét  embarras , parce , dit-il , que  le  peu  d’éxpe- 
rience  que  nous  avons  des  affaires  du  monde,  fait  que  nous 
ignorons  mefme  les  moyens  de  n’en  point  avoir.  Enfin  il  le 
conjure  de  faire  tout  enfemble  à leur  égard  la  fonction  de 
Confciller  Sc  de  protecteur,  & de  chercher  les  moyens  de 
les  tirer  de  cette  affaire. 

Nous 'apprenons  de  cette  lettre  que  S.  Grégoire  avoit 
eu  quantité  d’afflictions  impréveües*furventiesles  unes  fur 
les  autres , ce  qui  le  regarde  ou  directement  en  fa  perfonne, 
ou  indirectement  en  celle  de  fon  pere. 
c„ x,  On  ne  fçait  pas  quelle  fut  l’y  mie  de  l’affaire  de  cette  fuc- 

tnrej»m.  ccffion.  On  voit  feulement  par  le  Teftament  de  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze  qu’il  en  avoit  confervé  quelques  habits  & 
quelques  linges , qu’il  laifla  aux enfans  d’Alypienne  fille  de 
fainte  Gorgonie  fa  fœur , pour  en  jouir  apres  luy. 


Chapitre  XX. 

Mort  de  fainte  Gorgonie.  De  fon  mary  , & de  fes  enfans. 

i.'Lureijji-  \ T O u s joignons  à la  mort  de  S.  Cefaire  celle  de  fainte 
ment.  >J  Gorgonie  fa  fœur,  parce  qu’il  eft  tres-probable  qu’el- 

le ne  l’a  pas  furvécu  long-temps  , & que  S.  Grégoire  fon 
frere  nous  fournit  des  preuves  affez  plaufibles  de  ce  fait. 

Sa  mere  fupportaavec  beaucoup  de  gencrofite  une  mort 
< ireg.N fi  affligeante  pour  elle, & fit  paroiftre  la mefine confiance 
•r.tf  .f  31e.  dont  elle  avoit  donné  des  marques  à la  mort  de  fon  fils  Ce- 
faire , fans  s’abbatre  par  la  perte  de  deux  de  fes  enfans  qui  . 
efloient  encore  dans  la  force  de  leur  âge. 

/J. tr.,r.  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  fe  dit  deftiné  à faire  les 

oraifons 
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oraifons  funèbres  de  fa  famille , prononça  fon  Panégyrique,  Ch.  XX. 
où  il  fait  une  excellent*  peinture  de  lés  vertus.  Il  regarde 
comme  une  grande  benedi&ion  de  fon  mariage  la  grâce 
que  le  Ciel  luy  avoit  faite  d’attirer  fon  mary  à Dieu , d’a- 
voir enfanté  auffi  bién  félon  l’efprit  que  félonie  corpsfes 
fils  St  fes  petits  fils , 8c  d’avoir  purifié  toute  fa  maifon  pour 
faire  qu’à  l'avenir  elle  ne  paruft  qu’une  feule  ame  confacrée 
au  divin  fcrvice.  Il  releve  en  fa  perfonne  la  mortification 
continuelle  de  fes  yeux,  de  fès  oreilles , fit  de  tous  fes  fens , 
fit  cette  gravité  modeftequialloit  enellejufques  à une  telle 
exaditude  que  de  condamner  comme  un  excès  le  moindre 
foûris  qui  luy  pouvoir  eftrc  échappé.  Il  la  loüc  du  mépris 

3u’clle  faifoit  des  vains  ornemens  des  perfonnes  de  fon  fexe, 
e fa  prudence  fie  de  fa  pieté  envers  Dieu  8c  envers  fes  pa- 
rens , de  la  fubtilité  de  fon  cfpnt , de  la  fagefle  de  fes*  con- 
feils,  des  avantages  qu’elle  avoit  pour  la  parole,  de  fon 
amour  pour  le  filcnce  qu’elle  gardoit  particulièrement  au 
fujet  de  nos  myfteres  , comme  les  femmes  font  obligées, 
quoyqu’elle  en  euft  une  tres-grande  connoiflànce  tant  par 
la  lecture  des  divins  Oracles,  que  par  fon  intelligence,  fie 
fà  pénétration  particulier  II  reprefente  le  foin  qu’elle  pre- 
noit  de  l’ornement  fie  de  la  décoration  des  Eglifes , le  grand 
refpecl  qu’elle  portoit  à tous  les  Preftres  , le  zele  qu’elle 
avoit  de  tenir  fa  maifon  ouverte  à toutes  les  perfonnes  de 
pieté , la  tranquillité  de  fon  ame  dans  les  afflictions , fa  com- 
paffion  tendre  envers  les  affligez , fes  liberalitez  envers  les 
pauvres,  fie  particulièrement  envers  les  veuves,  8t  fon  hu- 
milité profonde  qui  la  rendoit  invincible  aux  Démons  par 
le  foin  qu’elle  prenoit  de  cacher  fes  bonnes  œuvres,  St  d’a- 
voir plus  de  pieté  intérieure  qu’elle  n’en  faifoit  paroiftre 
de  marques  à l’exterieur. 

Il  ajoute  à cét  éloge  fes  aufleritez  St  fes  mortifications 
corporelles , fes  continuelles  génuflexions  , qui  luy  avoient 
endurci  les  genoux , l’abondance  de  fes  larmes , l’élévation 
fit  le  recueillement  de  fon  cfprit  dans  la  prière  , fes  veil- 
les , fon  application  à la  pfalmodie  , 8t  fa  confiance  en 
Dieu,  qui  eftoit  fi  vive  fit  fi  ferme  que  n’attendant  que  de 
luy  feul  fa  guerifon  apres  une  chute  fans  vouloir  fê  fervir 
des  remedes  de  la  Medecine,elle  fe  trouva  miraculeufe- 
Tom.  I.  Qjj 
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Ch.  XX.  ment  guerie.  Une  vie  fi  Chrétienne  confomméc  par  une 
fainte  mort  a elle  fi  publiquement  acconnüc  de  tout  le  mon- 
de, que  l’Eglife  Grecque  & la  Latine  l’honorent  encore  au 
nombre  des  Saints  le  9.  de  Décembre. 

Quoyque  S.  Grégoire  ait  remarque  qu’elle  ne  fut  bapti- 
zée  que  peu  de  temps  avant  fa  mort , il  ne  faut  pas  croire 
neanmoins  que  ce  n’ait  cfté  que  dans  fa  dernicre  maladie. 
Car  il  raconte  luy-mcfme  que  dans  une  autre  qu’elle  avoir 
eiie  auparavant , 8c  qui  eftoic  accompagnée  d’étranges 
fymptomes , comme  d’une  inflammation  generale  de  tout 
fon  corps , d’une  grande  ébullition  de  fang , & de  frequen- 
tes convulfions , qui  reduifoient  les  médecins  à defefperer 
abfolument  de  fa  fanté , s’en  eftant  allée  à l’autel , 8c  y ayant 
meflé  l’eau  de  lès  larmes  avec  ce  qu’elle  avoir  pû  relèrver 
des  art  tity  pes  du  précieux  corps  8c  du  fang  de  J esus-  C h r i st 
elle  fut  guerie  à l’heure  mcfme.  Or  il  eïl  viiible  par  l’ulà- 
ge  general  de  tous  les  fiecles  de  l’Eglife , que  ces  antitypes , 
qui  félon  le  Commentateur  Grec, font  l’Euchariftie  mef- 
me,  ne  pouvoient  eltre  ny  touchez , ny  mefme  veus  que 
par  les  feuls  baptizez. 

Il  eft  vray-lemblable  qu’elle  n%demeuroir  pas  à Nazian- 
ze  ; puifque  S.  Grégoire  fon  frère  parle  de  fon  Evefque8c 
de  Ion  pere  fpiritucl  comme  d’une  perfonne  differente  de 
El.  cntenf.  celuy  quilüy  avoit  donné  la  naiflance  félon  la  chair  -,  EtElie 
de  Crete  le  reconnoift  ainfi  en  un  endroit  de fes  Remar- 
ques. Que  fi  elle  demeuroit  à I cogne,  comme  il  l’aflure, 
c’eftoit  ious  la  difeiplinede  Fauftin  prédecefleur  de  S.  Am. 
philoque. 

SaJIl  Ef.  /.  Ce  pere  fpiritucl  de  la  Sainte , qui  avoit  efté  fon  compa- 
gnon aufli  bien  que  fon  directeur  dans  le  chemin  de  la  vertu, 
confomma  fa  charité  envers  elle  en  l'affiliant  jufques  au 
dernier  foupir  de  fa  vie.  La  bienheureufe  Nonne  fa  mere 
s’y  trouva  aufli  avec  le  mary  de  la  mcfme  fainte , lès  en- 
fans^  fon  frere  S.  Grégoire.  Il  n’eft  point  parlé  de  Ion 
pere , foit  que  f es  maladies , 8c  la  caducité  de  fon  âge  l’em- 
pefehaflent  de  luy  rendre  ce  devoir  de  pieté , foit  que  le  foin 
de  fon  Evefchéle  retinftàNazianze. 

Elle  eut  la  confolation  avant  que  de  mourir  d’avoir 
vu  baptizer  fon  mary  > 8c  d’avoir  acquis  au  faint  Efpric 
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fes  fils  & fes  petits  fils , S.  Grégoire,  fans  marquer  le  nom  Ch.  XX» 
de  ce  mary , non  plus  qu’Elie  de  Crete  le  lotie  feulement 
comme  digne  d’avoir  eu  une  telle  femme,  8c  dit  qu’agif- 
fânt  avec  elle , non  en  maillre  impérieux  , mais  pour  par- 
tager enfemble  la  qualité  de  fidelle  forviteur  de  Jésus, 

C h r i s T , il  eftoit  aulfi  bien  le  compagnon  de  la  con- 
tinence qu’elle  gardoit  de  temps  en  temps  que  de  fon  lit. 

Un  célébré  Auteur  a dit  que  ce  mary  eftoit  Vitalienmefo  *"*•■**■ 
me  à qui  S.  Grégoire  addrefle  un  poëme  qui  le  lit  encore  Gnt.tr**. 
dans  fes  œuvres.  Mais  cette  opinion  paroift  peu  fondée,  t*rm.  /». 
ainfi  que  l’on  peut  juger  par  les  circonftançcs  me  line  de  ce 
poëme.  mJt.j. 

Quoyqu’il  en  foit  fans  nous  mettre  çn  peine  fi  le  mary  0r„f  ,t 
de  Gorgonie  eftoit  Vitalien  ou  Mclece,  que  le  Saint  ap  -r  >*7- 
pelle  d’un  nom  , qui  lignifie  quelquefois  beau-frere , nous 
trouvons  par  le  titre  de  la  lettre  ijj  qu’elle  eut  une  fille 
nommée  Alipienne  , d’où  vient  qu’il  l’appelle  fa  fille: Et 
comme  il  luy  joint  Eugénie  8c  Nonne,  on  croit  aveefù- 
jet  que  ce  font  celles  qu’il  qualifie  fes  fœurs  quelques  li- 
gnes apres. 

Si  Gorgonie  n’a  point  eu  d’autres  enfans , ce  font  les 
deux  dernieres  qu’elle  avoit  eonfacrées  à Dieu  , eftant 
certain  qu’Alipiennc  fut  mariée  : Mais  il  faut  croire  qu’el- 
les avoient  abandonné  cette  profeffion  fiiinte,  puifque  le 
Saint  témoigne  dans  fon  Tcftament  qu’il  fe  met  peu  en 
peine  d’elles , dautant  que  leur  vie  cft  rcprehcnfibfe.  Il  fe 
peut  faire  que  Melccc  qu’il  appelle  fon  gendre  fuft  le 
mary  de  l’une  d’elles.  Car  traittant  fcs  nièces  comme  fes  cU»di*». 
filles , il  pouvoit  bien  appellcr  leurs  maris  fes  gendres  -,  Et 
un  poëte  du  meftne  fiecle  fo  fort  en  latin  de  la  meftne  ex- 
prdfion. 

S.  Grégoire  parle  de  là  fille  Alipienne  plus  hqnnorable-  c 
ment  que  de  fts  fœurs.  Et  en  effet,  il  luy  rend  ce  témoi-  s!. 
gnage  qu’elle  renfermoit  beaucoup  de  vertus  dans  un  corps 
extrêmement  petit,  qu’elle  ne  s’employoit  qu’aux  actions 
convenables  à fon  foxe-,  qu’elle  avoit  la  telle  bfiiflce  pous 
prier  Dieu  5 6c  que  fon  efprit  eftoit  continuellement  at- 
taché à luy.  Voyez  , dit-il  , à fon  mary  Nicobule  , com- 
ment elle  fixait  fo  taire  quand  il  le  faut  j Voyez  la  làgellè 
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Chap.  » de  lès  paroles , fon  détachement  pour  les  ajuftemens  des 
XX.  „ femmes , fa  generofité  qui  cil  au  dcflus  de  fon fcxe , le  foin 
» qu’elle  prend  de  fon  ménage , fon  amour  pour  fon  mary. 

Elle  époufa  Nicobule  qui  avoir  ,tous  les  avantages  du 
corps,  de  l’cfprit,de  la  naiflance  8c  des  richefles  que  l’on 
pouvoit  founaiter.  Il  parodient  aufli  beaucoup  dans  la 
Cour,  8c  iè  fignala  dans  la  guerre  de  Pcrfe.  Mais  les  lettres 
cftoient  fon  principal  ornement.  Il  y avoir  une  exrreme 
facilité , foit  pour  la  profe , foit  pour  les  vers  ; 8c  il  excelloit 
également  dans  le  jugement  8c  dans  l’éloquence. 

Tf.tfs.  Les  railleries  qu’il  avoir  faites  de  la  petitefle  de  fa  fem- 
me en  écrivant  à S.  Grégoire  obligèrent  le  Saint  deluvcn 
faire  l’éloge  dans  unelettrcoùil  letraitte  de  géant. 

*>•  Il  parle  toujours  fort  avantageulcmenr  de  luy  8c  avec 

de  grands  témoignages  de  liaifon  8c  de  tendreflè.  Il  l’ap. 
pelle  fon  cher  Nicobule  , fon  veritale  8c  tres-cher  fils , 
un  homme  aufli  digne  de  foy  qu’il  en  connoifle.  Il  rccon. 
noift  qu’il  a foin  de  luy  dans  la  vicillefle  8c  fes  maladies  j 
Qifil  en  fait  le  foûtien  8c  le  bafton  de. fa  foiblelTe  -,  Quÿ 
tout  ce  qui  regardoit  Nicobule  , le  regardoit  aufli  luy- 
mefme, parce  que  c’eftoit  tout  fon  repos  8ctoutefajoye} 
Qu^il  luy  eftoit  entièrement  uni , 8c  par  l’alliance  dufang, 
8c  par  l’union  de  l’amitié  ; 8c  ce  qui  enoir  plus  confiderable 
que  le  refte , par  la  probité  de  fes  mœurs. 

Il  fervit , comme  nous  avons  dit , les  Empereurs  dans 
leurs  armées  avec  beaucoup  de  gloire  8c  de  réputation , 8c 
eut  divers  emplois  fous  les  Gouverneurs  de  la  Province. 
Neanmoins  fl  avoir  prefquc  toujours  vefeu  danslercpos, 
pôur  lequel  il  avoit  une  extreme  inclination.  C’eft  pour- 
' 7 *'  quoy  OlympequieftoitGouverneurde  la  fécondé  Cappa- 
doce)vers  l’an  38  t.  luy  ayant  donné  l’intendance  des  portes, 
il  fe  déplut  extrêmement  dans  cét  employ , qui  demandoit 
beaucoup  de  foin  8c  d’afliduité  dans  des  lieux  defèrts  , i 
quoy  là  foibleffè  8c  le  peu  d’accoutumance  qu’il  avoit  à la 
folitude  ne  s’accordoient  pas.  C’eft  pourquoy,  S.  Grégoire 
écrivit  i Olympe  pour  le  prier  de  le  décharger  de  cette 
commiflîon  en  confideration  du  foin  qu’il  prenoit  de  luy , SC 
de  luy  donner  tel  autre  employ  qu’il  luy  plairoit,  l’aflurant 
qu’il  l’accepteroit  avec  joye. 
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II  fut  mefme  obligé  depuis  ce  temps-là  d’écrire  à Hella- 
de  de  Cefarée  pour  le  prier  de  luy  procurer  une  entière  dé- 
charge de  toutes  fortes  de  fondions. 

Nous  fommes  redevables  à Nicobule  des  lettres  qui  nous 
relient  encore  de  S.  Grégoire.  Car  l’ayant  prié  de  les  ra- 
maflèr,  & de luy  en  envoyer  autant  qu’il  pourroit,  il  le  Ht 
enfafavcur,êeluy  manda  en  mefine  temps  qu’il  y trouve- 
roit  plus  de  choies  utiles , que  de  celles  qui  ne  font  que 
pour  l’ollcntation  & pour  l’apparence  ; parce  que  le  cara- 
derede  tous  fes  difeours  eftott  d’eftre  rempli  autant  qu’il  fe 
pouvoit,  de  fentences  & de  doctrine  pour  l’inftrudion  des 
Ledeurs.  C’ell  pourquoy  il  demande  à Nicobule  pour  re- 
compenlè  de  fonprefent  qu’il  en  tire  du  profit.  L’occafion 
de  parler  de  luy  fe  prefentera  encore  dans  la  fuitte  ; & nous 
fommes  obligez  d’interrompre  pour  quelque  temps  la  rela- 
tion de  la  famille  de  S.  Grégoire  pour  remarquer  quelle 
cftoit  alors  la  face  des  affaires  de  l’Eglifc. 


Chapitre  XXI. 

Zettres  du  Concile  ctlSyrie  & de  l" Empereur  Valentinien  aux 
Eghfes  de  Phrygic. 

PEndant  que  Valens  perfecutoit  les  Eglilès  d’O- 
rient,  ainli  que  nous  avons  rapporté  , fon  frere  Va- 
lentinien que  les  necelîirez  de  l’Eftat  avoient  appellé  en 
Illyrie,  y travailloitdefon  codé  à conferver  la  dodrine  de 
la  confubftantialité  du  Verbe.  On  voit  par  la  datte  de 
quelques  loix  qu’il  eftoit  en  cette  Province  au  commence- 
ment de  l’an  369 , Et  il  eft  vray-femblable  que  ce  fut  à la 
fin  de  l’année  precedente  qu'il  y fit  tenir  le  Concile  dont 
Theodoret  nous  a confervc  la  lettre. 

En  effet  cét  Hiftorien  témoigne  qu’il  fut  tenu  par  fon 
ordrefur  ce  qu’il  avoitappris  que  quelques-uns  excitoient 
de  nouveaux  troubles  fur  le  fujet  de  la  foy  dans  l’Afie  & 
dans  la  Carie.  Peuteftre  veut-il  marquer  par  là  le  Concile 
que  les  Semiaricns  avoient  tenu  dans  la  Carie  au  primtemps 
de  l’an  367  : Et  le  Concile  nous  apprend  luy-mefme  que 
c’eftoit  au  moins  en  partie  fur  ce  qu’Euftathc  Evefque  de 
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Ckap.  Sebaftcavoic  rapporté  que  les  Provinces  d'Aiie&  dePhry- 
XXI.  gic  feparoientleS.Elpntd’aveclePereôcle  Fds. 

Les  Prélats  de  l’Illyrie  s’eftant  donc  aflemblcz  en  grand 
nombre,  & ayant  reconnu  enfuitte  d’un  grand  examen  la 
confubftantialité  des  trois  perfonnes  divines,  6c  fait  quel- 
ques définitions  fur  le  myftcre  de  l’Incarnation  qui  lèm- 
blent  regarder  I’herefie  des  Apollinariftes  ; apres  avoir  or- 
donné touchant  Péle&ion  desPreftres  qu’ils  feroient  tirez 
du  corps  du  Clergé , 6c  non  de  celuy  des  Magiftrats,  de  la 
Cour  6c  de  la  milice,  & depofé  fix  Evcfques  Ariens  fçavoir 
Polychronc , Telemaque , Faufte , Afclepiade , Amance  6c 
Cleopatre  ; Ils  crurent  devoir  donner  avis  de  toutes  ces 
choies  aux  Evefques  d’Afie,  de  Phrygie,  de  Carophrygic, 
6c  de  la  Pacaticnne,c’cftàdire,à  la  Province  d’Afic  pro- 
prement dite , de  la  Phrygie  faluraire  6c  de  la  Carophry  gie , 
qui  pouvoit  dire  celle-là  mefme  dont  on  a fait  quelques 
ficelés  apres  une  Province  particuUere  fous  le  nom  de  fé- 
conde Pacaticnnc  6c  quia  eu  Hieraple  pour  Métropole. 

Toute  la  lettre  de  ce  Concile  d’Illyrie  ne  contient  pref- 
que  qu’une  créance  pour  le  Prdlre  Ëipide  qui  en  eftoit  le 
porteur,  qu’il  envoyoit  en  Afie  pour  s’informer  de  la  foy 
, que  l’on  y profdloit  alors , ÔC  pour  y enfeigner  la  véritable 
foy  de  l’Eglifc,  dont  cette  lettre  comprend  aufli  une  petite 
expofition , prononçant  anatheme  contre  ceux  qui  n’a- 
sh  rSiyt-  dorent  pas  laTrinité  confubftantidle.  C’eft  une  chofe  tres- 
remarquable  que  les  Evefques  de  ce  Concile  traittent  EI- 
pide  comme  l’un  d’entr’eux  6c  l'appellent  leurfrere  6c  leur 
■nn«'  _ aflocié  dans  le  divin  miniftere  , encore  qu'il  ne  fuit  que 

l>rcfi:re*  Il  témoigne  auffi  que  fa  lectreeftoic  autorizée  par 
tf  'v.  Valentinien  ôc  écritte  de  fa  part. 

Et  en  effet  Theodoret  infère  en  mefme  temps  dans  fort 
tw'  biftoire  une  lettre  de  Valentinien  aux  mdines  Provinces 
4 d’Afie,  Phrygie,  Carophrygic 6c Pacatienne  que  cét  Em- 
' pereur  avoir  écrite  pour  faire  publier  les  Decrets  du  Con- 
tiiy1  ciled’illyne  ; 6c  pour  arrdlcr  avec  tout  le  poids  de  l’autori- 
te impériale  la  perfecurion  que  l’on  faifoit  en  Afie  contre 
ceux  qui  lbutenoient  la  doctrine  de  la  confubftantialité  j 
quoyque  cc  furent  des  perfonnes  qui  s’acquiitoient  exaâe- 
ment  des  louchons  de  leur  divin  nunifterc , dont  les  prières 
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avoierit  le  pouvoir  de  faire  celTer  la  guerre , de  garantir  les  C h a r. 
hommes  de  l’incurfion  des  Anges  Apoftats , 6c  de  chafler  x X I, 
les  Démons  ; des  perfonnes  qui  payoient  exactement  les 
tributs  félon  que  les  loix  le  leur  ordonnent,  fans  refifter  à 
l’autorité  du  Prince,  mais  qui  gardoient  avec  une  parfaite 
fidelité  le  commandement  du  roy  du  ciel  , 6c  fe  loûrnet- 
toient  en  mefme  temps  aux  loix  humaines  6c  impériales.  Il 
leur  reproche  d’avoir  abulc  de  là  longue  patience,  6c  d’a- 
voir trop  préfumé  d’eux-mefmes.  Enfin, apres  s’eftreju- 
ftifié  avec  des  paroles  fortes , il  finit  là  lettre  par  le  Decret 
du  Concile  qu’il  y inféré , & qui  paroift  different  de  la  let- 
tre du  mefme  Concile,  puifque  ce  qu’il  dit  fur  le  fujet  de 
l’Incarnation  ne  fe  trouve  point  du  tout  dans  cette  lettre 
du  Concile  d’Illyrie. 

On  peut  faire  une  reflexion  fur  ce  que  les  Occidentaux, 

3*ui  eftoient  auteurs  de  ce  Decret , y employent  le  mot 
’hypoftafe  au  lieu  de  ccluy  de  perfonne,  ce  qui  leur  eft 
extraordinaire.  Mais  comme  ils  n’avoient  drelîé  cét  ade 
que  pour  l’envoyer  aux  Evefques  d’Onent,  la  réglé  de  la 
chanté  vouloit  qu’ils  s’accommodaflcnt  à leur  manière 
de  parler.  Et  fi  l’on  avoit  toujours  gardé  cette  modération 
Chrétienne  que  S.  Athanalè  avoit  fait  ordonner  par  le 
Concile  d’Alexandrie  , l’Eglife  n’euft  pas  efté  troublée  fi 
long-temps  fur  le  different  ulàge  d’un  mot  dont  le  fens 
cftoit  umverfèllement  reccu  de  tout  le  monde , & dont  tous 
les  Evefques  Orthodoxes  d’Orient  6c  d’Occident  conve- 
noient  parfaitement. 

Déplus , il  eft  à propos  de  remarquer  que  le  Concile 
d’Illyrie  déclaré  par  ce  Decret  qu’il  conforme  fa  créance 
aux  Conciles  tenus  à Rome  ôc  en  France  dont  nousn’avons 
pas  de  connoiflance  & de  lumière  dans  aucun  monument 
de  l'antiquité;  fi  nous  ne  voulons  dire  que  ce  Concile  de 
France  eft  celuy  de  Paris , que  quelques  - uns  mettent  au 
temps  de  ce  voyage  d’Euftathe. 

Quant  au  titre  de  la  lettre  de  l’Empereur  qui  porte  en 
tcfteTcs  noms  de  Valentinien  ,Valens  6c  Gratien,  on  fçait 
que  c’eftoitla  coutume  des  Princes  Romains  d’intituler  les 
Ordonnances  qu’ils  publioicnt  des  noms  de  chacun  de  leurs 
Collègues.  Mais  il  eft  aifé  de  juger  que  cette  lettre  vient 
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Cn  ap.  proprement  de  Valentinien,  & que  Valens  n’auroit  jamais 
XXI.  parlé  de  luy-mefme  touchant  la  confubftantialité  dans  les 
vt a JC,  r termes  de  ce  Refcrit.  Mais  comme  d’autre  part  il  réglé 

■np'  *&-  avec  autorité  ce  qui  regardoit  les  Provinces  de  l’Empire  de 
*1  Valens , il  fcmble  neceiÉaire  d’avoüer  que  cela  ne  s’cfl  point 

<*î-  pâlie  fans  la  participation  de  Valons  5 c’efl  à dire  que  fon 

îrere  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  luy , félon  le  té- 
moignage d’Ammien  , 8c  à qui  ilcftoit  redevable  de  l’Em- 
pire , l’ayant  obligé  de  la  publier , il  ne  s’en  pût  point  def- 
fendre.  Neanmoins  on  ne  peut  pas  conclure  de  là,  amfi 
qu’a  fait  Theodoret , que  Valens  ne  fuit  pas  encore  tombé 
dans  l’Arianifme,  comme  on  ne  peut  rien  conclure  en  fa- 
veur de  l’Empereur  Confiance  , de  ce  que  Confiant  fon 
cadet  l’avoit  obligé  de  rétablir  S.  Atlianafe  contre  fon  in- 
clination. Car  quelque  zele  que  ces  deux  Princes  aient  eu 
chacun  en  leur  temps  pour  la  fecle  de  l’Arianifme , ils  ont 
efté  contraints  d’accommoder  quelquefois  leurs  fentimens 
aux  intercfis de  l’Eflat  8c  delcur  grandeur  temporelle  ; mais 
ils  ont  fait  voir  dans  la  fuitte  quelle  différence  il  y a entre 
la  conduite  d’un  mcfme  Empereur  lorfqu’il  agit  par  fes  pro- 

fires  mouvemens , 8c  celle  qu’il  n’a  l'uivi , qu’en  cedant  à 
'autorité  8c  à l’exemple  de  fon  Collègue;  Et  il  ne  faudra 
plus  rien  attendre  de  V alens  en  faveur  de  la  confubflantiali- 
té  quand  il  n’aura  plus  de  frere , comme  Confiance  recom- 
mença tout  de  nouveau  à perfecuter  S.  Arhanafe  apres  La 
mort  de  Confiant. 

On  pourroit  encore  tirer  d’autres  infirmerions  de  cette 
lettre,  fi  le  grec  de  ce  Refcrit , qui  efl  fans  doute  une  tra- 
duction du  latin , ne  paroifToit  corrompu  en  divers  endroits. 
Mais  il  en  refie  encore  affez  pour  faire  voir  clairement  à 
tout  le  monde  , que  quelque  indigne  que  Valentinien  fe 
crufl  de  fe  mefler  des  affaires  de  l’Eglife , fa  modeflie  ne 
laiffoitpas  d’eflre  accompagnée  de  zeïe  lorfque  fon  devoir 
l’obligeoit  d’y  prendre  part,  8c  de  fervir  Dieu  en  Empereur 
en  faifant  pour  la  proteclion  de  l’Eglife  ce  qu’il  n’y  a que 
des  Empereurs  qui  puiffent  faire-  a.  •- 
Tbttitret.  Il  en  donnaencore  uneautre  marque , fi  nous  en  croyons 
i.  +,  c.  -•/.Theodoret,  lorfque  Valeni  luy  avant  demandé  du  fecourS 
contre  les  Gots , il  luy  récrivit , Qu^il  né  pouvoir  pas  affi- 
lier 
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fter  un  homme  qui  faifoic  la  guerre  à Dieu , & qu’il  feroit  Chap. 
mieux  de  reprimer  la  témérité.  Mais  quoyqu’il  foit  de  X X 1 1. 
cette  lettre,  h elle  eft  véritable  dans  là  fubftance,  il  eft  cer- 
tain  que  Theodoret  fe  trompe  dans  la  circonftance  du 
temps  en  la  rapportant  à la  derniere  guerre  des  Gots , qui 
ne  commença  qu’apres  la  mort  de  Valentinien  , comme 
nous  verrons  dans  la  fuitte. 

On  ne  voit  pas  quel  effet  fit  dans  l’Orient  ny  cette  lettre 
du  Concile  d'Illyrie  ny  le  Refcrit  de  alVentinien  qui  l’ac- 
compagnoit.  Tout  au  plus,  laperfecutionqueValens  y a- 
voit  allumée  ne  fut  couverte  que  d’un  peu  de  cendres,  6c 
nous  en  verrons  bien-toft  redoubler  l’embrazement. 

Pour  ce  qui  eft  du  temps  de  ce  Refcrit,  puifque  le  nom  de 
Graticn  y eft  marqué  à la  telle  avec  celuy  de  Valentinien 
fon  pere , il  faut  qu’il  ait  fui  vi  de  quelque  temps  la  promo- 
tion de  ce  Prince,  l’hiftoire  nous  apprenant  qu’il  fut  tout 
d’un  coup  fait  Augufte  & proclamé  Empereur  à Amiens  le  Jnm.tur. 
27.  jour  d’Aouft  de  l’an  367.  Et  parce  que  la  lettre  de  ce  L 27 

Concile  doit  avoir  apparemment  quelque  liaifon  avec  le  chn*. 

voyage  qu’Euftathe  avoir  fait  en  Ulyric , il  eft  plus  à propos 
de  croire  qu’elle  a efté  écritte  au  commencement  de  369 
qu’à  la  fin  de  la  melme  année. 


Chapitre  XXII. 

Du  Concile  de  Letoduce. 

UN  célébré  auteur  de  noftre  fiecle  s’appuye  fur  l’auto.  P . m*™ 
ri  té  du  Refcrit  de  Valentinien  &de  la  lettre  du 
cile  d’Illyrie  pour  en  inferer  qu’il  fe  tenoit  alors  en  Afie  un  ^ slftri.  * 
Concile  auquel  il  prétend  que  ces  deux  lettres  font  addref-  «.  j- 
fées  j Et  il  croit  que  c’eft  le  célébré  Concile  de  Laodicée 
qui  contientdesreglemens  fi  importans  pour  ladifeiplinede 
I’Eglilë.  Mais  il  eft  bien  difficile  de  trouver  la  preuve  de  ce 
fait  de  ces  titres  qui  s’addreflènt  à des  Evefques  fans  mar- 
quer en  nulle  façon  qu’ils  fufTentaflemblez  ; & fur  tout,  on 
ne  voit  pas  comment  on  pourroit  établir  cette  opinion  fur 
la  lettre  du  Concile  d’Illyrie  qui  s’addrcfTe  auffi  bien  aux 
Eglifes  qu’aux  Evefques  de  l’Afie. 

Tom.  I.  R r 
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^ H A P-  I!  femble  neanmoins  que  cét  auteur  doive  eftre  fuivi  dans 

x 1 le  fond  en  ce  qu’il  veut  que  le  Concile  de  Laodicée  ait  efté 
tenu  entre  celuy  d’Antioche  de  l’an  341  8c  eduy  de  Con- 
ftantinopledel’an38i  félonie  rang  où  il  a elle  placé  dans  le 
Code  des  Canons  depuis  Deny s le  Petit , St  le  I V.  Concile 
Oecuménique.  Et  en  effet  nous  ne  devons  point  nous  dé- 
partir de  cét  ordre  fans  des  raifons  fort  prenantes  ; au  nom- 
bre defquelles  on  mettra  difficilement  celles  que  l'on  alle- 
H4r,n.  m gue  pour  le  placer  avant  le  Concile  de  Nicée.  Car  il  eft 
Tcfm*fr  Par  ta taébure  de  ta  police  qui  a efté  établie  par  ce 

f ' Concile  , que  tant  de  reglemens  ne  peuvent  eftre  le  fruit 
que  d’une  pleine  & entière  paix  } & que  l’Eglife  ne  s’eft 
point  veüe  en  eftat  de  s’appliquer  à la  décoration  extérieure 
defon  fervice  avant  que  la  pieté  des  Empereurs  Chrétiens 
luy  ait  procuré  cette  liberté  en  faifànt  cefl’er  les  perfecu- 
tions  qui  avoient  exercé  la  conftance  pendant  trois  fie- 
clcs. 

Le  Cardinal  Baronius  croit  avec  raifon  que  le  nom  des 
Photiniens  a efté  inféré  mal  à propos  dans  le  7.  Canon  de 
ce  Concile  parmy  les  hérétiques  donc  l’Eglife  admettoit  le 
baptefme  comme  valide,  non  à caufe  de  l’impieté  de  ces 
hérétiques  , ny  à caufe  de  la  conformité  de  leur  doftrine 
avec  celle  des  Paulianiftes,  ce  qui  ne  fait  rien  à la  validité 
ctmii.Art-  du  baptefme  } mais  parce  que  le  fécond  Concile  d’Arles 
Ut.t.t.t*.  nous  apprend  , ou  que  les  Photiniens  8c  les  Paulianiftes 
cftoient  alors  unis  de  fecte  8c  de  pratique , auffi  bien  que  de 
fentimens,  ou  qu’au  moins  l’Eglife  les  traitcoit  d’une  mef- 
me  maniéré,  8c  rejettoit  le  baptefme  des  uns  8c  des  autres 
comme  n’exprknant  pas  les  perfonnes  de  la  tres-fàinte  Tri- 
nité en  adminiftrant  ce  Sacrement. 

Le  Concile  de  Laodicée  eftoic  fi  célébré  dans  l’antiquité, 
que  Theodoret,  qui  vivoit  au  fiecle  fuivant,  en  cite  le  37. 
Canon  touchant  le  culte  des  Anges.  U y en  a en  tout  59  ou 
60  ; 8c  cette  diverfité  de  nombre  ne  vient  que  de  la  diffe- 
rente diftribution  que  l’on  en  a faite. 

Le  dernier  eft  un  Catalogue  des  Livres  Canoniques  qui 
comprend  ceux  du  nouveau  Teftament  à la  referve  de 
l’Apocalypfe  } Et  dans  l’ancien,  il  n’omet  que  Judith, 
Tobie,laSagefTe,  l’Ecclefiaftique , 8c  les  Macabées,qui 
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depuis  ce  temps-là  ont  elle  rcccus  comme  canoniques  par  Chap. 
d’autres  Conciles.  XXII. 

Tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  alluré  de  celuy-cy  le 
réduit  au  titre  qu’il  porte,  fçavoir  qu’il  a efté  alfemblé  à 
Laodicée  en  la  Phrygie  Pacatienne , de  diverfes  Provinces 
d’Afie.  Ceux  qui  veulent  qu’il  ait  elle  tenu  fous  un  Evef- 
que  de  Laodicce  nommé  Theodofe  ou  Théodore  devraient 
nous  avoir  marqué  furquoy  ils  peuvent  avoir  fondé  leur 
conjecture.  Il  eft  vray  qu’il  y avoit  un  Prélat  de  ce  nom 
qui  eftoit  Evefque  de  Laodicée  en  Syrie  -,  mais  outre  qu’il 
s’agit  icy  de  trouver  un  Evefque  de  Laodicée  dans  la  Phry- 
gie Pacatienne  , il  eft  certain  que  ce  Theodote  dont  ils 
parlent  eftoit  mort  en  l’an  355,  long-temps  avant  la  con- 
vocation du  Concile  dont  il  s’agit.  Et  quant  à Theodote 
ou  Theodofe  de  Philadelphie  en  Lydie , ceux  qui  veulent 

3u’il  ait  préfidé  à ce  Concile  au  commencement  du  régné 
ejovien  en  l’an  363 , & qu’il  y ait  aflemblé  les  Ariens  de  la 
communion  d’Eudoxe  ne  devraient  point  avancer  un  fait 
de  cette  importance  fur  des  conjectures  aufll  foibles  que 
font  celles  dont  ils  tafehent  de  l’autorizer , & dont  le  prin- 
cipal fondement  eft  faux.  Et  comme  il  eft  certain  que  ce 
Theodote  de  Philadelphie  a efté  l’un  des  plus  méchans  & 
des  plus  perdus  de  la  l'ectedes  Ariens,  c’eft deshonorer  le 
Concile  de  Laodicée , qui  a toûjours  efté  honoré  dans  ph,up,rg. 
toute  l’Eglife , que  de  luy  donner  pour  chef  un  homme  fi  * '•  *■  t- 
corrompu  dans  fa  doctrine  & un  fi  grand  ennemy  dej  e s u s-  ‘ ' t'>' 
Christ. 

Qupy  qu’il  en  foit,  le  Concile  de  Laodicce  ayant  efté 
tenu  dans  le  fiecledeS.  Bafile , a efté  là  règle,  & a contribué 
beaucoup  à l’affermir  dans  l’exacte  difciplinc  dont  toute  fà 
vie  eft  une  fuitte  continuelle. 

Mais  il  faut  joindre  à ce  monument  de  l’Eglife  un  événe- 
ment de  l’Empire  qui  eût  des  fuittes  dautant  plus  confide- 
rables  pour  les  affaires  de  la  religion , que  ce  fut  un  grand 
avantage  à Valens  d’eftre  garanti  pour  quelque  temps  cW 
infultes  de  fes  ennemis. 


Rr  >j 
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Amm.Sitr- 
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Chapitre  XXIII. 

Fin  de  la  guerre  des  Gots. 

LA  guerre  des  Gots  avoit  déjà  duré  deux  ans  fans  que 
ny  les  Romains , ny  les  barbares  euflentles  uns  fur  les 
autres  aucun  avantage  confiderable.  Ce  fut  la  3.  année  que 
nous  comptons  l’an369,  qui  fit  pencher  la  balance  ducofté 
des  Romains,  8c  qui  les  garantit  pour  long-temps  de  l’in- 
curfion  de  ces  peuples. 

Le  Danube  avoit  cité  jufques  alors  comme  une  barrière 
naturelle  dont  les  Gots  s’eftoient  prévalus  pour  leur  retrai- 
te , 8c  qui  avoit  arrefté  toutes  les  trouppes  Romaines  dans 
leur  plus  grande  chaleur.  Enfin  Valens  prit  larefolution  de 
paflcr  ce  neuve  fur  un  Pont  de  bateaux  i 8c  ce  dcflein  luy 
ayant  reüfE , apres  quelques  légères  efcarmouches  contre 
les Grothongues  nation  Gothique,  qui  avoit  la  réputation 
d’eftre  fort  guerrière , il  ne  trouva  prefque  plus  de  refiftan- 
ce  que  de  la  part  d’Athanaric. 

C’eftoit  le  plus  puiffant  des  Gots  qui  prenoitparmy  eux 
le  nom  déjuge  8c  non  celuy  de  Roy,  ce  peuple  croyanc 
que  la  qualité  de  Roy  eftoit  un  titre  d’autorité  8c  de 

{miflance,  8c  celuy  de  Juge  une  marque  de  prudence  8c  de 
àgefTe.  Enfin  Valens  le  poufla  fi  vivement  qu'il  l'obligea 
de  prendre  la  fuitte  ; qui  fut  la  derniere  reffource  de  ce 
Goth  dans  la  crainte  qu’il  avoit  de  fë  voir  réduit  aux  der- 
nières extremitez. 

L’Empereur  eftant  revenu  à Marcianople  pour  y palier 
I’hyver  comme  dans  le  lieu  le  moins  incommode  ae  toute 
cette  contrée , les  Gots  qui  commençaient  à fe  laffer  d’une 
guerre  de  trois  ans  penferent  ferieufement  à finirleurs  cour- 
iès  8c  leurs  travaux  par  quelque  Traitté  de  paix.  La  fierté 
de  cette  nation  barbare  fe  rallentit  infènfiblement  8c  fit 
place  à la  crainte  qu’ils  conceurent  de  la  fituation  dans  la- 
quelle ils  virent  Valens  , qui  s'opiniâtrait  depuis  quelque 
temps  à la  conclufion  de  cette  guerre.  Déplus,  comme  ce 
Prince  avoit  trouvé  le  moyen  de  rompre  abfolument  tout 
commerce , ils  fe  voyoient  réduits  à la  derniere  indigence. 
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De  forte  que  n’ayant  plus  de  relource  pour  fe  tirer  d’une  fi 
preflante  neceffité,  ils  furent  contraints  d’envoyer  leurs  Dé- 
putez pour  demander  humblement  la  paix  à celuy  dont  ils 
avoient  ravagé  l'Empire. 

Valens  qui  cftoit  encore  traittable  , & qui  confideroit  la 
dilpofition  des  chofes  avec  équité  avant  que  les  flatteurs  le 
fuflènt  emparez  de  foncfprit,&l’euflent  porté  aux  meur- 
tres & au  carnage,  dont  il  fe  fouilla  dans  la  fuitte , préfera 
le  bien  & le  repos  de  l’Empire  à fes  refTentimens  particu- 
liers, 6c  fut  d’avis  d’accorder  la  paix  à ces  peuples  qui  ve- 
noient  de  le  fatiguer  par  une  fi  longue  guerre.  Il  avoir  pour 
Generaux  de  fa  cavalerie  deux  illuftres  Officiers,  fiçavoir 
Viclor  & Arinthée  tous  deux  fort  connus  de  S.  BafileSc  qui 
ont  mérité  fes  éloges.  Ce  furent  ceux  furlefquels  iljetta  tes 
yeux  pour  négocier  la  paix  5 8t  les  ayant  envoyez  vers  ces 
Barbares , ils  luy  mandèrent  que  l’on  pouvoir  la  cranter 
avec  feureté. 

Mais  il  fe  trouva  un  alTez  étrange  embarras  pour  la  con- 
clure. Car  comme  il  falloir  convenir  d’un  lieu  pour  en  ré- 
gler les  arricles , Athanaric  ne  voulut  jamais  palier  fur  la 
terre  des  Romains , prétendant  que  fon  pere  le  luy  avoit 
deffendu  rigoureufement  , & qu’il  s’eftoit  engagé  envers 
luy  par  de  grands  & horribles  fermens  de  n’y  mettre  jamais 
le  pic.  Ainfi  parce  que  c’eftoic  une  chofe  tout  à fait  baffe 
, & honteufe  à un  Empereur  victorieux  d’aller  trouver  un 
Scythe  qui  luy  demandoit  la  paix  , on  trouva  un  tempéra- 
ment &:  un  milieu  entre  la  fuperllition  de  ce  barbare  & la 
dignité  de  l’Eftat  5 & ce  fut  de  mettre  des  vailTeaux  fur  le 
Danube,  où  Valens  d’un  collé  & Athanaric  de  l’autre  vin- 
rent de  concert  afin  de  conclure  l’accord. 

Il  pouvoity  avoir  dans  cette  fermeté  d’ Athanaric  quel- 
que fierté  aflez  brutale;mais  il  en  paya  les  interdis , & enfin 
le  defaut  de  cette  précaution  luycoulla  la  vie.  Car  l’injure 
qu’il  avoit  faite  à Valens  l’ayant  obligé  quelque  temps  apres 
de  fe  retirer  dans  IaThrace  pour  le  garantir  du  déborde- 
ment des  Huns  qui  le  ferroient  de  fort  prés , enfin  la  faétion 
de  fes  fujets  l’ayant  obligé  d’abandonner  fon  pais , il  fe  ren- 
dit à Conllantinople , où  il  mourut  quelque  tempsapres 
fous  le  régné  de  Theodofe.  Mais  il  y eut  encore  avant  fa 
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C » a i\  mort  quelque  intervalle  confiderable  pendant  lequel  il  ex- 
XXIII.  cita  une  cruelle  perfecution  contre  les  Chrétiens  de  Ton 
l*"1'  °r‘f  pais  s Et  la  luit  te  de  noftre  hiftoirc  nous  pourra  bien  obli- 
ger àen  marquer  quelques particularitez. 

La  paix  avec  les  Gots  citant  concilie  ,Valens  vint  en  re- 
cueillir le  fruit  dans  Conltantinople,  mi  ilpaflaiereftede 
Phyver,&  le  commencement  de  l’année  370,  Ce  fut  pen- 
dant ce  repos , que  fa  principale  application  fe  redtiiiit  à 
ruiner  entièrement  ccluy  de  l’Eglile  Catholique  en  y allu- 
mant le  feu  d’une lànglante  perlccution.  Le  faux  zele  dont 
il  brûloir  pour  l’accroiflèment  de  l’Arianifme  ,laluyavoit 
fait  déjà  commencer , ainfi  que  nous  avons  vû , 8c  particu- 
lièrement depuis  le  temps  de  fon  baptefme.  Mais  les  em- 
barras de  l’Empire  pendant  la  guerre  des  Gotsavoientou 
fufpendu  ou  attiédi  cette  ardeur  fi  violente.  La  tranquilli- 
té de  l’Eflat  luy  fut  une  occafion  favorable  pour  s’appliquer 
uniquement  aux  affaires  de  la  religion  félon  le  faux  jour, 
que  les  Ariens  qui  dominoient  fur  Ion  cfprit,luy  propo- 
foient  en  toutes  rencontres.  Le  retardement  mefme  dont 
il  avoit  efté  obligé  d’ulcr  pour  l’execution  de  ce  deffeinre- 
doubloit  la  violence  de  fa  palfion  ; 8c  n’ayant  plus  d’enne- 
mis fur  les  bras,  fon  activité  eftoit  réduite  à recueillir  tout 
ce  qu’il  avoit  de  chaleur  8c  de  force  pour  exterminer  les 
adorateurs  de  la  confubffantialité  du  Verbe. 

Mais  en  mefmc  temps  qu’il  abufoit  des  avantages  delà 
victoire  dont  il  dévoie  rendre  grâces  à Dieu  feul,la  pro- 
vidence fufeitoit  à fon  Eglife  un  invincible  defFenfcur  ac  la 
puretc  deiâfoyjSc  élevant  S.  Bafile  à une  nouvelle  digni- 
té qui  depuis  long-temps  eftoit  proportionnée  à fon  méri- 
te , elle  le  mcttoit  en  eftat  d’employer  fon  autorité  avec 
vigueur  pour  la  deftruction  de  l’hcrefie  dont  ce  Prince  s’é- 
toit  rendu  le  mimftre  8c  le  partifan. 

C’eft  ce  que  nous  allons  rapporter  d’une  maniéré  qui 
fera  remarquer  de  plus  en  plus  à tous  les  Chrétiens  que 
l’œil  de  la  providence  eft  toujours  ouvert  pour  la  prote- 
ction de  l’Eglife,8c  qu’elle  luy  donne  de  temps  en  temps 
des  hommes  d’un  mérite  extraordinaire  pourja  lérvir  dans 
lès  befoms  extraordinaires. 
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ARCHE  V ES  QUE  DE  CES  ARE'E 

EN  CAPPADOCE. 

ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  QU ATRIE’ME. 

Contenant  le  commencement  de  l’Epifcopat  de 
S.  Bafilc  & fa  conduite  generale  & particulière 
dans  l’exercice  de  cette  charge. 

Chapitre  Premier. 

Mort  d' Eu febe  Archevefque  de  Ce  furie.  Troubles  & brigues 
four  luy  donner  un  Succejfeur.  Digniti  de  cette  Eglift. 

E n d a n t que  S.  Bafile  eftoit  appliqué  aux 
fondions  Apoftoliques  pour  l’édification  de 
l’Eglife  de  Cefarée,&  que  lefeudefonzele, 
& l’odeur  de  fa  pieté  fe  répandoit  de  toutes 
parts , Dieu  qui  avoit  encore  de  plus  grands 
deflèins  fur  luy,  & qui  ne  l’a  voit  fandifié  par  tant  de  dif- 
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Chap.i.  ferais  emplois  de  la  folitude  & du  Sacerdoce,  que  pour  le 
rendre  capable  de  foûtenir  avec  dignité  la  pelante  char- 
ge de  l’Epifcopat,appella  au  repos  de  l’Eternité  Eufebe 
dont  il  cftoit  le  Vicaire  & le  Lieutenant.  Ils  avoient  vcfcù 
cnfemble  dans  une  union  fi  étroitte  depuis  le  retour  du 
Saint,  que  la  charité  feule  avoitefté  toute  leur  émulation. 
Et  comme  il  fembloit  que  cét  Archevefque  trouvait  fa 
principale  fatisfadion  à revêtir  de  fon  autorité  un  fi  digne 
eooperateur  de  fon  miniftere  -,  aulfi  le  Preftre  Bafile  de  la 
part  s'efForçoit  de  vaincre  par  de  finceres  refpeds,&  de 
tres-humbles  déférences  ce  venerable  Prélat  qui  l’hono- 
roit  de  fon  approbation.  Mais  la  mortd’Eufebe  fut  com- 
me le  fceau  qui  fit  voir  à tout  le  monde  la  difpofition  de 
leurs  cœurs , & l’imprelfion  de  leur  amitié  5 & S.  Bafile  s’é- 
tant acquitté  envers  luy  des  derniers  devoirs  dans  le  cours 
de  là  maladie,  qui  elt  le  fervice  le  plus  fignalé  que  l’on  puif- 
fe  rendre  à des  amis  dans  des  momens  fi  précieux , il  eut  la 
confolation  de  recueillir  fes  derniers  foupirs  ,&  de  le  voir 
expirer  paifiblcment  entre  fes  bras. 

L’Eglife  de  Cefarée  eftant  devenüe  veuve  encore  une 
fois  par  cette  mort  fe  vit  expofée  à de  nouveaux  troubles. 
Comme  fi  ce  n’eull  point  cité  allez  pour  l’affiiger  que  l’he- 
refie  Arienne, qui  tiroit  toujours  de  grands  avantages  de 
la  mort  des  Evefqucs  Catholiques  , tâchaft  de  profiter  de 
celle  d’Eufebe  fous  la  protedion  de  Valens,elle  fe  trouva 
encore  partagée  fur  le  choix  d’un  fuccefl’eur.  Elle  efloit 
regardée  comme  le  centre  de  toutes  les  Eglifes  des  environs, 
non  feulement  àcaufedelagloire  qu’elle  pofledoit  d’avoir 
U.  t . a.  toujours  conlervé  la  foy  Orthodoxe, mais  aulfi  parce  que 
Dieu  iuy  avoit  toujours  fait  la  grâce  de  fe  maintenir  dans 
une  parfaite  unité , &c  d’éviter  les  divifions  & les  fchifmes , 
dont  tant  d’autres  avoient  efté  travaillées.  C’eft  ce  qui  fai- 
llit craindre  que  ceux  qui  cherchoient  depuis  long-temps 
]’occafion  j’y  femer  l’yvraye,&  d’y  répandre  leurherefie 
ne  fe  prévaluflènt  de  la  mort  de  l’Archevefque  Eufebe 
pour  arracher  par  leur  méchante  dodrine  la  pieté  que  l'on 
y avoit  plantée  dans  les  cœurs  avec  tant  de  foins  & de  fati- 
gues , & pour  y ruiner  l’unité  en  partageant  les  efprits  par 
de  differentes  factions. 

Mais 
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Mais  de  plus , le  rang  que  cette  Eglife  tenoit  danslc  mon-  Chai1.  I. 
de  eftoit  capable  d’exciter  l’ambition  depluficurs  perlon- 
nes , puifqu’elle  eftoit , félon  l’expreflîon  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  la  mere  de  prefque  toutes  les  Egliles.  Et  en  £fJt- 
effet,  elle  n’eftoit  pas  feulement  la  mere  de  toute  la  Cappa-  turta.lt. 
doce,ce  que  perfonne  ne  luy  avoit  pas  encore  conteftéen  Jectmt.c.j. 
ce  temps-li^mais  onaloûtenu  mefme  depuis  peu,  qu’elle 
eftoit  la  mere  de  tout  ce  que  les  Romains  comprenoient 
fous  le  Diocelé  dePont,c’cftàdire,la  Cappadoce,la  Ga- 
Iatie , la  petite  Arménie , toute  la  coftc  du  Pont , la  Paphla- 
gonie, la  Bithyniejce  qui  faifoit  onze  Provinces  du  temps 
deTheodoret , Sc  renfermoit  plus  de  la  moitié  de  l’Afie  mi-  JhtUtret 
n'eure.  On  prétend  mefme  que  S.  Grégoire  de  Neocefarée, 
quia  efté  confideré  par  toute  la  grande  Arménie  comme 
fon  Apoftre , ayant  receu  l’Epifcopat  des  mains  de  S.  Léon- 
ce Archevefque  de  Cefarée , avoit  obligé  tous  Tes  fuccef- 
fèurs  à recevoir  leur  dignité  de  la  mefme  Eglife.  Ainfi  l’ Ar- 
chevefque de  Cefarée  eftoit,  félon  les  auteurs  qui  fouticn- 
nent  ce  fentiment,un  véritable  Patriarche , auffi  bien  que 
ceux  d’Alexandrie  Sc  d’Antioche.  Dans  la  feance  des  Con- 
ciles il  n’y  avoit  entre  l’Evefque  de  Hierufalem  Sc  luy  que 
l’Archevefque  de  Theflàlonique  que  l’on  croit  avoir  eu  la 
mefme  dignité.  Et  l’on  prétend  que  jufques  au  Concile  de 
Calcédoine,  qui  lefoûmeten  quelque  forte  à l'Archevêque 
de  Conftantinople,ilajoüi  de  tous  les  droits  des  Patriar- 
ches, avant  que  ce  nom  fuft  en  ufàge,  c’cftà  dire,  du  droit 
de  convoquer  les  Conciles  du  Diocefe,Sc  d’eti  ordonner 
tous  les  Métropolitains.  Auffi  lorfquc  S.  Bafilcfut  élevé  fur 
ce  fiege,  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu’il  avoit  fous  luy 
too  Chorevcfques  ; Et  i 1 eft  affez  vifible  qu’il  entend  par  là 
les  Evefques  fes  fuffragans , quoyque  dans  toute  la  Cappa- 
doce  on  ne  trouve  pas  plus  de  13  ou  1 6 Evcfchez. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’eftonner  s’il  arrivoit  de  grandes  dif- 
ficultcz  lorfqu’il  s’agift'oitde  remplir  le  fiege  de  Cefarée,  Sc 
fi  l’éclat  d’une  auffi  éminente  dignité  qu’eftoit  celle-là 
eftoit  capable  d’ébloüir  ceux  qui  n’apportoient  que  des 
yeux  humains  Sc  charnels  aux  affemblees  les  plus  Ecclefia- 
ftiques  Sc  les  plus  faintes.  Car  ce  n’eftoient  pas  feulement  Mont.ig. 
les  Nazaréens  de  la  loy  nouvelle  ,c’cft  à dire  , les  plusfainrs 
Tom.  I.  S f 
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foit  du  Clergé , foit  d’entre  les  Religieux  qui  avoient  la 

Erincipale  part  dans  ces  élections  comme  il  euft  efté  à lou- 
aitter  pour  l’avantage  de  l’Eglilè , mais  c’eftoient  quel- 
quefois les  plus  riches^  Sc  les  plus  puiflans  qui  dominoient 
dans  ces  Aiïemblées  -,  Et  l’on  voyoit  aiTez  îbuvent  qu’une 
populace  déraifonnable  & emportée , fur  qui  l’argent  pou- 
voir prefque  tout , s’en  rendoit  abfolument  la  maiftreflè. 
De  forte  que  les  faints  Do&eurs  de  l’Eglife  ont  elle  con- 
traints d’avoiier  qu’il  y avoit  quelquefois  plus  d’ordre  5c  de 
difeipline  dans  les  aiïemblées  purement  humaines  5c  fecu- 
licres,que  dans  celles  où  il  s’agiffoit  de  l’élection  des  Pré- 
lats. 

La  ville  de  Cefaréc  ne  fut  pas  exemte  de  ces  abus  & de 
ces  déreglemens  à la  mort  d’Eufebe  fon  Archevefque  ; 5c 
elle  vit  naiftre  dans  fonfein  une  grande  conteftation  avant 
que  de  conclure  abfolument  la  nomination  de  S.  Bafile. 
Car  quoyqu’il  fuft  aifé  de  juger  que  perfonne  ne  meritoit 
mieux  que  luy  d’eltre  élevé  à cette  dignité  fi  fublime,ôc 
que  tout  le  monde  en  fuft  entièrement  convaincu  ; nean- 
moins l’Eglife  fe  vit  agitée  par  une  fedition  d’autant  plus 
déraifonnable  qu’elle  eftoit  plus  violente. 

Les  premiers  5c  les  plus  confiderables  du  pais  s’oppolè- 
rent  aux  choix  que  l’on  vouloit  faire  de  là  perfonne  j 5c  les 
plus  méchans  de  la  ville  fcjoignirentàlcurfaétionparune 
confpiration  qui  ne  tendoit  qu’à  priver  l’Eglife  du  plus 
grand  appuy  qu’elle  euft  pû  recevoir  en  ce  temps-là.  L’en- 
vie portoit  dans  ce  party  des  perfonnes  qui  ne  pouvoient  fe 
tromper  en  cette  rencontre  dans  l’injultice  de  leur  choix 
que  par  une  faute  5c  une  prévarication  honteufe  à toute 
l'Eglife  , c’eft  à dire,  une  partie  mcfme  des  Prélats  , qui 
eftant  par  leur  dignité  facrée  le  fel  de  la  terre  dévoient  ga- 
rantir les  autres  de  cette  corruption , bien  loin  d’eftre  fujets 
eux  mefmesàces  pallions  humaines  dans  une  deliberation, 
où  ils  ne  doivent  eftre  animez  que  du  feul  defir  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu  5c  l’avantage  de  fon  E poule.  Mais  le  Dé- 
mon qui  prévoyoit  les  grands  biens  que  S.  Baille  feroit  dans 
le  miniftere  Epifcopal  s’y  oppoloit  de  routes  fes  forces , Ôc 
employoit  toute  forte  de  perfonnes  pour  traverfer  une 
élection  qui  devoit  eftre  la  ruine  de  fon  Empire. 
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Ce  furent  fans  ckAitc  ces  conceftations  fie  ces  difpuces 
qui  firent  durer  aflez  long-temps  la  vacance  du  fiege  de  Cc- 
iàrée.  Car, comme  Baronius  le  remarque  avec  beaucoup 
d’apparence,  Eufebe  eftoit  mort  quelques  mois  avant  la 
fin  de  l’année  precedente , quoy que  d’autre  part  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze  fuft  éleu  peu  de  temps  apres  la  mort  de  cét 
Archevcfque.  Maisceque  nous  allons  rapporter  du  détail 
de  cette  hiftoire  furie  témoignage  mefmc  de  S.  Grégoire 
fuffira  pour  faire  voir  que  tant  cle  differens  évenemens  ne 
peuvent  eftre  arrivez  en  fi  peu  de  temps,  fie  qu’il  a fallu 
quelques  mois  pour  terminer  un  different  dans  lequel  des 
perfonnes  de  plus  d’une  ville  fie  d’une  Province  font  inter- 
venues avec  beaucoup  d’application  6c  de  chaleur. 


Chapitre  II. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  & fon  pere  procurent  tckHion  de 

S.  Bafile. 

LE  bruit  de  la  mort  d’Eufebc  n’eftoit  pas  encore  répan- 
du dans  la  Cappadoce , lorfque  S.  Bafile  pria  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  de  le  venir  trouver  à Celarée^luy  té- 
moignant qu’il  eftoit  extrêmement  malade  , fie  qu’avant 
que  de  partir  de  ce  monde , il  fouhaitoit  aveepaflion  de  le 
voir  encore  une  fois  pour  luy  dire  le  dernier  adieu. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  put  apprendre  cette  nou- 
velle fans  une  profonde  douleur.  11  gémit  fie  verfa  des  lar- 
mes avec  une  tres-grande  abondance , fie  reconnut  par  ex- 
périence que  ceux  qui  ont  renoncé  au  monde  pour  faire 

{>rofeffion  de  la  plus  exade  pieté  ne  font  point  infenfibles  i 
a perte  de  leurs  amis.  Mais  à peine  il  s’eftoit  mis  en  che- 
min pour  aller  à Cefarée  qu’il  apprit  que  l’on  y fongeoit  à 
l'élection  d’un  Evefque,  fie  que  les  Prélats  s’y  aflèmbloient 
pour  ce  fujet.  Ce  fut  ce  qui  luy  fit  changer  de  deflein , fie  au 
lieu  d’aller  trouver  S.  Bafile , il  fe  contenta  de  luy  écrire, 
ne  prenant  la  nouvelle  de  fa  maladie  que  pour  une  feinte  , 
quoyque  lès  frequentes  maladies  puillent  faire  croire  qu’il 
en  eftoit  aduellement  travaillé  en  ce  temps-là. 

La  penfée  qu’il  avoit  en  faifimt  venir  S.  Grégoire  eftoic 

• S f îj 


Chap.IT. 

tare*,  ad 
*nn.  $6ÿ. 


atçit 

TtV'O.I'P  f. 

Orar.  to . 


Crtg.  Ndi, 
Ef.  M,. 

r-  7* -b. 


Digitized  by  Google 


314  La  Vie  dï  S.  Basile, 

Chap.H.  fans  doute  pour  délibérer  avec  luy  fiir  le  choix  d’un  bon 
Evefque  pour  en  procurer  l'élection.  Mais  comme  c’eftoit 
fur  luy-mefme  que  l’on  devoir  probablement  jetter  les 
yeux,  S.  Grégoire  crût  qu’en  cela  il  agifloit  avec  plus  de 
limplicité  que  de  prudence  , & que  fa  fincerité  l’empef- 
chant  de  foupçonner  dans  les  autres  les  defauts  dont  il  eftoit 
excmt,il  n’avoit  point  allez  d’égard  au  jugement  que  l’on 
feroit  de  fa  conduite  5 puifque  dans  cette  conjon&ure  il  ne 
pouvoir  mander  un  homme  qui  luy  eftoit  fi  étroittement 
uni , fans  donner  occafion  à plufieurs  perfonnes  de  croire 
qu’il  drellbit  une  brigue  pour  parvenir  à l’Epifcopat , ce  qui 
eftoit  fans  doute  fort  éloigné  de  fa  penfée.  Il  luy  en  fait 
donc  une  petite  reprimende  ; £&  luy  témoigne  que  la  bien- 
fcance  ne  luy  permettoit  pas  alors  ae  l’aller  trouver , & que 
s’il  vouloit  éviter  les  foupçons  defavantageux  &c  fe  garentir 
des  atteintes  de  la  médifance , il  feroit  fort  bien  de  le  retirer 
luy-mefme  j Qt^auffi  bien  tout  ce  qu’ils  pourroientfaireen 
cette  rencontre  pour  faire  élire  un  Evelque,  feroit  inutile, 

fuilquccc  n’eftoient  pas  ordinairement  les  plus  faints  que 
on  élifoit  ,mais  les  plus  puiflans  & les  plus  agréa ble's  aux 
peuples.  Il  finit  en  luy  difant  agréablement  , qu’il  l’iroit 
voir  quand  les  affaires  auroient  pris  quelque  confiftance , 
& qu’il  fe  refervoit  à luy  faire  une  verte  reprimende  en  ce 
temps-là. 

u.  F.f.p.  C’eft  ce  que  l’amitié  Chrétienne  luy  faifoit  écrire  avec 
7>1  une  liberté  genereufe;  Et  il  demeura  toujours  ferme  dans 
ce  fentiment  de  ne  point  venir  à Cefarée  jufqu’à  ce  que  l’é- 
leûion  fuft  faite,  de  peur  de  donner  quelque  prétexte  à la 
médifance.  Mais  il  eft  aflez  vray-femblable  qu’il  craignoit 
luy-mefme  d’eftre  éleu,&  que  cette  peur  eftoit  laverita- 
^ ble  caufc  du  retardement  de  fon  voyage. 
u r^j.  Cependant, le  Clergé  de  Cefarée  écrivit  félon  l’ordre 
s* fu.  Lf.+.  des  Canons,  aux  Evefques de  la  Cappadoce , & entr’autres 
à l’illuftre  vieillard  Grégoire  Evefque  de  Nazianze , pour 
les  prier  de  venir  donner  un  fuccefleur  à Eufebe , & aflifter 
à l’élccbion  qui  s’en  alloit  faire,  en  le  conjurant  fort  par- 
ticulièrement de  ne  le  pas  abandonner  dans  un  temps  fi 
dangereux. 

Ce  Prélat  connoifloit  trop  combien  il  importoit  à l’Eglife 
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d’avoir  un  làint  dans  le  ficge  de  Cefàrée  pour  n’y  pas  con-  Chae.îI. 
tnbuer  de  tout  fon  pouvoir.  La  confidcranon  des  dangers 
qui  menaçoient  cette  Métropole  par  la  mort  de  fon  Pafteur 
luy  donnoit  beaucoup  d’inquietude  : mais  en  mcfmc  temps 
là  vieillefl'e  extreme  jointe  à la  maladie  qui  le  travailloit 
alors  luy  oftoit  prefque  toute  efpcrance  de  fe  pouvoir  tranf- 
porter  jufqu’à  Cefàrécpour  l'aififter  dans  fes  befoins. 

Il  n’eftoit  pas  neanmoins  en  peine  d’examiner  à qui  il  Gres 
donneroit  fon  fufFrage  pour  remplir  une  place  fi  importan-  f 
te.  Il  eftoit,  dit  fon  fils  , trop  rempli  ae  l’efprit  de  Dieu  « 
pour  ne  pas  connoiftre  la  volonté  de  cét  efpric  Paint,  qui  y « 
avoit  deftiné  Bafile  ; 8c  pour  fuivre  fa  lumière  fit  fes  mouve-  « 
mens , il  exhortoit  tout  le  monde  à quitter  toutes  les  confi-  « 
derations  baffes  8c  charnelles , à renoncer  à tous  les  com-  « 
bats  que  produifent  les  factions  8c  les  préjugez,  à fuivre  « 
plûtoll  Dieu  que  les  inclinations  particulières  qu’un  cha-  « 
cun  pourroit  avoir,  enfin  à regarder  uniquement  l’utilité  « 
commune  8c  le  falur  de l’Eglifc.Il  écrivoit  pour  cela  diverfes  « 
lettres.  Il  reprenoir  ceux  qui  avoient  d'autres  defleins.  Il  « 
rcüniffoit  les  peuples  8c  les  Ecclefiaftiques , foit  ceux  qui  « 
eftoient  dans  les  degrez  inferieurs  , foit  ceux  qui  appro-  « 
choient  de  l'autel.  Il  prenoit  Dieu  à témoin , donnoit  fon  « 
fufFrage,  8c  ufoit  du  droit  que  fon  âge  luy  avoit  acquis,  « 
d’ordonner  en  maiftre  des  chofes  qui  ne  dépcndoidfit  pas  « 
de  luy.  « 

Les  lettres  que  nous  avons  encore  de  luy,  mais  qui  font 
afliirément  de  la  main  de  S.  Grégoire  fon  fils , juftifient  plei- 
nement toutes  ces  chofes.  Voicy  celle  qu’il  addreflà  à l’E- 
ghfe  de  Cefarée , 8c  qu’il  dit  eftre  pour  les  Ecclefiaftiqucs , 
pour  les  Religieux , pour  les  Magiftrats , pour  le  Confeil , 
ôc  pour  tout  le  peuple. 

Il  eft  vray , dit-il , que  je  ne  fuis  qu’un  petit  Pafteur , que  « 
je  n’ay  la  conduite  que  d’un  petit  trouppeau , 8c  quejetiens  « 
l’un  des  derniers  rangs  parmy  les  miniftres  fpirituels.  Mais  « 
la  grâce  n’cft  pas  raccourcie , 8c  les  lieux  qui  nous  fepàrent  c< 
ne  font  pas  des  bornes  aflez  étroittes  pour  fa  reflerrer.  Que  « 
l’on  donne  donc  aux  plus  petits  la  permiflîon  de  parler  avec  « 
confiance,  principalement  lorfqu’il  s’agit  de  chofes  fi  un-  « 
portantes  qui  concernent  le  bien  commun,  8c  qu’ils  appor-  « 
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Ch. II.»  tent  A cctce  deliberation  quelque  choie  de  plus  que  la  pru- 
» dence  .ordinaire  du  c^nmun  des  hommes.  Car  nous  avons 
» à vous  parler  de  l’Eglife  pour  laquelle  J esus-C  h r.  i s t eft 
» mort , 8c  de  celuy  qui  la  doit  prefenter  à Dieu , 6e  luy  fervir 
» d’introduéteur  auprès  de  fa  divine  majefté.  L’œil  eft  le 
» flambeau  de  l’ame,  ainfl  que  nous  avons  appris  des  divines 
» écritures  5 8c  cette  parole  ne  le  doit  pas  feulement  entendre 
» de  l’œil  du  corps  qui  voit  les  objets  lcnfibles , mais  de  celuy 
» de  l'ame  qui  contemple  ftnrituellcment  les  veritez  fpiri- 
« tuelles , 8c  qui  eft  luy-melme  un  objet  de  conterùplation. 
» L’Evefque  eft  auffi  le  flambeau  de  l’Eglife , 6c  quand  mefme 
» vous  ne  liriez  point  cette  vérité  dans  cette  lettre  que  je 
» vous  écris , vous  en  elles  convaincus  comme  d’une  choie 
*>  manifefte. 

» Comme  donc  c’eft  une  confequence  infaillible  que  tan- 
» dis  que  l’œil  du  corps  eft  pur  8c  fain , tout  le  corps  eft  en 
»>  bon  eftat,  8c  qu’au  contraire  tout  le  corps  eft  malade  lorf- 
» que  l’œil  commence  à l’eftre  : ainfl  la  dilpofition  de  tout  le 
» corps  de  l’Eglife  dépend  de  celle  de  l’Evcfque  -,  8c  elle  par- 
» tageavec  luy  ouïe  péril  ou  le  làlut  félonies  differens  eftats 
» où  il  le  trouve. 

» Qjje  fi  toutes  les  Eglifcs  du  monde  méritent  que  l’on 
« prenne  un  foin  fi  cxaél  de  leur  confervation , comme  étant 
» le  corjü  de  J e s u s-C  h r i s t mefme , il  y a des  raifons  par- 
» ticulieres  qui  obligent  à confidererla  voftreplus  qu’aucune 
» autre,  puifque  l’on  peut  dire  en  quelque  maniéré  qu’elle  a 
» efté  de  tout  temps  la  mere  de  toutes  les  Eglifes , qu’elle  l’eft 
» encore  maintenant , 6c  qu’elle  paflè  pour  telle , 6c  que  tout 
» le  monde  la  confidere  comme  le  centre  qu’un  cercle  en- 
» vironne  de  toutes  parts , non  feulement  pour  la  pureté  de  la 
» foy  qui  l'a  toujours  rendüe  fi  recommandable  & fi  célébré, 
» mais  auffi  à caufe  delà  grâce  que  Dieu  luy  a faite  fi  vifible- 
» ment  de  jouir  d’une  concorde  6c  d’une  union  merveilleulê. 

» Puifque  vous  nous  avez  donc  appeliez  avec  les  autres 
» pour  'affilier  à la  deliberation  qui  le  doit  faire  fur  ce  fujet, 
» ainfi  que  la  réglé  delà  juftice  6c  les  Canons  de  l’Eglife  vous 
» y obligent,  6c  que  nous  forhmes  retenus  en  ce  lieu  par  les 
» incommoditcz  de  la  vieilleflè  6c  parcelles  de  la  maladie } fi 
» nousfommes  aflez  heureux  pour  alfifter  i cette  alfemblée 
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avec  le  fecours  du  S.  Efprit,  comme  il  n’y  arien  d’incroya-  «Ch  II. 
bleaux  verirables  fidelles,  ce  fera  la  chofe  du  monde  la  plus  « 
avantageufe  en  elle  mefine,  5c  la  plus  agréable  à mon  é-  « 
gard , puifqu’elle  me  donnera'  la  làtisfàélion  de  contribuer  « 
quelque  chofe  à l’utilité  publique,  & de  prendre* auffi  nô-  « 
tre  part  de  cette  benedi&ion.  Mais  fi  la  foibleffede  noftre  « 
corps  eft  fi  grande  qu’elle  nous  empefche  abfolument  d’y  « 
affilier  , nous  y contribuons  déjà  par  avance  tout  ce  que  « 
l’on  peut  attendre  des  abfens.  « 

Il  eft  vray  que  nous  ozons  nous  promettre  qu’il  y aura  « 
encore  parmy  vous  plufieurs  perfonnes  dignes  du  rang  de  « 
l’epifcopat,  voftre  ville  eftant  fi  confiderable  8c  fi  pieufe,  « 

& ayant  de  tout  temps  efté  gouvernée  par  de  fi  grands  6c  « 
de  fi  illuftres  Evefques.  Mais  de  tous  ceux  que  vous  ho-  « 
norez  de  voftre  approbation , il  n’y  en  a aucun  que  je  puit  « 
iê  préférer  auPreftre  ffafile  noftre  cher  fils  que  Dieu  aime  « 
fi,  tendrement.  Je  vous  le  dis  devant  Dieu,  8c  je  le  prends  « 
à témoin  de  la  vérité  de  mes  paroles.  C’eft  un  homme  tout  « 
à fait  pur  dans  là  vie  8c  dans  fes  dilcours , 8c  celuy  de  tous  « 
ceux  que  je  connois  qui  peut  mieux  fe  fervir  utilement  de  « 
ces  deuxehofes  pour  foûtenir  la  caufe  commune  de  l’Egli-  « 
fe  dans  cette  prefente  conjoncture  , 8c  pour  reprimer  la  « 
dcmangeaifon  de  la  langue  des  hérétiques  qui  dominent  « 
maintenant.  « 

Je  prétens  que  ce  que  j’écris  s’addrelTe  aux  làcrez  mini-  « 
lires dcl’Eglile, aux  Religieux, aux  Magiftrats, au  Confcil,  « 

& à tout  le  peuple.  Si  donc  vous  elles  de  ce  fentiment,  8c  « 
fi  mon  fuffrage  l’emporte  fur  vos  efprits , comme  en  effet , « 
il  eft  tres-jufte8c  tres-raifonnable  eftant  donné  en  la  pre-  « 
fencede  Dieu,  j’affifteray  fpirituellement  à voftre  allcm-  « 
blée  j 8c  j’y  affilié  dés  maintenant.  J’impofe  mefme  déjà  « 
les  mains  par  avance  ; 8c  je  le  fais  dautanc  plus  volontiers  « 
cpielcS.  Efprit  m’infpire  cette  hardieffe.  Mais  fi  vous  pre-  « 
nez  un  autre  party , 8c  que  vous  fuiviez  un  fentiment  tout  « 
contraire  à celuy  que  je  vous  propofe  ; fi  vous  terminez  « 
cetteaffaire  par  cabales,  8c  par  la  confiderationde  l’alliaru  « 
ce  ou  de  la  parenté  ; fi  les  mains  turbulentes  8c  feditieufes  « 
d’une  vile  populace  ruinent  encore  une  fois  les  réglés  les  « 
plusconilantesdeladifcipline  de  l’Eglife:  faites  de  voftre  « 
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Ch.UF.»  collé  ce  qu’il  vous  plaira,  nous  nous  renfermerons  en  nous 
» mefmes  fans  y prendre  aucune  part. 

Il  eftoit  jufte  qu’en  mefme  temps  que  le  Démon  vouîoit 
troublerencore  une  fois  PEglife  de  Cefarée  en  violant 
l’ordre  de  la  vocation  des  Prélats,  qui  eft  la  fourcc  des  be- 
nedi&ions  de  leur  miniftere , le  S.  Efprit  fufeitaft  le  plus 
ancien  des  Evefques  de  la  Province  pour  élever  à cette  di- 
gnité facrée  un  P relire  d’une  vertu  extraordinaire  , qui  le 
meritoit  dautant  plus  qu’il  s’en  eftimoit  indigne. 


Chapitre  III.  \ 

S.  Eufebe  Evcfqne  de  Samofates  s’unit  avec  Grégoire  le  Pcn 
four  P élection  de  S.  Bajile, 

LE  dcfird’ainiler  l’Eglife  dans?  fes  befoins  porta  le  vé- 
nérable vieillard  Grégoire  Evcfque  de  Nazianze  à re- 
garder tout  autour  de  luy  pour  voir  s’il  ne  trouveroit  per- 
ionne  pour  l’aider  dans  ce  aellein  $ & apres  avoir  confideré 
avec  attention  tous  ceux  de  la  Province  & des  environs , il 
crut  que  S.  Eufebe  Evcfque  de  Samolàtesen  elloit  plus  ca- 
pable que  perfonne.  Mais  ne  pouvant  l’aller  trouver  à 
caule  de  fon  grand  âge,  il  luy  envoya  le  Diacre  Eullathe 
f (Uircijfi-  avec  une  lettre  qui  julqucs  icy  a cité  attribuée  à S.  Balilc. 
'■  Voicy  ce  qu’elle  contient. 

Qui  me  donnera  des  ailles  de  colombe  , ou  comment 
» pourray  - je  faire  rajeunir  ma  vieillelTe  pour  trouver  le 
» moyen  de  palier  à vous , 8c  pour  fatisftiire  au  defir  extreme 
» quej’ay  de  vous  voir  afin  de  vous  raconter  les  maux  dont 
» moname  eft  accablée , & de  recevoir  de  vous  quelque  con- 
»>  l'olation  dans  des  alfliélions  fi  prodigieufes  ? Car  depuis  la 
» mort  du  bien-heureux  Evcfque  Eufebe,  nous  avons  appre- 
» hendé  que  ceux  qui  dreflènt  des  embûches  à cette  Eglife 
» Métropolitaine,  8c  qui  la  veulent  remplir  de  l’yvraye  de 
» l’herefie  ne  prennent  cette  occafion  pour  arracher  par  leurs 
« enfeignemens  pernicieux  la  pieté  que  l’on  avoir  lèmée  juf. 
.»>  qucsicyavec  beaucoup  de  peines  & de  travaux  dans  l’ame 
n des  hommes,  8c  pour  divifer  fon  unité,  ainfi  qu’ils  l’ont 
>3  déjà  fait  en  plufieurs  Eglifes.  Mais  depuis  que  le  Clergé 
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de  la  niefme  ville  nous  a conjurez  par  Tes  lettres  de  ne  le  «Ch.III. 
point  abandonner  en  cette  occafion , apres  avoir  jette  les  .« 
yeux  de  toutes  parts  au  tour  de  moy , j 'ay  rappelle  dans  ma  « 
mémoire  voflre  charité , la  pureté  de  voflre  foy , 6c  l’ardeur  « 
du  zele  qui  vous  embraze  pour  les  Eglifes  de  Dieu.  « 

C'eftpoureeüi jet  quejevous  ay  envoyé  Euflathenoflre  « 
cher  Diacre  pour  vous  animer  à une  entreprife  fi  faintc  ce 
pour  vous  conjurer  d’ajouter  encore  cette  nouvelle  fati-  «, 
gue  à toutes  celles  qui  ont  exercé  jufques  îcv  voflre  paticn  « 
ce  pour  le  fcrvice  de  l’Eglife , pour  donner  par  voflre  en.  « 
rreveüe  ce  rafraichifiemeut  6c  cette  confolation  à ma  vieil-  t< 

* P°“r  conferver  par  un  fage  reglement  la  pieté  de  « 

J Egide  de  Cefàrée  qui  eft  fi  célébré  par  tout  le  monde  « 
en  vous  unifiant  avec  nous  dans  le  deflem  de  donner  à « 
cette  Eglifc  un  Prélat  oui  foit  félon  la  volonté  de  Dieu,  &.  « 
capable  de  conduire  Ion  peuple  dans  la  voye  du  falut , <• 
s il  nous  fait  la  grâce  de  nous  afiocier  avec  vous  pour  cette  « 
bonne  oeuvre.  Nous  jettons  les  yeux  pour  cét  effet  fur  un  « 
homme  qui  ne  vous  cfl  pas  inconnu;  & fi  nousfommes  af-  « 
fez  heureux  pour  rcüifir  dans  cette  entreprife  , je  fuis  af-  « 
lurc  que  comme  ce  choix  nous  déchargera  devant  Dieu  « 

& nous  fera  un  grand  mérité  auprès  de  luy , auflï  le  peuple  « 
qui  nous  appelle  6c  nous  folliciteen  recevra  un  fcrvice  fi-  « 
gnale , 6c  nous  en  aura  une  tres-grande  obligation.  Je  vous  « 
conjure  donc  tout  autant  que  je  le  puis  de  venir  en  diligen-  « 
ce  6c  de  vous  mettre  inceflamment  en  chemin  pour  preve-  « 
nirlesincommoditez  del’hyver.  „ 

Cette  lettre  fit  tout  l’effet  que  s’eftoit  propofe  celuv 
qrn  l avoir  écritre.  Saint  Eufcbe  fe  rendit  de  Samo/atcs 
a Ceiaree  , comme  faint  Grégoire  de  Nazianze  le  marque  Gng.»*é. 
en  plus  d un  endroit.  Car  il  dit  en  general  que  l’efprit  de 
Dieu  avoir  fait  venir  des  pais  étrangers  pour  affilier  à l'é-  r !*J  & 
leclion  de  S.  Bafile  des  Prélats  célébrés  par  le  zele  qu'ils 
avoicnt  pour  la  pieté.  Et  par  une  lettre  qu’il  luy  écrit  en 
particulier  nous  apprenons  que  fa  prcfence  remplit  de  iove 
tous  ceux  qui  fouhaitoicnt  l’éleûion  de  S.  Bafile,  qu'il  fit 
cefler  l’affliclion  6c  la  conflernation  des  Orthodoxes  ■ 6c 
que  l’Eglife  de  Cefarée  quitta  à fon  arrivée  fes  habits  de 
veuve  pour  prendre  une  robe  de  joye. 

Tom.  1.  t t 
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Ch.  I II.  Lorfqnc  les  Evefquesde  Cappadoce  furent  aflembiez  à 
Cefàrée  ils  prièrent  Grégoire  le  Pere  de  s’y  rendre,  (ans 
luy  avoir  fait  fçavoir  ny  le  deflein  qu’ils  avoient  de  s’a il 
ièmblcr,  ny  le  fujetpour  lequel  ils  s’aiTcmbloiertt , ny  quel 
temps  ils  avoient  choifi  pour  cela.  Ce  procédé  ne  témoi- 
gnoit  pas  qu’ils  euflent  deflein  d’honorer  le  plus  ancien 
de  leurs  confrères  , ny  qu’ils  fouhaitaflent  beaucoup  fa 
prefence.  Ils  montroient  allez  par  là  qu’ils  ne  dcfiroicnt 
pas  fort  de  le  voir,  8c  que  s’il  venoit , ils  fc  tiendroient 
chargez  de  luy.  Grégoire  ne  pût  s’empefeher  de  s’en  plain- 
dre dans  une  lettre  qui  leur  récrivit;  mais  s’arreftant  plû- 
toft  au  bien  public  qu’à  fon  méconcement  particulier,  il 
déclara  que  quelque  choquante  que  fuft  cette  maniéré 
d’agir , il  s’en  mettoit  peu  en  peine.  Et  pafl'ant  à l’éledion 
que  l’on  traittoit , il  continue  à nommer  avec  éloges  fon 
très  - cher  fils  Bafile  comme  le  plus  digne  qu’il  connoiflè 
de  remplir  ce  fiege.  Surquoy  il  fait  les  mcimes  protefta- 
tionsque  dans  fa  lettre  à l’Eglife.  Et  comme  ceux  qui  re- 
jettoient  faint  Bafile  prenoient  prétexte  de  fon  exclu- 
lion  fur  la  foiblefle  de  ion  corps , il  répond  agréablement 
qu’ils  ne  cherchoient  pas  un  athlète , mais  un  Evefque , 6c 
qu’apres  tout.  Dieu  pouvoit  fortifier  8c  foûtenir  les  plus 
foi  blés.  i 

Nous  voyons  par  cette  lettre  que  l’on  mettoit  toutes  cho- 
fes  en  ufage  pour  empefeher  que  S.  Bafile  nefuftéleü  Eveil 
que  de  Cefarée  6c  que  ceux,  mefme  de  ion  pais  6c  de  fa  Pro- 
vince qui  entreprenoient  de  ruiner  l’œuvre  de  Dieu  par  des 
confiderations  purement  humaines  vouloient  luy  donner 
l’exclufion  fous  prétexte  de  fes  frequentes  maladies.  Mais 
quoyque  la  conititution  naturelle  de  fon  corps  fuft  extrê- 
mement foible , 8c  que  les  grandes  aufteritez  du  defert  euf- 
ient  beaucoup  contribué  à diminuer  le  peu  de  force  qu’il 
avoit,  neanmoins  le  raifonnement  du  venerable  vieillard 
Evefque  de  Nazianze  fut  une  efpece  de  prophétie.  Et 
lorfque  faint  Bafile  fut  élevé  furie  fiege  epifcopal  il  mon- 
tra que  l’adivité  des  Prélats  8c  leur  generofité  dépend 
plus  de  la  difpofition  de  leur  cœur  ferme  6c  intrépide  que 
delà  vigueur  8cde  la  fantéde  leur  corps;  que  Ponction  du 
iàint  Eipriteft  préférable  à celle  des  Athlètes  les  plus  ro- 
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buftes , 6c  que  les  forces  de  la  nature  ne  font  jamais  com.  Ch.  lit. 
parablesd  celles  delà  grâce , qui fe plaift  fouvcnt  à renfer- 
mer lès  trelbrs  dans  les  vaillèaux  les  plus  fragiles.  Aulîi  la 
milice  fpirituclleeft  bien  differente  de  celle  du  fiecle;  6c  fi 
les  foldats  les  plus  vigoureux  font  les  plus  effectifs  6c  les 
plus  redoutables  dans  les  armées  , on  fçait  au  contraire 
que  les  foldats  de  J es  us-Christ  font  d’autant  plus 
terribles  aux  Démons  qu’ils  prennent  plus  de  loin  d’arfoi- 
blir  leur  corps  par  la  pénitence. 

Grégoire  eût  la  confolation  de  voir  fes  fouhaits  accom- 
plis; 6c  quelques  intrigues  que  les  hommes  puflent  faire, 
il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir  d’empefeher  que  l’efprit  de 
Dieu  ne  les  lurmontaft.  Il  eut  mclme  part  à cette  victoire  ; 

8c  quelque  accablé  qu’il  fuit  de  vieilleflè  6c  de  maladies  , 
fon  amour  luy  fit  faire  un  effort  extraordinaire  pour  aller 
jufqu’à  Cefarcc,  6c aider  à cette  élection  par  fon  fuffrage.  u 
Car  quoyquc  S.  Grégoire  fon  fils  lèmble  dire  en  un  endroit,  f }“• 
qu’il  ne  partit  que  pour  fe  trouver  au  lâcre  de  S.  Bafiie; 

fiarce  qu’il  manquoit  un  Evefque  au  nombre  preferit  par 
es  Canons  pour  cette  ceremonie  5 neanmoins  on  le  peut 
aufli  entendre  en  ce  fens  qu’il  manquoit  un  Evefque  au 
nombre  que  les  Canons  ont  jugé  dire  necefiàire  pour  faire 
1’declion  , 6c  c’cftoient  peuteftre  les  deux  tiers  des  voix. 

Car  il  eft  vifible  que  l’élection  n’cfloit  pas  encore  faire , 8c 
qu’il  ciitla  principale  part  à la  conclufion  d’une  affaire  de 
cette  importance. 

On  vit  en  cette  occafion  ce  que  peut  la  grâce  fur  la  na- 
.ture  pour  fortifier  un  Evefque  qui  aime  l’Eglifed’un  amour 
fincere  6c  généreux.  Ce  venerable  vieillard  s’arracha,  s’il 
faut  ainfi  dire , du  lit  où  fes  incommoditez  le  retenoienc 

pour  aller  à Cefarée,  ou  pliitoft  pour  y cftrc  porté , fon  4® 

corps  qui  elloit  à demy  mort  ne  pouvant  prefque  plus  ref- 
pirer.  Mais  fon  zele  fuppléaà  fon  extreme  foi  bleue  ; Et  il 
confidera  qu’il  ne  pouvoir  mieux  couronner  fa  vie,nv  ho- 
norer fa  vieilldTequeparle  fervice  fignalé  qu’il  rendoit  à 
l’Eglife  en  procurant  cette  élection. 

S.  Grégoire  fon  fils,  de  qui  nous  avons  emprunté  toutes  r.fift.  i9. 
ces  expreffions  , écrivit  en  mefime  temps  à faint  Eufebef-  7?7- 
Evefque  de  Samofates  dont  le  zele  avoit  anime  celuy  de 

Ttij 
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C h.  1 V.  fon  pere.  Il  luy  témoigne  la  joyc  qu’il  a de  fa  venüc  par  les 
loiianges  qu’il  luy  donne  en  l’appellant  la  colonne  8c  la 
forterefle  de  l’Eglife  , la  lumière  du  monde,  la  couronne 
de  1a  gloire  à l’égard  de  cette  partie  des  Chrétiens  que 
Dieu  a prefervée  de  la  corruption  de  l’herefie , le  don  qu’il 
a fait  à fon  peuple,  le  fecours  de  fa  patrie,  la  réglé  de  la 
foy,  8c  l’ambafladeur  de  la  pluye.  Il  dit  qu’il  n’y  eut  ja^ 
mais  de  pluye  qui  foit  venüe  plus  à propos  pour  tremper 
la  terre  dans  fon  extreme  fcchcrefle  ; que  l’eau  qui  fortic 
du  rocher  pour raflàfier  les  Ifraëlites  dans  ledeftrtne  leur 
fut  pas  plus  agréable  5 que  le  pain  des  Anges , c’eft  à dire 
la  manne  ne  leur  fut  pas  plus  délicieux  : Et  il  reconnoift 
qu’il  a fait  pour  les  tirer  du  naufrage  dont  ils  eftoient  me- 
nacez le  mefme  miracle  que  Jesus-Christ  en 
appaifant  la  tempefte  qui  eftoit  déjà  fur  le  point  de  faire 
périr  fes  difciples.  II  luy  promet  que  cette  joye  s’augmen- 
tera beaucoup  dans  fon  cœur  8c  dans  toute  l'Eglife  de  Ce- 
farée  lorfque  cette  métropole  aura  receu  un  Evefque  di- 
gne d’elle  , digne  de  ceux  qui  l’ont  gouvernée  jufques 
alors , 8c  digne  des  mains  d’Euicbe.  Il  attribue  à l’exemple 
de  fa  force  celle  que  fon  pere  a receüe  pour  entreprendre 
fon  voyage  j 8c  il  dit  qu’il  le  vilite  en  la  perfonne  de  fon 
pere , ne  pouvant  pas  le  faire  encore  luy-mefme  de  crain- 
te de  s’expofer  aux  langues  8c  à la  cenlure  des  méchans, 
mais  que  dans  peu  de  temps  il  courra  de  toute  fà  force 
pour  l’embrafler. 

Chapitre  IV. 

^ De  quelle  manière  S.  Bafle  gouverna  fon  peuple.  Idée 

generale  de  fon  epifeepat. 

ON  attendoit  de  fi -grandes  chofcs  de  S.  Bafile  apres 
fon  éle&ion  quel’epifeopat  eftoit  pour  luy  un  double 
fardeau , puifqu’il  avoit  à remplir  en  mefme  temps  tous  les 
devoirs  de  fon  miniftere,  8c  à fatisfûire  aux  cfperances  fi 
avantageufes  que  l’on  avoit  conceües  de  luy.  Mais  la  pléni- 
tude de  l’onction  du  S.  Efprit  fit  remarquer  vifiblement 
en  fa  perfonne  tout  ce  que  l’on  peut  attendre  d’un  grand 
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Prélat,  qui  pofledant  tous  les  talensde  la  nature  8c  delà  Ch.  IV., 
grâce,  n’entre  dans  les  fondions  de  l’Epifcopat  que  par  une 
vocation  divine.  C’eft  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  a 
exprimé  par  ces  paroles. 

Eftant,  dit-il , élevé  à la  Prelature  , il  en  fit  toutes  les  « 
fondions  avec  toute  la  fidelité  que  l’on  pouvoir  attendre  « 
d’une  perfonne  qui  avoir  eu  une  naiflàncelîhcurcufe,  une  « 
grâce  11  abondante,  & une  vocation  fi  fainte;  6c  ne  fit  rien  « 
dans  ce  miniftere  ny  qui  puft  deshonorer  le  genre  de  vie , 6c  « 
la  pieté  Chrétienne  dont  il  avoir  toujours  faitprofeffion  , « 
ny  qui  ne  répondift  entièrement  à l’attente  de  ceux  qui  « 
avoient  conceu  de  luy  de  fi  hautes  efperanccs.  Au  contrai-  « 
re,il  fe  furpafla  autant  luy-mcfme  dans  tout  le  relie  de  fa  « 
vie , qu’il  avoir  furpafle  les  autres  jufqucs  alors , 6c  il  eut  fur  « 
cefujet  les  plus  fages  8c  les  plus  nobles  fentimens  que  l’on  « 
puiflé  avoir.  Car  il  elloit  perfuadé  que  la  vertu  d’un  parti-  « 
culier  6c  d’un  homme  du  commun  confifte  à n’ellre  pas  mé-  « 
chant , ou  à eftre aucunement  vertueux  6c  en  quelque  degré  « 
de  bonté  que  ce  puifle  eftre , mais  qu’un  Prélat  6c  un  hom-  ce 
me  établi  en  dignité,  principalement  Ecclefiaftique , paffe  « 
pour  eftre  déréglé  quand  il  n’excelle  point  extraordinaire-  « 
ment  au  delfiis  des  autres , quand  il  ne  paroift  point  plus  « 
parfait  qu’eux  en  touces  choies , 6c  quand  fa  vertu  n’eft  pas  et 
proportionnée  à l’éclat  delà  dignité , ôc  à la  fublimité  de  « 

Ion  thrône.  Car  quelque  parfait  qu’il  puifle  eftre  , il  eft  « 
mal-aifé  qu’il  agifle  avec  fuccés  fur  ceux  quifont  comme  « 
dans  le  milieu;  6c  la  plus  éminente  vertu  n’attire  que  très-  et 
difficilement  ceux  d’entre  le  peuple  qui  ne  la  pofleaentque  ce 
dans  un  degré  fort  médiocre.  On  pouvoir  remarquer  en  fa  et 
perfonne  ce  que  nous  Iifons  de  Jésus  -Christ  , qu’il  croijjbit  «l»c.  1. 
en  mcfmt  temps  & en  âge  & en  fagfjfc , non  quecét  accroif-  ce 
fement  fut  réelôceffedif,  puifqu’ayant  efté  parfait  dés  fon  ce 
origine  , il  ne  pouvoir  l’ellre  davantage  dans  la  fuitte  des  te 
années , mais  parce  que  fa  perfection  fe  découvroit  6c  fe  ce 
manifeftoit  inlènfiblement  aux  yeux  des  hommes  5ainfila  ce 
vertu  de  Bafile  ne  s’augmentoit  point  par  cette  nouvelle  et 
dignité , mais  fon  efficace  6c  fon  activité  en  eftoit  plus  gran-  et 
de , parce  que  l’éminence  de  Ion  rang  luy  fournifloit  de  ce 
continuelles  occafions  de  faire  éclatter  davantage  fa  pieté  ; te 
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de  forte  qu’il  fut  vifible  à tout  le  monde  que  c’eftoit  de 

Dieu , fie  non  des  hommes  qu’il  tenoit  cette  haute  dignité. 

Mais  avant  que  d’entrer  plus  particulièrement  dans  la 
fuictc  des  grandes  actions  de  ce  Saint  qui  regardent  princi- 
palement ce  qu’il  a fait  pour  rEglii’cUniverlclle,&  de  rap- 
porter félon  l’ordre  des  temps  ce  que  les  hiftoriens  fie  luy_ 
mefme  plus  qu’aucun  autre  nous  en  ont  appris  5 il  eft  à pro- 
pos de  faire  concevoir  d’abord  quelque  idée  de  fa  conduite 
Epifcopalc  ; Se  cela  meline  nous  donnera  l’occafîon  d’infe-* 
rer  diverfes  particularitcz  dont  nous  ignorons  les  temps , 
fi c qui  ne  peuvent  eftre  liées  avec  la  fuitte  exaéte  de  fes 
actions , parce  qu’il  ne  nous  refte  point  de  caraéteres  pour 
en  foire  le  difeernement  félon  l’ordre  Chronologique. 
Nous  fuivonsmefmecn  cela  la  méthode  fie  la  difpofition  la 
plus  naturelle.  Car  comme  félon  les  principes  de  S.  Paul 
un  homme  n’eft  pas  capable  de  gouverner  une  Eglifè  par- 
ticulière, s’il  n’a  auparavant  appris  à conduire  fie  à régler  fa 
maifon  ; auffi  l’on  peut  dire  qu’un  Evcfque  n’ellpas  digne 
de  prendre  part  au  foin  de  toutes  les  Egliiés  s’il  n’a  premiè- 
rement fait  voir  fie  fon  zele , Se  fa  douceur , fie  fa  prudence , 
dans  le  gouvernement  de  l’E  vefché  que  Dieu  luy  a particu- 
lièrement commis. 

Voyons  donc  de  quelle  maniéré  S.  Bafile  s’eftacquitté 
de  cette  première  obligation  avant  que  depafTer  aux  au- 
tres. Et  comme  nous  en  trouvons  peu  de  monumens  dans 
l'antiquité , parce  que  les  hifloriens  s’appliquent  peu  à re- 
marquer ce  détail  des  aétions  des  Saints , quoyque  cefoit 
fouvent  ce  qui  pourroit  eftre  le  plus  capable  de  nous  foire 
remarquer  l’cmincnce  de  leur  vertu, fie  le  plus  utile  pour 
noflre  propre  inftruction , tâchons  de  recueillir  de  les  let- 
tres le  peu  qui  s’y  en  trouve  à remarquer.  . 

Nous  avons  déjà  rapporté  ce  qui  concerne  fa  perfonne. 
Qujjnt  à fa  maifon  fie  à fa  famille, elle  ne  pouvoit  pas  eftre 
fort  nombreufe,puifqu’il  eftoit  fouvent  en  peine  de  trou- 
ver du  monde  pour  les  mefîàges  les  plus  neceflàires , fie  qu’il 
manquoit  mefme  quelquefois  de  Copifles , comme  nous  l’a- 
vons remarqué.  Ce  qui  fait  voir  que  les  revenus  d’une  Egli- 
fë auffi  confidefable , qu’efloit  la  fienne , nel’empefehoient 
pas  d’eftre  pauvre,  fie  de  fentir  les  incommoditez  qui  font 
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attachées  à la  pauvreté,  puifqu’il  manquoit  de  ce  qu’on  Ch.1v. 
peut  dire  dire  ncceffairc  à un  Evelque  chargé  de  beaucoup 
de  l'oins  8c  d’affaires  comme  il  eftoit.  Mais  il  paroift  que  ce  b*/U.  f?. 
qu’il  avoit  de  gens eftoit gouverné  avec  une  exacte  diicipli-  }+'■ 
ne.  Car  il  dit  qu'il  n’avoit  plus  ny  Secrétaires  îjy  Copiftcs , 
parce  que  de  ceux  qu’il  avoir  inftruirs  pour  luv  rendre  ce 
lcrvice,les  uns  cltoient  incapables  de  travaillera  caule de 
leurs  longues  maladies, & les  autres  cftoient  retournez  à 
leur  ancienne  maniéré  de  vivre , marquant  parla  qu’ils  n’a- 
voient  pu  s’accommoder  à la  régularité  de  (à  mailon.  N ous  Zf 
avons  encore  deux  de  les  billets  qui  règlent  la  fonction  de 
fes  copiftes  en  leurprefcrivantla  manière  d’écrire  droit  fie 
nettement. 

Le  foin  qu’il  avoit  de  fonpeupleen  qualité  de  perc  fie  de 
Pafteur  eft  répandu  dans  toute  fa  conduite  Epifcopale. 

Voicy  neanmoins  quelque  partie  de  ce  qui  s’en  trouve  dans 
fes  Ecrits. 

On  voit  par  l’ouvrage  qu’il  a fait  des  fix  jours  de  la  créa- 
tion  du  monde  que  ledefir  qu’il  avoit  de  nourrir  fon  peuple  t.j-f.it . 

de  la  parole  divine  la  luy  faifoit  quelquefois  expliquer  le 
foir , fie  le  matin  en  des  jours  ouvriers , fie  ce  qui  elt  remar. 
quable  elt  qu’il  avoit  pour  auditeurs  non  feulement  des  Ec- 
clefiaftiques  ou  des  Religieux , mais  des  artifans  qui  cftoient 
obligez  de  gagner  tous  les  jours  leur  vie  par  le  travail  de 
leurs  mains.  Cependant  Ion  peuple  n’avoit  pas  moins  d’ar-  or.+.f.+t. 
deur  pour  affilier  à fes  inftructions,  que  delà  part  il  avoit 
de  zele  pour  l’inftruire.  Car  fon  auditoire  eftoit  fi  rempli 
qu’il  le  compare  à une  mer  à caufe  que  le  bruit  confus  qui 
eftoit  formé  parles  differentes  voix  des  hommes , des  fem- 
mes 8c  des  enfans  dans  la  priere  rcffembloit  à ccluy  que  font 
les  vagues  en  fc  brifant  contre  le  rivage  ; mais  il  ajoute  que 
cette  mer  eftoit  confiderable  parfon  calme,  fie  par  fa  tran- 
quillité, dautantque  les  vents  de  l’hcrefic  n’eftoient  point 
capables  de  la  troubler. 

Il  fe  compare  ailleurs  à une  nourrice  qui  eft  contrainte , ,j  H„m 
quoyquc  fon  lait  foit  tari,  de  donner  encore  la  mammelle 
à fon  enfant  ,non  pour  le  nourrir , mais  pour  l’cmpelcher 
de  pleurcr^ficil  témoigne  qu’eftant  incapable  d’inftruire  fon 
peuple,  parce  qu’une  longue  maladie  avoit  épuifé  toutes  . 
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Ch.  IV.  les  forces , il  ne  laiflè  pas  de  luy  faire  entendre  fa  voix  pour 
fatisfaire  en  quelque  maniéré  à l’ardeur  que  l’on  avoir  de 
l’écouter.  Mais  cette  préface  fi  humble  eft  fuivie  d’une 
fort  belle  explication  d’un  Pfcaume  allez  difficile. 
zf  «j.  Nous  apprenons  d’une  de  les  lettres  les  excellentes  pra- 
T tiques  qu’ilavoit  introduites  dans  l'on  EgIife,poury  diver- 

fifier  la  pfalmodie  fans  fe  mettre  en  peine  fi  ceux  qui  cher- 
choient  à cenfurer  fes  a étions  l’accufoient  d’y  introduire 
des  nouvcautcz,lorfqu’en  effet  il  nefaifoitrienqucccqui 
fe  pratiquoit  dans  l’Egypte , dans  la  Libye,  la  Thcbaïde, 
il  Ef.  63.  la  Palcfline , l’Arabie , la  Phenicie , la  Syrie , la  Comagene, 
” Se  en  quantité  d’autres  Provinces.  Le  peuple  , dit-il  , le 
” levant  la  nuit  fe  halle  pour  fe  rendre  à l’Eglife  afin 
” d’y  faire  fa  priere  ; fie  apres  avoir  fait  fa  confeffion  à 
” Dieu  avec  beaucoup  de  douleur , d’affliétion  8c  de  larmes 
” continuelles,  enfin  il  pafle  des  prières  à la  pfalmodie.  Et 
” tantoft  fe  divifant  en  deux  bandes,  ils  fe  répondent  fuccef- 
” fivement  les  uns  aux  autres  en  chantant  des  Pfeaumes,s’u- 
” niflànt  tous  enfemble  pour  s’affermir  dans  la  méditation 
” des  divines  Ecritures  fie  s’établiflint  par  ce  commun  mini- 
” ftere  dans  l’attention  de  leurs  efprits  fie  de  leurs  cœurs  qui 
” en  éloigne  toute  forte  de  diffipation  fie  d’égarement;  fie  tan- 
” toft  apres  avoir  chargé  l’un  d’entr’eux  de  commencer  le 
” chant,  les  autres  enfuitc  fe  joignent  à luy,  fie  luy  répon- 
” dent  ,ôe  ainlî  apres  avoir  diverhfié  la  pfalmodie.  Se  y avoir 
” joint  la  priere  pendant  la  nuit,  dés  quelejour  commence  à 
” poindre , tous  en  commun  comme  n’ayant  qu’une  mefme 
” bouche  8c  qu’un  mefme  cœur, offrent  à Dieu  lePfeaume 
M de  la  confeflion  , chacun  d’eux  exprimant  les  fentimens  de 
**  fa  componction  par  des  paroles  qui  luy  font  propres.  . 

On  peut  juger  par  la  fâinteté  de  cette  pratique  fi  édifian- 
te combien  grande  eftoit  l’injuftice  des  accufàteurs  de 
S.  Bafile,puifqu’il  feroit  à fouhaiter  qu’il  y euft  encore  au- 
jourd’huy  un  grand  nombre  de  Prélats  à quionpûfl  faire 
un  pareil  reproche  , fie  que  les  peuples  de  leurs  Diocefes 
euflènt  quelque  étincelle  de  ce  feu  divin  qui  brûloir  le  cœur 
de  celuy  de  Cefarée , fie  qui  le  portoit  à pafler  fi  faintement 
/apf.  ^ nuiC^ans  lesaflcmblécs  Ecclefiaftiques. 

7, ‘ H remarque  encore  en  une  de  fes  Homélies  que  fon  peu- 
ple 
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pic  cftoitallé  prier  en  une  Egliiè  de  Martyrs,  peuteftre  en  Ch.  IV. 
celle  de  S.  Eupfyquc  Ce  de  Tes  compagnons , Ce  qu’il  y avoit 
paflé  depuis  minuitjufquesàmidy  finvant  à adorer  Dieu  Ce 
à chanter  fes  loüangcs.  Cependant  le  Saint  eftoit  allé  à une 
autre  Eglife  allez  éloignée , où  ayant  ac^mpli  la  liturgie , 
il  vint  fur  lemidy  à celle  de  ces  Martyrs,  Ce  y ayant  trouvé 
encore  le  peuple  qui  l’attendoit , pour  ne  le  pas  laffer  da- 
vantage il  luy  expliqua  feulement  lePfeaume  114.  II  prie 
fes  auditeurs  de  rendre  fes  actions  de  grâces  à Dieu  de  la 
force  qu’il  luy  a donnée  de  s’acquitter  de  ces  deux  devoirs 
nonobftant  fa  foiblefl'e  extreme  j Ce  il  eft  allez  probable 
qu’il  offrit  le  facrifice  en  l’une  Ce  l’autre  de  ces  deux 
Eglifes. 

Dans  une  lettre  célébré  où  il  rapporte  diverfes  pratiques  tf.  *tj. 
de  l’Eglife  touchant  la  participation  del’Euchariftie,il  dit 
que  la  pratique  de  la  lîenne  eftoit  de  communier  le  Mer- 
credy  , le  Vendredy , le  Samedy  Ce  le  Dimanche  de  chaque 
lemaine,Ce  encore  les  autres  jours  fi  l’on  celebroit  la  fefte 
de  quelque  Martyr.  Ce  qui  ne  fe  doit  entendre  que  de  ceux 
qui  s’eftoient  rendus  dignes  dcs’approcherdelafainteEu- 
chariftie  par  une  vie  vrayement  Chrétienne. 

Les  benedi&ions  que  Dieu  verfoitfur  fon  peuple  par  fon 
miniftere  n’eftoient  pas  réduites  à la  feule  ville  de  Cefàrée; 
elles  ferépandoient  encore  fur  tout  fon  Diocefe  par  les  vifi-  tf 
tes  qu’il  y faifoir  ,ainfi  qu’il  paroiftpar  deux  de  lès  lettres,  3+t. 
dont  la  première  appartient  à l’an  373  de  noftrc  Seigneur- 
&c  dans  l’autre  qui  paroift  eftre  de  l’an  374  il  dit  qu’il  eftoit 
obligé  à cette  vifitedes  Paroiffes  de  la  campagne  ,quoyque 
fon  extreme  foiblcffe  luy  permift  à peine  cette  fatigue.  Ce 
qui  montre  que  le  mefme  amour  qui  l’avoit  autrefois  ren- 
fermé dans  un  defert,  luy  donnoit  des  ailles  pour  vifiter  les 
environs  de  Cefarée  dans  un  temps  où  les  maladies  conti- 
nuelles de  fon  corps  auroient  retenu  au  lit  tout  autre  que 
luy  qui  n’auroit  pas  eu  le  mefme  zelepourjEsus-CHRisT, 

&c  la  mefme  vigilance  pour  la  conduite  de  fon  trouppeau. 


Tom.  I. 
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De  quelques  letti 


Chapitre  V. 

ècrittes  far  S.  B a fie  four  ? infiruBion  de 
diverfcs  ferfonnes. 


COmme  les  plus  confiderables  des  Apoftres  ne  le 
font  pas  contentez  d’inftruire  de  vive  voix  les  peuples 
qu’ils  avoient  enfantez  à leur  divin  maiftre  par  le  miniftere 
de  la  prédication  ,mais  ont  pris  encore  un  loin  tout  parti- 
culier de  les  enfeigner  par  leurs  lettres  5ainfi  S.  Bafile  qui 
eftoit  revêtu  de  l’Éfprit  Apoftolique  ne  bornoit  pas  les 
foins  paternels  à inftruire  fes  enfans  par  fes  difcours , mais 
il  les  éclairoit  aufli  par  des  lettres  tres-édifiantes  dont  plu- 
lïeurs  font  vendes  jufques  à nous,  8c  qui  s’addreffent  à des 
perfonnes  de  toute  forte  de  conditions. 
j*/.  3/e.  On  en  lit  une  â un  nouveau  baptizé  qu’il  exhorte  à con- 
fèrver  le  précieux  habillement  dont  il  vient  d’eftrc  revêtu 
par  la  grâce  de  ce  faint  myftere  qui  a détruit  tous  fes  pé- 
chez, fie  à garder  fidcllemcnt  ce  déport  royal  quejïsus- 
Christ  mefme  luy  a confié , pour  le  luy  rendre  un  jour  fans 
nulle  foüillure  & fans  tache  quand  il  paroittra  devant  luy 
dans  la  fplendeur  de  lès  Saints. 

Ef.  t,7i  On  en  lit  une  autre  qu’il  écrit  à un  homme  qui  vivoiten 
Chrétien  dans  les  armées , fi c qui  faifoit  voir  par  l’innocence 
de  fes  mœurs,  que  les  perfonnes  de  noftre  religion  fe font 
pliitoft  remarquer  par  la  difpofition  du  cœur , que  par  la 
différence  des  habits.  Il  l’exhorte  à perfeverer  dans  la  pie- 
té , fie  à augmenter  encore  l’amour  de  Dieu  dans  fon 
ame. 

ttc,  f n écrivant  à un  malade  il  l’affure  que  s’il  veut  s’appuyer 
fur  une  pieté  ferme  S c folide , tous  les  troubles  fie  les  in- 
commoditez  de  la  vie  ne  pourront  jamais  altérer  fa  tran- 
quillité 8c  fa  paix  -,  Et  il  luy  reprefente  de  plus  que  ceux  qui 
fe  Iaiffent  trop  occuper  du  loin  des  affaires  de  cette  vie , font 
fcmblables  à ces  oyleaux  qui  eftant  chargez  de  chair , mar- 
chent fur  la  terre  aufli  lentement  que  les  plus  pefants  ani- 
maux , quoy  qu’ils  ayent  des  a ifles. 
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Ayant  elle  cotifulté  par  un  pcre&  par  la  fille  fur  la  do-  Chap.v. 
clrine  qu’ils  dévoient  luivre  parmy  tant  de  fecles  differen-  Tf-  ,Jt7- 
tes,  qui  toutes  s'attribuoient  alors  la  connoiflance  de  la 
vérité , il  fc  renferme  dans  la  confelfion  de  la  foy  de  N icce, 

6c  y ajoute  feulement  une  explication  plus  exp relie  de  la 
divinité  du  S.  Efprit. 

Ceux  qui  s’addrellbicnt  à luv  pour  luv  faire  part  de  leurs 
afflictions  n’en  reçevoient  pas  feulement  des  ioüanges  de 
leur  gcncrofité,  mais  il  fe  réjoüifToit  aulîi  de  leur  bonheur, 

& les  exhortoit  à la  perfeverance. 

Il  écrit  à des  Seigneurs  de  condition , que  s’ils  veulent  Zf. 
eftrc  grands  & généreux  dans  le  Ciel  auffi  bien  que  fur  la  ,,r 
terre  , ils  doivent  fe  reflouvenir  continuellement  de  celuy 
quieft  l’auteur  de  leur  grandeur  & de  leur  fortune. 

Il  approuve  dans  l’une  de  fes  lettres  l’éloignement  qu’a-  fy-  3**- 
voit  un  de  fes  amis  des  charges  & des  dignitez  feculieres,  & 
qui  préferoit  à leur  éclat  le  repos  d’une  vie  privée  ; mais  en 
mefme  temps  illuy  confcille  d’accepter  l’employ  où  Dieu 
l’engageoit  d’afTeoir  les  tailles  dans  une  ville,  ôtluyrepre- 
fente  le  grand  mérité  qu’il  y pourra  acquorir  s’il  s’en  acquit- 
te comme  il  faut.  Et  en  effet  la  maniéré  fage  & modérée 
dont  cette  perfonne  fc  comporta  dans  cette  fonction  ,jufti- 
fia  le  confeil  que  le  Saint  Iuy  avoit  donné.* 

Un  jeune  nomme  de  Cappadoce  nommé  Firmin  , qui  Ef-  <h- 
avoit  refblu  d’abord  de  fe  retirer  avec  des  folitaires , ou  au  ’7*' 
moins  de  fe  contenter  comme  fes  anceftres  de  manier  les 
affaires  de  fa  ville,  ayant  , à ce  qu’on  difoit , changé  de 
defTein  pour  s’en  aller  avec  fon  grand  pere , &fèjetter  dans 
les  armées , luy  écrivit  pour  l’en  détourner , & le  pria  de 
l’afTurer  luy-mefme  de  ce  bruit , s’il  eftoit  faux , mais  que 
s’il  eftoit  véritable , il  n’a  voit  pas  befoin  de  fes  lettres , parce 
qu’il  l’apprendroit  d’ailleurs,  c’eft  à dire,  qu’il  renonçoit  à 
fon  amitié. 

L’afféélion  dont  ce  grand  Saint  brüloit  pour  fon  peu-  Zf.  **7- 
pie  l’obligeoit  auffi  à s’employer  de  tout  fon  pouvoir  à y 
maintenir  la  paix,foit  en  appaifant  les  querelles  qui  nail- 
foient  entre  les  particuliers , foit  en  demandant  à les  amis 
le  pardon  & la  grâce  de  ceux  qui  les  a voient  offen  fez , com-  f f 
me  il  fait  admirablement  dans  la  lettre  à Andronique,  /. 
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(oit  en  fe  rendant  médiateur  auprès  des  maiftres  en  faveur 
de  leurs  ferviteurs , 8c  faifant  pour  euxlemefme  office  que 
S.  Paul  fit  autrefois  pour  Onefimc  dans  (à  lettre  à Phi. 
lernon. 

Ce  fut  dans  ce  mefme  efprit  qu’il  écrivit  par  deux  fois 
à Callifthcne  qu’il  traitte  de  fils  fpiritucl  pour  le  porter 
à la  douceur  envers  les  ferviteurs  d'Euftoque  qui l’avoient 
offenfé , & qui  s’eftoient  retirez  auprès  du  Saint  pour  im- 
plorer fa  protection  j Et  il  employé  mefme  le  crédit  de  tout 
ce  qu’il  avoit  d’amis  dans  la  ville  pour  obtenir  de  Iuy  qu'il 
fe  contente  de  la  peur  qu’il  leur  avoit  faite  fans  porter  plus 
loin  fon  reffentiment. 

Nous  apprenons  d’une  de  fes  lettres  une  hiftoire  confi- 
derable  qui  fournit  de  matière  à fon  zele  & à (à  prudence. 
Une  fille  qui  avoit  renoncé  au  monde  8c  au  mariage  pour 
fe  confacrer  à Dieu , 8c  qui , ce  femble , avoit  efte  faite  Dia- 
coniffè , n'eut  pas  affez  de  force  pour  chaffer  de  chez  elle 
un  homme  tres-décrié  qui  la  venoit  voir  quelquefois.  Cét 
impudent  ne  différa  pas  long- temps  à luy  en  faire  porter  la 

Îieine.  Carnefe  contentant  point  de  la  diffamer  dans  toute 
a VÎlle,fon  infolencealla  jufques  à afficher  publiquement 
un  écrit  contre  elle  à la  porte  de  l’Eglife , prétendant  peut- 
cftre  qu’elle  luy  avoit  promis  mariage,  ou  qu’elle  avoit  en- 
core efté  plus  loin. 

L’impudence  de  cét  homme  fut  un  peu  reprimée  par  les 
loix , mais  il  ne  Iaiffa  pas  de  renouveller  fes  médifances  avec 
tant  d’excès  que  S.  Bafile,  quieuft  crûpecherluy-mefme 
de  laiffer  ce  péché  impuni , le  chaflà  de  la  communion  de 
l’Eglife  ; Et  en  mefme  temps  afinque  cechaftiment  n’allaft 
point  jufques  auxdernieres  extremitez,  il  pria  la  perionne 
offenfee  de  laiffer  à Dieu  la  vengeance  de  ce  crime  fans  la 
pourfuivre  avec  rigueur.  Mais  il  fit  d’inutiles  efforts  pour 
perfuader  cette  fille.  Car  elle  luy  reprefenta avec  larmes  la 
facilité  qu’ont  les  hommes  à croire  les  médifances  les  plus 
atroces,  8c  à en  faire  leur  divertiffement.  Elle  luy  remon- 
tra que  ceux  qui  improuvoient  cette  diffamation  en  ellc- 
mefme , n’elloient  nullement  touchez  de  compaffionpour 
fa  perfonnCjQue  plufieurs  prenoient  cette  calomnie  pour 
une  vérité  * Que  les  autres  eftanc  touchez  des  fermons  hor- 
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ribles  de  Ton  accuiàtcuriufpendoicnt'leurjugemcnt,ficne 
fçavoient  plus  quel  party  ils  dévoient  prendre  ; Quelle 
elloitdautantplus  à plaindre  que  perfonne  ne  la  plaignoit, 
n’ayant  ny  frere  ny  amy  ny  allié  ny  homme  de  condition 
libre,  ny  efclave,  qui  prift  part  à fa  douleur;  Que;  toute  la 
ville  cftoit  auffi  peu  touchée  de  cette  médifance  comme 
fi  les  particuliers  dont  elle  eftoit  compofce  ne  pouvoient 
pas  un  jour  v eftrccxpofcz  eux-mcfmes  apres  qu’elle  fe  fe<r 
roit  ainfi  répandue  dans  le  public. 

Cette  fille  lé  fepara  ainfi  de  S.  Badie  fans  vouloir  écouter 
fes  remontrances , fie  fe  plaignit  mefime  de  luy  de  ce  que  luy 
devant  tenir  lieu  de  pere  il  vouloir  l’obliger  à ne  pas  pour- 
fiiivre  davantage  la  réparation  de  cette  injure,  qui  luy  é- 
toit  d’autant  plus  feniible,  qu’il  11e  s’agiffoit  pas  feulement 
de  fouffrir  en  paix  la  perte  & l'enlevement  de  fes  biens , ou 
des  douleurs  8c  des  afflictions  corporelles , mais  la  perte  de 
fon  honneur , fie  la  ruine  de  fa  réputation , fie  mefme  la  fi^- 
trüTurc  de  tout  le  Clergé,  quieîloit  deshonoré  en  fa  per- 
fonne. 

La  fagefie  du  Saint  fe  fit  voir  par  le  tempérament  qu’il 
garda  dans  cette  fafeheufe  6c  embarrallante  conjoncture. 
Carne  pouvantpas  livrer  des  criminels  aux  Magiftrats  fans 
blefler  la  douceur  epifcopale  , il  ne  voulut  pas  non  plus 
écrire  à cette  fille  pour  l’en  empefeher  , quoy  qu’on  l’en 
priait  ; fur  tout , voyant  qu’il  n’eult  rien  gagné  fur  elle. 

Le  fils  d’un  Paycn  ayant  embrafle  la  religion  Chrétien- 
ne, S.  Bafile  écrivit  au  pere  de  ce  Néophyte,  fie  luy  re- 
montra que  quoyque  fon  fils  luy  fuit  fournis  par  la  lov  de 
la  nature  auffi  bien  qae  parles  loix  civiles  pour  ce  qui  con- 
cemoit  fon  corps , neanmoins  Ion  ame  ayant  une  origine 
celelte  fie  toute  divine,  elle  ne  devoir  eltre  foûmife  qu’à 
Dieu  lèul  par  la  plus  ancienne  8c  la  plus  eirentielle  de  toutes 
les  obligations;  8c  qu’ayant  préféré  le  véritable  Dieu  des 
Chrétiens  aux  faufics  divinitez  pour  s’unir  à luy  par  la 
connoiflTance  delà  vérité  8c  par  la  pratique  de  la  vertu , un 
choix  fi  judicieux  ne  meritoit  pas  des  loüanges  , plùtoft 
que  de  le  blafmer  d’avoir  méprifé  l’autorité  8c  la  religion 
de  fon  pere. 

On  voit  auffi  dans  fes  lettres  l’application  qu’il  avoir  à 

V u iij 


Cita . V. 


Ef-  Ht. 

2*+.  2g f. 


Digitized  by  Google 


C H A.  V. 

:IC.  2/7, 
2/tt. 


Tf.  27  f. 
f.  1)2. 


3‘f- 


341  La  Vie  de  S.  Basile, 

la  conduite  des  perfônnes  de  pietc , &.  il  nous  en  cft  refté 
plufieurs  qu’il  a écrittcs  à une  Dame  qu’il  nomme  Eleu- 
there  pour  luy  donner  divers  avis  fur  fa  direction  & fur 
celle  de  fa  famille  qui  eftoit  auffi  avec  elle.  La  première  de 
ces  lettres  nous  fait  voir  que  cette  Dame  eftoit  parmy  des 
perfônnes  peu  affectionnées  au  Saint,  ce  qui  l’a  voit  détour- 
né pendant  quelque  temps  de  luy  écrire.  C’eftoit  peut- 
eftre  dans  la  ville  de  Ncocefarée  où  îlavoit  des  ennemis  ; 
Et  cette  Dame  eftoit  apparemment  la  mefme  qui  eft  ap- 
pellée  Julitte  Eleuthere,  &c  que  le  Saint  avoit  attiré  dans 
l'on  monaftere  , c’eft  à dire  dans  ccluy  de  fa  feeur  fainte 
Macrine. 

Il  n’euft  pas  rempli  tous  les  devoirs  de  fa  charge  Pafto- 
rale,s’il  n’euft  pris  un  foin  tout  particulier  de  la  correction 
de  fes  enfans  j Et  comme  les  occafions  n’en  manquent  ja- 
mais, il  s’en  prefenta  entre  les  autres  une  tres-confiderable 
& tres-importante.  Car  voyant  que  les  colleâeurs  des 
t filles  exigeoient  des  patlàns  des  fermens  qui  pour  l’ordi- 
naire eftoient  faux , & que  par  cemoven  le  peuple  le  dam- 
noit  en  s’accoutumant  au  parjure , fans  que  les  collecteurs 
en  tirafl'ent  aucun  avantage , il  s’éleva  fortement  contre 
cedefordre.  Il  le  condamna  en  toutes  rencontres  ôc  dans 
fes  prédications  & dans  fes  entretiens  familiers  5 Et  enfin 
il  en  écrivit  à un  Officier  pour  luy  protefter  en  prefence  de 
D icu  & des  hommes  qu’il  eftoit  obligé  d’empefeher  ces 
exactions  de  fermens  entièrement  inutiles  , qui  n’eftoient 
capables  que  d’attirer  la  malediétion  de  Dieu  fur  le  peu- 
ple. 

Voilà  de  quelle  maniéré  cét  imitateur  de  S.  Paul  eftoit 
tout  à tous  pour  gagner  tout  le  monde  à J e s u s-C  h r i s t, 
& comment  il  fçavoit  allier  dans  fa  conduite  la  douceur  & 
la  force , la  tendrefle  &.  la  fermeté , citant  toujours  luy- 
mefme  par  l’uniformité  de  l’efprit  de  Dieu,  dont  il  eftoit 
animé  dans  la  variété  mcrveilleufe  de  tant  de  differentes 
actions. 
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Chapitre  VI. 

S.  B J fdt  écrit  diverses  lettres  de  recommandation  & de 
confolatiou. 

CE  u x qui  font  engagez  dans  les  fonctions  de  I’epifco- 
pat  & du  làcerdocc  peuvent  remarquer  par  une  con- 
tinuelle expérience  que  l'affection  que  l’on  témoigne  aux 
perfonnes  dans  leurs  interdis  temporels , 8c  le  foin  que  l’on 
prend  de  les  fecourir  dans  ces  fortes  de  befoins  ne  fort  pas 
peu  pour  leur  gagner  le  cœur , 8c  les  rendre  plus  fufeepti- 
bles  des  inftru&ions  neceflaires  pour  leur  falut.  C’eft  ce 
«]ui  faifoit  que  S.  Bafile,  quieftoit  l’homme  de  fonfieclele 
plus  charitable  & le  plus  (âge  ne  negligeoit  nullement  cette 
lbrtc  de  fervi ce,  comme  il  paroift  par  une  grande  partie  de 
lès  lettres  qui  eft  employée  à recommander  aux  perfonnes 
les  plus  puiffantes  les  interdis  de  fes  amis.  Mais  neanmoins 
on  peut  remarquer  que  d’ordinaire  il  rend  cét  office  en  fa- 
veur des  pauvres  , ôc  des  perfonnes  opprimées  par  leurs 
adverfaires , fatisfaifant  ainfi  à un  autre  des  plus  importans 
devoirs  de  la  charité  Paflorale , qui  eft  d’eftre  le  pere  des 
pauvres  6c  le  protecteur  des  foibles. 

C’eft  ainfi  qu’il  recommande  ceux  de  Caprales  comme  *r 
des  gens  pauvres  8c  tout  â fait  accablez.  Il  en  ufe  de  la  mef- 
me  lorte  en  faveur  de  ceux  d’Ariarathe  que  quelques-uns  2,g. 
croyent  avoir  efté  une  ville  de  Cappadocc  , 8c  de  beaucoup  -s°- 
d’autres,  qu’il  feroit inutile  de  remarquer  en  particulier. 

C’eft  dans  cette  veüe  qu'il  prie  un  Officier  d’écouter  ce  £ p- 
qu’un  homme  luy  devoir  reprefenter  de  l’eftat  des  pauvres 
Sc  d’executcr  en  cette  occafion  ce  qu’il  luy  avoit  promis 
auparavant. 

Il  écrit  de  la  mefmc  manière  à un  autre  touchant  une  e/>. 
terre  de  l’Eglife  qu’il  appelle  la  poffeifion  des  pauvres. 

Il  recommande  auffi  avec  beaucoup  de  chaleur  les  inte-  z? 
refis  d’un  excellent  Gouverneur  de  Cappadoce  qui  avoit 
exercé  cette  charge  avec  une  intégrité  merveilleufc  ren- 
dant également  la  juftice  à tout  le  monde,  plein  de  zelc 
pour  la  religion  Chrétienne , 8c  incapable  de  fe  lailT'er  cor- 
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Cha.VI.  rompre  par  des  prcfens,8c  illuy  rend  ccrémoignageavanta- 
geux  d’avoir  fait  en  fortpcu  de  tcmpsplus  que  d’autresn’au- 
roient  fait  en  pluficurs  années.  Cependant  un  homme  d’un 
fi  grand  mérite  eftoit  accablé  par  la  calomnie  j &c  le  Saint 
prie  Sophronede  l’appuyer  de  la  protedion  auprès  des  Em- 
pereurs contre  des  acculations  fi  injuftes. 

Un  nommé  Maxime  qui  avoir  aulli  exercé  la  mefine  char- 
ge dans  la  Cappadoce,mais  avec  moins  de  probité,  parce 
qu’apparemmentil  avoir  perfccuté  ou  l’Eglile  ou  la  juilice  , 
eftoit  tombé  dans  la  dcrnicre  mifere.  Apres  avoir  fouffert 
tous  les  maux  imaginables  dans  lés  biens  8e  dans  fon  corps 
là  vie  errante  8c  vagabonde  ne  le  terminoit  enfin  qu’à  la 
trille  necclfité  derepoufler  des  calomnies.  S.  Bafile  ne  l’a- 
bandonna point  danscét  cftar,  & écrivit  plus  d’une  lettre 
à un  Officier  de  l’Empire  nommé  Trajan  pour  l’engager 
dans  fa  protection  parles  fentimens  communs  de  l’humani- 
té qui  font  toujours  de  fortes  impreffions  dans  les  âmes 
genereufes , quand  elles  n’ont  point  d’autres  motifs  pour 
lecourir  les  affligez. 

Julitte  dont  nous  avons  déjà  parlé  eftoit  cefemble  allez 
mal  dans  fes  affaires.  Elle  avoit  entr’autres  un  créancier 
qui  l’ayant  obligée  par  écrit  de  le  payer  dans  un  certain 
terme  avoit  neanmoins  promis  en  prelence  de  S.  Bafile  8e 
d’un  Officier  de  ne  la  pas  preflér  8c  de  luy  donner  tout  le 
temps  neceffaire  pour  vendre  fon  bien  avec  ceux  qui  étoient 
intereffez  dans  la  mefine  affaire.  Il  s’eftoit  mefme  engagé 
de  luy  rendre  divers  papiers  quand  il  auroitrcceu  d’elle  une 
partie  de  la  fomme.  Cependant  quand  le  terme  fut  écheu 
il  la  prefl'a  fi  fort  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  avoit 
promis , qu’elle  fut  obligée  d’en  écrire  à S.  Bafile. 

Le  Saint  touché  de  cette  infidélité  en  écrivit  au  Créan- 
cier une  lettre  affez  forte  pour  le  prier  de  ne  pas  manquer 
à la  parole  qu’il  luy  avoit  donnée  en  le  conjurant  de  ne  pas 
fe  priver  par  fa  dureté  des  effets  de  la  mifericorde  de  Dieu 
qui  luy  fera  fi  neceffaire  au  jour  de  fon  jugement.  La  lettre 
eft  addreffee  au  tuteur  des  heritiers  de  Julitte.  Que  fi  ce 
titre n’eft  point  faux,  il  faut  dire  que  c’cftoit  le  tuteur  de 
fes  enfans,  8c  qu’elle  eftoit  veuve.  Mais  afin  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qu’il  pouvoit  faire  pour  elle , il  écrivit  à un 
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homme  de  piete  & ion  amy  particulier  nommé  Helladc, 
pour  le  prier  de  lêrvir  cette  Dame  auprès  du  Préfet  fur  le- 
quel il  pouvoir  beaucoup.  Nous  avons  de  luy  une  lettre  au 
Comte  Hcllade  où  il  le  prie  de  recommander  au  Préfet 
l’affaire  qu’une  veuve  fa  parente  fort  incommodée  8c  char- 
gée d’un  enfant,  avoir  contre  les  heritiers  d’une  autre  fem- 
me. Il  n’eft  pas  impofîible  que  ce  ne  foit  la  mefmcjulittc, 
dont  nous  parlons  5 mais  fi  cela  eft , l’affaire  qu’elle  avoir  eft 
differente  de  l’autre.  CarS.  üafiie  prétend  dans  cette  lettre 
au  Comte  Helladc  qu’ayant  payé  le  Capital  de  fa  dette , on 
ne  luy  dévoie  point  demander  d’arrerages , celle  à qui  elle 
devoir,  8c  qui  effoit  morte  alors,  luy  ayant  accordé  cette 
décharge. 

Qup  (i  le  Saint  fatisfaifoitavec  tant  de  foin  aux  obliga- 
tions de  la  charité  epifcopale  par  des  recommandations  fl 
frequentes , il  n’en  rempliUoit  pas  moins  les  devoirs  en  con- 
fiant les  affligez  j & plufieurs  lettres  qui  font  venues  juf- 
ques  à nous  écrittes  à des  perfonnes  pour  les  confier  de  la 
mort  de  leurs  proches  font  des  marques  de  l’exactitude  avec 
laquelle  il  s’y  appliquoir. 

L’une  des  plus  confidcrablcs  fur  cette  matière  cil  celle 
qu’il  écrivit , comme  nous  croyons  fur  la  fin  de  l’an  202  à la 
femme  d’Arinthée  à qui  il  effoit  arrivé  quelque  extraordi- 
naire affli&ion.  Arinthée  fon  mary  eftant  mort  depuis,  il 
luy  écrivit  encore  une  lettre  fur  ce  fujet , où  il  remarque 
auflî  bien  qu’Ammien  Marcellin  la  grandeur  6c  la  force  de 
corps  qu’avoit  ce  grand  General , ajoutant  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  peintre  qui  puft  reprefenter  au  naturel  les  avantages 
de  fâ  beauté  ; mais  il  luy  donne  beaucoup  d’autres  loüangcs 
plus  confiderables  , 8c  pour  donner  une  folide  confolation 
à cette  Dame , il  dit  que  par  fes  exhortations  fon  mary  avoit 
purgé  tous  fes  pechezdans  beau  du  baptefme  peu  de  temps 
avant  fa  mort.  Le  Saint  avoit  eu  une  liaifon  allez  érroitte 
avec  luy , comme  il  eft  vifible  par  une  lettre  qu’il  luy  écrit 
en  faveur  d’un  de  fes  amis  auffi  iiluftre  par  fa  probité  que 
par  fà  naiflance. 

Ammien  parle  plufieurs  fois  d’Annthéc  jufques  vers  l’an 
371  comme  d’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire,  8c 
ie  traitte  d’excellent  General.  Claudicnnc  luy  eft  pas  fi  fa- 
Tom.  I.  . Xx 


C h.  V I. 


Ef.  +JJ. 


£p.  20 z, 
f.  zjç. 


F.f.  it6. 


slmm  Mur - 
ce  LL.  I.  26. 


Ef . j/o. 


I.2 f, 
26'  *7. 

C Lundi*».  I. 
/.  tn  Em- 
trop. 

j 


Digitized  by  Google 


346  La  Vie  de  S.  Basile, 

C h.  V I.  vorable , Sc  il  en  parle  allez  mai  à l’occalîon  d’Eutrope  qui 
avoir  efté  fon  domcftique.  Car  ce  foldat  nommé  Ptolemée 
luy  ayant  donné  cét  eunuque  pour  efclave,  il  le  laifTa  à là 
fille  en  la  mariant;  Sc  fon  gendre  luy  ayant  donné  la  liberté, 
cét  affranchy  parvint  jufques au  Confulat  fous  Arcade,  Sc 
peu  s’en  falluft  qu’il  ne  s'élevait  jufquesà  l’Empire.  Le  faint 
nous  apprend  que  cette  fille  d’Arinthée  eftoit  encore  fort 
jeune  au  temps  de  la  mort  de  fon  pere. 
iup.  tf.  Nous  avons  encore  une  belle  lettre  de  ce  mefme  Saint  à 
un  pere  fur  la  mort  de  fon  fils , qui  eftoit  mort  dans  l’enfan- 
ce , Sc  dans  le  temps  de  fes  études.  Il  luy  donne  le  titre  de 
bien- heureux,  Sc  ne  craint  point  d’affeurer  qu’il  eft  monté 
au  ciel  ; Et  comme  il  témoigne  d’abord  qu’il  le  regarde 
comme  fon  fils  à caufè  de  l’ordre  de  Jesus-Chr.ist, 
cette  exprelfion  marque  qu’il  eftoit  déjà  Evefque  quand  il 
écrivit  cette  lettre. 

it  at.  Il  écrit  auffiàNe&aireScà  fa  femme  quiavoient  perdu 
>*>■  leur  fils  une  lettre  de  conlolation  ; mais  comme  il  dit  qu’il 
avoit  appris  la  nouvelle  de  fa  mort  par  une  lettre  de  l’E  vef- 
que , il  femble  qu’il  ne  l’eftoit  pas  encore.  Il  témoigne  dans 
l’une  de  ces  lettres  que  cette  mort  avoit  éteint  une  race  il- 
Iuftre  & affligé  deux  Provinces  la  Cappadoce , 8c  la  Cilicie  ; 
ce  qui  pourroit  faire  croire  que  Neétaire  i qui  il  écrit  eft 
celuy  mefme  qui  depuis  fut  fait  Evefque  de  Conftantinople 
en  l’an  381 , Sc  qui  fut  le  prédecefleur  immédiat  de  S.  Jean 
Chryfoftome.  Caril  eftoit  d’IlluftrenaifTance  8c  de  Cilicie. 
Que  fi  l’on  dit  que  celuy  à qui  S.  Bafile  écrit  eftoit  Chré- 
tien auffi  bien  que  fa  femme  au  lieu  que  celuy  qui  fucceda  à 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  n’eftoit  que  Catecumene  , on 
peut  répondre  avec  quelque  vray-femblance  qu’il  eftoit 
Chrétien , comme  beaucoup  d’aucrcs  l’eftoienr  alors , fai- 
lânt  comme  eux  profèffion  de  croire  en  Jésus- Christ 
fans  avoir  rcceu  le  baptême. 

Voilà  comment  ce  grand  Saint  faifoitvoir  dans  toute  la 
Kim.  ,f.  fuitte  de  fon  miniftere , Qu çtautceqvi  eft  écrit  a efté  écrit  four 
*'  noftrc  inftruïtion  afin  que  nous  concevions  une  efperance  ferme  par  la 

patience  (fi  parla  confolation  que  Us  Ecritures  nous  donnent  ; E t ks 
afflictions  de  fes  amis 8c  de  fes  Diocefairvs  luy  faifoient  ac- 
quérir tous  les  jours  de  nouveaux  merices  devant  Dieu  Sc 
devant  les  hommes. 
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Chapitre  VII. 

Application  de  S.  B a file  à fecourir  la  ville  de  Ce  furie  dans  fes 
be foins.  Fl* feues  de  fes  lettres  a Libanius. 

LA  charité  Epifcopale  de  S.  Bafile  eftoit  d'une  trop 
grande  étendue  pour  fe  renfermer  dans  l’aflîftance 
qu’il  rendoit  aux  particuliers  ; Et  comme  il  aimoit  tendre- 
ment tout  fon  peuple  en  general,  il  ne  laiffoit  palier  nulle 
occafion  de  luy  en  donner  des  preuves  toutes  paternelles. 

En  attendant  que  l’ordre  des  temps  nous  engage  à rappor-  a*//,  tf. 
ter  ce  qu’il  fit  dés  le  commencement  de  Ion  epifeopat  en  *+>• 
faveur  de  toute  la  ville  de  Celàrée  lorfqu’on  penfa  la  ruiner 
par  la  divifion  de  la  Cappadocc , nous  pouvons  icy  marquer 
d’abord  une  lettre  qu’il  écrivit  pour  elle  afin  d’obtenir  le 
delay  du  payement  de  quelque  argent,  qu’elle  eftoit  obligée 
de  fournir  aux  coffres  du  Prince , 8c  il  paroift  qu’il  en  eftoic 
luy-mefme  le  dépolitaire  apres  la  taxe  que  l’on  en  avoir 
faite  fur  chaque  particulier. 

LorfqueDieula  puniffoit  par  quelques  fléaux  afin  de  la 
purifier,  le  Saint  qui  fçavoit  ménager  ces  occafions  favora- 
bles pour  la  porter  à la  penitence  s’acquittoit  envers  elle  de 
tous  les  offices  de  Pere  8c  de  Pafteur , 8c  joignoit  le  remede 
des  âmes  au  foulagement  des  corps  -,  C’eft  pour  ce  fujet 
qu’U  mande  à S.  Eufèbe  Evefqucde  Samofates  l’un  de  fes 
plus  intimes  amis , qu’il  ne  pouvoir  l’aller  voir , eftant  obligé 
de  demeurer  dans  la  ville  tant  que  la  famine  durerait,  foie 
pour  aflifter  ceux  qui  fouffroient  , 8c  que  cette  affliction 
publique  avoit  privé  des  neceifitez  delà  vie,  foit  pour  com- 
patir à leurs  maux. 

Il  arriva  une  autrefois  qu’apres  une  année  fort  pluvieufe , u.  Htmii. 
l’hy  ver  n’ayant  eu  que  des  gelées  continuelles  fans  aucune'"  in“f‘ 
neige  ny  aucune  pluye  8c  le  primtemps  ayant  efté  fortfec 
& fort  chaud , la  plufpart  des  ruiffeaux  8c  des  fontaines  fé  T””  <■ 
tarirent  en  fort#  qu’on  avoit  meline  peine  à trouver  de  l’eau  t- *+*-&• 
pourboire,  8c  les  grains  furent  auffi-toft  brûlez  par  la  fe- 
chereffe. 

Le  Saint  avant  efté  luy-mefme  témoin  de  cette  fterilité  8c 
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C h.  VII.  de  la  defolation  de  la  campagne  ne  pût  retenir  fes  larmes,  6c 
craignit  que  Ton  peuple  n’cult  efté  clioifi  de  Dieu  pour  fer- 
vird’un  triftc  exemple  à toute  la  pofterité  d’un  de  fes  plus 
terribles  fléaux  par  le  fupplice  delà  famine.  Il  fit  faire  des 
prières  publiques  pour  fléchir  la  mifericorde  de  Dieu , 8t  il 
témoigne  que  les  enfans  qui  abandonnoient  leurs  écoles 
pour  venir  pricravecluy  dans  l’Eglife  augmentoient  d’au- 
tant plus  fa  doulcur,que  dans  ce  temps  là  même, les  hommes 
qui  avoient  attiré  cette  punition  du  ciel  par  leurs  pcchez  fé 
promenoient  gayement  dans  les  rücs  6c  dans  les  places  publi- 
ques, n’étant  nullement  touchez  delà  pefanteur  de  ce  fléau. 

Et  parce  qu’il  confideroit  encore  moins  la  mifericorde 
temporelle  de  ion  peuple  que  la  fpirituelle,  qui  eftoit  la  cau- 
fe  de  l’autre,  il  leur  fit  un  excellent  difeours  intitulé  fur  la 
faim  & la  fechcrcflè  , où  il  met  toutes  chofes  en  uiàge  pour 
porter  fon  peuple  à faire  pénitence  de  leurs  pechez.  Car 
apres  leur  avoir  propofé  l’exemple  des  Ninivites  qui  s’é- 
toient  garantis  par  la  penitence  de  la  ruine  dont  ils  eftoient 
menacez , il  leur  reproche  le  peu  de  foin  qu’ils  ont  eü  d’exer- 
cer envers  leur  prochain  les  œuvres  de  mifericorde  pour  at- 
tirer celle  de  Dieu  fur  èux-mefmes,  & attribue  à leur  dureté 
la  durée  6c  le  poids  de  cette  grande  affliction.  Il  leur  promet 
que  s’ils  s’exercent  ainfi  aux  œuvres  de  charité , ils  trouve- 
ront quelque  Elie  qui  les  garantira  de  la  famine  ; 6c  les  ex- 
horte à donner  leur  neceffairepour  alïifter,  du  moins  pen- 
dant quelques  jours  , ceux  qui  font  encore  plus  pauvres 
qu’eux , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’avenir.  Il  leur  repre- 
fente  le  temps  de  cette  indigence  publique  comme  le  temps 
d’une  foire  qui  leur  eft  ouverte  pour  les  enrichir  par  un  é- 
change  merveilleux  des  biens  paffagers  avec  les  richeffes 
éternelles  : Et  les  faifant  remonter  jufqucs  à l’origine  de 
l’Eglife,  il  leur  remet  devant  les  yeux  l’exemple  des  premiers 
fidelles,  qui  n’ayant  qu’un  mefme  corps  6c  qu’une  mefme 
ame  en  plusieurs  personnes  poffedoient  toutes  chofes  en 
commun.  Enfin  il  les  anime  à la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres par  la  confideration  de  la  terreur  du  justement,  afin  que 
quand  leurs  âmes  qui  font  les  époufes  de  Jesus-Christ  pa- 
roiftronten  fa  prcfence  ,leur  difformité  ne  les  excluepoint 
pour  jamais  de  fes  divins  embraffemens , 6c  de  la  poffeflion 
de  fa  gloire. 
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Ce  fut  pcutcftreen  cette  occalion  qu’arriva  ce  querap-  Ch.  VH. 
porte  S.  Grégoire  de  N y (Te , que  la  ville  de  Cefarée  fe  trou- 
vant  menacée  de  la  famine  , dautant  que  la  fcchcreflc  con-  tfifttf  ' 
tinueile  de  l’hy  ver  avoit  ofté  toute  efperance  de  rien  recueil- 
lir , le  Saint  fe  profterna  devant  Dieu  6c  parla  force  defes 
prières  appaila  fa  colcrc , arrefta  le  fléau  dont  il  les  avoir 
épouvantez , 6c  fit  cefler  cette  lccherelTe , qui  attriftoit  tout 
le  monde. 

On  doit  auffi  attribuer  à l'affection  paternelle  de  S.  Bafile  »>*//.  r/. 
le  foin  qu’il  prenoit  de  procurer  une  bonne  inftruétionàla 
jeuneflè  de  Cappadocc,  parce  que  l’eftat  où  il  eftoit  entré, 
c’eftàdire,le  rang  d’Evefque  qu’ily  tenoitluy  faifoitcon- 
fiderer  comme  lès  enfans  tous  ceux  de  cette  Province. 

Libanius  qui  avoit  autrefois  efté  fon  maiftre  enfeignoit 
alors  la  Rhétorique  à Antioche.  Le  Saint  qui  témoignoit 
en  toutes  rencontres  beaucoup  d’eftime  pour  ce  Sophiftc, 
luy  envoyoit  autant  de  difciplcs,  qu’il  pouvoit  luy  en  ad- 
drefler  j Et  c’eft  le  fujet  d’une  partie  des  lettres  que  nous 
avons  de  l’un  à l’autre , qui  font  toutes  pleines  des  loüangcs 
qu’ils  fe  donnent  mutuellement,  6c  d’autres  petites  parti- 
cularitez  peu  importantes. 

On  voit  dans  l’une  de  ces  lettres  que  Libanius  luy  deman-  F.f.  t«t. 
de  un  difeours  qu’il  avoit  fait  contre  l’yvrognerie,6cquc 
nous  avons  encore.  Ce  Sophifte  nous  apprend  qu’ayant  vu  Ef  //j. 
ce  Saint  en  un  certain  lieu , il  l’a  voit  fort  prefle  de  luy  expli- 
quer Homère,  ou  au  moins  le  commencement  de  l’Iliade,  4>  v rot- 
mais  que  ce  Saint  s’eftoit  mocqué  de  cette  demande  5 ce 
qui  paroifloit  d’autant  plus  furprenant  qu’il  eftoit  en  pof- 
felfion  denerefufer  rienà  perfonne.  Il  s’en  plaignoit  inuti- 
lement ; Et  depuis  que  S.  Bafile  avoit  fanétifié  fon  éloquen- 
ce par  la  vie  (olitaire6c  parles  fonctions  de  l’Epifcopat,  il 
avoit  d’autres  occupations  plus  importantes  que  celle  de 
fatisfaire  à la  curiofité,ou  de  nourrir  la  curiofitéd’un  So- 
phifte , quoyque  d’ailleurs  il  gardaft  toujours  avec  luy  quel- 
ques mefures  d’honnefteté , malgré  l’obftination  avec  la- 
quelle il  demeurait  dans  la  profelfion  du  Paganifme. 

Le  mefime  Libanius  ayant  une  fois  affaire  de  chevrons  Ef,  ,S4.. 
pour  couvrir  un  baftiment,  il  voulut  pour  les  obtenir  plus 
aifément  de  S. Bafile,  le  picqucr  d'honneur  en  taxant  les 
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Evcfques  d’avarice  & de  gens  dont  on  ne  pouvoir  rien  ti- 
rer. Le  Saint,  autant  qu’il  paroift  par  fa  réponfe , ne  prit 
point  ce  reproche  en  raillerie , mais  s’en  offenfa  fericufe- 
ment , 8c  le  rejetta  furies  Sophiftes , difant  qu’il  n’y  a point 
d’Evefques , qui  mettent  comme  eux  des  impofts  iur  la  pa- 
role , qui  faffent  payer  la  taille  à leurs  difciples  , 8e  trafi- 
quent de  leur  éloquence.  Ilnelaifle  pas  neanmoins  de  luy 
envoyer  300  chevrons. 

Cette  lettre  & la  144  dont  la  plufpart  des  autres  paroiflent 
eftrc  des  fuittes  appartiennent  certainement  à l’Epifcopat 
de  S.  Bafile,  & elles  n’ont  nul  caractère  de  fuppofition. 
Ce  qui  fait  voir  que  par  un  mélange  merveilleux  il  fijavoit 
l’art  d’allier  l’agréement  8c  la  politeffe  avec  la  gravité  EpiC 
copale , ôc  l’aufterité  de  fa  vie  ; Et  que  fa  fàgefle  connoiuoit 
parfaitement  jufques  à quel  point  de  condefcendance  on 
pouvoit  traitter  avec  des  perfonnes  de  differente  religion. 


Chapitre  VIII. 
j4fftHion  de  S.  Bafile  four  les  Religieux. 

PU  1 s que  la  charité  a des  degrez  félon  les  differens 
cftats  8e  les  mérites  des  perfonnes , qui  en  font  l’objet, 
il  n’eft  nullement  étrange  que  S.  Bafile  ayant  tant  d’affe- 
étion  pour  fon  peuple  en  general , en  manquai!  pour  ceux 
qui  en  faifoient  la  plus  fainte  8c la  plus  illuftre  partie,  c’eft: 
à dire , pour  les  Religieux,  dont  il  avoit  efté  avant  fon  Epif- 
copat  le  pere  8c  le  fondateur. 

Il  témoigne  dans  une  lettre , que  nous  avons  déjà  rappor- 
tée, que  l’une  des  chofés  dont  fés  ennemis  le  reprenoient, 
cfloit  qu’il  avott  des  Religieux  avec  luy.  Mais  au  lieu  de  fè 
deffenure  d’un  reproche  qu’il  reconnoift  luy  eftre  fi  glo- 
rieux , il  répond  qu’il  euft:  leulementfouhaité  qu’il  euft  efté 
plus  véritable , c’eft  à dire , que  la  vertu  de  fes  Religieux 
euft  égalé  celle  des  Pères  de  l’Egypte , de  la  Paleftine,8c 
de  la  Mefopotamie,en  comparaifon  defquels,dit-il ,nous 
ne  fommes  que  des  enfans. 

Nous  voyons  encore  par  une  autre  de  fes  lettres  qu’eftant 
Evcfquc  il  avoit  des  Religieux  avec  luy  à Cefarée.  Car  un 
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nomme  Heraclide,  qui  avoit  refolu  de  fe  retirer  dans  la  Ch.VIII. 
folitude  avec  S.  Amphiloque , l’eftant  venu  voir  de  la  part 
de  ce  Saint  pour  luy  demander  quelque  avis , il  le  retint 
avec  luy  pour  l’inftruire  Sc  le  conduire  dans  la  pieté. 

Mais  quelque  farisfaclion  que  cette  fainte  compagnie 
pûll  donner  à S.  Bafile  dans  Cefarée  mefme , il  ne  laiübit 
pas  de  foûpirer  toujours  apres  lesdelices  qu’il  avoit  goû  - 
tées dans  la  folitude.  C’eft  pourquoy  ayant  trouvé  quel-  £f, 
que  peu  de  loifir  pour  fe  dérober  aux  affaires , dont  il  eftoic 
aifiegé  ; il  s’en  vint  avec  joye  en  l’année  374  dansleMona- 
ftere  du  Pont,  qu’il  avoit  fondé , Sc  où  fon  frere  Pierre  eftoit 
alors , Sc  il  chercha  dans  ce  voyage  à fatisfaire  le  defir , dont 
il  eftoit  prefle  depuis  fi  long-temps  de  jouir  encore  unefois 
des  innocentes  confolations  dudefert.  Et  l’année  fuivante 
il  écrit, comme  nous  croyons  auxhabitans  de  cette  fainte  Et  7i- 
folitude , qu’il  efperoit  recevoir  de  Dieu  la  grâce  de  les  aller 
vifirer,  n’ayant  point  déplus  grand  defir,  que  de  les  voir 
continuellement  Sc  d’apprendre  de  leurs  nouvelles  , Sc  ne 
trouvant  point  de  repos  Sc  de  confolation  que  quand  il  fça- 
voit  qu’ils  avançoient  dans  la  vertu  Sc  dans  la  perfeélion 
par  l’accompliflement  des  préceptes  dejEsus-CHRisT. 

Il  écrivit  en  leur  faveur  aux  Magiftrats  pour  les  faire  tf.  31^. 
joüir  de  l’exemption  des  fubfides,  que  leur  pauvreté  leur 
rendoit  abfolumcnt  necdïaire,&  ne  pouvant  difpofer  fé- 
lon leur  profelfion  ny  de  leurs  biens , ny  de  leurs  corps  ; de 
leurs  biens , parce  qu’ils  y avoient  renoncé  pour  les  diftri- 
buer  aux  pauvres j de  leurs  corps,  parce  qu’ils  les  avoient 
détruits  par  les  jeufnes  Sc  les  veilles.  S.  Grégoire  de  Na-  a 
zianze  qui  partageoit  avec  luy  cette  affeélion  pour  les  Soli-  CArm-  +*• 
taires  s’unit  aulfi  avec  luy  dans  le  foin  de  les  faire  exemter  f'  n9' 
de  fubfides  i Sc  écrivant  à Hellene  fur  ce  fujet , il  dit  que  ce 
qu’il  luy  accordera  ,il  l’accordera  à S.  Bafile,  & que  ce  qu’il 
accordera  à ce  Saint , dont  il  fait  l’éloge , il  l’accordera  à 
J E su  s-C  H R 1 ST. 

On  voit  par  là  que  les  grandes  Sc  continuelles  occupa- 
tions que  caufoitàS.  Bafile  le  foin  de  fon  Diocele  Sc  la  con- 
duite des  plus  importantes  affaires  de  l’Orient  ne  l’empcf- 
choient  pas  de  penfer  encore  aux  délices  de  la  folitude  ,& 
qu’il  trouvoit  fon  rafraichiflcmcnt  & fa  confolation  à s’oc- 
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Ch.VIII.  cupcr  du  fouvenir  de  tant  de  Saints  qu’il  y avoit  élevez 
dans  la  vertu. 

Feftus  8c  Magnus  eftoient  fans  doute  du  nombre  de  ces 
illuflres  Solitaires.  Car  le  Saint  avoit  planté  la  pieté  dans 
leurs  âmes  lorfqu’elles  eltoient  encore  toutes  tendres  & 
toutes  pures.  Il  avoit  nourri  en  eux  cette  divine  plante  par 
fes  prières,  & avoit  la  joye  de  la  voir  arrivée  par  l’alfiftancc 
de  Dieu  à une  parfaite  maturité  , 8c  en  cftat  de  produire 
d’excellens  fruits.  C’elt  pourquoy  les  confiderant  comme 
fes  difciples  8c  fes  enfans , il  ne  les  pouvoir  oublier , quelque 
feparé  qu’il  fuft  d’eux,  8c  les  entretenoit  avec  joye  par  fes 
lettres  pour  les  exhortera  s’avancer  de  plus  en  plus  dans  la 
vertu , 8c  à fc  rendre  dignes  par  leur  docilité  <8t  de  l’inftru- 
étion  des  hommes  8c  du  lècours  de  la  grâce. 

rf.  Dans  une  lettre  qu’il  écrit  à un  Supérieur  de  Monaftere  , 

comme  il  para»  Il , 8c  peutcltre  à Pierre  fon  frere , il  fe  réjouit 
de  ce  qu’une  perlonne  qu’il  luy  envoyé  avoit  quitté  le  trou- 
ble du  monde  pour  fe  retirer  avec  luy  ,8c  fe  retirer  avec  les 
ferviteurs  de  Dieu  ; 8c  il  dit  qu’il  luy  confie  cette  perfonne. 

Tf  1)S  Ayant  confeillé  à des  Solitaires  comme  nous  avons  dit 
ailleurs  , de  fe  joindre  enfemble  pour  former  une  fainte 
communauté,  où  ils  pûflent  fe  foûtenir  8c  s’animer  les  uns 
les  autres  à la  vertu , l’affeétion  qu’il  avoit  pour  eux  luy  fit 
fouhaiter  de  retourner  encore  les  voir  pour  les  exciter  à l’e- 
xecution d’une  fi  fainte  entreprife  ; mais  ne  le  pouvant  pas 
alors,  il  y envoya  une  perfonne  de  fa  part, 8c  leur  écrivit 
en  nu-fine  temps  pour  leur  faire  voir  l’utilité  du  confeil  qu’il 
leur  avoit  donné  8c  les  exhortera  n’abandonner  jamais  la 
foy  des  Peres , quelque  follicitation  qu’on  leur  pull  faire 
de  s’en  départir,  puifque  fans  cela  toute  leur  bonne  vie  fe- 
roit  inutile,  comme  la  foy  la  plus  pure  ne  leur  ferviroitdc 
rien  fans  les  bonnes  oeuvres. 

If  6}  Il  avoic  auprès  de  luy  non  feulement  des  Religieux,  mais 
encore  des  compagnies  de  vierges  qu’il  élevoit  8c  qu’il  for- 
tifioit  dans  la  pieté;  ce  qu’il  avoüoit  avec  joye  quoyqu’il 
le  trouvait  des  hommes  allez  malicieux  pour  noircir  leur  in- 
nocence , 8c  pour  femer  contre  la  pureté  de  leur  conduite 
de  faux  bruits  que  le  Diable  mefmcn’avoit  encore  ozc  in- 
venter. • 

S.  Grégoire 
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S.  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  allez  cjue  S.  Baûle  Ch.VIU. 
avoir  fait  établiflement  lorfqu’iln’eltoic  encore  que  Preftre 
fous  Eufebej  Et  c’cft  fans  doute  ce  mefme  Monafterc  de  f*",,.  1? 
Vierges  qui  eftoit  gouverné  parfes  nicces  dans  une  Eglife 
de  Cefarée  qui  eftoit  dediéefous  le  nom  des  Quarante  Mar. 
tyrs , dont  il  y avoir  mis  des  reliques. 

Mais  le  foin  qu'il  prenoit  de  celles-cy  ne  luy  faifoitpas 
négliger  celles  qui  le  fandifioient  en  d’autres  lieux  par  les 
exercices  de  la  mefme  profcflîon.  Car  il  femble  que  les 
Chanoineflcs  à qui  il  écrit  la  lettre  300  ne  font  autre  choie 
que  des  Religicufes  $ ce  qui  paroift  particulièrement  par  la 
lettre  301  à Théodore  Chanoinefle  où  l’on  voit  que  cette  £f 
perfonne  qui  eftoit  d’illuftre  naiflancer  avoir  faitunepro- 
feflion  particulière  d’obferver  toutes  les  réglés  que  l’Evan- 
gile nous  prefent  jufques  dans  les  moindres  chofes.  Et  il 
luy  rend  ce  témoignage  que  fa  langue  eftoit  pleine  d’une 
Gin  te  érudition,  que  les  yeux  cftoient  reglez  lêlon  les  ma- 
ximes de  l’Evangile,  que  fes  mains  s’exerçoient  au  travail 
félon  le  bon  plaifir  de  Dieu  , que  les  mouvemens  de  fes 
pieds  8c  des  autres  parties  de  fon  corps  cftoient  conformes 
aux  loix  que  le  créateur  leur  avoir  preicrites  en  les  formant, 
qu’elle  obfervoit  l’honnefteté  8c  la  bicnlèance  dans  fes  ha- 


bits , la  modeftie  dans  la  converfation  des  hommes  , les  bor- 
nes de  la  neceffité  dans  fes  repas , 6c  n’avoit  nulle  fuper- 
fluité  dans  l’ufage  des  chofes  nccefliires  5 Et  il  ajoiitc 
qu’encore  que  toutes  ces  chofes  parodient  peu  confidera- 
blcs  en  elles-melrnes , neanmoins  elles  font  d’un  très-grand 
mérité , 6c  ne  peuvent  s’acquérir  que  par  de  très-grands 
combats  ,ainfi  que  la  vérité  mefme  nous  l’enfeignc. 

II  attribue  à la  parfaite  humilité  la  modération  qui  l’em- 
pefchoit  de  le  fouvenir  de  la  grandeur  de  fa  naiflance,dc 
concevoir  la  moindre  vanité  des  avantages  naturels  de  fon 
ame  6c  de  fon  corps,  6c  de  trouver  uneoccafion  d’enflure 
6c  d’orgueil  dans  l’eftime  6c  l’appiaudiflèment  des  hommes. 

Ilrcleveenellela  vigueur  8c  i’aufterité  de  fa  continence, 
fon  application  laborieule  à la  prière  , la  compalfion  ten- 
dre qu’elle  témoignoit  dans  la  pratique  delà  charité  frater- 
nelle , fon  inclination  à faire  l’aumône  aux  pauvres,  l’hum- 
ble lèntiment  qu’eUe  avoir  toujours  d’elle-mcfme , lacom- 
Tom.  I.  Y y 
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fionction  de  fon  cœur,  la  pureté  delà  foy  , l’uniformité  de 
à conduite  dans  les  plus  grandes  aufteritez,  8c  Ion  conti- 
nuel fouvenir  de  ce  terrible  jugement  qui  eft  inévitable  à 
tous  les  hommes , quoy  qu’il  y en  ait  fi  peu  qui  y penlent  fe- 
rieufement , & qui  fe  mettent  en  peine  d’en  fortiravccun 
fuccés  avantageux.  Cette  idée  d’une  parfaite  Religieufe  eft 
probablement  le  véritable  portrait  d’une  de  celles  qui  vi- 
voient  dans  le  Monaftere  de  fàintc  Macrine. 

Il  y avoit  ailleurs  quelques  autres  Religieufes  à qui  on 
avoit  donné  de  mauvaifês  impreflions  de  la  foy  de  S.  Bafile, 
comme  aufli  on  avoit  tendu  leur  foy  fufpede  à ce  Saint. 
Mais  l’Evefque  Bofphore,qui  s’eftoit  uni  avecluy  en  l’an 
37  i , ayant  veu  les  uns  & les  autres , leva  tous  ces  mauvais 
foupçons  réciproques , 8c  fit  voir  qu’ils  n’avoient  nul  fon- 
dement. On  peut  feulement  juger  que  ces  Chanoinefles, 
quoy  qu’Orthodoxes  dans  leur  creance,  avoient  neanmoins 
quelque  averfion  du  mot  de  confubfiantiel.  Car  S.  Bafile  em- 
ployé la  lettre  qu’il  leur  écrit, à juftifier  ce  terme  , mais 
d’une  maniéré  fort  douce , 6c  qui  ne  pouvoir  bleflcr  perfon- 
ne.  Il  leur  parle  encore  en  peu  de  mots  de  diverfes  erreurs 
touchantlc  Fils  8c  le  S.  Eiprit. 

Voilà  quelle  eftoit  l’alliance  làinte  que  le  grand  Bafile 

entretenoit  toujours  avec  les  habitans  du  defèrt.  Son  incli- 
nation fe  trouvoit  jointe  en  cela  avec  les  fondions  de  fon 
miniftcrc.  La  protection  qu'il  leur  donnoit , luy  procuroic 
de  très-grands  fecours  ; 6c  l’efficace  de  leurs  prières  luy  fai- 
foit  recueillir  à tous  momensle  fruit  8c  la  recompenfe  du 
foin  qu’il  prenoit  de  leur  falut , 6c  de  leur  progrès  dans  la 
pieté. 


Chapitre  IX. 

Charité  de  S.  Bafile  envers  les  pauvres.  Il  fait  baftir  un 
Hôpital  & une  Eglife. 

CE  u x qui  feavent  que  la  plus  glorieufc  qualité'  d’un 
Evefque  eft  d’eftre  le  Tuteur  û le  Curateur  des  pau- 
vres, félon  S.Juftin  Martyr,  ne  feront  nullement  furpris 
du  foin  qu'a  pris  S.  Bafile  de  fe  rendre  digne  de  ce  nom  -,  Et 
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ils  n’auront  pas  de  peine  à reconnoiftre  qu’il  y a peu  de  Ch.  IX. 
Saints  qui  ayent  mieux  mérité  queluy  de  porter  un  titre  fi 
magnifique. 

Outre  ce  qu’il  avoitfait  pour  les  pauvres  en  deux  diffe- 
rentes famines  ,ainfi  que  nous  avons  vu,  l’Hôpital  qu’il  fit 
baftir  hors  de  fa  ville  cft  un  monument  célébré  de  charité , 

& on  n’en  peut  mieux  former  l’idée  que  par  les  paroles  de 
S. Grégoire  de  Nazianze.  Si  vous  avancez  unpeuhors  de 
Cefaree,  die  ce  Saint , vous  verrez  comme  une  nouvelle 

' ' JO- P 

ville, une  demeure  de  charité, un  commun  threfordes  ri-  « 
ches,où  les  exhortations  de  Bafileont  fait  répandre,  non  « 
feulement  ce  qui  fervoit  à la  fuperfluitéfic  à l’abondance , « 
mais  mefme  ce  quieftoit  employé  pour  quelques  neceffi-  « 

tez  delà  vie C’eft-là  où  la  maladie  fe  trouve  avec  joyc,  « 

où  la  mifere  mefme  paroift  heureufe,  fie  où  la  charité  eft  « 
éprouvée  fie  le  reconnoift  véritable.  Pour  moy,  continue  « 
ce  faint  Docteur  , je  ne  voy  rien  de  plus  merveilleux  que  « 
cette  voye  racourcie  qu’ila  tracée  auxfidellcs  pourafter-  « 
mir  leur  falut,fie  ce  chemin  fi  ailé  qu’il  leur  a ouvert  pour  « 
monter  au  Ciel.  « 

S.  Grégoire  remarque  enfuite  qu’on  ne  voyoit  plus  dans 
Cefarée  ce  trille  & miferable  fpeclaclc  des  Lepreux , qui 
avoient  elle  fi  long-temps  interdits  de  la  converfation de 
leurs  proches , Se  du  commerce  de  tous  les  hommes , & donc 
l’abord  caufoit  auparavant  plus  d’horreur  que  de  picié.  Ce 
qui  fait  voir  que  cét  Hôpital  elloit  principalement  pour  les 
lepreux. 

£t  en  effet  l’oraifon  que  S.  Grégoire  a intitulée , De  ta-  Cng.  ka^ 
mour  des  pauvres  eft  faite  à l’occafionde  l’Hôpital  de  S.  Ba-  •«'•»*• 
file  : Et  elle  s’étend  extrêmement  fur  la  milère  des  Lepreux 
fie  fur  la  charité  qu’on  leur  doit.  AulïïTheodoret  remarque 
que  S.  Bafile  prenoit  d’eux  un  foin  tout  particulier  * & loi*  ,e' 
amour  pour  eux  alloit  fi  loin,  dit  S.  Grégoire,  que  làns  con- 
fiderer  la  nailîânceôe  fadignicé,ilnedédaignoitpasdclcs 
baifer  Se  de  les  embrafler  comme  lésfreres,nonpar  vanité 
& par  oftentation  , ( Car  il  elloit  tres-éloignc  de  ces  de- 
fauts ) mais  afin  d’exciter  les  autres  à n’en  avoir  pas  d’hor- 
reur , fie  à ne  pas  craindre  de  les  approcher  fie  de  les  toucher 

Eour  leur  rendre  l’alfilbance  fie  le  fecours  dont  leur  malavoit 
efoùi.  ' Y y ij 
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Il  avoir  fait  cét  Hôpital  pour  tous  ceux  à qui  la  foibleffc 
&.  les  incommoditez  rendoient  neceflaire  le  fecours  des  au- 
tres , 8c  mefme  pour  recevoir  les  étrangers  qui  pafl'oient  par 
Celàrée , d’où  vient  qu'il  prie  S.  Amphiloque  en  l’an  1 73 
de  le  venir  rendre  celebreparfaprefênce,ficeny  logeant. 

C’eft  avec  raifon  que  S.  Grégoire  l’appelle  une  nouvelle 
ville.  Carficét  édifice  eftoit  conforme  au  defïèin  qu’il  s'é- 
toit  propofé  en  le  fondant,  il  y avoir  dequoy  loger  toutes 
les  perlonnes  neceflàires  pour  le  foulagement  des  malades, 
des  médecins  , des  gardes , des  gens  pour  porter  les  far- 
deaux , d’autres  pour  conduire  les  foibles  ; tous  les  meftiers 
neceflàires  fie  utiles  pour  la  ville  fie  dcsbalbmcns  pour  les 
exercer:  ce  qui  changeoit  un  lieu  auparavant  defert  8c  in- 
habité en  l’un  des  plus  rares  ornemens  de  cette  contrée.  Et 
c’eft  pour  cela  que  lors  mefme  qu’il  en  faifoit  encore  les  pré- 
paratifs ,ilfèferc  delà  beauté  de  cét  édifice  pour  fejuftifier 
contre  les  accufations  de  fes  ennemis , fie  demande  à Elie 
Gouverneur  de  la  Province , fi  un  homme  qui  entreprenoit 
un  ouvrage  fi  utile  pour  le  public , Sc  fi  honorable  à ce  Gou- 
verneur mefme  ne  meritoit  pas  plûtoft  d’eftre  honoré  8c 
cftimé , que  d’eftre  malcraitté  fit  chafle  de  fon  Eglife. 

Cét  ouvrage  doit  (ans  doute  avoir  efté  commencé  dés 
l’an  370, OU371, puifqu’Heraclide  venant  à Cefarée  en 371 
au  pi  «tard , comme  nous  verrons  dans  la  fuitte , dit  qu’il  fe 
retira  dans  l’Hôpital  qui  par  confequent  devoit  alors  ou 
eftre  fait , ou  fort  avancé. 

Une  entreprife  de  cette  nature  demandoit  de  grandes 
dépenfes • mais  outre  que  la  charité  ne  trouve  rien  d’impof- 
fible,  nous  verrons  que  Valens  avoic  donné  de  grandes 
terres  à S.  Bafilc. 

Comme  il  vifitoit  fort  fou  vent  cét  Hôpital , il  avoit  foin 
de  faire  par  fes  excellentes  inftruaions  que  ceux  qui  eftoient 
pauvres  par  leur  condition  , 8c  par  l'engagement  de  la  pro- 
vidence , le  fuflent  auffi  d’efprit  fie  d’affcdion  5 fie  Dieu  ré- 
pandit une  fi  grande  bénédiction  fur  fon  zele , que  leur  pau- 
vreté devint  illuftre  fie  heu reufe  en  ce  qu’elle  leur  procuroit 
le  don  fie  la  grâce  du  véritable  royaume.  Auffi  S.  Grégoire 
de  Nyfle  appelle  cét  Hôpital , un  tabernacledu  tcmoigna- 
ge  que  le  Saint  à l’imitation  de  Moyfe  avoit  drefle  dans  le 
Faux-  bourg  de  Cefarée. 
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Cét  établiflémcnt  de  charité  , qui  fut  appelle  la  Bafi- 
lienne  du  nom  de  Ton  fondateur,  devint  fort  célébré  dans 
le  inonde  & fubfifta  encore  long- temps  apres  danscétéclar. 
L’hiftoirc  de  l’Eglifenousapprcnd  que  S.  Propidc,  l’un  des 
plus  célébrés  Solitaires  de  la  Cappadoce,  en  eût  la  dire- 
ction dans  fa  vieillefle  avec  le  foin  de  plufieurs  villages , 
c’eft  à dire , qu’il  eftoit  Corevefque  ; Se  il  fernble  que  le  foin 
des  pauvresse  des  hofpitaux  eftoit  attaché  à cét  Office. 

Mais  S.  Baffle  ne  bornoit  pas  fon  amour  pour  les  pauvres 
à ceux  de  fa  ville  de  Cefarée.  11  l’étcndoit  fur  tous  ceux  de 
la  campagne,  Se  excitoit  par  tout  les  chefs  des  peuples, 
c’cft  à dire,  vray-fcmblablement  les  riches  Se  les  Curez  , à 
les  aflifterà  l’envy  l’un  de  l’autre  avec  une  libéralité  genc- 
reufe,  Se  une  fàinte  émulation. 

Il  lèmble  que  ces  Corevefqucs  avoient  chacun  un  petit 
holpital  pour  leur  détroit.  Car  il  prie  un  Officier  de  rece- 
voir favorablement  la  prière  qu’un  Corevefque  luy  devoit 
faire  pour  les  pauvres , d’aller  voir  l’hofpital  de  fon  dépar- 
tement , Se  de  décharger  de  toute  impofition  une  petite 
terre  qui  appartenoit  à cette  maifon  de  charité. 

La  icule  grâce  de  Dieu  eftoit  capable  d’allier  en  la  per- 
fonnede  S.  Baffle  l’efprit  de  pauvreté  Se  celuy  de  la  magnifi- 
cence. Carquoyque  l’amour  Se  l’eftime  delà  pauvreté  le 
portait  jufqucsà  fe  priver  des  chofes  neceflaires  à la  vie, 
neanmoins  il  avoir  un  foin  tout  particulier  de  faire  que 
Jésus- Christ  fuit  fervi  dans  les  Eglifcs , non  feulement 
avec  bicnfeance,  mais  auiff  avec  une  fplcndeur  digne  de  fa 
majefté.  Ainfi  fa  dévotion  qui  eftoit  folide  Se  genereufe  luy 
fit  baftir  non  feulement  un  hofpital  ; mais  encore  uneEgliie 
magnifique  avec  un  baftiment  tout  à l’entour , dont  le  haut 
eftoit  refervé  pour  l’Evefquc  8e  le  bas  pour  les  ferviteurs 
de  Dieu  ,*  c qui  marque  probablement  les  Solitaires  qui 
dcmcuroientavec  luy.  Et  certainement  cela  n’eftoit  point 
au  deflbus  de  la  grandeur  de  fon  ame , 8e  de  l’eminence  de  fa 
pieté.  Car  comme  dit  S.  Ambroiie  , il  faut  attribuer  à 
l’honnefteté  Se  à la  bienlèance  tout  ce  qui  vient  d’une  af- 
fection pure  Se  fincere  , de  forte  que  l’on  n’entreprenne 
point  d’édifices  inutiles  Se  fupcrffus,  Sequcl’on  ne  négligé 
point  la  ftrudure  de  ceux  qui  font  neceflaires,  Se  il  n’y  a rien 
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qui  convienne  mieux  à un  Preftre  6e  à un  Evefque  que  d’or- 
ner 6c  d’embellir  le  temple  de  Dieu , afin  que  cette  décora- 
tion extérieure  fafle  une  partie  de  l’éclat  6c  de  la  lplcndeur 
de  là  Mailbn  fainte.  Ec  quand  l’or  6c  l’argent , dit  Theodo- 
ret , brillent  de  toutes  parts  dans  nos  Eglifes , ce  n’eft  pas 
que  Dieu  en  ait  befoin,  mais  c’eft  feulement  pour  faire  pa- 
roiftre  la  magnificence  des  perlbnnes  de  pieté. 

Si  la  lettre  m.  eft  de  S.  Bafile,  elle  nous  peut  faire  con- 
jecturer que  c’eft  pour  les  ouvriers  qui  travaüloient  à cette 
Eglife  qu’il  prie  une  Dame  nommécTecle  deluy  envoyer 
du  vin  parlariviere  de  Mêlas,  parce  que  toutes  les  vignes 
de  ce  quartier  là  avoienc  éfté  gelées  par  la  rigueur  de  l’hy- 
ver  precedent,  peuteftre  celuy  de  l’an  371 5 6c  ainli  cette 
lettre  feroit  du  commencement  de  371. 


Chapitre  X. 

Du  Clergé  de  S.  Effile. 

RI  en  n’eftant  fi  neceflaire  à un  grand  Evefque  que  l’or- 
dre 6c  la difeipline de fon  Clergé,  on  peut  juger  que 
S.  Bafile  eftantperfuadé  d’une  vérité  fi  importante  n’a  ja- 
mais rien  trouvé  de  plus  digne  delà  vigilance  paftorale  que 
le  gouvernement  de  fes  Ecclefiaftiques. 

S.  GregoiredeNazianzedit  qu’il  avoit  fous  luy  jo.  Cor- 
evefques;  6cquoyque  ce  nom  lemble  marquer  en  cét  en- 
droit les  Evefques  des  petites  villes  fuff'ragans  de  Cefarée, 
il  eft  certain  d’autre  part  que  S.  Bafile  avoit  plufieurs  Core- 
vefques , qui  gouvernoient  fous  luy  fon  Diocefe , 6c  qu’il 
alfembloit  quelquefois  à la  fefte  de  S.  Eupfique. 

Ces  Corevefquesavoicnt  droit  d’établir  les  nùniftres  in- 
ferieurs j 8c  l’ordre  établi  par  les  Canons  6c  parcancienne 
coutume  de  l’Eglilè  eftoit,  qu’avant  que  de  les  mettre  au 
rang  des  Ecclefiaftiques  les  Prcftres  6c  les  Diacres  qui  de- 
meuroient  avec  eux  examinoient  ferieufement  leur  vie  6c 
leur  conduite , 6c  en  faifoient  leur  rapport  au  Corcvefque, 
qui  apres  avoir  receu  leur  fuffrage  en  donnoient  avis  à I’E- 
vefque,  ôcenfuitte  les  immatriculoient.  Mais  cette  coutu- 
me s’eftoit  altérée  dans  la  luitte  des  temps. 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  IV.  359 
Les  Corevefques  ne  fe  foucioient  plus  d’avertir  l’E vefque 
de  la  promotion  des  Clercs,  & pcrmcttoient  aux  Preftres 
&.  aux  Diacres  d’admettre  dans  l’Eglilc  ceux  qu’ils  vou- 
loient,  par  quelque  motif  qu'ils  le  fiflént,  & (ans  aucun 
examen.  Et  comme  plufieurs  cherchoicnt  àfe  faire  Eccle- 
fiaftiques  pour  joüir  des  immunitez  du  Clergé  , & éviter 
d’aller  à la  guerre,  on  voyoit  quantité  de  Clercs  dans  les 
villages  ; Et  quand  il  falloit  que  les  Corevefques  en  nom- 
maflent  pour  le  miniftcrc  de  l’autel , c’cft  à dire , pour  élire 
faits  Diacres  ou  Preftres , ils  avoüoient  cux-melmes  qu’ils 
n’en  connoilToient  pas  de  capables. 

S.  Bafileayant  trouvé  cedefordrcdans  le  Clergé , voulut 
y remedier  promtement5  Et  pour  cét  effet,  il  renouvella 
pour  l’avenir  les  Canons  des  Pères,  déclarant  que  ceux  qui 
lcroient  admis  fans  avoir  eü  fon  avis,  feroient  laïques  5 &c 

{sourie  pafle  , il  ordonna  à les  Corevefques  de  luy  envoyer 
es  noms  de  tous  les  Clercs,  de  quel  village  ilseftoient,  &c 
quel  elloit  leur  employ  ; Et  que  pour  ceux  qui  avoient  efté 
admis  par  des  Preftres  depuis  un  certain  temps , ils  feroient 
mis  au  rang  des  laïques , & chaflez  par  les  Corevefques , 
qui  pouvoient  neanmoins  les  recevoir  s’il  les  en  trouvoient 
dignes  apres  les  avoir  bien  examinez. 

Ce  foin  &c  cette  exactitude  qu’il  apportoit  dans  l’éleétion 
des  Miniftres  inferieurs  peut  bien  faire  juger  avec  quelle 
précaution  il  agiffoit  dans  l’ordination  des  Diacres  & des 
Preftres.  Nous  avons  fur  ce  fujet  une  excellente  lettre  qu’il 
écrit  à un  homme  de  condition  , & fon  amy  particulier 
nommé  Nectaire,  qui  l’avoit  apparemment  prié  d’élever 
un  homme  au  Sacerdoce  à fa  recommandation.  Car  bien 
loin  de  confentir  à ce  qu’il  avoir  fouhaité  de  luy , il  dit  que 
ft  dans  ces  occafions  il  déferoit  quelque  chofeaux  recom- 
mandations des  hommes,  ou  par  la  confidcration  de  l’ami- 
tié , ou  par  la  crainte , ou  par  les  prières  des  perfonnes  puif. 
làntes , il  meritoit  plûtoft  de  paner  pour  un  marchand  que. 
pour  un  fidelledifpenfatcurdes  divins  my  itérés , parce  qu’il 
prendrait  l’amitié  des  hommes  pour  réglé  des  dons  de  la 
grâce  &:  de  l’ordination  des  Miniftres. 

Entre  les  Preftres  qu’il  a ordonnez  nous  ne  remarquons 
que  S.  Pierre  fon  frère  qui  eftoit  fans  doute  tres-digne  de 
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cette  élc&ion.  Nous  n’avons  rien  qui  en  marque  précifé- 
ment  le  temps.  Il  fcmblc  neanmoins  plus  probable  par  faint 
Grégoire  de  Nyfle  qu’il  ait  élevé  Pierre  au  Sacerdoce  dés 
le  commencement  de  fon  epifcopat  ; & depuis  ce  temps-là 
l’obligation  de  vivre  conformément  à la  dignité  de  leur 
Cara&cre  eftant  jointe  à l’amour  que  ces  deux  Saints  a- 
voient  déjà  pour  la  vertu , ils  fe  trouvèrent  engagez  à vivre 
dans  une  perfection  & une  làinteté  encore  plus  grande. 

Pallade  dit  que  ce  fut  S.  Bafile  qui  ordonna  Le&eur  Eva- 
gre  de  Pont  qui  fc rendit  depuis  fort  célébré.  Il  eftoit  d’I- 
bere  ou  plûtoft  d’Ibore  ville  proche  du  Monaftere  de  faintc 
Macrine,  où  le  Saint  pouvoir  l’avoir  connu. 

La  fainteté  du  Clergé  de  S.  Bafile  acquit  en  peu  de  temps 
une  réputation  qui  fc  répandit  de  toutes  parts  ; & on  en 
voit  des  preuves  par  une  de  fes  lettres  écritte  à Innocent 
Evefque  d’une  ville  grande  &c  célébré  , comme  il  paroift 
par  la  maniéré  refpedueufc  dont  il  l’avoit  remercié  aupara- 
vant de  l’avoir  honnoré  de  fes  lettres.  Ce  que  l’on  peut 
remarquer  de  fon  fiegeeft  qu’il  eftoit  éloigne  de  Celarée 
quoyque  dans  l’Orient,  puifque  le  Saint  ait  que  pour  le 
remplir  il  falloit  un  Pilote  tres-habile  à caufe  des  temps  fâ- 
cheux, des  flots  & des  tempeftes  continuelles  qui  s’éle- 
voient  contre  l’Eglife. 

Il  reprefente  ce  Prélat  comme  un  des  principaux  appuis 
de  l’Eglife,  comme  un  homme  rempli  d’une  charité  ferme 
& inébranlable  pour  Dieu,  amy  du  S.  Efprit,  conduit  par 
fa  grâce , l’un  de  fes  plus  véritables  adorateurs , & des  plus 
finceres  venerateurs  de  fa  gloire. 

Innocent  fe  voyant  donc  allez  âgé  pourpenfer  ferieufè- 
mentâ  donner  ordre  à fon  Eglifè,  & délirant  de  connoiftre 
celuy  qui  la  devoir  gouverner  apres  luy  , s’addreflà  pour 
céteffetà  S.  Bafile,  & luy  demanda  un  de  fes  Ecclenafti- 
ques  pour  le  faire  Ion  fucceflèur , luyproteftant  qu’il  feroit 
fon  accufateur  devant  Dieu  s’il  negligeoit  de  rendre  ce 
fervice  à l’Eglife. 

S.  Bafile  ne  defapprouva  pas  fon  deflein  ; mais  comme 
il  en  confideroit  l’importance,  il  fecrût  obligé  d’y  appor- 
ter tout  le  foin  poifible  : Ec  comme  celuy  du  Clergé  de 
Celàrée  qu’il  a voit  demandé  pour  remplir  ià  place  avoir  à 
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la  vente  de  bonnes  qualitez,  mais  eftoit  apparemment  un  Ch  a.  X. 
jeune  homme  plus  propre  à aller  de  cofté  & d’autre,  6c  à 
prendre  le  foin  du  temporel  qu’à  foutemr  le  poids  d’un 
grand  Diocefe , il  jettales  yeux  fur  le  college  des  Preftres  de 
la  ville,  6c  en  choifit  un  fort  ancien  qu’il  appelle  un  vafe 
tres-precicux  6c  un  enfant  du  bienheureux  Hermogene,  un 
Elu  de  Dieu , un  homme  capable  de  l’epifeopat,  d’un  abord 
venerable , propre  à inftruirc  avec  douceur  ceux  qui  s’op- 

Iiofcntàla  vérité , un  homme  grave  de  moeurs,  fçavant  dans 
es  Canons,  tres-pur  dans  fa foy , qui obfervoit  encore  les 
règles  de  la  continence  6c  des  exercices  religieux , quoyque 
la  rigueur  de  fes  aufteritez  l’euft  prefque  entièrement  def- 
feiché , qui  eftoit  pauvre , 6c  fi  peu  accommodé  des  biens 
du  monde  qu'il  n’avoit  pas  melme  de  pain  à manger  que 
celuy  qu’il  gagnoit  en  travaillant  des  mains  avec  les  freres 
qui  demeuroient  avecluy. 

V oilà  celuy  qu’il  prefente  à Innocent  pour  remplir  fa  pla- 
ce apres  fa  mort , 6c  qu’il  s’offre  de  luy  envoyer  quand  il  le 
voudra , ce  que  làns  doute  il  n’cuft  pas  fait  fi  aifément , s’il 
n’euft  eu  d'autres  Preftres  d’une  vertu  & d’un  mérité  pareil 
à celuy-là  -,  6c  il  eft  croyable  que  c’eft  de  fon  abondance 
qu’il  a voulu  donner  des  Preftres  pour  eftre  ordonnez  Evef- 
ques,  6c  qu’il  a efté  fort  éloigne  delà  penfée  d’appauvrir 
entièrement  fon  Clergé  par  une  libéralité  de  cette  nature. 

Et  en  effet , il  remarque  qu’il  y avoit  d’autres  freres , c’cil  à 
dire  , d’autres  Ecclcfiaftiques  qui  gagnoient  avec  luy  leur  Ef.  »tj. 
pain  à la  fueur  de  leur  vifage.  Et  dans  une  autre  lettre , il  dit 
que  quoyqu’il  euft  beaucoup  d’Ecclefiaftiques , il  ne  pou- 
voir trouver  perfonne  pour  porter  fes  lettres  dans  des  pais 
éloignez  , 6c  qu’ils  n’aimoient  pas  à fortir , outre  que  la  plul- 
part  d’entr’euxs'occupoicntàdes  métiers  fedentaires, 6c  en 
tiroient  leur  nourriture.  C’eft  ainfi  que  S.  Bafile  apprenoit  c«»«7. 
à fes  Ecclcfiaftiques  à obfervcr  la  do&rine  6c  l’exemple  de  £*"*  ,*, 
S.  Paul  6c  à pratiquer  ce  que  lesfaints  Evefqucsd’ Afrique  ,* 5 *' 
ordonnèrent  peu  de  temps  apres  dans  leurs  Conciles. 

Ce  mefme  endroit  nous  fait  encore  voir  que  S.  Bafile  em- 
braffoit  de  tout  fon  pouvoir  la  coutume  que  l’on  gardoit  du 
temps  defaint  Cypricn  de  n’envoyer  les  lettres  que  par  des 
Ecclefiaftiques,  au  moins  quand  elles  s’addreffoient  à des 
Tom.  I.  Z z 
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. Evefques.  S.  Bafile  marque  prefquepar  tout  dans  Tes  let- 
très  le  nom  de  l’Ecclefiaftique  qui  les  porte , 6c  fouvent  cc- 
luy  du  Prélat  par  qui  il  en  a receu.  Et  comme  S.  Cyprien 
ordonnoit  exprès  des  Clercs  pour  les  envoyer  à Rome  ; 
aulli  S.  Bafile  fait  venir  icy  un  Lecteur  de  la  campagne  pour 
écrire  à S.  Eufebe  relégué  en  Thrace.  On  voit  neanmoins 
par  cette  lettre  mefme  qu’il  n’obfervoit  pas  toujours  cette 
réglé. 

Entre  ces  Ecclcfiaftiques  dont  la  pieté  exemplaire  eftoit- 
l’honneur  de  fon  Clergé , il  loüe  beaucoup  un  Preftre  nom- 
mé Melece,  qu’il  appelle  fon  cooperateur  dans  les  travaux 
de  l’Evangile,  8c  qui  avoir,  dit-il,  afFoibli  volontairement 
fon  corps  pour  réduire  fa  chair  en  fervitude  à caufe  de  l’E- 
vangile de  J esus-Chuist. 

Il  releve  encore  beaucoup  la  vertu  de  Pemene  fon  parent^ 
dont  il  fe  fervoit  utilement  dans  le  gouvernement  de  (on 
peuple , 8c  qu’il  donna  pour  Evefque  à l’Eglife  de  Satalcs 
en  l’an  371, 8c  dit  que  c’eft  toucher  à la  prunelle  defes  yeux 
que  de  luy  ofter  une  perfonne  qui  luy  eftoit  fi  chere  8c  fi 
neceflaire. 

Mais  les  reproches  qu’il  fait  à Timothée  l’un  defes  Cor- 
evefques  contre  lequel  il  eftoit  indigné , ainfi  qu’il  le  té- 
moigne luy-mefme,  font  bien  voir  quelle  pureté  il  defiroit 
dans  les  miniftres  de  Dieu , puifqu’il  reprend  fi  feverement 
un  homme  auquel  les  plus  parfaits  feroient  à peine  compa- 
rables , 8c  dont  le  defaut  paflèroit  dans  les  autres  pour  une 
vertu.  Car  il  ne  luy  reproche  point  d’autres  defordres  que 
de  vouloir  joindre  aux  exercices  de  la  vie  folitaire  les  fervi- 
ces  qu’il  rendoit  trop  exactement  à fes  amis.  C’eft  peuteftre 
cemefmeTimothéeCorevefquede  Cappadoce  que  Palla- 
de  appelle  un  homme  tres-confiderable. 

Le  mefme  Pallade  releve  beaucoup  la  vertu  du  faint  Pre- 
ftre Philorome , qui  ayant  confeflë  genereufement  la  foy  en 
prefence  deJulienl’Apoftat  avoitfoufïèrt  divers  fupplices. 
Et  S.  Bafile  témoigne  luy-mefme  qu’il  prenoit  un  très-grand 
foin  de  ce  vertueux  ecclefiaftique  aimant  beaucoup  fon  au- 
fteriré , fa  gravité  8c  fon  afliduité  à Ion  travail  qui  confiftoit 
à écrire  ; ce  qu’il  faifoit  avec  tant  d’application  8c  de  fuc- 
cés , que  non  feulement  il  en  tiroit  fa  fubfiftance , mais  mef- 
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medequoy  faire  l’aumôneaux  autres,  n’ayant  jamais  voulu  Ch.  XI. 
rien  recevoir  de  perfonne. 

Commelaplufpartdu  Clergé  de  S.  Baille  eftoit  pauvre,  ej.  ut. 
il  ne  faut  pas  s’étonner  du  foin  qu’il  prenoit  de  maintenir 
l’exemption  des  tailles  que  les  Empeneurs  Chrétiens  avoient 
accordées  à fes  prières  ; ce  que  nous  avons  vû  par  une  lettre 
au  Préfet  Modefte.  Mais  il  eft  allez  étrange  qu’il  demande 
comme  une  grâce,  que  l’on  conferve  l’ancienne  taxe  pour 
un  Preftre  de  la  campagne  qui  le  nourrifloit , ainfi  qu’il  dit , 

8c  cét  endroit  a quelque  chofe  qu’il  n’eft  pas  fort  aifé  de 
démefler. 

Il  n’avoit  pas  moins  de  vigueur  pour  deffendre  les  Ecclc- Ep-  *'*• 
fiaftiques  contre  l’injuftice  des  perfonnes  puiflantes } 8c  il  fe 
plaint  fortement  à un  homme  ae  ce  qu’il  avoit  autorifé , 8c 
mefme  caufé  la  violence  qu’on  avoit  faite  à un  Preftre,  à 
quion  avoit  ofté  le  feul  moyen  qu’il  euft  de  vivre.  1 1 le  prie 
d’en  faire  promtement  reparer  le  tort,  parce  que  fi  on  ne 
veut  faire  juftice,  il  la  fera  faire  par  l’autorité  des  Magi- 
ftrats , à qui  il  en  avoit  déjà  écrit. 

C’eftainfi  qu’en  mefme  temps  qu’il  eftoit  le  modelle  de 
tous  les  Evefques  de  fon  fiecle , fon  Clergé  pouvoir  eftre  la 
réglé  de  tous  les  autres  i 8c  les  Ecclefialuques  qui  le  com- 

Îiofoient,  eftoient  capables  d’enrichir  par  l’abondance  de 
eur  pieté  les  principales  Eglifes  de  l’Orient. 


Chapitre  XL 
Hiftoire  de  Paregoire  Preftre , & Glycere  Diacre. 

OU  el  qjie  floriflintcpjefoitun  Clergé  qui  eft  animé 
par  la  lumière  8c  par  le  zele  d’un  faint  Èvefque, comme 
il  ne  faut  pas  efperer , que  tous  les  cooperateurs  d’un  faint 
foient  des  làints , aulîî  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  y aiteü 
des  defordres  à reprimer  dans  le  Diocefe  de  Cefarée.  La 
famille  dejEsus-CHRisT  mefme  ayant  eii  un  voleur,  un  traî- 
tre , 8c  un  apoftat , parmy  les  Apoftres  qui  la  compofoientj 
on  ne  doit  pas  eftre  furpris  de  ce  que  parmi  tant  de  vertueux 
Ecciefiaftiques,  il  y en  ait  eü  quelques-uns  de  dereglez. 
Mais  dans  ces  déplorables  occafions  S.  Bafile  employoit 
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Ch.  XI.  exactement  & la  vigueur  delà  difcipline,8c  la  force  de  la  cha- 
rité pour  corriger  ceux  qui  tomboient  dans  quelque  faute. 
tf  i}/.  Ainfi  ayant  appris  d*un  Corevefque  qu’un  Preftredela 
campagne  nommé  Paregoire  , qui  gouvernoit  un  grand 
peuple  avoit  une  femme  chez  luy  pour  le  fervir  contre  le 
Canon  de  N icée , il  luy  commanda  de  s’en  feparer , & de  la 
mettre  hors  de  fa  mailon , 8c  luy  interdit  toutes  fes  fon- 
dions jufqu'â  ce  qu’il  luy  euft  obeï,non  qu’il  préfumaft 
quelque  defordre  dans  cePreftrequiavoitplusdeyoanS} 
mais  à caufe  du  mauvais  exemple  8c  du  fcandale  que  cette 
conduite  irreguliere  donnoit  aux  autres. 

Paregoire  luy  écrivit  pour  s’excufer  fur  fon  innocence , 
6c  fur  fon  grand  âge  * fur  la  necelfité  que  fon  peuple  avoit 
de  fon  miniftcre  j 8c  fur  ce  que  le  Corevefque  eftoit  fon  en- 
nemy , biafmant  en  mefme  temps  le  Saint  d’eftre  trop  facile 
à écouter  les  calomnies.  Mais  S.  Bafile  ayant  leu  (a  lettre 
avec  beaucoup  de  patience  8c  voyant  qu’il  ne  parloir  point 
de  faire  fortir  cette  femme  luy  écrivit  pour  luy  commander 
de  nouveau  de  la  mettre  dans  un  monaftere  de  vierges , & 
luy  ordonner  de  fe  faire  fervir  par  des  hommes  ; Et  il  luy 
déclaré  que  s’il  exerce  davantage  fes  fondions  fans  fe  cor- 
riger , il  fera  anathcme , 8c  ceux  qui  le  recevront  dénoncez 
pour  excommuniez  par  toute  l’Eglife. 

Cette  fermeté  fit  connoiftre  de  plus  en  plus  à tout  le  mon- 
de qu’il  n'avoit  pas  moins  de  zele  pour  la  difcipline  du  Con- 
cile de  Nicée,  8c  pour  maintenir  l’autorité  ae  fës  Canons 
qu'il  avoit  d’ardeur  pour  conferver  la  pureté  de  fa  foy  $ 8c 
que  ce  n’eftoit  pas  de  luy  qu’il  falloit  attendre  delà com- 
plaifànce  pour  aiffimuler  les  fcandales. 
if.  414. y Sa  patience  fut  encore  plus  fenfiblement  exercée  par  un 
tu.  4,}.  nommé  Glycere,  qui  ayant, ce  femble,  efté  Religieux, 
avoit  efté  ordonné  par  le  Saint  Diacre  de  VenceParoiffe 
du  Diocefe  de  Cefârée , pour  fervir  fous  lePreftre  de  cette 
Eglife,  qui  eftoit  un  homme  venerable  par  fon  âge  6c  par 
là  pieté.  S.  Bafile  avoit  aulïi  eu  deflein  de  l'employer  aux 
travaux  neceflaires  pour  l’Eglife,  parce  qu’il  avoit  quelque 
induftrie  pour  les  ouvrages  des  mains.  Mais  comme  c’eftoit 
un  efprit  afTez  mal  fait,  à peine  fut  il  ordonné  qu’il  le  fit  pa- 
roître.tCar  ne  fongeant  non  plus  i travailler  que  s’il  n’y  euft 
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en  rien  à faire,  il  alTcmbla  de  Ton  autorité  quelques  pauvres  C*-  XI. 
vierges,  les  unes  de  gré  , les  autres  de  force , qu’il  condui- 
sit en  trouppe  ayant  pris  le  nom  Sc  l’habit  de  Patriarche. 

On  voit  qu’il  affc&oit  de  porter  quelque  robe  particulière , 

Sc  qu’il  conduifoit  ces  filles  en  chantant  des  airs  ; Et  il  fai- 
foit  toutes  ccs  chofesnon  par  aucun  mouvement  de  pieté, 
mais  pour  avoir  de  l’argent, ne  fe  fouciant  ny  de  fon  Curé, 
ny  du  Corevefque , ny  de  S.  Bafile  mefme,  de  forte  qu’ri 
remplifloit  le  Clergé  Sc  toute  la  ville  de  confufion  Sc  de 
trouble. 

Les  véritables  Religieux  eftoient  affligez  de  voir  fes  em- 
portemens , Sc  ne  pouvoient  fans  rougir  eftre  témoins  des 
infolences  que  commettoient  de  jeunes  gens  quimarchoient 
en  trouppe  devant  Iuy.  Enfin  S.  Bafile  l’ayant  envoyé  qué- 
rir pour  luy  faire  recevoir  quelque  reprimende  de  Iuy  Sc  du 
Corevefque , il  entraifna  autant  qu’ilpût  de  ces  vierges , Sc 
s’enfuit  avec  elles  durant  la  nuit. 

Il  fe  rencontra  qu’il  fetenoit  alors  une  foire  à Vence;  de 
forte  que  tout  le  monde  qui  y eftoit  aflèmblé  vit  avec  éton- 
nement palfer  cette  trouppe  de  filles  qui  fautoient  & qui 
danfoient  à la  fuitte  de  ces  jeunes  gens  dont  l’impudence 
arreftoient  les  yeux  des  fpe&ateurs.  Les  peres  qui  fe 
voyoient  deshonnorez  par  l’effronterie  de  leurs  filles,  em- 
ployèrent leurs  conjurations  Sc  leurs  larmes  pour  les  em- 
pelcher  de  s’enfuir,  mais  Glycere  qui  s’en  eftoit  rendu  le 
maiftre  , les  fit  chafTer  avec  injures , Sc  fe  retira  chez  un 
Grégoire  qui  paroift  avoir  efté  un  Evefqueamy  intime  de 
S.  Bafile,  rien  n'empefehant  de  dire  que  ç’a  efté  ou  S.  Gre-  xtUinip. 
goiredeNyfleouS.  Grégoire  de  Nazianze.  mtat 

Ouoyqu'il  en foit , ce  Grégoire  s’eftant Iaifle furprendre 
par  Phypocrifie  de  Glycere  qui  s’eftoit  retiré  chez  luy  avec 
îa  trouppe , tafeha  d’étouffer  cette  affaire  fi  fcandaleufe  en 
écrivant  apparemment  à S.  Bafile  en  faveur  de  ce  Diacre 
& parlant  de  luy  avec  refpeéL  Mais  S.  Bafile  luy  manda 
toute  l’hiftoire  pour  le  détromper, & le  pria  de  luy  ren- 
voyer Glycere  en  promettant  de  luy  foire  grâce  s’il  reve- 
noit  avec  les  lettres  de  recommandation  Sc  dans  la  foûmif- 
fion  qu'il  devoir, ou  du  moins  quùl  renvoyai!  les  vierges 
qui  le  fuivoient , à l’Eglife  de  Celarée  ou  de  V ence , ou  que 
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Ch.  XI.  fi  elles  ne  le  vouloient  pas  toutes,  il  renvoyait  du  moins 
celles  qui  voudroient  bien  revenir  , & qu’il  empefchaft 
qu’on  ne  les  rexinft  par  violence,  luy  proteftant , qu'il  ne  ‘ 
pouvoir  agir  autrement  fans  violer  les  loix  del’Eglife,8c 
que  fi  Glycere  perfiftoit  dans  fa  dcfobeïflance , il  ledépofe- 
roitdu  Diaconat. 

Le  Saint  voyant  que  ce  rebelle  diffèroit  encore  à revenir, 
écrivit  une  fécondé  fois  à Grégoire  d’une  maniéré  allez 
preffante,8c  fe  plaignit  de  fa  conduite , dont  il  difoit  igno- 
rer la  caulè,  quoyqu’il  en  reflèntift  Peffecavec  beaucoup 
de  confufion  8c  de  douleur  , en  l’afliirant  neanmoins  que 
fous  fa  parole  Glycere  & les  autres  pourroient  revenir  fans 
rien  craindre. 


Il  écrivit  en  mefme  temps  à Glycere  mefme  pour  le  con- 
jurer de  revenir,  l’affurant  que  l’intercelfiondefon  Curé& 
de  beaucoup  d’autres  fcroit  d’un  alTez  grand  poids  pour  luy1 


repris  avec  la  vigueur  d’un  pete  ; mais  que  s’il  differoit  plus 
long-temps , il  n’y  avoit  plus  pour  luy  aucune  efperance 
d’eftrejamais  rétabli  dans  fes  fonctions.  / 

On  ne  fçait  pas  quelle  fut  là  conclu  lion  de  cette  hiftoire 
fi  remarquable  par  toutes  lès  circonftances.  Mais  la  pru- 
dence , la  pieté  fie  la  generofité  de  S.  Baille  y paroiflènt  aflèz 
dans  ce  que  nous  venons  d’en  rapporter  pour  faire  avoüer 
à tout  le  monde  que  le  zele  des  grands  Saints  eft  fans  te- 
nebres,fans  amertume  8c  lins  aigreur, fie  que  ce  qui  fait 
le  fcandale  des  autres  leur  devient  une  occafion  de  mé- 


rité. 

Mais  le  zele  qu’il  avoit  pour  conferver  la  difeipline  de 
l’Eglife  n’empefehoit  pas  qu’il  n’en  eu  11  auflî  pour  maintenir 
fa  jurifdidion , 8c  nous  en  trouvons  dans  fes  lettres  un  exem- 
ple confiderablc.  Des  miferables  ayant  efté  furpris  dans 
une  Eglife  où  ils  voloienc  des  hardes  de  quelques  pauvres 
gens, qui  les  avoient  peuteftre  mifes  en  déport, ceux  qui 
avoient  foin  de  foire  carder  l’ordre  dans  ces  lieux  facrez 
lè  faifirent  d’eux  , 8c  le  Saint  les  fit  relâcher  apres  leur 
• avoir  fait  la  corrcdion  qu’ils  meritoient , dans  l’efperan- 
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ce  que  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  auroit  plus  de  C h 
force  pour  les  empefchcr  de  retomber  dans  leur  faute,  x 
comme  il  l’avoit  fouvent  éprouvé  en  de  pareilles  occa- 
fions,  que  toutes  les  punitions  que  les  Juges  leur  auroient 
pû  faire  fouffrir.  Il  fitfaire  l'inventaire  de  ce  qu’ils  avoient 
volé  pour  eftre  mis  au  greffe  civil , fie  en  fit  tirer  une  cop- 

;>ie  devant  tout  le  monde  ordonnant  qu’on  rendift  aux  pre- 
èns  ce  qui  fe  trouverait  leur  appartenir , fie  qu’on  gardaft 
le  relie  jufqu’à  ce  qu’on  le  vinft  redemander. 

La  perfuafion  qu’il  avoir  que  les  fautes  qui  fe  commet- 
tent dans  les  Egides  doivent  eftre' jugées  parles  Evefques, 
fie  non  eftre  portées  devant  lesjugesfeculiers,  luy  fai  foie 
tenir  cette  conduite.  Mais  le  Greffier  civil  , qui  devoit 
eftre  chargé  de  la  garde  des  prifonniers , en  ayant  peut  eftre 
fait  quelque  plainte,  le  Saint,  foit  pour  le  décharger  lion 
l’accufoit,  foit  pour  établir  fa  propre  jurifdiclion,  luy  don- 
na un  a&e  par  lequel  ayoüant  tout  ce  qui  s’clloit  paffé  en 
cette  rencontre  , il  luy  déclaré  qu’il  a eu  droit  de  le  faire, 

&c  qu’il  fctientliaflèurédefacaufeficdelajufticedu  Comte 
dquilaconnoiflance  du  vol  devoit  appartenir  , qu’il  per- 
met auGreffierdeluyen  faire  fon  rapport,  s’il  juge  à pro- 
pos d’en  uferainfi.  Sa  vigueur  eftant  accompagnée  de  lu- 
mière luy  infpiroit  cette  confiance , fi c il  foutenoit  fon  au- 
torité à proportion  de  la  connoiffance  qu*il  avoit  de  toute 
fon  étendue. 


Chapitre  XII. 

Conduite  de  S.  Bafile  à l'égard  des  Evefques  Suffrage 
de  fa  Province. 

ÎUfques  icy  nous  n’avons  veu  agir  S.  Bafile  que  comme 
un  Evefque  particulier.  Il  eft  raifonnable  de  marquer 
auffi  quelque  chofe  de  ce  qu’il  a fait  comme  Archevefque 
de  Cappadoce  fie  comme  Exarque  du  Pont , puifqu’on  veut 
qu’il  ait  eu  auffi  cette  autorité  •>  à quoy  certainement  il  y a 
bien  de  l’apparence.  Mais  nous  ne  rapporterons  de  cecy 
mefme  que  ce  qui  ne  pourrait  avoir  de  haifon  avec  la  fuite 
de  l’hiftoire.  . 


368  La  Viïde  S.  B asii!,' 

C h a p.  Ayant  appris  que  quelques  uns  de  fes  fuffragans  rcce- 
XII»  voient  de  l’argent  de  ceux  qu’ils  ordonnoient,  il  leur  en 
Bdju.  Sf.  £cnt  ^ tous  une  iettre  tres-forte,  où  il  dit  que  ceux  qui 
vendent  le  don  de  Dieu  à Satan  font  pires  que  Simon  mefl 
me  j qu’ils  font  un  trafic  infâme  des  chofes  fpirituclles,  dans 
lefquelles  nous  avons  le  corps  8c  le  fàngdcjEsus-CHRisT} 
qu’ils  méritent  d’ellre  privez  de  leur  puiflance;  qu’ils  font 
indignes  de  célébrer  les  faints  mifteres , foit  qu’ils  receuf- 
fent  cét  argent  avant  ou  apres  l’ordination  5 Et  que  fi  quel- 
qu’un  tombe  déformais  dans  cette  idolâtrie  de  l’avarice, 
il  fera  privé  du  myniftere  des  Saints  autels  ; puifque  le  pré- 
texte mefme  de  pieté  dont  ils  vouloient  couvrir  leur  crime 
Paugmentoit  encore  au  lieu  de  le  diminuer  } ce  qui  peut 
marquer  qu’ils  couvroient  ce  trafic  infâme  du  voile  de  l’afi- 
fi  fiance  des  pauvres. 

Comme  îleftoit  plein  de  zele  pour  les  interefts  de  Dieu 
8c  de  l’Eglife  , il  ne  pouvoir  fournir  fans  une  fàinte  émo- 
tion lincfifference  8c  la  tiedeur  de  quelques  E vefques  de  là 
province  qui  ne  faifoient  point  paroiftrc  affez  d’indigna- 
Tf.  tion  8c  de  vigueur  pour  la  punition  des  crimes.  11  a marqué 
ce  caradere  dans  une  de  fes  lettres  , qu’il  adreflèd  l’un  de 
lès  fuffragans  à l’occafion  d’un  rapt  * 8c  il  veut  que  cét  E- 
vefque  à qui  il  écrit  s’empioye  de  toute  fa  force  pour  rendre 
la  fille  enlevée  d fes  parens , en  quelque  lieu  qu’elle  fuft  j 
que  le  ravillèur  foit  feparé  par  luy  des  prières  de  l’Eglife  8c 
aeclaré  excommunié  j que  ceux  qui  l’a  voient  accompagné 
dans  cette  méchante  a dion  foient  auffi  fcparez  des  prières 
pour  trois  ans , ainfi  qu’il  déclare  l’avoir  déjà  ordonné , 8c 
que  le  village  qui  avoit  receu  la  fille  8c  qui  s’eftoit  mis  en 
armes  pour  la  garder  au  raviffeur  , foit  auffi  feparé  tout 
entier  des  prières  de  l’Eglife,  afin,  dit-il,  que  tout  le  monde 
apprenne  à pourfuivre  ce  raviffeur  comme  un  ferpent , ou 
comme  une  befte  feroce,  8c  à fecourir  ceux  qui  font  dans 
l’oppreffion. 

Que  la  fermeté  des  Evefques  feroit  avantageufè  d la  fo- 
ciete  civile  , s’ils  agifToient  tous  avec  cette  fidelle  cor- 
refpondance  5 Et  qu’il  fèroit  à fouhaitter  que  les  crimes' 
8c  les  violences  puflent  fe  reprimer  en  cette  manière  par 
la  difeipline  de  l’Eglife.  La  feverité  de  la  difciplinc  ne 

feroit 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  IV.  369 
fcroit  pas  feulement  une  barrière  pour  arrefter  les  plus  c h a r, 
grands  excès  } niais  elle  l'eroit  menue  une  médecine  lalu-  x 1 I. 
taire  pour  les  maladies  defefpcrées;  & l’impunité  qui  n’eft 
que  trop  ordinaire,  ne  feroit  pas  l’aliment  8c  l’amorce  des 
plus  énormes  pcchez. 

Un  autre  Evcfque  l’ayant  confulté  touchant  la  conduite  Lt ■ 1*r. 
qu’il  falloir  tenir  envers  un  chicaneur  , qui  fçavoit  fe  tirer 
des  mains  des  Juges  par  des  artifices  & des  faux  fermens, 

8c  qui  cftoit  fi  habile  qu’il  embarrafl'oit  fes  accufareurs, 
le  Saint  qui  connoiffoit  allez  luy  melme  le  caractère  de  ce 
plaideur,  répond  à l’Evefque  fon  confrère , qu’il  n’y  avoir 
point  à délibérer  en  cela , 8c  que  cette  perfonne  eftant  ap- 
paremment  defcfperée  , il  n’y  avoit  qu’à  fouffrir  fes  inju- 
ïlices  comme  une  punition  que  Dieu  envoyoit  ; mais  que 

f tourne  point  participer  à fon  péché,  il  falloit  le  feparer 
uy  8c  toute  fa  famille  des  prières  êc  de  toute  autre  com- 
munication avec  les  Ecclefiaftiques , pour  voir  li  cette  con- 
fufion  ne  le  feroit  pas  rentrer  en  luy  mefme. 

Mais  cette  peine  fe  trouvant  quelquefois  fans  effet  par  tf  i+t 
l’endurcilïemcntdes  pécheurs,  le  Saint  ordonne  dans  une 
autrelettre  qu’en  ce  cas,  il  faut  obferver  les  réglés  de  l’E- 
vangile & les  Canons  dans  toute  leur  feverité,  les  dénon- 
cer à l’Eglifc,  & les  livrer  à Satan  par  la  Sentence  de  l’ex- 
communication , en  déclarant  à tous  ceux  où  ils  demeu- 
rent que  l’on  ne  peut  avoir  aucun  commerce  avec  eux  dans 
tous  les  befoins  de  la  vie.  La  fuitte  nous  apprendra  com- 
ment il  autoriza  une  Sentence  pareille  que  Saint  Athanafc 
avoit  fulminée  contre  un  Gouverneur  de  province. 

Il  n’eftoit  paspoflible  que  Saint  Bafile  agift  avec  tant  de 
lumière  8c  tant  de  force  , 8c  que  la  réputation  de  fa  con- 
duite Apoftolique  ne  s’étcndiftpointaudelàdela  Cdppa- 
docc  8c  duPont.  Il  y avoit  d’autres  Evefques  que  fes  luf- 
fragansqui  prenoient  de  luy  les  réglés  de  leur  conduite , 8e 
lès  lettres  nous  font  voir  qu’on  le  confultoit  de  tous  les  en- 
droits du  monde  comme  l’oracle  de  fon  fiecle. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  quelque  habile  qu’il  fuft  Bf.  t. 
en  toutes  chofes,  cherchoit  dans  la  feience  defonamy  ce 
qui  luy  manquoit  fur  les  points  les  plus  fublimes  de  la  Théo- 
logie. Et  comme  leur  union  extreme,  qui  banniffoit  de  leur 
Tom.  I.  A a a 


Digitized  by  Google 


C H A P. 
XII. 


ThctJêrtt. 
I e.  rj. 
KaJU.  Ef. 

}lf. 


370  La  Vie  de  S.  Basile', 

commerce  toute  forte  de  diffimulation , luy  donna  fa  li- 
berté de  luy  déclarer  qu’il  n’avoit  pas  trouvé  dans  la  ré- 
ponce l’éclaircilTement  de  toutes  les  difficultez  , 6c  qu’il 
manquoit encore  quelque  chofe  à ce  qu’il  luy  avoit  envoyé. 
Saint  Baille  luy  répond  avec  une  humilité  aulfi  profonde 
quelîncere,  en  le  priant  de  le  contenter  de  la  volonté  qu’il 
a eue  de  le  làtisfaire  autant  qu’il  eftoit  capable , de  confi- 
derer  la  foiblelTe  de  l’efprit  humain  qui  ne  pouvant  conce- 
voir parfaitement  des  chofes  fi  hautes  8c  fi  difficiles  peut 
encore  moins  trouver  des  paroles  aflez  claires  8c  aflez  fortes 
pour  les  exprimer , & reconnoiflànt  que  fa  foiblelTe  perfon- 
nelle  eft  plus  capable  de  bleflcr  la  vérité  que  de  la  fortifier 
par  des  expreffions  proportionnées  au  mérité  de  la  chofe. 

Optime,  qui  eftoit  un  célébré  Archevefque  d’Antioche 
enPifidie,  luy  ayant  écrit  pour  le  confulter  fur  quelques 
paflages  difficiles  de  l’un  8c  de  l’autre  Teftament , le  Saint 
receut  la  lettre  avec  beaucoup  d’édification  6c  de  joye , 6c 
luy  répondit  fi  amplement  fur  toutes  fes  difficultez  qu’il 
eût  fujet  d’en  eftre  entièrement  fatisfait. 

L’Eglife  de  Sozople  6c  plufieurs  autres  receurent  aulfi 
de  fa  part  le  mefme  fecours  ; 6c  les  inftrudions  qu’il  a don- 
nées a S.  Amphiloque  Evefque  d’Icogne  font  encore  pre- 
lèntement  un  threfor  qui  enrichit  toute  TEglife. 


Chapitre  XIII. 

Quel  efioit  Pefiat  des  principales  Egbfes  du  monde  lorfquc 
S.  B a file  entra  dans  les  fonïHons  de  Cepifcapat. 

E n’eftoit  point  feulement  pour  l’Eglife  de  Cefarée 
y v que  S.  Baille  avoit  efté  fait  Evefque.  Il  avoit  le  cœur 
allez  grand  pour  renfermer  dans  Tetendüe  de  fon  zele  tou- 
tes les  Egliles  du  monde  -,  Et  quand  il  n’auroit  point  efté 
confiderable  parla  dignité  de  fon  fiége  ; il  l’eftoit  allez  par 
la  lumière  de  là  dodrine , 6c  par  l’eminence  de  là  vertu  pour 
avoir  une  union  tres-étroitte  avec  les  plus  grands  6c  les  plus 
faints  prélats  de  la  terre.  • 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  qucDamafe  avoit  fuccedé  à 
Libéré  dans  le  fiege  duPrince  des  Apô très  jôc  la  fàdion  d’Ur- 
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ficin  qui  avoir  déchiré  l’Eglife  par  un  fchifmc  pernicieux  Ch.XIII. 
n’eftoit  pas  éteinte , puifqu’elie  duroit  encore  fous  le  régné  ^r”^tre 
de  Gratien  8c  de  Valentinien  en  l’an  378, 8c  que  des  Preftres  d«/'f.7r' 
de  ce  party  prefentoient  desRequeftes  au  mefme  Empereur  & 
Valentinien , àTheodofe  & à Arcade. 

S.  Athanafe , qui  avoir  foutenu  le  poids  de  la  perfecurion  htthfn- 
depuis  plus  de  40  ans , eftoit  alors  dans  fon  fiege  d’Alexan-  cum- 
drie  où  quatre  banniflemens  qu’il  avoit  foufferts  pour  la 
deffenfè  de  la  vérité  luy  préparoient  la  couronne  de  fes  tra- 
vaux Apoftoliques.  Le  nom  feul  de  ce  grand  homme  eftoit 
un  éloge  •,  8c  on  ne  pouvoit  rien  ajoûter  à (a  réputation 

Fmifque  s’eftant  déjà  rendu  célébré  dans  toute  l’Eglifedés 
e temps  du  Concile  de  Nicée,  il  avoit  efté  depuis  ce 
temps-là  le  fujet  d’un  très- grand  nombre  d’autres  Conci- 
les , 8c  eftoit  regardé  par  toute  la  terre  comme  le  bouclier 
de  la  fov. 

L’Eglife  d’Antioche  eftoit  auffi  un  objet  de  compaffion 
pour  les  fchifmes  differens  qui  la  partageoient.  Car  elle 
n’eftoit  pas  feulement  affligée  par  la  malignité  des  Ariens 
qui  y avoient  un  Archevefque  ; mais  les  Catholiques  y 
eftoient  auffi  divifez  entr’eux  au  fujet  de  deux  Prélats , dont 
l’un  ,fçavoir  S.  Melece,  y avoit  efté  établi  par  uneefpece  1.  >»fi- 
de  compromis  qui  s'eftoit  pafle  entre  les  deffenfeurs  de  la  EaUf  C J7- 
confubftantialité  du  Verbe  8c  les  Ariens  fous  le  'régné  de 
Confiance , 8c  l’autre , fçavoir  Paulin , y avoit  efté  nommé 
par  Lucifer  Evefque  de  Cagliari  dans  la  Sardaigne  -y  ce  qui 
s’eftant  fait  fous  un  pretexte  de  paix , avoit  donné  lieu  à une 
fubdivifion  tres-fâcheufe.  Paulin  avoit  l’avantage  de  la 
communion  Romaine  5 mais  S.  Melece  avoit  de  grands 
Saints  au  nombre  de  fes  communicateurs.  S.  Baffle  8c  plu- 
fieurs  faints  Evefques  de  l’Orientluy  eftoient  attachez  par 
une  union  tres-étroitte.  S.  Jean  Chryfoftome  , qui  eftoit 
fon  fils  par  le  baptefme , luy  a toujours  rendu  toute  la  véné- 
ration que  l’on  doit  à un  pere  fpirituel  ; 8c  enfin  apres  plu- 
sieurs banniflemens , eftant  mort  dans  le  Concile  general  de 
Conftantinople  en  l’an  381 , il  a eu  pour  luy  la  voix  de  toute 
l’Eglifè  qui  l’invoque  au  nombre  de  fes  Saints.  nu.  c.  >t. 

S.  Eufcbe  de  Samofates  n’avoit  pas  feulement  affifté  à 
l’éleéhon  de  S.  Melece,  mais  mefme  il  avoit  efté  dépofitai- 
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Ch.XIII.  re  de  l’Ecrit  que  les  Catholiques  & les  Ariens  avoient  dreffé 
d’un  commun  confentement  pour  luy  donner  la  conduite 
de  l’Eglife  d’Antioche-  & voyant  que  les  Ariens  contre- 
venoient  aux  conventions  , dont  ils  eftoient  demeurez 
d’accord , il  s’en  eftoit  retourné  chez  luy  apres  cette  tran- 


faclion  qu’il  gardoit  comme  une  marque  eternelle  de  leur 
infamie. 


Ces  heretiques  qui  pouvoient  tout  auprès  de  Confiance 
devant  lequel  toutes  ces  chofes  s’eftoient  paflees  à Antio- 
che, employèrent  tout  leur  crédit  pour  fe  rendre  les  maî- 
tres de  cét  Ecrit  qui  eftoit  une  convi&ion  publique  de  leur 
injuftice  & de  leurmauvaife  foy.  Ils  portèrent  l’Empereur 
à dépefeher  un  Courrier  pour  aller  en  diligence  à Samo- 
fates,ôc  retirer  des  mains  d’Eufebe  l’acle  qui  luy  avoit  cité 
confié.  Mais  ce  faint  Evefque  ayant  receu  l’ordre  qui  luy 
eftoit  apporté  , dit  qu’il  n’eftoit  pas  en  fon  pouvoir  de  dé- 
livrer ce  déport , à moins  que  ceux  qui  l’en  avoient  char- 
gé fe  trouvaiTent  tous  cnfcmble  pour  le  remettre  entre 
leurs  mains. 


Confiance  ayant  efté  étrangement  irrité  par  cette  ré- 
ponfe  luy  écrivit  encore  une  fois  pour  luy  commander  de 
rendre  inceflamment  ce  compromis  ; &.  ilajoûta  qu’il  avoic 
donné  ordre  de  luy  coupper  la  main  droite  à moins  qu’il  ne 
le  rendiftpromtement.  Neanmoins  il  n’avoit  deflein  que  de 
l’épouvanter  par  cette  menace  5 & il  avoit  donné  un  ordre 
fêcret  à fon  Envoyé  de  n’en  venir  point  à.  l'effet.  Mais 
S.Eufebequi  avoit  encore  plus  de  force  & degenerofité 
Epifcopale  que  cét  Empereur  n’avoit  de  violence  & de  fu- 
reur , prefenta  les  deux  mains  tout  à la  fois , en  difant  qu’on 
les  luy  couppaft  plûtoft  que  de  l’obliger  de  manquer  à fà 
parole.  Car  je  fuis  refolu , dit-il , de  ne  pas  rendre  un  Ecrit 
qui  eft  un  témoignage  fi  vifible  de  la  malignité  des  Ariens. 

Theodoret  qui  rapporte  cette  aélionfi  grande  & fïgene- 
reufe,ditque  Confiance  en  fut luy-mefme l’admirateur 5c 
ne  cefla  point  de  luy  donner  des  éloges  ; & il  fait  fur  ce  fu- 
jet  cette  fàge  reflexion  -,  Qu£  les  ennemis  admirent  eux- 
mefmes  la  generofité  de  ceux  qu’ils  haïffent  , & que  la 
grandeur  de  leurs  aâions  les  oblige  à ce  refpeél. 

Un  homme  d’un  fi  grand  cœur  meritoit  Dien  que  tout  ce 
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qu’il  y avoir  de  faints  Evefqucs  dans  le  monde  euft  une  Ch  .XIV. 
union  particulière  avec  luy  ; 8c  cette  feule  aétion , qui  eft 
la  première  que  l’hiftoire  nous  en  apprenne , eftoit  digne 
de  la  vénération  de  tous  ceux  qui  aimoient  PEglife.  Auffi 
avons  nous  déjà  veu  combien  le  S.  vieillard  Grégoire  Evef- 
que  deNazianzc  luy  eftoit  intime.  Sa  liaifon  paflà  auffi  juf- 
ques  à fon  fils  j Et  S.Bafilc  qui  leur  eftoit  uni  par  les  liens 
les  plus  étroits  de  la  charité  Chrétienne  avoic  pris  un  loin 
particulier  de  cultiver  fon  amitié.  Nous  en  verrons  les 
effets  dans  la  fuitre  de  cette  hiftoire,  8c  nous  ferons  obli- 
gez de  parler  de  luy  plus  d’une  fois  auffi  bien  que  de  S.  Me- 
ïece  8c  du  S.  Pape  Damafe. 

Mais  il  eft  temps  de  venir  à ce  que  l’on  peut  appeller  pro- 
prement cette  hiftoire  de  S.  Bafile,c’cftàdtre,  lafuitte  des 
adions  qu’il  a faites  durantfon  Epifcopat.  Nous  nousatta- 
chcrons  déformais  avec  toute  l’exaditude  poffibleà  fuivre 
l’ordre  des  temps  comme  le  plus  naturel  8c  le  plus  clair, 
quoyqu’il  foit  fort  difficile  à découvrir  8c  à garder  en  cette 
rencontre.  Car  quelque  illuftre  qu’ait  efté  le  nom  de 
S.Bafilc  dans  toute  l’antiquité , on  ne  voit  pas  neanmoins 
que,  hors  les  démeflez  qu’il  a eüs  avec  l’Empereur  Valens, 
les  anciens  ayent  beaucoup  parlé  du  détail  de  fes  aélions. 

Ainfî  nous  n’en  trouverons  prefquepas  de  lumière  que  dans 
fes  lettres  qui  ont  efté  données  au  public  d’une  maniéré 
fort  confufc,  perfonne  ne  s’eftant encore  efforcé  de  les  ré- 
duire dans  aucun  ordre  pour  la  Amputation  des  temps. 

Nous  efpcrons  donc  de  l’équité  du  lc&eur  qu’il  nous  par- 
donnera fi  nous  fuivons  en  cecy  des  apparences  probables 
8c  des  conjectures  qui  ne  font  pas  tout  à fait  certaines , Et 
quand  il  nous  arriveroit  mefrne  d’y  commettÆ  quelques 
fautes , comme  nous  ne  doutons  nullement  que  des  perfon- 
nes  éclairées  en  pourront  remarquer  pluficurs , la  difficulté 
de  la  matière  que  perfonne  n’a  traittée  jufques  icy  fera 
noftre  juftification , n’eftant  pas  poffiblc  que  l’on  ne  fafle 
de  faufTes  démarches  en  allumant  le  flambeau  dans  une  fi 
longue  carrière , 8c  au  milieu  de  tant  de  tenebres. 
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Chapitre  XIV. 

S.  Bafle  reconcilie  avec  luy  les  Eve fques  de  fa  Province. 

L’Union  fi  étroitte  que  l’on  avoit  toujours  remarquée 
entre  S.  Bafile  8c  S.  Grégoire  de  Nazianze,  fait  croire 
à tout  le  monde  que  dés  le  moment  que  Bafile  fut  éleuAr- 
chevefque , Grégoire  fe  rendroiten  diligenceà  Cefarée,  8c 
que  Bafile  luy  ferait  tenir  le  fécond  rang  apres  luy  pour  la 
conduite  de  ion  Diocefe,ou  plûtoft  l’afioaeroit  à la  pléni- 
tude de  fa  puiflance.  Neanmoins  , quelque  joye  qu’euft 
S.  Grégoire  d’une  promotion  fi  utile  à toute  l’Eglife , il  prie 
le  party  de  réprimer  fon  ardeur , 8c  de  demeurer  chez  luy  au 
lieu  d’aller  trouver  fon  amy  ; de  peur  que  les  accufateurs  de 
S.  Bafile  ne  l'accufaflent  de  rauembler  auprès  de  luy  tous 
ceux  de  fa  fa&ion  par  une  précipitation  indiferete , 8c  indi- 
gne de  la  gravité  Epifcopale.  Il  vouloit  auflî  luy.mefme  agir 
avec  fagefle  8c  maturité , 8c  ne  pas  s’expofer  à l’envie  de 
ceux  qui  auraient  pû  donner  un  mauvais  fens  à la  promritu- 
de  de  fon  voyage.  Il  écrivit  donc  à S.  Bafile  pour  exeufer 
Ibn  retardement , luy  promettant  de  venir  fe  rejoindre  à luy 
lorfqueDieu  le  luy  commanderait , 8c  aurait  chafle  les  om- 
bres de  fes  ennemis  8c  de  fes  envieux , qu’il  exprime  encore 
fous  le  nom  des  lepreux  qui  vouloient  empefeher  David 
d’entrer  dans  Jerulalem , ce  qui  ne  devoit  pas  durer  long- 
temps. 

Mais  S.  Bafile  n’en  fut  nullement  content.  Il  s’en  plaignit 
à fon  amy , 8c  luy  reprocha  qu’il  le  méprifoit  comme  une 
chofe  de  néant.  Ce  qui  obligea  S.  Grégoire  de  luy  écri- 
re une  lettre  pleine  d’eftime  8c  de  refpeâ  , où  il  dit  que 
c’eft  le  feul  amour  de  la  Philofophie  8c  de  la  retraitre 
qui  l’empefehe  de  l’aller  trouver  , 8c  ajoûte  que  s’il  eft 
fafché  contre  luy  de  ce  qu’il  ne  l’eftime  point  autant  que 
fa  vertu  le  mérité,  il  faut  qu’il  fe  fafche  auffi  contre  tous 
les  hommes  en  general  , eftant  impoffible  de  luy  rendre 
tout  le  refpe&  qui  luy  eft  dû  , 8c  n’y  ayant  que  luy  feul 
qui  fe  p ni  fie  loüer  luy-mefme  félon  fon  mérité  , fi  les  ré- 
glés de  l’éloquence  8c  de  la  raifon  permettoient  qu’un 
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homme  fe  loüaft  luy-mefine.  Il  receüt  enfin  les  raifons  de  Ch.XIV. 
S.  Grégoire , ou  plutoft , ainfi  qu’il  le  dit  luy-mcfme , apres  f.t. 
l’avoirlong- temps  exhorté  de  le  venir  fecourir,  il  fe  teut  n 
lorfqu’il  vit  qu’il  n’en  pouvoit  venir  à bout. 

Lesperfonnes  qui  troubloient  alors  S.  Baille  eftoient  ap- 
paremment les  Evefqucs  de  fa  Province  qui  avoient  traver- 
lë  fon  élection , &.  qui  regardoient  fa  promotion  avec  en- 
vie. Il  femble  que  ce  foit  d’eux  qu’il  parle  dans  une  de  fes  £/.  ts+ 
lettres  en  mandant  à S.  Eufebe  de  Samolàtes  que  les  Evef- 
ques  de  fa  Province  eftoient  tels  qu’on  les  avoir  crus , que 
dés  que  S.  Eulèbe  eftoit  parti  de  Celàrée  ils  y eftoient  venus 
aulfi-toft , avoient  dit  &c  fait  diverlès  choies  tout  à fait  fa- 
cheufes , &c  qu’enfin  ils  s’eftoient  retirez  en  confirmant  le 
fchilme  qu’ilsavoient  fait  Contre  luy. 

S.  Bafile  qui  connoilfoit,  que  cette  divifion  domeftique 
ruineroit  tout  le  fruit  de  fon  miniftere  employa  toute  fon 
induftrie  pour  l’appaifcr , Sc  fe  conduifit  dans  cette  fâcheu- 
fe  conjoncture  avec  unefagellè  que  S.  Grégoire  de  Nazian-  « 
ze  décrit  excellemment  en  cette  maniéré.  Il  addoucit , dit-  « 
il , & guérit  par  les  difeours  d’une  medecine  fpirituelle  Sc  «« 
tout  à fait  genereufe  les  elbrits  malades  de  ceux  qui  avoient  ce 
des  differens  avec  luy.  Car  il  ne  fe  fervit  point  pour  cét  e* 
effet  d’une  flatterie  balle  Sc  lèrvile , mais  il  s’y  appliqua  avec  « 
toute  la  vigueur,  la  bienfeance , & la  grandeur  de  courage  « 
que  pouvoir  témoigner  en  cette  rencontre  un  homme  qui  « 
ne  confidcroit  pas  feulement  l’eftat  prefent  de  fes  affaires,  « 
mais  qui  obfervoic  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  fe  fai-  « 
re  rendre  à l’avenir  par  fes  inferieurs  une  parfaite  obeïlTan-  « 
ce.  Et  en  effet , comme  il  confidcroit  qu’une  conduite  laf.  « 
che  Sc  trop  humaine  n’eftoit  point  capable  de  fe  foûtenir , « 

& ne  tendoit  qu’à  la  langueur , Sc  à la  molleflè , & qu’au  « 
contraire  une  maniéré  d’agir  trop  auftere  portoit  une  ap-  ce 
parence  d’enflure  & d’orgueil , il  crût  que  l’une  de  ces  deux  ce 
chofes  feroit  le  remede  de  ces  deux  maux , & qu’en  mefme  ce 
temps  que  la  douceur  & la  modération  de  fonefprit  l’em-  « 
pefch  eroit  de  s’emporter  à l’infolence  , la  gravité  de  lès  cc 
mœurs  & la  feverité  de  là  conduite  fèroitun  tempérament  « 
qui  le  deffendroit  du  relâchement  &c  de  la  molIelTe.  Il  n’em-  « 
ployoit  point  l’artifice  d’une  complaifance  fcrviîe , mais  il  « 
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» Ce  rendent  mailtre  des  coeurs  par  la  bien-vueillance.  Il  ne 
) mettoit  point  en  ufage  la  puiflance  fie  l’autorité  fouveraine, 

> mais  il  gagnoittoutle  monde  en  faifant  voir  que  s’ilfçavoic 

> conferver  Ion  rang  & là  dignité  il  aimoit  encore  mieux  ufer 

> d’indulgence.  Enfin  le  plus  grand  avantage  qu’il  avoit  pour 
» gouverner  les  efprits  eftoit  que  le  lien  l’emporroit  incorn- 

> parablemcnt  au  deflus  de  tous  les  autres , que  perfonne  ne 
j croyoit  pouvoir  alpirer  à l’éminence  de  la  vertu  ; que  les 

> inferieurs  eftoient  convaincus  que  leur  falut  eftoit  unique- 

> ment  attaché  à vivre  avec  luy , à fe  foumettre  à là  con- 

j duitc;  Et  qu’ils  ne  pouvoient  i’offenler  lans  s’expolcr  à un 
s péril  inévitable,  ny  s’éloigner  de  luy  fans  fe  feparer  de 

> Dieu  mcfme. 

Grégoire  de  Nazianze  le  pere  l’imita  aulfi  dans  cette  mo- 
dération. Il  voulut  vaincre  par  la  patience  ceux  qui  regar- 
doientfon  autorité  avec  envie,  ne  leur  rendant  nullement 
injure  pour  injure,  & leur  accordant  la  liberté  de  dire  ce 
qu’ils  voudroient,  parce  qu’il  fe  contentoit  d’avoir  avi  def- 
fus  d’eux  l’avantage  folide  & réel  du  fuccés  de  fon  entrepri- 
lè.  Cequifitaveclefecours  du  temps  que  ceux  qui  avoient 
conceuunc  fi  grande  indignation  contre  luy  n’eurent  plus 
que  des  fentimens  d’admiration  pour  fa  douceur  , qu’ils 
furent  couverts  de  confufion  & de  honte,  luy  firent  leurs 
exeufes  à genoux , S c renonçant  à l’averfion  & à la  haine 
dont  ils  avoient  cité  animez , le  regardèrent  à l’avenir  com- 
me leur  Patriarche , leur  legiflateur  & leur  juge. 

Neanmoins  ces  réconciliations  ne  fe  firent  qu’avec  ur» 
allez  long  efpace  de  temps.  Car  la  lettre  où  S.  Bafile  fe 
plaint  à S.  Eufebe  du  fchifme  de  fa  Province  n’ell  écritte 
que  dans  l’hy  ver  qui  fuivit  l’éleétion  de  Demophile , & ainlf 
en  l’an  370  au  plûtoft.  Et  dans  une  autre  lettre  écritte  au 
mefme  Evefque  de  Samofares  à la  fin  de  371  il  témoigne  que 
les  Evefques  de  fa  communion  , c’ell  à dire  , autant  que 
l’on  en  peut  juger,  ceux  de  fa  jurifdidion,  luy  eftoient  ex- 
trêmement unis",  quoyqu’ilsnel’alfiftaircntpasdans  la  def- 
fenfe  de  l’Eglilê,  foit  par  pareffe , foit  par  la  fuggeftion  du 
Diable,  foit  qu’il  leur  reliait  encore  quelque  foupçon  8c 
quelque  froideur  pour  luy  ; mais  que  de  fa  part  il  ne  man- 
quoit point  de  les  exhorter  autant  qu’il  pouvoir,  de  leur 
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rcprcfcntcr  le  grand  jugement  de  Dieu,  Ôc  de  les  animer  Ch.  XV. 
tantoft  par  lettres , & tantoft  de  vive  voix. 

La  dilpofition  de  leurs  efprits  à fon  égard  fe  produifit  par 
une  rencontre  inopinée.  Car  le  bruit  s’eftant  répandu  qu’il 
eftoit  mort  ils  vinrent  auffi-toft  à Cefarée , & le  Saint  qu’ils 
avoient  trouvé  vivant  profita  de  cette  occafion  pour  leur 
montrer  leur  devoir.  Auffi  le  refpect  de  faprefence  les  tou- 
cha fi  fortement  qu’ils  luy  promirent  toutes  choies  j mais 
ils  reprirent  leur  premier  clprit  dés  qu’ils  furent  revenus 
chez  eux. 

La  douleur  de  les  voir  agir  avec  tant  d’éloignement  fie  fi 

S eu  de  charité  luy  caufoit  une  affli&ion  fi  lènfible  que  c’e- 
oit  l’une  desprincipales  caufes  de  fes  maladies  frequentes, 
fie  de  ce  qu’il  ne  reprenoit  jamais  une  parfaite  fanté. 

C’eft  auffi  peuteftre  en  ce  fens  qu’il  témoigne  que  Mu-  tu, 
fonius  Evefque  de  Neocefarée  n’avoit  pas  confpiré  avec 
luy,  pour  travailler  à la  paix  de  l’Eglife  à caufe  de  quelques 
préventions  qu’il  avoir  contre  fa  perfonne , quoyqu’ils  fi  fi- 
lent profeffion  delamefme  foy , fie  que  S.  Baille  ne  ceflaft 
point  de  luy  demander  fa  jonétion  pour  combattre  les  héré- 
tiques. II  marque  allez  au  mefime  endroit  qu’il  y avoic 
quelque  commencement  de  ce  fchifme  entre  I’Eglifie  de 
Neocelàrée  fie  la  fienne.  Mais  eftant  animé  de  l’elprit  de 
paix , fa  patience  le  rendit  vi&orieux  de  toutes  ces  contra- 
dictions domeftiques  fie  étrangères. 


Chapitre  XV. 

Récit  de  ce  qui  fe  pajfa  entre  S.  Bafile  & fon  oncle. 

PA  r m y toutes  les  traverfes  qui  éprouvèrent  la  patien- 
ce de  S.  Bafile,  on  auroit  crû  qu’eftant  né  dans  une 
famille  tres-làinte  , il  n’auroit  eti  que  des  confolations  du 
collé  defesparens.  Mais  il  le  trouva  mefme  quelques  per- 
fonnes  parmy  les  fiens  qui  témoignèrent  de  l'éloignement 
pour  luy  j 8c  qui  au  lieu  de  le  fouîager  au  milieu  de  tant  de 
peines , augmentèrent  le  fardeau  dont  il  elloit  accablé  dés 
fon  epifeopat. 

Grégoire  fon  oncle , qui  avoit  pris  un  foin  particulier  de 
Tom.  I.  Bbb 
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Ch. XV.  Ion  éducation  pendant  fa  jeunefle,  6c  qui  tenant  alors  le 
tp.  ranjr  d’E  vcfquc  dans  l’Eglife  devoir  par  toute  forte  de  confi- 
*f'  *s'  derations  fe  déclarer  en  fa  faveur,  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  luy  donnèrent  de  l’exercice.  Leur  different , dont  la 
caufe  nous  eft  inconnile,  avoit  donné  lieu  à quantité  de 
mauvais  bruits  8c  à des  foupçonsdefavantageux.  Ils  étoicnt 
demeurez  l'un  8c  l’autre  allez  long-temps  fans  s’écrire  ; 6c 
cette  divifion  , qui  éclattoit  publiquement , ne  pouvoir 
produire  que  de  mauvais  effets  pour  les  Eglifes  dans  une 
conjoncture  où  la  paix  6c  l’union  des  Eglifes  Catholiques 
ëlloit  fi  jufte  8c  fi  rlecellàire. 

S.  Baille  n’avoit  pas  de  fa  part  d’autre  penfée  que  de  la 
procurer  de  tout  fon  pouvoir  ; mais  fon  oncle  ne  répondoit 
point  à fes  bonnes  intentions.  Il  cftoit  jufte  qu'un  de  leurs 
parens  communs  fift  l’office  de  médiateur  entf’eux,  & il 
lémble  que  Si  Grégoire  de  Nylïèen  ait  voulu  prendre  le 
Zf.  foin.  Pour  cét  effet,  il  apporta  une  lettre  à S.  Bafile  comme 
de  la  part  de  fon  oncle , 6c  elle  fut  receiie  par  le  Saint  avec 
toute  la  joye  que  peut  reffentir  un  cœur  qui  n’eft  animé  que 
defertrimensdCcharité,6cquine  refpireque  la  paix.  Il  la 
montra  à plufieurs  de  les  amis  pour  leur  faire  part  de  fon 
extreme  fatisfaélion.  Mais  il  fut  extraordinairement  fur- 
pris,  6c  fenliblement  affligé  quand  il  apprit  qu’on  l’avoit 
joué  en  fuppofanr  cette  lettre  6c  que  fon  oncle  la  defa- 
voüoit.  Ilne  dit  point  par  quelle  raifon  fon  frereen  ufoit 
ainfi , s’il  avoit  delTein  de  le  tromper  par  cét  artifice  offi-’ 
cieux , ou  s’il  fe  laiffoit  tromper  luy-mefme , quoyqu’il  y 
ait  affez  d’apparence  que  c’eltoit  luy  qui  avoit  fait  cette 
lettre. 

Il  luy  en  apporta  une  fécondé  qu’il  prétendoir  que  fon 
oncle  avoit  envoyée  par  un  de  les  domeftiques  nommé 
Allere  -,  mais  c’eftoit  encore  une  fuitte  de  la  mefme  fiffion  ; 
Et  Anrhime,  que  S.  Bafile  appelle  fon  Reverendiffime  fre- 
re , 6c  qui , félon  cette  expremon,  pouvoir  eltre  l’E vefque  de 
Tyancs,  i’alTeura  qu’elle  nevcnoit  point  de  fon  oncle. 

Enfin  il  luy  en  envoya  une  troilîéme  par  un  autre  de  lès 
gens  nommé  Adamaftce  au  nom  de  quelques  Evefques  , du 
nombre  defqucls  fon  oncle  eftoit  apparemment , qui  de- 
niandoient  à conférer  avec  luy. 
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S.  Bafileeuft  voulu  en  cette  rencontre  avoir  un  cœur  tout  Ch.  XV. 

à fait  de  pierre  pour  perdre  tout  à la  fois  le  fouvenir  du  paf- 
fé  , 6c  le  lentunent  de  fon  affliction  prefente.  Mais  il  témoi- 
gne que  quand  mcfme  il  euft  efté  infenfible  à tant  de  playes 
fi  profondes , la  prudence  l’auroit  cnipcfché  de  recevoir  à 
l’avenir  de  fcmblables  propofitions  avant  que  de  les  avoir 
examinées , 6c  de  le  fier  à une  perfonne  qui  l’avoit  déjà 
tfompé  deux  fois.  Il  fé  contenta  de  luy  écrire  fortement 
pour luy  reprocher  fa  prétention  comme  un  excès  de  fim- 
plicité  indigne  de  Chrétiens  en  quelque  temps  que  ce  puft 
eftre  , mais  particulièrement  dans  la  conjoncture  où  ë- 
toient  alors  les  affaires  de  l’Eglifc.  Il  ne  laiiîc  pas  neanmoins 
de  le  traitter  toujours  en  frère  -,  mais  il  luy  dit  que  fi  la  let- 
tre qu’il  luy  avoir  envoyée  eftoit  véritable,  il  y avoir  déjà 
répondu  ; Ce  qu’il  faut  entendre  vray-femblablement  des 
entretiens  qu’il  pouvoir  avoir  ciis  fur  ce  fujet  avec  fon  frere 
fur  les  deux  premières  lettres.  Il  luy  témoigne  qu’eftanr  •. 

fon  frere , £c  ne  s’eftant  pas  encore  dcpoüillé  des  fentimens 
de  la  nature,  il  devoir  agir  d’une  autre  manière  avec  luy , 
qu’il  ne  regardoit  pas  encore  au  nombre  de  fes  ennemis; 

& que  le  voyant  engagé  dans  un  genre  devie,:qui  luy  ab- 
batoit  le  corps  & l’ame , parce  qu’elle  furpalTcut  fes  forces , 
il  euft  bien  fait  luy-mclme  de  le  venir  voit,  6c  de  prendre 
quelque  part  à fes  affaires,  eftant  du  devofç  des  ireres  de 
ÿ'affifier  dans  leurs  béfoins.  Enfin  il  déclaré  que*  û les  E-  icuirdfc- 
vefques  veulent  avoir  quelque  conférence  avec  luy,.c’clt 
à eux  à marquer  le  temps  6c  lelieu,£eàluy  en  donnenavis 
quand  ils  l’aurqLent  arrefté  entreux  en  le  mandant  p;ir  l'un 
de  leurs  gcns;  6c  que  comme  il  ne  refufoit  pas  df’aller  luy-  v®?*- 
mefme  trouver  fon  oncle  , auffi  ne  pourroit;il  s’y  refoudre , w 
à moins  qu’il  n’en  fuit  prie  luy-mefmc  d’une  manière  con- 
venable , 6c  félon  les  règles  delabienfêancc. 

MaisquoyqucS.Bafdeeufllajufticedcfoncofté,  & que 
la  dureté  de  fés  proches  ne  fervift  qu’à  le  purifier  de  pliiscn 
plus,  il  crût  neanmoins  devoir  mettre  toutes  chofès  en  ufage 
pour  faire  ceflèr  cette  di  vifion  qui  d’elle  mefme  n'eftoir  ca- 
pable que  de  caufer  du  fcandale  dans  l’Eglifê.  Il  prit  donc 
leparty  depafTer  pardefTus  toutes  fortes  de  confédérations 
pour  ne  pas  demeurer  plus  long-temps  dans  le  fiience , que 
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Ch.  XV.  la  conduite  de  Ton  oncle  l’avoit  obligé  de  garder  avec  luy 
jufqu’à  ce  temps-là,  8c  il  luy  écrivit  Ta  lettre  du  monde  la 
plus  humble  8c  la  plus  pleine  du  feu  divin  de  la  charité  8c  de 
l’amour  de  la  paix  qui  brûloir  toûjours  dans  fon  cœur. 
r>  +<■  Il  dit  dans  cette  lettre  que  fon  filencc  luy  a fait  foufFrir 
des  douleurs  pareilles  à celles  de  l’enfantement , parce 
qu’ayant  toûjours  lôuhaité  avec  paffion  ou  fon  entreveüe , 
ou  quelque  difcours  de  fa  part  , il  a efté  privé  de  cette 
coniolation  à caufe  de  fes  pechez  ; Qi£il  ne  peut  attribuer 
qu’à  cette  feule  caufe  l’éloignement  de  fon  oncle  , s’il  eft 
vray  que  l’on  puiffe  luy  reprocher  avec  raifon  de  s’éloigner 
de  qui  quecefoit,  8c  encore  plus  d’un  de  fes  neveux  à qui 
il  a toûjours  tenu  lieu  de  pere  ; Qifil  eft  obligé  de  recon- 
noiftre  que  fes  pechez  ont  efté  comme  une  nuée  épaifle 
qui  luy  a ofté  la  connoiflance  de  toutes  ces  chofes , puiü 
qu’il  ne  luy  eft  pas  poffible  de  ne  point  rejetter  fur  fes  pe- 
chez tout  ce  qui  s’eft  pafle  en  cette  rencontre , quand  il 
confidere  que  l’unique  avantage  qu’il  en  a tiré  n’a  efté 
que  la  douleur  8c  l'affliction  dont  fon  ame  a efté  remplie  ; 
Qu’il  eft  temps  de  faire  ceflèr  le  fujet  de  fa  triftefle  s’il  eft 
vray  qu’il  n’eft  rien  arrivé  en  cela  que  pour  punir  fes  pe- 
chez , ou  que  s’il  y a eü  quelque  myftere  de  prudence  dans 
cette  conduite , on  doic  eftre  làtisfait  d’avoir  reüfli  dans 
ce  deflèin  ; Que  cette  perte  n’a  déjà  duré  que  trop  de 
temps  ; Qup  comme  il  ne  la  peut  plus  foufFrir  davantage, 
c’eft  ce  qui  l’oblige  de  commencer  à parler  le  premier 
pour  le  conjurer  de  fe  reflou  venir  de  la  perfonne  qui  luy 
écrit,  8c  de  faire  reflexion  fur  luy-mefme,  qui  a toûjours 
pris  beaucoup  plus  de  foin  de  luy  qu’il  n’y  eftoit  obligé 
félon  les  loix  les  plus  étroittes  de  la  parenté , 8c  d’aimer 
plûtoft  la  ville  de  Cefarée  par  la  confideration  que  de  lê 
Hiliff.  t.  feparer  de  luy..  Il  employé  les  paroles  de  feint  Paul  pour 
v-  '•  le  conjurer  par  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  confolation 
en  J e s u s-C  h r i s t,  de  communion  de  fon  efprit,  8c  d’en- 
trailles de  mifericorde  8c  de  tendrefle,  pour  leprefler  de  luy 
accorder  ce  qu'il  demande,  de  faire  cefTer  le  liijct  d’une  fi 
grande  affliction,  8c  de  commencer  à faire  prendre  à l’avenir 
une  face  plus  agréable  à leurs  affaires, luy  qui  n’a  jamais 
fuivi  perfonne  pour  rien  faire  contre  fon  devoir  8c  qui  au 
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• contraire  a toujours  fcrvi  de  chef&:  de  condudeur  aux  au- 
tres quand  il  s'eft  agi  de  faire  du  bien.  Illefaitreffouvenir 
que  l’amour  de  la  paix  fie  la  douceur  eft  le  propre  caradere 
de  Ion  efprit , comme  il  y a des  traits  fie  des  lineamens  parti- 
culiers qui  font  le  caraderede  chaque  vifage.  Illuyrepre- 
fente  que  ces  quaiitez  qu’il  poflede  demandent  de  luy  qu’il 
attire  les  autres  à luy-mefme , fie  que  fa  bonté  eft  comme  un 
parfum  qui  doit  remplir  tous  ceux  qui  l’approchent  > 
Qif  encore  que  ladifpofition  prefente  paroifle  contraire  à 
une  réconciliation  generale  , neanmoins  on  en  verra  des 
effets  dans  fort  peu  de  temps  -,  mais  que  tant  que  l’on  biffe- 
ra durer  cette  divifîon,les  calomnies  qui  en  fontlafuitte 
naturelle  ne  ferviront  qu’à  augmenter  les  foup^ons  fie  les 
dcffiances  ;Que  fi  ceux  qui  le  traittent  luy  Bafile  avec  mé- 
pris ne  font  pas  en  cela  ce  qu’ils  devroient,  cette  maniéré 
d’agir  convient  encore  moins  à fon  oncle  qu’à  aucun  autre, 
puilqu’en  effet  fi  luy  qui  s’en  plaint  fé  trouve  coupable  de 
quelque  faute , il  s’en  corrigera  lorfqu’on  aura  la  charité  de 
l’en  avertir  5 ce  qu’il  eft  impoffible  de  pratiquer  à fon  égard 
à moins  que  de  lier  une  conférence. 

Apres  luy  avoir  expofé  toutes  ces  raifons  qui  ne  regar- 
dent que  fa  perfonne,il  dit  qu’il  eft  plus  à propos  de lup- 
primer  tout  ce  que  les  Eglifes  pourroient  dire  pour  leurs 
interdis  en  cette  rencontre  pour  faire  voir  combien  cette 
divifion  leur  eft  defavantngcufe,8cqu’ilaffcdece  filence, 
ayant  pliitoft  deflèin  de  faire  ceffer  tout  fujet  d’afflidion  fie 
de  triftefie  que  d^l’affliger  de  nouveau  par  une  relation  fi 
defagrcable  ; Que  celuy  à qui  il  écrit  eft  un  homme  fi  fàge 
fie  fi  prudent , que  rien  ne  luy  peut  échapper , parce  que 
fon  efprit  conçoit  les  chofcs , fie  les  dit  aux  autres  tout  au- 
trement mieux  qu’il  ne  les  luypourroit  reprefénter,  ayant 
vu  long-temps  avant  luy  la  perte  fie  la  ruine  des  Eglifes , fie 
en  eftant  mefme  beaucoup  plus  touché  que  luy  , comme 
d’ailleurs  il  y a long-temps  que  Dieu  luy  a enfeigné  par 
avance  cette  vérité  Evangélique,  qu'il  ne  faut  méprifer  au- 
cun des  petits  • Que  le  mal  de  leur  divifion  ne fe répand  pas 
feulement  fur  une  perfonne  ou  deux , mais  que  des  villes  ôc 
des  nations  entières  en  reflentent  les  mauvais  effets  • Que 
ce  fera  une  conduite  digne  de  la  grandeur  de  fon  courage 
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Ch.  XV.  delaiflèr  aux  autres  l’efprit  de  concertation  8c  de  querelle, 
ou  plùtoft  d’en  ofterl’occafion  à ceux  qui  en  font  remplis, 
6c  de  vaincre  par  la  patience  tout  ce  qu’il  y a de  plus  trille 
6c  de  plus  fâcheux , n’y  ayant  perfonne  de  ceux  qui  font 
poffedez  par  la  colère  qui  ne  oefire  de  fc  vanger , mais  la 
gloire  de  fê  mettre  au  deflus  de  la  colereeftant  un  avantage 
qui  luy  eft  uniquement  rcfcrvé,6c  à ceux  qui  approchent 
le  plus  prés  de  l’éminence  de  la  vertu.  Enfin  il  laifleenfâ 
dilpofition  le  choix  du  moyen  qu’il  trouvera  le  plus  conve- 
nable pour  cette  réconciliation,  ou  paruneentrcveüe  ,ou 
par  lettres , ou  le  mandant  pour  aller  vers  luy,  tous  ces  ex- 
pédions 2c  tous  les  autres  dont  il  pourra  s’a vifér  luy  cftant 
indifférons  pourveu  qu’il  ait  la  bonté  de  donner  quelque 
confolation  à Ion  amc  5 Que  ce  qu’il  fouhaite  avec  plus 
de  paflion  lcroit  que  là  pieté  fe  puft  faire  voir  publique- 
ment à toute  l’Eglilb  de  Celàrée,  afin  que  Ion  peuple  & luy 
cullènt  le  bonheur  d’eftre  guéris  p«r  la  veüe , 6c  par  fesdif. 
cours  fi  pleins  de  grâce  ; Que  fi  cela  fe  peut  faire , ce  feroit 
bien  le  meilleur } mais  s’il  trouve  plus  à propos  defefervir 
de  quelque  autre  expédient, il  eft  preftde l’agréer, pour- 
veu qu’il  ait  la  bonté  de  luy  en  faire  connoiftre  folidement 
les  motifs  félon  que  la  prudence  luy  infpircra  pour  fa  con- 
folation. 

v.f.  *f.  Cette  lettre  qui  cftoit  ccrittc  de  la  main  mcfme  del’hu- 

!■  7*>  milité  apres  avoir  efté  diétée  par  un  efprit  de  charité  obtint 
ce  qu’il  prétendoir.  Elle  changea  entièrement  le  coeur  de 
fon  oncle  , 6c  il  en  rclTcntit  les  effets  p^-  deux  vifites  que 
fon  frere  Grégoire  luy  rendit , en  luy  apportant  dans  la  der- 
nière pour  comble  de  confolation  une  lettre  decétEvcf- 
que , ce  qu’il  fouhaittoit  depuis  fi  long-temps.  Il  en  reflen- 
tit  une  double  joye,  parce  qu’elle  roconcilioit  avec  luy  en 
mcfme  temps  deux  perfonnes  qui  luy  dévoient  eftre  tres- 
chcres , fçavoir  Ion  frere  qui  l’apportoit , 6c  fon  oncle  qui 
l’avoit  écritte. 

Il  paroift  par  la  réponfe  qu’il  luy  fit  que  la  conduite  de 
S.  Grégoire  de  Nyfle  envers  luy  avoit  donné  lieudefoup- 
çonner  entr’eux  quelque  mauvaife  intelligence  , puifqu’il 
aflenre  fon  oncle  qu’il  l’avoit  receu  avec  la  joye  dont  un 
frere  doit  eftre  receu, 8c  un  frere  tel  que  celuy-Ià;  qu’il 
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avoir  toujours  coniervé  pour  luy  la  première  affection } Ch.  XV. 
Que  de  luy-mefme  ilefl  tout  à fait  éloigné  de  prendre  des 
imprcfïîohs  qui  luy  fa ffent  oublier  les  engagemens  de  la  na- 
ture , & déclarer  la  guerre  aux  perfonnes  de  fa  maifon  j Et 
mefme  que  l’arrivée  d’une  fi  chere  perfonneluy  avoir  ap- 
porté un  très-grand  foulagemcnt  tant  pour  les  maladies  de 
fon  corps,  que  pour  les  inquiétudes  de  fonefprit.  Nean- 
moins comme  Grégoire  fon  oncle  ne  s’eftoit  exprimé  dans 
fa  lettre  qu’en  paroles  generales , il  luy  en  demande  l’éclair- 
ciffement,  en  le  fuppliant  d’y  ajoûter  ce  qu’il  jugera  à pro- 
pos^ d'arrefter  le  temps  ôc  le  lieu  qu’il  voudra  choifir 
pour  la  conférence , en  l’affurant  que  de  fa  part  il  eft  refolu 
de  luy  obéir  avec  charité  Si  de  faire  abfolument  tout  ce 
qu'il  plaira  à fa  pieté  de  luy  preferire  pour  la  gloire  &c  le  fer- 
vice  de  Dieu.  Il  ne  laiffe  pas  fur  la  fin  de  cette  lettre  de  té- 
moigner qu’il  n’a  pas  voulu  s’addreffer  à fon  frere  à caufe  de 
ce  qui  s’eftoit  pâlie  : Et  comme  il  l’appelle  fon  Reverendif- 
fime  frere,  il  femble  qu’on  puiffe  conclure  decétendroit 
qu’il  cftoit  déjà  Evefque$  ce  qui  neanmoins  n’arriva  qu’en 
371.  ainfi  que  nous  verrons  dans  la  luitte  de  cette  hiftoire. 

Il  fuffit  icy  de  déplorer  la  condition  des  hommes,  & de 
voir  ce  que  l’on  peut  attendre  du  commun  des  enfans  d’A- 
dam, puifque  les  plus  grands  Saints  de  l’Eglife  nelaiffent 
pas  de  s’exercer  mutuellement  par  des  concertations  allez 
furprenantes  ; & qu’ils  fe  verroient  en  danger  de  tom- 
ber dans  la  froideur  , fi  l’ardeur  de  la  charité  ne  confu- 
moit  en  eux  toutes  les  difficultez  extérieures  , comme  le 
feu  réduit  en  cendres  les  ronces  &L  les  épines.  Mais  ceux 
qui  font  furpris  de  leurs  difputes  doivent  dire  édifiez  de 
leur  réconciliation  , & apprendre  d’eux  à conferver  l’cfprit 
de  paix  comme  l'heritage  le  plus  riche  que  Jésus  .Christ  a 
laiffé  à fes  enfans. 
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Ch. XVI.  _ 

Chapitre  XVI. 

S.  JSafile  ta  fiche  à pacifier  F Eghfe  d’orient.  Jl  écrit  pour  et 
fujet  à S.  aithanafe  , & le  porte  à demander  le  fecours 
des  Occidentaux. 

UN  e ame  auiïi  grande  ôc  d’une  auffi  vafte  étendüe 
qu’eftoit  celle  de  S.  Bafile  ne  fe  reduifoit  pointàdes 
entreprifes  médiocres.  L’amour  qu’il  avoit  pour  Jésus- 
Christ  le  portoit  au  delà  des  bornes  de  fa  Province  j 
8c  comme  la  paix  8c  l’union  de  l’Eglife  cftoit  le  cara&ere  de 
fon  efprit , c’cftoit  peu  pour  luy  de  ne  pacifier  que  le  Pont 
fireg  & la  Cappadoce.  Il  forma  encore  undeffein  bien  plusno- 
2°-  ble  fie  plus  magnifique  ; fie  quelque  humilité  fie  quelque 
modération  qu’il  gardait  dans  tout  le  relie,  il  ne  craignit 
point  de  concevoir  fur  ce  fujet  la  penfée  du  monde  de  tou- 
tes la  plus  genereufe  , fie  la  plus  fublime.  Il  éleva  fa  telle  en 
haut , fie  tournant  de  toutes  parts  l’œil  de  fon  ame , il  renfer- 
ma en  luy  tout  ce  que  le  foleil  de  la  parole  divine  éclairoit 
alors. 

Il  vit  l’heritage  que  Dieu  s’efloit  acquis  par  fon  làng, 
déchiré  par  une  infinité  de  feéles  fie  de  partis,  8e  ravagé 
par  ce  fanglier  furieux  qui  eft  la  figure  du  Démon.  Il  gémit 
a cette  veüe } mais  il  ne  crut  pas  que  ce  luy  fuft  allez  de 
pleurer  un  fi  grand  mal , Se  d’étendre  fes  mains  vers  Dieu 
pour  le  conjurer  d’y  apporter  le  remede , pendant  que  de 
la  part  il  demeureroit  dans  l’oyfiveté  fie  dans  le  repos.  Il  fe 
crut  obligé  de  travailler  de  fon  chef  à un  ouvrage  fi  digne 
d’un  ferviteur  de  Dieu , fie  de  contribuer  autant  qu’il  pour- 
roit  à la  guerifon  d’une  maladie  fi  dangereulè.  Il  mit  fous 
a-//,  tf.  les  pieds  toutes  les  confiderations  humaines  qui  pouvoient 
”*•  ellre  capables  de  le  détourner  de  cette  grande  cntreprilè , 
& ne  craignit  point  qu’on  l’acculàll  de  fe  meflerdece  qui 
ne  le  regardoit  pas  , comme  il  femble  que  quelques-uns 
ayent  fait  dans  la  fuitte. 

Mais  il  éprouva  bien-toft , comme  toutes  lès  lettres  font 
voir,  qu’un  cœur  pénétré  de  trifteflcell  comme  un  os  ron- 
gé par  un  ver  i qu’il  n’y  a rien  de  fi  fenfible  que  la  com- 

paffion  j 
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Eaflion  j 8c  que  l’application  de  l’efprit  eft  un  feu  qui  abbat  Ch.XVI. 

: cœur , 8c  le  fait  tondre  comme  de  la  cire.  Il  s’jnquietoir, 
il  s’affligeoit,illèbleffoit  détour.  Il  eftoit  accablé  de  dou- 
leur comme  Jonas.  Il  ne  permettoit  point  à fes  yeux  de 
dormir , ny  à fes  paupières  de  fommeiller.  Il  achevoit  de 
confumer  ce  qui  luy  reftoit  encore  de  chair  8c  de  vigueur 
par  les  foins  8 c les  defirs  empreflezde  trouver  un  remede 
aux  maux  de  l’Eglife.  Il  imploroit  le  fecours  de  Dieu  Se 
des  hommes  pour  éteindre  cét  embrazement  univerfèl. 

Se  diifiper  les  tenebres  qui  couvroient  toute  la  terre. 

Un  des  moyens  qu’il  prit  pour  cela  fut  de  terrafler  les  hé- 
rétiques 8e  par  fes  excellens  ouvrages  Se  par  la  force  de 
fes  difeours.  Mais  il  ajouta  encore  l’acbion  à la  parole , al- 
lant luy-mefme  trouver  les  uns , envoyant  de  fa  part  aux 
autres , ufant  d’exhortations  , de  remontrances , ae  corre- 
ébions  , de  menaces , de  reproches , fe  conduifant  comme 
un  homme  qui  eftoit  chargé  de  la  caufe  des  peuples , des 
villes  8c  de  tous  les  particuliers , 8c  épuifant  tout  l'on  art, 

8c  toute  Ion  induftrie  pour  l’ornement  8c  la  pcrfeébion 
d’un  fi  grand  ouvrage , comme  Bcfeleel  avoit  employé  au- 
trefois tout  ce  qu’il  avoit  d’efprit  pour  la  ftrucburedu  ta- 
bernacle. 

Il  faudrait  tranferire  une  partie  de  fes  lettres  fi  nous  vou- 
lions rapporter  tous  les  endroits  où  fon  cœur  le  répan- 
dant par  (a  plume  nous  fait  voir  cét  amour  ardent  qu’il 
avoit  pour  la  paix  8c  l’union  de  l’Eglilc.  Mais  il  fuffit  que 
toute  la  fuitte  de  fes  aébions  8c  de  les  fouffrances  foit  une 
preuve  continuelle  qui  nous  fait  voir  qu’il  n’a  rien  épargné 
pour  la  faire  reüllir. 

Cette  fainte  ardeur  luy  faifant  donc  fans  ce  fie  cher- 
cher  les  moyens  de  procurer  la  paix  8c  le  loulagement  de  4*-t-  7e- 
l’Eglilè , il  crût  qu’il  n»y  avoit  rien  de  plus  utile  pour  ce 
deflein  que  d’obtenir  lajonébion  des  Evefques  d’Occidenr, 
efperant  que  s’ils  vouloient  témoigner  pour  l’Orient  le  ^ 
mefme  zele  qu’ils  avoient  fait  paroiftre  contre  quelques 
hérétiques  d’Occidcnt  , fijavoir  Auxence  , Saturnin  8c 
d’autres  en  Illyrie  , ils  pourraient  faire  beaucoup  d’im- 
prcfllon  fur  l’efprit  des  Empereurs,  8c  fur  tous  les  peuples. 

Car  pour  les  perfonnes  piaffantes  à la  Cour , comme  if.  17. 
Tom.  I.  C c c 
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Ch.xVI.  eftoient  les  Generaux  Trajan,Terencc  ,Vidor  ,&  Arin- 
thée  , qui  eftoient  Catholiques , il  voyoit  bien  qu’ils  n’a- 
voient  ny  la  hardicfle  ny  le  pouvoir  de  parler  au  Prince  en 
faveur  des  Prélats  bannis  , 8c  qu’ils  croyoient  mefme  que 
l’on  feroit  heureux  s’il  n’arrivoit  rien  de  pis  dans  les 
Eglifes. 

Jugeant  donc  qu’il  eftoit  neceffairc  de  recourir  aux  Pré- 
lats d’Occident  , 8c  ne  voyant  pas  que  perfonne  euft  ny 
plus  dezele  pour  demander  leur  jonction  ,ny  plus  d’auto- 
ritc  pour  l’oDtenir  que  le  grand  S.  Athanafe  qui  ne  s’é- 
toit  pas  rendu  moins  célébré  dans  I’Eglife  d’Occident 
que  dans  celle  d’Orient , il  luy  écrivit  dés  le  commence- 
ment de  fon  Epifcopatla  lettre  48e,  par  laquelle  il  le  fupplie 
d’envoyer  pour  cét  effet  quelques-uns  de  fes  Ecclefiafti- 
ques  aux  Evefques  d’Occident.  Il  le  conjure  de  laifler  à 
la  fin  de  fa  vie  un  monument  digne  de  luy  , de  confir- 
mer par  cette  action  une  infinité  de  combats  qu’il  a en- 
trepris 8c  foutenus  pour  la  deffenfe  de  la  religion  d’eftre 
le  Samüel  des  Eglifes , 8c  de  s’unir  par  fa  compaflîon  aux 
peuples  à qui  l’on  fait  une  fi  cruelle  guerre. 

Ef.ft.fi.  Il  luy  envoya  cette  lettre  par  le  Diacre  Dorothée,  qui 
eft  affiirément  celuy  qu’il  appelle  ailleurs  Diacre  de  l’E- 
glife  d’Antioche  gouvernée  par  S.  Melece  , 8c  dont  il 
loüe  le  zele  pour  la  pureté  de  la  foy  6c  la  réunion  des 
efprits  ; Et  parlant  à la  fin  de  la  mefme  lettre  avec  beau- 
coup de  douceur  du  Ichifme  qui  divifoit  les  Catholiques 
d’Antioche , il  le  conjure  de  s’employer  pour  les  reünir, 
à.  quoy  il  croyoit  qu’il  fuffifoit  feul  lans  avoir  befoin  du 
fecours  des  Occidentaux. 

Il  crut  en  avoir  dit  allez  pour  faire  comprendre  à un 
horiime  auffi  éclairé  que  l'eftoit  S.  Athanafe  , que  le  meil- 
leur moyen  de  pacifier  cette  Eglilè  eftoit  d’en  rciinirtous 

/les  membres  au  principal  corps , fçavoir  à celuy  de  S.  Me- 
lece. Mais  le  Diacre  Dorotnée  iouhaitant  qu’il  s'expri- 
mait plus  clairement , il  le  fit  par  une  fécondé  lettre  qui 
eft  la  joc , 8c  qui  fut  envoyéeavec  l’autre  en  la  maniéré  que 
nous  venons  de  dire. . 

Il  y fait  un  cloge  de  S.  Bafile  parlant  de  luy  comme  d’un 
hommme  irreprehcnfible  dans  la  foy  & dans  fes  mœurs, 
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êcàqui  nul  des  autres  n’eftoit  comparable,  &luy  témoi-  Ch  a r. 
gne  que  le  dcfir  de  le  voir  paifible  palteur  de  l’Eglifè  d’An-  ^ V 1 1, 
tioche ne luy  cft  pas  particulier,  quoy  qu’il  luy  fuftunien 
toutes  manières  ; mais  que  c’eft  le  fouhait  commun  de  tout 
l’Orient , & qu’enfin  il  n’ignore  pas  luy  mefme  que  tous 
ceux  de  l’Occident  qui  luy  font  unis  defentimens,  ont  ap- 
prouvé de  leur  part  ces  moyens  de  paix  qu’il  luypropoic, 
comme  il  paroift  par  les  lettres  que  le  bienheureux  Silvain 
luy  en  a apportées. 

Comme  cét  endroit  touchant  les  lettres  apportées  par 
Silvain  eft  unique  dans  toute  l’antiquité,  nous  n’avons  pas 
de  lumière  pour  l’expliquer  davantage. 


Chapitre  XVII. 

Sqint  J3ajîle  tafehe  (T achever  la  réunion  des  Macédoniens 
avec  ÏEglife. 

LE  Diacre  Dorothée  cftant  déjà  party,  S.  Bafile  qui  tf. 

regardoit  la  correfpondance  avec  le  grand  S.  Atha-  /'• 
naiè  comme  le  moyen  le  plus  infaillible  du  reftabliflèment 
des  Eglifcs , luy  écrivit  encore  une  autre  lettre  qui  eft  la 
ji%  &c  fit  voir  par  tant  de  follicitations  redoublées,  combien 
d’eftime&  de  refpect  il  avoit  pour  ce  prélat , dequiiladit 
dans  une  autre  occafion,  que  l’amour  & la  vénération  pour 
S . Athanafe  eft  la  marque  la  plus  aflèurée  qu’on  aime  & Ef- //?• 
qu’on  deffend  la  vérité. 

Il  commence  cette  lettre  31e,  par  une  defeription  tres-vi- 
ve  & tres-touchante  de  l’eftat  déplorable  où  eftoit  l’Eglilê 
d’Oricnt.  Il  dit  que  ce  faint  voit  des  yeux  de  fa  contem- 
plation comme  d’un  élevé  tout  ce  qui  le  pafle  dans  tous  les 
endroits  du  monde  ; Qu^ii  regarde  à peu  prés  toutes  ces 
chofes  de  la  mefme  forte  que  l’on  confidere  un  naufrage 
lorfque  plufieurs  perfonnes  eftant  engagées  lur  la  mer  dans 
unemefme  navigation  la  violence  de  la  tempefte  brife  tout 
à la  fois  leurs  vaifleaux  ; foit  parce  qu’une  caufe  étrangère 
agite  la  mer  vifiblemcnt , foit  pareeque  ceux  qui  fe  font 
embarquez  dans  ces  vaifleaux  fe  rencontrent  enfemble  avec 
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Chat,  tumulte,  & le  heurtent  les  uns  contre  les  autres  j Q^it 
XVII.  luffit  de  luy  avoir  tracé  cette  image  pour  achever  ce  dif- 
coursen  le  commençant,  pareeque  là  lageflè  n’en  demande 
pas  davantage , 8c  que  de  plus,  la  difpofition  prelentedes 
affaires  luy  ofte  la  liberté  de  luy  en  parler  plus  amplement. 

Apres  avoir  fouhaitté  enfuitte  un  pilote  allez  habile  pour 
cette  navigation  8c  un  homme  qui  ait  allez  de  fov  8c  de 
crédit  pour  reveiller  le  Seigneur,  8c  pour  l’obliger  de  par- 
ler aux  vents  8c  à la  mer  avec  empire  8c  avec  menaces,  il 
luy  mande  que  tous  les  Orthodoxes  de  la  Cappadoce  8c 
des  environs  fouhaittent  tout  de  bon  de  fe  reümr  avec  ceux 
qui  font  dans  la  mefme  foy , mais  qu’ils  vouloient  que  ce 
fuit  S.  Athanafe  qui  commençai!;  à parler  de  la  paix.  Saint 
B.i  file  le  prie  donc  d’envoyer  une  lettre  circulaire  pour  tous, 
où  il  marqueroit  ce  qu’il  y auroit  à faire.Mais  comme  le  fou- 
venir  de  ce  qui  s’eftoit  palfé  les  pourroit  rendre  fufpeéts  à 
ce  làint , il  le  prie  de  luy  vouloir  envoyer  les  lettres  de  paix 
8c  de  communion  qu’il  écriroit  à cesÈvefques,  foit  parle 
Diacre  Dorothée,  foit  par  quelque  perfonne  afleurée  de 
fa  part,  luy  promettant  qu’il  ne  lesdonneroitqu’apres  avoir 
reccu  les  reponfes  8c  les  alTeurancesnecelIàires. 

Il  eft  difficile  de  fçavoir  quels  eftoient  ces  Evefques  qui 
vouloient  fe  reünir.  Ceux  qui  s’eftoient  divifez  d’avec 
S.  Bafile  fur  fon  ordination  perfiftoient  encore  dans  leur 
fchifme  au  commencement  de  l’an  371.  quelques  mois  de- 
puis que  cette  lettre  fuft  écritte.  De  plus,  on  ne  voir  pas 
ce  qui  les  pouvoir  rendre  fufpecis  à S.  Athanafe , 8c  il  n’y 
a nulle  apparence  qu’ils  fe  foient  feparez  de  fa  communion 
s’ils  y eftoient  unis  auparavant. 

Les  Macédoniens  pouvoient  alors  pafler  pour  Orthodo- 
xes depuis  leur  députation  à Rome  fie  le  Concile  deTyanes. 
Mais  ils  paroifloient  par  mefme  moyen  eftre  reünis  à toute 
l’Egiife  ; 8c  quand  ils  ne  l’auroient  point  cftéavec  S.  Atha- 
nafe, ilsl’eftoient  apparemment  avec  PEghfe  de  Ccfarée, 
puifqu’Eufebe  predecefleur  de  S-  Bafile  dans  ce  fiege , avoit 
prefidé  au  Concile  de  Tyanes,  où  ils  avoienteftéreccus , 
6cqueS.  Bafile  avoit  alors  une  étroitte liaifon avec Eufta- 
the  de  Sebafte  l’un  des  principaux  d’entr’eux. 

Il  femblc  neanmoins  qu’il  n'y  a rien  qui  empefebe  d’en- 
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tendre  d’eux  ce  tjue  dit  icy  S.  Bafile.  Car  il  ne  marque  Ch**, 
point  expreflement  que  ces  Evefques  fuflent  lèparez  d’a-  XVII» 
vecluy  : Et  quoy  qu’ils  enflent  elle  reccus  partout  l’occi- 
dent 5c  par  le  Concile  de  Tyanes,  neanmoins  ils  ne  l’a- 
voient  pas  encore  efté  folemnellement  par  l’Orient , puif- 
que  le  Concile  deTarfe  indiqué  pour  cét  effet  avoit elle 
arrefté  par  les  Ariens  & par  les  defténfes  de  Valons.  Ilpa- 
roift  mefine  que  nonobftant  leur  réception  par  le  Concile 
de  Tianes  il  y avoit  encore  divers  Evefques  dans  le  Dio- 
cefe  du  Pont  qui  ne  pouvoient  Ce  refoudre  à avoir  aucune 
union  avec  eux , l’on  voit  mefme  que  S.  Bafile  fut  obligé  er  za 
de  fe  juftifier  à ceux  de  Ncocefaréc  de  ce  qu’il  communi-  f‘ ’3‘ • 
quoit  avec  Euftathe  ; 5c  nous  verrons  que  peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  fe  mift  mal  pour  le  mefme  fujet  avec  Theodotc  de 
Nicople  en  la  petite  Arménie  où  eftoit  Scbafte. 

Il  y avoir  encore  dans  l’Orient  quelques  Evefques  fubfti- 
tuczàlaplace  des  Macédoniens  depuis  qu’ils  avoient  efté 
condamnez  par  le  Concile  de  Conflantinople,  dont  il  cft 
certain  que  quelques  uns  fuivoient  la  foy  Catholique , com- 
me entre  les  autres  Athanafc  d'Ancyre.  Mais  cét  Arhanafe 
avoit  affilié  au  Concile  d’Antioche  en  l’an  363.  5c  àceluy 
de  Tyanes  en  367.  Ainfi  il  efl  certain  qu’il  efioit  dans  la 
communion  de  S.  Bafile.  Il  fe  pouvoit  faire  neanmoins  qu’il 
ne  fufl  point  dans  celle  de  S.  MeleceSc  de  l’Occident,  puifl 
qu’il  avoit  occupé  le  fiege  d’Ancyre  du  vivant  'mefme  de 
Marcel  5c  avec  lequel  il  paroifl  que  l’Eglife  Romaine  n’a- 
voit  jamais  rompu  la  communion.  Mais  il  y a apparence 
que  S.  Bafile  parle  pluftoft  des  Macédoniens  que  de  tous 
les  autres. 

S.  Athanafe  qui  brûloir  de  zele  pour  l’Eglifè  Sc  quiPça-  rt 
voit  les  règles  de  la  corrcfpondance  epifcopale  rcceut  ces 
lettres  comme  il  le  devoit  5 & pour  fatisfaire  au  defir  de 
S.  Bafile  il  luy  renvoya  le  Diacre  Dorothée  qu’il  fit  accom- 
pagner ou  pluftoft  fuivre  de  quelques  jours  par  Pierre  l’un 
de  fèsPreftres  different  de  celuy  qui  fucceda  dans  le  fiege  ElUircijrt, 
d’Alexandrie , & ces  deux  ccclefiaftiqucs  portoient  de  fa  ment.  ' 
part  un  ordre  de  rejoindre  les  perfonnes  oppofees , & de 
reünir  celles  quieftoientdivifées. 

CefutafTez 

Ce c iij 


vray  femblablcmentpar  le  mefme  Pierre  qu’il  Fr- 7r- 
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C h a p.  écrivit  à S.  Bafile  pour  le  porter  à recevoir  ceux  qui  quit- 
XVII.  toient  l'hcrefie  Arienne , pourvcu  qu’ils  confeffalTent  la  foy 
de  Nicée  : furquoy  il  alleguoit  l’exemple  des  Prélats  de 
Macedoine  & d’Achaïe.  Et  il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  obliger  S.  Bafile  à tenir  cette  conduite  , parceque 
d’une  part  l’autorité  de  S.  Achanafè  avoir  un  grand  poids 
fur  fon  cfprir  ; & que  de  l’autre  le  defir  qu’il  a voit  de  parti- 
ciper  à la  recompenfe  des  pacifiq  ues  luy  fit  accepter  le  party 
de  cette  condefcendance.  S’eftant  donc  conformé  à cet 
avis,  il  fe  deffendit  par  cette  lettre  de  S.  Athanafe  lorf- 
qu’on  le  voulut  blafmer  d’avoir  receuàfa  communion  les 
difciplcs  d'Arius,  c’efl:  à dire  Euftathe  de  Sebaftej  ce  qui 
ne  doit  pas  neanmoins  faire  conclure  qu’il  n’avoit  jamais 
communique  avec  luy  avant  cette  lettre. 

S.  Bafile  receut  avec  une  joyc  extreme  Pierre  député  de 
S.  Athanafe  ; mais  nous  ne  voyons  rien  davantage  des 
r.f.  S7.  fruits  que  ce  voyage  produifit.  II  femble  qu’il  entende 
parler  de  cette  affaire , lorfqu’il  dit  dans  une  de  fes  lettres 
à S.  Melece  qu’il  avoit  attendu  à luy  envoyer  le  Diacre  Do- 
rothée jufqu’à  ce  que  les  chofes  eftant  achevées  , il  pull 
luy  en  donner  une  connoiflànce  entière  , mais  que  comme 
elles  trainoient  trop  longtemps  6c  fe  remettoient  de  jour  en 
jour,  il  en  avoit  prévenu  la  concluiion  pourne  pas  différer 
davantage  à luy  écrire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  reiinion  de  l’Eglifè  d’Antioche, 
£ f tl  il  femble  que  S.  Athanafe  ait  voulu  attendre  la  légation  des 
Occidentaux  que  l’on  demandoit , à moins  que  les  deux  dif- 
ferens  partis  qui  divifoient  cette  Eglife  ne  s’accordafTent 
à luy  remettre  abfolumcnt  leurs  interefts. 

Il  fuffit  de  faire  reflection  fur  l’eftat  où  eftoient  alors  les 
affaires  de  l’Eglife  pour  n’eftre  nullement  furpris  de  ce  que 
les  plus  faintes  intentions  n’eftoient  pas  promptement  exé- 
cutées. Carileft  beaucoup  plus  aifé  de  faire  une  profonde 
0 blcffure  que  de  la  fermer  & de  la  guérir , de  faire  Drûler  un 
feu  que  de  l’éteindre,  6c  de  juftifier  fa  divifion  d’avec  fes 
frères  par  des  prétextes  qui  regardent  la  foy  6c  la  religion 
Catholique  que  de  fe  rcünir  dans  les  mefmes  fentimens , 6c 
de  rentrer  dans  la  mefme  communion. 
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C II  A P. 

XVIII. 

Chapitre  XVIII. 

S.  Bajile  écrit  au  râpe  Damafe , & envoyé  le  Diacre  Dorothée 
en  Occident. 

COmme  le  principal  chef  des  lettres  de  S.  Baille  eftoit 
ce  virage  d’Occident , il  femble  que  S.  Athanafe  ait 
jugé  fur  ceTujet  qu’il  eftoit  difficile  de  demander  aux  Occi-  /'te!7 
dentaux  qu’ils  députaffent  en  Orient  au  nom  de  tout  un 
Concile,  6c  qu’ainfi  il  eftoit  plus  à propos  de  s’addreffer  au 
Pape,  qui  eftoitalors  Damale,  pour  le  prier  d’agir  de  I4py- 
melmeen  cela  fans  attendre  Paflemblee,  S c fans  l’avis  du 
Concile  , 8c  d’envoyer  en  Orient  des  perfonnes  capables 
d’y  donner  la  paix  à l’Eglife.  Il  crut  mefme  qu’il  eftoit  ex- 
pédient que  ces  perfonnes  vinflent  par  mer  làns  faire  aucun 
bruit , afin  que  les  ennemis  de  la  paix  , qui  eftoienr  les 
Ariens , ne  feeuffent  rien  de  leur  arrivée , 8c  ne  fulfent  point 
en  eftat  de  traverfer  ce  deflein. 

S.  Baille  ayant  pris  cette  refolution  au  retour  de  Doro- 
thée , il  n’eut  point  d’autre  choix  à faire  pour  ce  voyage 
d’Occident  que  de  fe  fervir  de  Dorothée  mefme  à qui  il 
donna  cette  commiffion  par  l’avis  de  S.  Athanafe  en  le  Juy 
envoyant  pour  cét  effet , afin  qu’il  fe  fortifiait  par  fes  priè- 
res, 8c  qu’il  luy  donnait  des  lettres , ou  plûtoft  qu’il  envoyait 
avec  luy  quelques  perlonnesde  fon  Clergé.  Il  le  preffa  mê- 
me d’ufer  de  diligence , 8c  de  luy  expédier  fes  dépefehes  à la 
première  occalion,  afin  qu’au  moins  on  pull  faire  quelque 
cliofe  l’année  fuivante.  D’oùnous  apprenons  que  tout  ce-  EeUlrcife- 
cy  fe  palfoit  vers  la  fin  de  l’annce  370 , qui  eftoit  celle  de  la  mt*‘  '• 
promotion  de  S.  Baille  à l’epifeopat. 

Il  crut  devoir  en  mefme  temps  écrire  au  Pape  pour  le 
prier  de  viliterl’Orient,c’cftà  dire, d’y  envoyer  quelqu’un  | 
de  fa  part.  Et  il  y a toute  apparence  que  la  lettre  no  qui  Erift. 
n’a  point  d’infeription  elt  celle  qu’il  luy  écrivit.  Le  ftyle  f- 
rcfpeétueux  de  cette  lettre,  Sclctitredctrcs-honnoréPcre 
font  voir  qu’elle  s’addreflè  à un  des  principaux  Prélats  de 
l'Eglife  qui  eftoit  dans  un  pais  fort  éloigné , & auquel  il 
n’a  voit  pas  encore  écrit  julques  alors.  Elle  luy  parle  d’un 
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C h t p.  de  lès  predeceffeurs  nommé  Denys  qui  avoir  autrefois  alfi- 
XV 1 DKftc  la  ville  de  Cefàrée  apres  qu’elle  euft  efté  ruinée  par  les 
ravages  des  Barbares:  Ce  qui  convient  tout  à fait  au  Pape 
Denys,  fous  le  Pontificat  duquel  la  Cappadoce  fie  tout  le 
refte  de  l’Afic  foufFrit  extrêmement  par  les  courfes  des 
Barbares  vers  l’an  160.  fous  l’empire  de  Valerien  & de 
r.ufth.1.4  Gallien  & fous  l’epifeopat  de  Firmilien.  Et  d’ailleurs  nous 
h,ji.  zctitf.  apprenons  d’Eufcbe  que  les  anciens  Papes  avoient  accoû- 
z/uircijft-  tumé  jufqu’à  la  perfccution  de  Dioclétien  de  répandre  leurs 
mtat.  charitez  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées. 

La  peinture  que  faint  Bafile  fait  dans  la  mefme  lettre  de 
la  perfccution  des  Ariens  nous  oblige  de  remarquer  ce 
qu’il  dit  , que  ceux  qui  deffendoient  la  foy  dans  chaque 
Eglife  en  avoient  cfté  chaffez  j ce  qui  fait  voir  que  la 
perfccution  cftoit  très -grande  avant  l’arrivée  de  Valens 
à Antioche  par  laquelle  les  hiftoriens  la  commencent. 

Il  ajoute  que  les  Orientaux  n’attendoient  la'  fin  de  leurs 
maux  que  du  fecours  & de  la  vifite  de  celuy  à qui  il  écrit  ; 
c’elk  le  mefme  terme  dont  il  fe  fert  en  parlant  de  fa  lettre 
^ au  Pape , & de  la  charité  qu’il  avoit  fait  paroiftre  en  d’au- 
* très  rencontres.  Il  dit  de  plus,  qu’ils  en  avoient  eü  quel- 
que efperance , &c  elle  eftoit  peuteftre  fondée  fur  les  let- 
tres apportées  par  Silvain  -,  mais  que  comme  cette  efoe- 
rance  n’avoit  eü  aucune  fuitte , ils  avoient  enfin  efté  obli- 
gez de  le  prier  Air  cette  lettre  de  luy  envoyer  des  perfon- 
nes  qui  puffent  Ibconcilier  ceux  qui  eftoient  divifez , ou 
du  moins  pour  luy  faire  connoiftre  les  auteurs  de  la  di  vifion , 
afin  que  ceux  avec  qui  il  devoit  entretenir  la  communion 
ne  luy  fuffent  pas  inconnus  ; Que  leur  ncceffité  prefente 
eftant  beaucoup  plus  importante  que  celle  qui  leur  avoit 
autrefois  attiré  le  fecours  du  faint  Pape  Denys,  ils  avoient 
fujet  d’attendre  de  fon  fucccfleur  un  non  moindre  foulaee- 
ment. 

On  voir  par  là  que  l’Eglife  de  Cefarée  ayant  reffènti  des 
effets  de  la  libéralité  de  celle  de  Rome  dans  le  temps  delà 
perfccution  qui  luy  avoit  fait  acquérir  un  très -grand 
nombre  de  Martyrs  , elle  en  avoit  confcrvé  la  mémoire 
dans  fe  s archives , Sc  la  rcconnoiffance  dans  le  cœur  de  fes 
Prélats.  De  forte  que  faint  Bafile  voyant  que  l’herefie  y 

faifoit 
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faifoit  plus  de  ravage  dans  les  âmes  que  les  Tyrans  n’y  a-  Cn  a r. 
voient  autrefois  exercé  de  cruauté  fur  les  corps , s’effor-  X V 1 1 1. 
çoit  d’exciter  la  compaflion  de  Damafe  pour  le  porter  à 
comprendre  dans  fes  charitables  foins  tout  l’Orient , 6c 
particulièrement  cette  Eglife  Métropolitaine  de  la  Cappa- 
aoce. 

Enfin  toutes  les  circonftances  de  cette  lettre  ont  tant 
de  rapport  à ce  que  faint  Bafile  demandoit  à Rome  6c  à 
l’Occident,  qu’il  eft  aifé  déjuger  que  c’eft  celle  qu’il  dit 
avoir  écritte  à Damafe. 

Mais  il  ne  fc  contenta  pas  d’écrire  au  Pape.  Il  drefla  zf.  /7.  ' 
encore  un  mémoire  de  ce  qu’il  croyoit  qu’il  falloir  trait- 
teràRome,6c  qui  contenoit  apparemment  ce  qu’il  mar- 
que dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à faint  Athanafe  en  luy 
renvoyant  Dorothée,  Ica  voir  que  les  perfonnes  qu’on  cn- 
voyeroic  en  Orient  eulïent  beaucoup  de  douceur  , de  fà- 

Îjefle , 6c  de  diferetion  ; Qu^ils  apportaient  avec  eux  tous 
e&  Actes  de  Riminkpour  cafter  ce  que  la  violence  y a- 
voit  fait  faire  ; qu’il/priflent  garde  de  ne  pas  donner  oc- 
cafion  à de  nouveaux  fchifmes,  mais  qu’ils  employaient 
tous  leurs  foins  à reünir  les  Eglifes , principalement  celle 
d’Antioche,  6c  que  les  Romains  rejettaflènt  formellement 
I’hereie  de  Marcel  d’Ancyre , comme  une  impiété  oppo- 
fée  à celle  d’Arius,  mais  qui  luy  eftoit  égale. 

Il  envoya  ce  Mémoire  à faint  Melece,  qui  eftoit  peut- 
eftrc  déjà  banni  en  Arménie,  8c  Dorothée  mefme  en  fut 
le  porteur , auiî  bien  que  de  la  lettre  57e,  par  laquelle  il 
luy  mande  le  deflein  que  l’on  avoir  pris  d’envoyer  ce  Dia- 
cre en  Italie,  6c  le  prie  que  s’il  aggrée  cette  penfée  , il  en 
drefle  luy-mefine  les  lettres  afin  qu’elles  ayent  plus  de 

Sioids , de  les  écrire  au  nom  de  ceux  qui  eftoient  du  mefme 
entiment , quand  mefme  ils  ne  feroient  pas  encore  pre- 
lèns  ; 6c  de  faire  encore  l’inftruétion  fur  laquelle  Dorothée 
eftoit  obligé  d’agir. 

Nous  n’avons  point  la  lettre  qui  ftit  écritte  au  nom  des 
Prélats , mais  ileftaiféde  juger  qu’elle  ne  s’addreftoit  pas 
au  Pape  feul,  puifque  Sabin  , qui  revint  vers  le  melme 
temps  que  Dorothée,  apporta  des  lettres  des  Prélats  de  Zf.  i7). 
l’IUyrie  , de  l’Italie  8c  des  Gaules  -,  Ce  que  la  fuitte  nous lCt-  *e>- 
Tom.  I.  Ddd 
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C h a r.  fera  mieux  voir  , Iorfque  nous  parlerons  de  l'année  fui- 
XVIII.  vante  371. 

S.  Bafile  dit  dans  fa  lettre  57  à faint  Melece  que  les  af- 
faires de  l’Eglife  eftoient  encore  indéterminées  dans  la 
Cappadoce  , qu’Evippe  eftoit  venu  , mais  n’avoit  encore 
rien  fait  paroiltre , quoyque  les  ennemis  mcnaçaflent  de 
faire  venir  ceux  de  leur  party  d’un  canton  de  l’ Arménie 
qu’il  appelle  la  Tetrapole  6c  la  Cilicie. 

Cét  Evippe  eftoit  un  ancien  Evefque  qui  paroift  avoir 
if.  2(f,  ellé  fort  habile,  8c  avec  lequel  beaucoup  de  raifons  obli- 
f.  ic+.  geoient  S.  Bafile  d’eftre  uni  d’amitié  ; 8 c neanmoins  s’eftant 

leparé  tout  à fait  de  luy , il  ne  craint  point  de  dire  qu’en 
cela  il  a agi  comme  il  devoit , 6c  qu’il  a rendu  fervice  à la 
vérité.  Et  on  peut  voir  par  cét  endroit  auffi  bien  qu’en 
plufieurs  autres  que  cét  Evippe  eftoit  Arien. 
e r 71.  Il  avoir  affilié  avec  les  autres  Ariens  au  Concile  de 
f-  " 7 • Conftantinople  en  l’année  360  , où  il  avoir  dépofé  Eu- 

ftathe,  6c  les  autres  Semiariens  : Et  ceux-cy  avoient  dit 
une  infinité  de  chofes  contre  leurs  dépofiteurs  5 8c  en  a- 
r r.  voient  répandu  de  tres-atroces  contre  Evippe.  Anyfe  E- 

vefque,  que  S.  Bafile  qualifie  un  miferable  valet  de  valet, 
eftoit  fon  difciple. 

On  pouvoit  confiderer  cette  courlè  d’E vippe  comme  une 
efcarmouche  avant  le  combat  qui  fembloit  devoir  fuivre 
l’arrivée  de  Valens  qui  vint  effedivement  à Celarée  fur  la 
fin  de  cette  année  370 } Et  nous  verrons  dans  la  fuitte  que 
cette  crainte  n’eftoit  pas  fans  fondement. 

Mais  avant  que  de  palier  à un  autre  fujet , il  faut  encore 
if,  J,,  remarquer  deux  lettres  de  faint  Bafile  à S.  Athanafe.  Par 
l’une  qu’il  luy  addrelTefur  ce  que  ce  Saint  ne  luy  avoit  pas 
écrit  dans  une  occafion  où  il  l’avoir pû faire,  il  témoigne 
avoir  une  eftime  toute  particulière  pour  fa  perfonne , une 
joye  extreme  de  recevoir  de  lès  lettres,  6c  un  grand  defir 
de  le  voir,  6c  de  pouvoir  ajodter  à l’hiftoire  de  fia  vie  qu’il 
avoiteü  le  bonheur  de  conférer  avec  cette  ame  fi  grande 
6c  véritablement  apoftolique.  D’où  il  eft  aifé  de  juger  qu’il 
n’avoit  jamais  vd  ce  grand  Saint  fi  célébré  par  toute  la 
terre  ; 6c  qu’ainfi  lorfqu’il  alla  à Alexandrie  dans  fa  jeu- 
nelfe,  ce  fut  apres  le  9.  Février  de  l’an  356. 
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Nous  apprenons  par  l’autre  lettre  un  événement  que  Cu.XIX, 
nous  avons  déjà  rapporté  dans  la  vie  de  S.  Athanafe.  Le  £f-  +~- 
fait  eft  que  la  Libye  avoir  alors  pour  General  d’armée  un 
homme  diffamé  par  fes  débauches , 8t  par  les  cruautez  qu’il 
y exerçoit  incline  fur  les  Saints.  S.  Athanafe  l’excommunia , 
luy  interdit  tout  commerce  de  feu,  d’eau,  & de  logement  àtiniffi 
avec  les  fidelles , 8c  en  écrivit  à toute  l’Eglife  pour  publier 1 f' ,J 
fa  fentence  8c  déplorer  la  mifere  de  cét  homme  fi  violent. 

S.  Bafile  ayant  receu  fa  lettre  la  fit  fçavoir  à route  fon  Egli- 
fe,  8c  écrivant  à S.  Athanafe  fur  ce  fujet , il  luy  promit  de 
faire  executer  fa  fentence,  8c  de  la  rendre  publique  autant 
qu’il  pourroit , afin  de  tâcher  de  faire  rentrer  ce  malheureux 
en  foy-nicfme  par  une  deteftation  8c  une  condamnation  lï 
univerfelle. 


Chapitre  XIX. 

Conduite  de  S.  Bafile  dans  les  different  de  fon  fetle  touchant  U 
divinité  du  S.  Efprit. 

ON  ne  peut  faire  reflexion  fur  tout  l’Epifcopat  de  faint 
Bafile  fans  reconnoiftre  qu’il  a efté  pour  luy  une  fuitte 
d’afth&ions  8c  de  douleurs , 8c  fans  avoüer  que  dés  le  mo- 
ment qu’il  a fuccedé  à la  fonâion  des  Apoftres  par  cette 
dignité  facrée,  il  a auflï  efté  l’heritier  de  leurs  fouffrances 
8c  de  leurs  croix  par  les  traverfes  de  fa  vie.  Nous  ne  met- 
tons point  en  ce  rang  ny  les  travaux  où  l’engageoit  le  gou- 
vernement de  fon  Diocefe , ny  les  fatigues  de  divers  voya- 

Ees  que  là  foibleflé  nel’empefehoit  pas  d’entreprendre  pour 
: fervice  de  l’Eglife  , ny  l’incommodité  de  fes  maladie* 
continuelles  , ny  mefme  les  perfecutions  que  fon  amour 
pour  la  foy  Orthodoxe  luy  lufeita  de  la  part  d’un  Empe- 
reur 8c  des  principaux  Officiers  de  fa  Cour. 

Sa  vertu  trouvoit  fes  delices  dans  toutes  ces  peines  qui 
n’affligeoient  que  fon  corps.  Mais  il  en  fouffroit  d’autres 
plus  intérieures  8c  plus  profondes  qui  exerçoient  fon  efprit, 
8c  qui  l’euflent  fans  doute  accablé  fi  Dieu  ne  l’euft  foutenu 
par  la  main  toute-puiffante  fous  laquelle  il  tenoit  à gloire  de 
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s’humilier.  Ces  peines  luy  eftoient  dautant  plus  fenfibles , 
que  n’avanc  dans  le  cœur  que  l’amour  de  Dieu  St  de  l’Egli- 
fe  il  voyoit  d’un  collé  la  vérité  renverfée  par  les  Ariens , 
les’ Eunomiens,  les  Macédoniens,  les  Apolhnanftes,  8c  de 
l’autre  l’Eglile  déchirée  par  un  grand  nombre  de  divifions 
& de  fehiftnes  qui  faifoient  plus  de  tort  aux  Catholiques 
que  la  perfecution  qu’ils  fouffroient  de  la  part  des  héréti- 
ques , quelque  fanglante  qu’elle  fuft.  Mais  fur  tout , ce  qui 
le  penctroit  davantage  eftoit  la  douleur  de  voir  fa  propre 
foy  rendue  fufpecle  tantoft  aux  plus  illuftres  Prélats  de 
l’Eglife,  tantoft  aux  folitaires  les  plus  zelez. 

Nous  avons  déjà  veu  la  divifion  qui  avoir  feparé  de  luy  les 
Prélats  de  fa  Province  fur  le  fujet  de  fon  ordination.  Nous 
avons  auffi  touché  quelque  chofe  des  peines  qu’il  fut  obli- 
gé de  prendre  pour  procurer  la  paix  à l’Orient  par  le  fe- 
cours  des  Occidentaux.  Nous  allons  voir  maintenant  une 
autre  perfecution  qui  luy  fera  fufeitée  par  les  Religieux  mef 
mes , qui  avoient  autrefois  pris  fon  party  contre  Eufebe  fon 
Avchevefque , 8t  pour  lcfquels  il  avoir  travaillé  fi  utilement 
qu^il  fembloit  eftre  non  lculement  l’honneur  & la  gloire, 
niais  mefme  le  pere  & l’inftituteur  d’une  profeffion  fi  fàinte 
dans  le  Pont  8c  la  Cappadoce. 

Le  fujet  de  cette  guerre  fut  la  queftion  touchant  la  divi- 
nité du  S.  Efprit,  qui  n’ayant  pas  efté  décidée  fi  formelle- 
ment par  le  Concile  de  Nicée , parce  qu’il  ne  s’en  agifloit 
point  alors , donna  occafion  à la  nouvelle  herefie  des  Pneu- 
matomaques  ou  Macédoniens. 

S.  Athanafe  l’avoit  combatüe  en  divers  Ecrits  dés  le  vi- 
vant de  Confiance.  Il  en  avoit  mefme  fait  faire  une  défini- 
tion exprefle  dans  le  Concile  d’Alexandrie  en  361 , & l’avoit 
foûtenüe  hautement  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  l’année  fui- 
vante  à Jovien , de  laquelle  l’Orient  8c  l’Occident  avoient 
appris  la  vérité  fur  ce  point.  De  forte  que  tous  les  Catholi- 

3ues  generalement  en  eftoient  d’accord , 8c  ceux  qui  étoient 
ivifez  fur  d’autres  fujets  convenoientfur  cét  article. 

Les  principaux  deffenfeurs  de  cette  do&nne  fàinte 
eftoient  Sozomene  , S.  Athanafe  dans  l’Egypte  , Apolli- 
naire dans  la  Syrie,  S.  Bafile,Sc  S.  Grégoire  de Nazianze 
dans  la  Cappadoce  dedans  le  Pont.  Mais  comme  les  here- 
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tiques  8c  les  Ariens  8c  Semiaricns  eftoient  unis  entr’eux  Ch.XIX. 
en  ce  point  contre  l’Eglife,  8c  que  dans  la  puiflânee  ab- 
folüe  que  leur  donnoit  Valens  le  chef  de  leur  impiété,  ils 
ne  chcrchoient  qu’un  prétexte  pour  chaflër  les  principaux 
Evefques  de  leurs  fieges , S.  Bafile  crut  qu’il  eftoit  nccef-  f. }«+ 
(aire  de  ménageries  expreflions  parunfagedifeernement, 

8c  d’attendre  que  l’effort  de  la  guerre  8c  la  puiffance  des 
hérétiques  le  dillipaffent  peu  à peu , pour  expliquer  enfuite  \ 
fes  fentimens  avec  une  liberté  toute  entière. 

Il  confidcroit  l’eftat  déplorable  où  l’Eglife  fe  trouvoit  g^  ff 
alors,  fans  avoir  le  moyen  nydefoûtenirceuxdontlafoy  «.?. 
eftoit  encore  faine  , ny  de  guérir  les  playes  de  ceux  qui 
eftoient  malades, 8c  que  comme  un  manteau  tout ulé elle 
fe  divifoit  8c  fe  déchiroiten  toute occafion. 

Il  croyoit  qu’en  cét  eftat  le  plus  grand  fervice  qu’on  luy 
puft  rendre  eftoit  de  reünir  àfon  corps  tous  les  membres 
divifez,  8c  de  diminuer  la  multitude  de  fes  ennemis,  afin 
que  leur  petit  nombre  ou  les  rendift  méprifables  aux  autres, 
ou  mcfme  les  obligeai!  par  une  confufion  falutaire  de  re- 
venir à l’Eglife.  Il  eftoit  perfuadé  que  le  meilleur  moyen 
de  parvenir  à cette  fin  eftoit  de  condefcendre  aux  foibles 
dans  Ieschofes  qui  ne  nuiroient  point  aux  âmes  ; 8c  qu’ainfi 
eu  egard  au  grand  nombre  de  ceux  qui  blafphemoicnt  con- 
tre le  S.  Efprit , il  falloir  fe  contenter  de  demandera  ceux 
qui  vouloient  fe  reünir,  qu’outre  lafoy  deNicée,ilscon-  ^ 
feilàffent que  le  S.  Elpritn’eft point  une  créature, 8c  qu’ils  y 
renonçaffent  à la  communion  de  ceux  qui  le  mettoienten 
ce  rang.  Ce  qui  l’obligeoit  de  fe  réduire  à ce  tempérament 
eftoit  l’efperance  dont  il  nourriffoit  fon  efprit  , que  s’il 
eftoit  neceffairc  d’y  ajoûter  quelque  éclairciflement  dans 
la  fuirte , Dieu  qui  fait  tout  reüllîr  pour  le  bien  de  ceux  qui 
l’aiment,  ne  manqueroit  point  d'accorder  cette  grâce  à ces 
perfonnes  foibles  par  la  communication  des  plus  forts , 8c 
par  l’examen  qu’ils  feroient  avec  eux  de  la  vericé  hors  des 
contentions  8c  des  difputes. 

C’eft  le  confeil  que  ce  grand  Saint  donne àl’Eglife dans 
deux  excellentes  lettres;  8c  il  crût  en  devoir  aufli  ufer  pour 
Iuy-mefme  , 8c  ne  pas  réduire,  comme  il  dit,  à un  fimple 
mot  une  chofe  qui  nous  doit  eftrc  auffi  prccieulê  Sc-  aufli 
chere  que  la  foy.  D d d iij 
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Ainfi , il  deffendoit  hautement  la  divinité  du  S.  Efprit 
fans  luy  donner  le  titre  de  Dieu , mais  par  les  expreffions  6c 
les  paffages  de  l’Ecriture  qui  prouvoient  la  mefme  chofe  ,8c 
par  des  raifonnemens  fi  puiflans , que  les  hérétiques  n>a- 
voient  rien  à y répondre  , & fe  trouvoient  vaincus  de  leurs 
propres  armes.  C’eft  ce  qu’on  voit  par  le  livre  du  S.  Efprit, 
dont  une  grande  partie  depuis  le  Chapitre  9.  eft  employée  à 
prouver  qu’il  eft  Dieu , fans  fe  fervir  de  ce  terme. 

Cette  crconomie  , comme  l’appelle  S.  Grégoire  ,eftoic 
d’autant  plus  permife  à S.  Bafile , que  fa  confervation  eftoit 
plus  utile  à l’Èglife  à caufe  de  la  qualité  de  fon  fiege.  Et  on 
ne  pouvoit  pas  l’accufcr  en  cela  de  timidité  , puifque  la 
fuitte  fit  bien  voir  qu’il  eftoit  preft  de  perdre  pour  la  foy, 
non  feulement  fa  dignité  qu’il  n 'avoir  jamais  recherchée , 
mais  la  vie  mefme,  6c  de  la  perdre  aveejoye  par  toutes  for- 
tes de  tourmens. 

Cette  conduite  n’eftoit  point  aufll  capable  de  rendre  fa 
foy  fufpecle , puifqu’il  avoit  plufieurs  fois  donné  le  titre  de 
Dieu  au  S.  Efprit  dans  fes  difeours  publics  ,lorfqu’il  avoir 
jugé  que  le  temps  le  permettoit.  Nous  l’avons  déjà  remar- 
qué delà  lettre  qu’il  écrivit  à l’Eglife  de  Cefarée  au  com- 
mencement de  fa  fécondé  retraite  en  l’an  363.  Et  dans  la 
lettre  80.  écritte  vers  l’an  375  fous  la  perfecution  de  Valens, 
8c  qui  paroift  eftre  une  Apologie  publique  de  fa  foy } non 
feulement  il  confelTe  la  divinité  du  S.  Efprit , mais  il  la  prou- 
ve par  des  raifonnemens  invincibles  contre  ceux  qui  la 
combatoient, 

11  faifoit  encore  tres-voIontiers  la  mefme  chofe  toutes 
les  fois  qu’on  luy  en  parloir  en  particulier,  fur  tout  quand 
il  converfoit  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze,  à qui  ne  fe 
contentant  pas  de  déclarer  fes  fentimens  comme  à un  amy 
intime , il  protefta  contre  fon  ordinaire  par  une  imprécation 
terrible  qu’il  vouloir  perdre  le  S . Efprit  s’il  ne  l’adoroit  avec 
le  Pere  8c  le  Fils  comme  leur  eftant  confubftantiel  8c  égal 
en  honneur.  Ilseftoient  mefme  convenus  enfemble  qu’en 
mefme  temps  que  S.  Bafile  uferoit  de  cette  referve , S.  Gré- 
goire fon  amy, qui  eftoit  moins  expofé  à la  perfecution, 
publieroit  hautement  la  vérité, ainfi  qu’il  faifoit  en  toutes 
rencontres.  Et  quoy  qu’il  ufaft  de  tant  de  précautions  , il 
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demandent  encore  pardon  au  S.  Efprit  6c  à tous  les  deffen-  Ch.  XX. 
feurs  de  fa  divinité , afin  qu’ils  ne  le  condamnaient  pas  pour 
une  chofe  qu'il  nefaifoit  que  pour  l’utilité  de  l’Eglife  8c  de 
la  vérité  mefme , dont  il  fembloit  fe  relâcher  un  peu  en  s’ab- 
ftenant  de  cette  exprelfion. 


Chapitre  XX. 

Vn  Religieux  condamne  la  conduite  de  S.  Eajile  , & s'élève 
contre  luy. 

QUelque  fàge  que  fuft  S.  Bafile, 8c  de  quelque  pré- 
caution qu’il  fe  fervift  pour  ne  blelTer  ny  la  veriré , ny 
les  perfonnes  de  fa  communion , il  ne  pût  pas  empefeher 
que  quelques-uns  ne  trouvaient  dans  la  conduire  qu’il  te- 
noitune  occafion  defcandale.  Les  uns  l’accufoient  ouver-  Cnf  tf. 
tement  comme  un  impie, c’eft  à dire, comme  un  homme  ,s- 
qui  ne  croyoit  pas  la  divinité  du  S.  Efprit , 8c  les  autres 
comme  un  lafehe  que  la  crainte  empefehoit  de  dire  la 
vérité. 

Cela  parut  particulièrement  dans  un  feftin , où  S.  Gré- 
goire fon  amyfe  trouva  avec  diverfes  perfonnes  de  condi- 
tion leurs  amis  communs  , 8c  les  plus  affectionnez  que 
S.  Bafile  euft  à Nazianze.  Ce  fut  un  peu  apres  lafeftede  BAp  Tf 
S.  Eupfyque, 8c  ainfi  fur  la  fin  de  Septembre  que  l’on  vint  33. 
à s’entretenir  de  S.  Bafile  dans  cetteanemblée , comme  ce- 
la eftoit  fort  ordinaire  en  ce  temps-là , fur  ce  que  l’on  rele- 
voit  fon  mérité  avec  éloges, dans  lefqueis  ondonnoitunc 
grande  part  à S.  Grégoire,  il  fe  trouva  dans  la  compagnie 
une  efpece  de  Philofophe,  c’eft  à dire,  de  Religieux  dont 
l’exterieur  8c  l’habit  ne  rcfpiroient  que  la  pieté  , 8c  qui, 
comme  on  le  peut  juger,  eftoit  entré  depuis  peu  dans  cette 
profelfion  faintefous  la  conduite  de  S.  Bafile.  Il  eftoit  nou- 
vellement revenu  de  la  fefte  de  S.  Eupfyque  qui  fe  celcbroit 
au  mois  de  Septembre,  8c  y avoir  entendu prefeher  S.  Bail- 
le. Se  trouvant  donc  à ce  feftin,  8c  ne  pouvant  fouffrirque 
les  alfiftans  y donnaient  tant  de  loiiangcs  à S.  Bafile  8c  à 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  il  s’écria  qu’ils  eftoient  des  men. 
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Ch.  XX.  tours  Ôc  des  flatteurs  5 Qjue  Bafile  & Grégoire  pouvoient 
cftre  loüables  en  d’autres  chofes,mais  non  pas  pour  la  pu- 
reté de  la  foy  ,puifque  l’un  la  trahilfoit  par  fes  paroles , & 
l’autre  par  Ion  filence.  Et  fur  ce  que  S.  Grégoire  Iuy  de- 
manda avec  chaleur  ce  qu’il  vouloir  dire,  il  répondit  que 
dans  la  fefte  de  S.  Eupfyque  dont  il  revenoit  a&uellemenr, 
le  grand  Bafile  avoir  parlé  excellemment  de  la  divinité  du 
Pere  & du  Fils , mais  qu’il  avoit  pafle  tres-legerement  furie 
S.  Efprit.  Et  fur  cela  il  rapportoit  des  choies  que  le  Saint 
n’avoit  point  dites,  Çcexpliquoit  comme  il  luyplaifoit  cel- 
les qu’il  n’avoit  point  comprifes. 

Il  demandoit  enfuite  à S.  Grégoire  d’où  pouvoit  venir 
cette  referve  fi  balle  & fi  politique  de  Bafile,  pendant  que 
luy  Grégoire  prefchoit  fi  hautement  la  divinité  du  S.  Ef- 
prit , comme  il  avoit  encore  fait  depuis  peu  dansune  haran- 
gue. Ce  qui  obligea  ce  Saint  de  Iuy  découvrir  les  motifs 
qui  avoient  engagé  fon  amy  à tenir  cette  conduite.  Mais 
quelques  railbns  qu’il  pull;  alléguer  , & quelque  chaleur 
qu’il  fift  paroiftre  dans  cét  entretien  contre  fa  coutume, 
non  feulement  il  ne  perfuada  point  ce  Religieux , maismef- 
me  toute  la  compagnie  fe  déclara  contre  luy , & fe  mocqua 
de  la  fage  diferetion  de  fon  amy  comme  d’une  véritable 
lâcheté. 

Il  en  écrivit  donc  à S.  Bafile  non  pour  s’informer  de  fon 
lèntiment , qui  ne  luy  pouvoit  eftre  inconnu , mais  pour  fça- 
voir  comment  il  vouloir  qu’on  ledefFendift  contre  ceux  qui 
blâmoient  fon  procédé.  Il  luy  envoya  cette  lettre  par  un 
de  leurs  amis  communs  nommé  Hellene  qui  rapporta  plus 
au  longâS.  Bafile  ce  qu’elle  ne  contenoit  qu’en abbregé, 
& luy  demanda  de  là  part  qu’ils  puflentfe  voir  l’un  l’autre 
en  quelque  lieu  pour  y conférer  enlèmble. 

La  lettre  de  S.  Grégoire  n’cftoitpas  feulement  ingenieu- 
fe , mais  de  plus  elle  eftoit  remplie  de  témoignages  d’efti- 
me  &c  d’amitié.  Elle  ne  fut  pas  neanmoins  recette  de  S.  Ba- 
file , comme  ccluy  qui  l’écrivoit , l’auroit  fouhaité • & quoy 
qu’il  falfe  ce  qu’il  peut  pour  le  diffimuler  dans  làréponfe, 
fon  fentimentnelaillèpas  d’y  paroiftre  allez. 

Mais  il  n’y  garde  point  de  mefures  pour  faire  éclatterla 
douleur  qu’il  a de  ce  que  fes  amis  ont  elle  capables  de  le 

condamner 
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condamner  fur  le  rapport  d’un  homme  fait  comme  ce  Moi-  Ch.  XX. 
ne  5 quoy  qu’il  témoigne  que  le  malheur  du  temps  luy  ait 
dcja  allez  appris  à ne  le  point  fâcher  de  tout  ce  qui  luy  arri- 
ve de  plus  fâcheux , & que  ce  ne  foit  pas  depuis  peu  qu’il  eft 
accoutumé  à des  indignitez  encore  plus  grandes  que  luy  at- 
tirent fes  pechez. 

Il  déclaré  neanmoins  qu’il  ne  veut  pas  s’amuferàfe  ju-  ^ 
ftifier  envers  fes  freres,cequi  fernble  lignifier  les  folitaires 
qui  eftoient  les  freres  de  ccluy  quil’avoitainlî  déchiré  j Et 
il  eftime  en  devoir  ufer  ainli , parce  qu’une  lettre  ne  ferait 
pas  ce  qu’une  fi  longue  expérience  de  fa  conduite  n’avoit 
pû  faire  j 6c  que  d’ailleurs  îlefpere  quelesheretiquesle  ju- 
ftificront  bientoft  par  les  perlecutions  qu’il  en  attend , ou 
qu’au  moins  le  jugement  de  Dieu  eft  bien  proche.  Il  ajoute 
que  ceux  qui  recevoient  fi  aifement  ce  qu’on  difoit  contre 
luy  dévoient  prendre  garde  de  ne  pas  tomber  eux-mcfmcs 
dans  un  femblable  malheur. 

Il  conjure  aufli  S.  Grégoire  de  le  venir  trouver  ,I’alïèu- 
rant  que  s’il  vouloir  paroiftre  à la  telle  de  fon  Eglife , il  dif- 
fiperoit  bientoft  tous  ces  faux  bruits , 6c  s’il  vouloit  prendre 
part  au  combat  qu’il  eftoit  fur  le  point  de  foutenir , il  arre- 
refteroit  la  violence  de  celuy  qui  combatoit  alors  contre  luy 
( c’eftoitpeuteftrelePrefetModefteoule  Gouverneur  He- 
lie  ) 8c  diffiperoit  la  fadion  de  ceux  qui  avoient  conjuré  la 
ruine  de  leur  patrie. 

Enfin  pour  ce  qui  regardoit  la  Conférence  que  S.  Gré- 
goire luy  demandoit , il  eftoit  tout  preft  de  fc  trouver  où  il 
luy  plairait  fi  c’eftoit  pour  y traitter  des  affaires  de  l’Eglilè  ; 
mais  que  fi  c’eftoit  pour  répondre  à fes  calomniateurs , il 
avoit  d’autres  chofes  à faire. 

Ceux  qui  confidcreront  combien  Paccufàtion  d’herefie 
eft  atroce  à tous  les  véritables  Chrétiens  , 6c  particulière- 
ment à un  Evelque,  ne  feront  nullement  furpris  de  l’émo- 
tion qu’elle  excita  dans  l’ame  de  S. Baille, 6c  dureflenti- 
ment  paffager  qu’il  eut  d’en  dire  accablé  par  fes  amis  mef- 
me.  C’eft  en  ces  rencontres  que  S.  Hierôme  difciplc  de  K(frgJ>  tf 
S.  Grégoire  ne  veut  pas  que  l’on  garde  la  patience  $ Et  l’in-  */. 
différence  que  l’on  ferait  paroiftre  à Ibuftlir  de  lèmblables 
impoftures  palferoit  pour  une  dpece  de  ftupidité. 

Tom.  I.  Eee 


Digitized  by  Google 


40i  La  Vie  de  S.  Basile, 

C h a p.  Cette  réponfe  ne  demeura  point  fans  répliqué  de  la  part 
XXI.  de  S.  Grégoire  5 6c  il  luy  témoigne  dans  la  lettre  fuivante 
Gnt- qu’il  avoit  eu  tort  de  le  blelfcr  de  ce  qu’il  luy  avoit  écrit } 
If  ’7'  mais  il  le  fait  avec  la  douceur  6c  la  liberté  d’unamy  folidc- 
dement  Chrétien  qui  fe  conduit  felonlesreglesdel’Evan- 

Eile  , Et  il  l’alfeure  qu’il  eftpreft  de  l’aller  trouver,  de  com. 

atre  avec  luy  , 8c  de  le  féconder  autant  qu’il  luy  fera 
poflible. 

Il  paroift , autant  que  nous  en  pouvons  juger  ,que  tout 
cecy  fe  palfa  à la  fin  de  l’an  370  lorfque  Valons  eftoit  preft 
»*f,i  if  de  venir  à Ccfarée , ce  que  S.  Bafile  femble  allez  marquer, 
31.  quand  il  écrit  qu’il  s’attend  à eftre  dans  peu  de  temps  chafle 
de  fon  Eglife  6c  de  fa  patrie  , ou  à fouffrir  pour  la  vérité 
quelque  traittement  encore  plus  rigoureux. 

On  peut  encore  remarquer  dans  cette  lettre  que  quand 
S.  Bafile  fe  plaint  de  ce  que  S.  Grégoire  ne  venoit  point  paf- 
lèr  avec  luy  la  plus  grande  partie  àe  l’année,  il  femble  aflez 
ZtUtràjji-  dire  que  ce  Saint  Ion  intime  amy  n’eftoit  pas  encore  Evef- 
que  j Et  en  effet , il  ne  le  fut  que  l’année  fuivante. 


Chapitre  XXL 
S.  Athanafe  dejfend  S.  Bafile  par  plufieurs  lettres. 

LA  conduite  de  S.  Bafile  fur  les  differens  touchant  la 
divinité  du  S.  Efprit  eftoit  une  affaire  fi  délicate  qu’il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  Démon  qui  avoit  pour  but  de 
décrediter  fon  mimftere , fe  foit  contenté  de  fc  fervir  de  la 
modération  6c  de  fa  condefcendance  pournebleftèr  que  la 
feule  perfonne  d’un  Solitaire  , 6c  de  n’y  faire  trouver  une 
occafion  de  chute  6c  de  mauvaife  édification  qu’à  ceuxi 
qui  il  avoit  fait  la  relation  d’un  Sermon  du  Saint  âlafefte 
de  S.  Eupfyque.  Le  fcandale  que  l’on  en  avoit  pris  contre 
fon  intention  ne  demeura  pas  renfermé  dans  la  Province  de 
Cappadoce  ; 6c  l’on  a fujet  d’en  juger  ainfi  , fi  l’on  rapporte 
à cét  événement  ce  que  nous  trouvons  touchant  ce  Saint 
dans  quelques  lettres  de  S.  Athanafe , comme  il  y a très- 
grande  apparence  qu’on  le  doit  faire  ; au  moins  toutes  les 
expreflions  de  S.  Athanafe  femblent  lemarquer. 
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Ce  que  nous  apprenons  d’une  des  lertres  de  ce  faine  Ar-  Chat, 
chcvcfque  d’Alexandrie  eft  qu’un  nommé  Dianieluy  ayant  XXI. 
mande  que  les  Moines  de  Cefarée  eftant  fâchez  concre  ^*^7 £ 

S.  Bafile,  &c  s’oppofant  à Iuy , Ce  un  faint  Preftre  nommé  Ui.pnjij. 
Pallade  luy  ayant  encore  écrit  touchant  ces  Moines , il  pria  ,tr- T,m ■ A 
le  dernier  en  luy  répondant  de  b ur  perfuader  par  fes  lettres  f , fJ' 
de  fe  foûmettre  à ce  Saint  Evefque , tant  pour  luy  rendre 
l’obeïflance  qu’ils  luy  dévoient, que  pour  ne  pas  troubler 
la  paix  de  l’Eglilê.  Et  il  leur  écrivit  luy-mefme  pour  les 
exhorter  à luy  obeïr  comme  des  enfans  a leur  pere , & à ne 
fc  pas  oppofer  à ce  qu’il  jugeoitàpropos  de  faire  ; Qu’à  la 
vérité  ils  auroient  railon  de  s’oppofer  à luy  fi  fa  foy  eftoit 
fufpe&e , mais  que  pouvant  dire  avec  vérité , comme  luy  Ce 
tous  les  autres  le  diloient , qu’il  eftoit  la  gloiredel’Eglife , 

3u’il  combatoitpour  la  vérité  bien  loin  de  la  ruiner  6c  delà 
étruire,  &c  qu’il  ne  travailloit  qu’à  inftruire  ceux  qui  en 
avoient  befoin  , ils  ne  dévoient  pas  s’élever  contre  luy, 
mais  recevoir  avec  refpect  ce  qu’il  ne  faifoit  que  pour  une 


tres-bonne  fin. 

Nous  n’avons  pas  la  lettre  qu’il  leur  addrefla  j mais  nous 
avons  tiré  cecy  de  la  reponfe  qu’il  fit  à Pallade,  dans  la- 
quelle il  ajoute  aufiï-toft  apres , Que  félon  ce  que  Dianie 
luy  avoir  mandé  , il  jugeoitquefes  frères  fè  troubloientfans 
aucun  fujet  , Qu’afTurément  Bafile  n’avoit  pas  d’autre  mo- 
tif que  de  s’afFoiblir  avec  les  foibles  pour  gagner  les  foiblcs 
( & c’eft  en  effet  ce  que  l’on  voit  par  fès  lettres  à l’Eglife  de 
Tarfe)6c  qu’ainfi  les  frères  dévoient  confiderer  fa  pruden- 
ce, & le  deflein  qu’il  avoit  de  deffendre  la  vérité , & glori- 
fier Dieu  de  leur  avoir  donné  un  tel  Evefque. 

Il  eftoit  jufte  que  Dieu  fufeitaft  à S.  Bafile  un  auflî  puif- 
fant  deffenfeur  qu’cftoitle  grand  S.  Athanafe  dans  le  temps 
que  le  Démon  vouloir  ternir  la  gloire , & ruiner  toute  l’au- 
torité & tout  le  fruit  de  fon  Epifcopat  par  des  accufations 
fpecieufes  & capables  d’ébloüir  des  perfonnes  médiocre- 
ment fpirituelles.  Car  comme  c’eftoit  deffendre  la  foy  & 
l'Eglife , que  de  deffendre  S.  Athanafe  ; auflî  le  feul  témoi- 
gnage de  S.  Athanafe  eftoit  capable  de  lever  tous  les  foup- 
çons  les  plus  defâvantageux  dont  des  Provinces  entières 
s’eftoient  prévenues  contre  un  faint  Evefque  ; Et  un  hdm- 

E ce  ij 
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Ch  a p.  me  de  la  dignité  & du  rang  de  S.  Bafile  nepouvoir  cftre  fuf- 
XX  I.  ped  dans  ia  foy  lorfqu’un  fi  célébré  deffenfeurdc  l’Eglife 
le  juftifioit  avec  éloges.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  faut  pas 
toujours  juger  des  adions  des  Saints  par  les  apparences  ex- 
térieures , 8c  que  c’eft  une  grande  témérité  de  condamner 
legerement  ceux  que  Dieu  juftifie  dés  ce  monde  par  la  bou- 
che 8c  le  témoignage  public  de  Ce  s plus  fidellesamis. 

Ef  Nous  apprenons  de  cette  lettre  de  S.  Athanafeôc  de  quel- 
ques  autres  de  S.  Bafile,  que  ce  Pallade  Preflres'efloitre- 
Eujun.  tiré  avec  un  autre  Solitaire  nommé  Innocent  fur  la  monta- 
gne des  Oliviers , 8c  qu’ils  y vivoient  du  travail  de  leurs 
mains.  ' 

paIuj.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  Pallade  cfl  ccluy  mefme  qui 
laaJIac.  a depuis  cfté  Evefqued’Helenople  en  Bithynie  où  il  foûrint 
f f3‘  avec  beaucoup  de  generofité  la  caulè  de  S.Jean  Chryfbflo- 
me,ainfi  queS.Jean  d’Egypte luy  avoitprophetizé.  Mais 

Suelquc  probabilité  qui  paroifle d’abord  dans  ce  fentiment, 
n’eft  point  appuyé  fur  un  fondement  allez  folide  ; 8c  il  ctt 
plus  vray-fcmbïableque  cette  lettre  de  S.  Athanafeefl  ad- 
drcfTécà  un  autre  Pallade  auffi  Evefque  d’Helenople  ,mais 
non  de  celle  qui  eften  Bithynie  5 Et  c’eft  celuy  qui  raconte 
l’hiftoire  célébré  de  S.Chryfoftomc  dans  le  Dialogue  qui 
porte  fonnom. 

Quant  à Innocent  compagnon  de  Pallade  enjyofurla 
montagne  des  Oliviers , rien  ne  nous  empefehe  de  croire 
que  c’eft:  celuy  mefme  avec  lequel  Pallade  Evefque  de  Bi- 
thynie  demeura  trois  ans,  long-temps  depuis,  8c  vers  l’an 
410.  Ses  vertus  & lès  miracles  font  rapportez  par  ce  fécond 
Pallade  ; ce  qu’il  fuffir  de  marquer  icy  en  un  mot.  Il  avoit 
efté autrefois  dans  la  Cour  de  Confiance  ; 8c  il  n’eftoit  peut- 
eflrepas  encore  mort  lorfque  Pallade  vivoit  en  l’an  419 
ou  4x0. 

t*fiL  Ef.  Luy  8c  Pallade  eftoient  amis  fi  particuliers  en  l’an  370 , 
«f  qu’il  les  appelle  fes  chers  freres  5 8c  fur  ce  qu’ils  luy  avoient 
un  jour  écrit  tous  deux  tant  fur  la  paix  de  l’Eglife  qu’ils  fou- 
haitoient  avec  paffion , que  fur  leur  pauvreté  qui  les  empef- 
choitde  l’aller  fouvent  vifiter , il  leur  répondit  par  une  let- 
tre tres-obligeante. 

Mais  le  Solitaire  Pallade  n’eft  pas  le  feui  à qui  S.  Athana- 
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fe  a écrit  pour  la  juftification  de  S.  Bafilc.  lia  encore def-  Chat. 
fendu  plus  hautement  fa  conduite  dans  une  lettre  àjean  8e  à x x t- 
Antioque  Preftres  qui  luy  avoient  écrit  dejcrufalem,  8c  ^ 
dont  le  dernier,  ainfi  que  l’on  croit,  cft  S.  Antioque  neveu  (3  Anne,  b. 
£e  fuccefleur  de  S.  Eufebe  Evefque  de  Samofates.  Car  il 
leur  dit  avec  une  vigueur  apoftolique , qu’il  s’eft  fouvent  f_ 
étonné  de  la  témérité  de  ceux  qui  ozent  parler  contre  fon 
trcs-cher  frere  Bafile  , qui  eft  véritablement  (erviteur  de 
Dieu , 8e  que  cette  impudence  fuffit  pour  faire  voir  qu’ils 
n’aiment  pas  mefme  la  t oy  des  Peres. 

Certes  S.  Athanafe  ayant  fi  fouvent  eflé  preft  de  donner 
fon  làng  8e  là  vie  pour  la  vérité , piûtoft  que  de  conlèntir  de 
l’affoiblirenla  moindre  chofe , il  eftoit  digne  de  luy  de  faire 
voir  en  cette  rencontre  que  fon  zele  n’avoit  pas  moins  de 
làgeflè  que  de  force } 8e  que  comme  il  condamnoit  les  fauf- 
fes  eondefcendanccs  qui  venoient  d’une  véritable  foiblefTe, 
il  fçavoit  aulfi  approuver  une  foibleffc  apparente  qui  ve- 
noit  d’une  véritable  charité  , 8e  du  pur  amour  du  falut  des 
âmes. 

Il  lèmble  mefme  que  le  Concile  Oecuménique  de  Con- 
ftantinoplc  ait  approuvé  la  conduite  de  S.  Bafile  en  l’imi- 
tant, puifqu’eftant  aflemblé  pour  foûtenir  la  divinité  dii 
S.  Efprit,  il  a crû  neanmoins  l’avoir  fuffifamment  definie 
fans  luy  attribuer  le  titre  de  Dieu  dans  fon  fymbole. 

Mais  S.  Grégoire  mefme  qui  d’abord  témoignoit  ne  pas  Gr't  K*<- 
approuver  tout  à fait  ce  qu’avoit  fait  S.  Bafile,  s’eft  depuis  ’rM,‘  **" 
cru  obligé , comme  nous  le  voyons  dans  une  oraifon  qu’il 
paroift  avoir  faiteàConftantinopIe,  c’eftàdire,Iorfquela 
mort  de  Valensavoitmis  l’Eglife  en  eftatde  le  déclarer  plus 
ouvertement , d'expliquer  fes  fentimens  par  des  exprefiions 
plus  claires  Sc  plus  précilès , 8c  de  donner  la  loy  aux  héréti- 
ques. Car  la  charité  qui  anime  toutes  les  aftions  des  Saints, 

8c  qui  eft  entièrement  oppolëe  à l’cfprit  de  domination  ,luy 
failant  juger  que  la  condefcendance  eftoit  plus  propre  à ra- 
mener les  heretiques , qu’une  cxa&itude  trop  rigoureulc, 
il  s’offrit  à les  recevoir  làns  les  obliger  à confefler  que  le 
S.  Efprit  eft  Dieu  , pourveu  qu’ils  accordaflent  la  mefme 
chofe  en  d'autres  termes  * Et  il  porta  mefme  cette  indulgen- 
ce jufqu’à  dire  que  ceux  qui  luy  donnent  le  titre  de  Dieu  dc- 

Eee  iij 
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C h a p.  vant  des  perfonnes  encore  trop  foiblcs  pour  foûtenir  l’éclat 
XXII.  d’une  lumière  fi  vive, bleffcnt  les  réglés  de  la  difcretion  , fie 
font  tort  à ceux  qu’ils  étouffent  par  une  viande  trop  folide. 
„ Ne  nous  rendez  point  odieux  , dit-il  ,aux  Macédoniens , à 
„ caufê  que  nous  nous  fer vons  d’une expreffion  trop  relevée, 
„ fie  de  noftre  cofté  nous  ne  vous  ferons  pas  un  crime  de  ce 
„ que  vous  employez  un  renne  conforme  à l’eftat  où  vous 
„ vous  trouvez  maintenant , pourveu  que  vous  vous  rendiez, 
„ quoyque  par  un  autre  chemin , au  mefme  lieu  où  nous  avons 
i,  deflein  d’arriver.  Car  nous  ne  cherchons  pas  à vaincre, 
» mais  à nous  réunir  nos  freres  dont  la  feparation  nous 
» afîhge. 


Chapitre  XXII. 

S.  Grégoire  vient  trouver  S.  Bafile  k Ce  furie  apres  une  maladie 
de  fa  mcrc  feinte  Nonne. 


n; 


*>■  +. 
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O us  venons  de  voir  que  S.  Grégoire  avoit  promis  à 
S.  Bafile  de  l’aller  trouver  pour  conférer  avec  Iuy  fur 
les  affaires  de  la  religion  Se  de  l’Eglifc.  On  ne  fixait  pas  nean- 
moins s’il  ne  différa  pas  encore  quelque  temps  à exécuter 
fa  promefTe  ; fie  il  fèmble  que  l’on  puifTe  rapporter  à ce 
temps-cy  ce  qu’il  dit  dans  une  de  fès  leteres , qu’il  fouhait- 
toit  extrêmement  d’aller  trouver  S.  Bafile  comme  ce  Saint 
Cnt  jv«,  le  luyavoit  ordonné, mais  qu’il  ne  le  pouvoir  pas  encore, 
parce  que  fa  mere  N onne  eftant  malade  depuis  long-temps, 
il  ne  l’ozoit  pas  quitter  dans  le  danger  ou  elle  cïtoit  j fie 
qu’il  le  prioit  donc  de  le  mettre  bientoft  en  eftat  de  l’aller 
voir  en  obtenant  la  fanté  de  fa  mere  par  fes  oraifons. 

Cette  demande  qui  fuppofe  une  grande  réputation  de 

Îiieté  dans  S.  Bafile , Sc  le  titre  de  fainteté  que  S.  Grégoire 
uy  donne, nous  font  croire  que  cette  lettre  a plûtoft  efté 
écritte  depuis  fon  Epifcopat  qu’au  commencement  de  là, 
retraitée  ; Et  quant  à cette  maladie  de  Nonne,  c’eft  appa- 
remment ce)  le  dont  il  parle  dans  l’éloge  de  fon  pere. 

Cette  fainte  femme  qui  eftoit  d’une  conftitution  fort  ro- 
bulle,  Scque  l’on  ne  voyoit  jamais  malade,  fe  trou va  nean- 
moins un  jour  accablée  deplufieurs  maux, fie  entr’autres 
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d’une  grande  averfion  de  toute  forte  de  nourriture,  qui  iuy  Chat. 
dura  plufieurs  jours , 8c  ne  finit  que  par  une  efpece  de  mi-  XXII. 
racje.  Car  elle  s’imagina  pendant  une  nuit  que  S.  Grégoire 
Ion  fils  eftoit  entré  inopinément  dans  là  chambre  avec  une 
corbeille  pleine  de  pains  fort  blancs  , 8c  marquez  d’une 
croix  qu’il  avoit  bénis  luy-mefme  , 8c  qu’il  luy  en  avoit 
donné  à manger.  Et  ce  fonge  eftant  devenu  une  vérité,  elle 
revint  à elle  mefme,  reprit  Tes  forces , 8c  conceut  l’efperan- 
ce  de  guérir  bientoft.  En  effet  ,1e  Saint  l'ellant  venu  voir 
le  lendemain , furpris  de  la  voir  plus  gaye  qu'à  l’ordinaire , 
luy  demanda  comment  elle  avoit  pafle  la  nuit  ,8c  fi  elle  n’a- 
voit  bcfoin  de  rien.  A quoy  cette  fainte  Dame  luy  répon- 
dit fur  le  champ  8c  avec  un  vifage  tout  à fait  tranquille, 

Efi-il  pojjible  , dit- elle  , mon  fils  , qu  apres  que  vous  m'avez^ 
nourrie  cette  nuit , vous  me  demandiez^  prefentcment  comment  je 
me  porte  ?.Et  fur  ce  que  Grégoire  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce 
qui  s’eftoit  pafle  témoignoit  quelque  étonnement  de  cette 
réponfe,les  fervantes  qui  eftoient  auprès  d’elle  luy  firent 
un  figne  de  telle  pour  l’avertir  de  ne  pas  pouffer  plus  loin 
cét  éclairciflement  de  peur  défaire  de  la  peineà  leurmaî- 
trefle  , 8c  de  l’affliger  en  l’obligeant  de  découvrir  cette 
vérité. 

Il  y avoit  tant  de  fainteté  dans  cette  famille  que  ceux 
dont  elle  eftoit  compofée  eftoient  des  vaiflèaux  d’clite 
pour  diftribuerles  grâces  du  Ciel  les  uns  auxautres.  Nous 
avons  vû  cy-deflus  la  confervation  miraculeufè  de  S.  Gré- 
goire dans  une  grande  rempefte  par  une  vifion  miracu- 
leufè qu’il  eut  de  fon  pere  6c  de  fa  mere,qui  eftant  aver- 
tis de  fon  extrême  péril  par  une  voye  extraordinaire  ton- 
juroient  cét  orage  par  leurs  prières.  Et  Dieu  voulut  au 
bout  de  quelques  années  que  ce  Saint  rendift  à fa  mere 
ce  qu’il  avoit  receu  d’elle, 6c  rétablift  fa  fanté  par  une  vi- 
fion qui  fut  fuivie  d’un  prompt  effet  6c  de  l’entiere  guerifon 
d’une  perfonne  fi  âgée. 

Dés  qu’elle  eut  repris  fes  forces  , rien  n’empefcha  plus 
fon  genereux  fils  de  ferendreàCefaréeoùS.  Bafile  fon  in- 
time amy  l’attendoit  depuis  fi  long-temps  avec  tant  d'im- 
patience comme  le  confolateur  de  fes  maux , le  depofitai- 
re  de  fes  fecrets , 6c  fon  fàge  6c  fidelle  confeiller  dans  les 
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douces  & les  rraverfes  de  la  vie.  S’eftant  acquitté  des  de- 
voirs de  la  pieté  naturelle  & Chrétienne  envers  Nonne  fa 
fainte  mere , il  falloit  qu’il  fatisfift  à fes  plus  étroittcs  obliga- 
tions envers  l’Eglife  la  mere  commune  de  tous  les  fidelles  , 

6c  la  fienne  encore  plus  particulièrement  par  l’engagement 
de  fon  facerdoce.  La  providence  l’appelloit  dans  fa  ville 
Métropolitaine  pour  eftre  le  fpe&ateur  du  plus  illullre 
combat  de  fon  cher  amy , & de  la  force  de  ce  cœur  inébran- 
lable & intrépide  qui  dévoie  confondre  par  fa  fermeté  la 
plus  terrible  de  toutes  les  puiflànces  du  monde.  1 

Lorfqu’il  y fut  arrivé , S.  Baille  qui  avoit  voulu  partager 
fon  thrône  avec  luy  dés  le  temps  de  fa  promotion  à l’Epif- 
copat , fit  encore  de  nouveaux  efforts  pour  le  faire  conlen- 
tir  à fon  élévation , & luy  offrit  l’honneur  de  fa  chaire , 6c 
la  prcference  au  deflus  desPreftres,  ce  qui  femble  marquer 
quelque  rang  au  deflus  des  Archipreftres  del’Eglifedc  Ce- 
làrée.  Mais  S.  Grégoire  , qui  eftoit  folidemenc  humble 
s’en  deffendit  avec  autant  de  refiftance  , qu’auparavant, 

& ne  pût  fe  refoudre  à accepter  ces  honneurs , 6c  ces  dé- 
férences extraordinaires , tant  pour  ne  point  exciter  d’en- 
vie concre  luy,  que  pour  ne  donner  aucun  fujet  demédi- 
fance,  6c  de  murmureaux  ennemis  de  S.  Baffle. 

Ce  Saint  qui  jugeoit  fainement  des  chofes  fut  tout  à 
fait  édifié  de  fon  refus  au  lieu  de  le  trouver  mauvais. 
Quoyqu’il  feeuft  tres-bien  que  tout  le  monde  attendoit 
deluy  quelque  chofe  d’éclattant  pour  diftingùer  S.  Gré- 
goire du  commun  des  Preftres  , il  loüa  là  retende  6c  fa 
modeftie  , aimant  mieux  eftre  accufé  de  fafte  envers  fon 
amy  par  ceux  qui  ne  connoifloient  pas  les  véritables  rai- 
fons  de  fa  conduite  , que  de  rien  faire  contre  l’ordre  de 
la  raifon  fon  unique  règle , ny  rien  qui  reflentift  tant  foit 
peu  l’affe&ion  6c  la  complailànce  humaine.  D’où  l’on 
peut  tirer  que  ce  qu’il  avoit  offert  à S.  Grégoire 
eftoit  un  honneur  extraordinaire  ; Et  il  femble  mefme 
aflez  probable  qu'il  le  vouloir  ordonner  Evefque  pour 
eftre  fon  Coadjuteur , ce  qvii  euft  paru  d’autant  plus  plau- 
fiblc  que  quoyqu’il  fuft  encore  dans  la  fleur  de  les  années, 
lès  maladies  continuelles  le  mettoient  en  eftat  d’avoir  be- 
foin  de  foulagemenr. 
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Qiioy  qu’il  cnfoit,  ileftaifc  de  remarquer  par  cét  exem-  C h a t. 
pie  combien  l’amitié  Chrétienne eft  differente  de  celle  des  XXI IL 
gens  du  monde.  Car  ceux  qui  n’agilfent  que  par  la  recher- 
che d’eux-mcfmes , ou  par  l’inclination  naturelle  qu’ils  ont 
envers  leurs  amis  ne  donnent  point  de  bornes  ny  de  mefures 
à leur  volonté  quand  elle  fe  trouve  jointe  avec  la  puiflance. 

Mais  les  faints  qui  confiderent  l’amitié  comme  la  fleur  8c 
l'éclat  de  la  charité  s’étudient  continuellement  à la  régler 

!>ar  la  prudence  s & ne  lé  propofent  point  d’autre  but  que 
e bien  commun  del’Eglife,  ils  luy  lo  omettent  de  bon  cœur 
leurs  inclinations  particulières  , quand  des  circonftances 
extérieures,  & qui  ne  dépendent  nullement  d’eux  les  ren- 
dent incompatibles  avec  cette  unique  fin  qui  eft  l’ame  de 
toutes  leurs  adions. 

S.  Grégoire  fcmble  dire  qu’il  rendit  des  fervices  confi-  1J 
derables  à S.  Bafile  dans  Cefarée  j mais  comme  il  n’en  niar-  * . 

que  rien  en  particulier , il  faut  que  l’imagination  du  Ledeur  r 
y fupplée  par  la  confideration  de  l’amitié  fi  étroitte  dont 
ces  deux  feints  eftoient  unis. 


Chapitre  XXIII. 

S.  Bafile  écrit  à Elie  gouverneur  de  Cappadoce  contre 
[es  calomniateurs. 

LA  paix  eftant  d’elle  mefme  un  bien  fi  agréable  à tout 
le  monde,  & n’eftant  pas  moins  recherchée  par  ceux 
qui  n’aiment  que  les  plaifirs  ôc  les  douceurs  de  cette  vie, 
que  p^  ceux  qui  la  regardent  comme  le  don  précieux  par 
lequel  Te  Verbe  incarné  a terminé  l’effufton  de  fe  s grâces 
fur  les  hommes , quelques  uns  pourroient  peuteftre  avoir 
allez  de  malignité  pour  douter  fi  l’amour  extraordinaire 
que  S.  Bafile  avoit  pour  lapaixdel’Eglile  quienfermoirla 
fienne  propre  naifloit  véritablement  de  fa  charité,  on  fi  ce 
n’eftoit  pas  pluftoft  l’effet  d’une  fecrette  foiblellè  qui  luy 
fift  rechercher  par  toute  forte  de  moyens  la  douceur  du 
calme  6c  du  repos.  Mais  il  ne  reliera  plus  le  moindre  pré- 
texte de  foupçonner  en  luy  ny  mollefleny  lafchetc  lorf- 
qu’on  aura  veu  avec  quelle  generofitc  il  a loutenu  les  plus 
Tom-  I.  F f f 
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grands  efforts  de  la  perfecution  des  Ariens  ainfi  que  nous 

allons  raconter. 

Nous  avons  vu  cy-deflus  par  deux  lettres  de  S.  Bafile, 
l’une  à S.  Melece,  8c  l’autre  à S.  Grégoire  de  Nazianze la 
difpofition  des  affaires  de  PEglifc  depuis  l'arrivée  d’Evippe 
Evcfque  Arien,  8c  celle  de  S.  Bafile  mefine  qui  feprepa- 
roit  au  combat,  qu'il  avoitàfoûtenir,  8c  que  nous  avons 
crû  fe  pouvoir  entendre  d’Elic  Gouverneur  de  Cappadoce. 
Et  en  effet  cela  paroift  s’accorder  aflez  avec  la  lettre  qu’il 
écrivit  à ce  Gouverneur , lorfqu’il  ne  faifoit  encore  que 
préparer  les  matercaux  pour  le  baftiment  de  fon  Eglilê  8c 
de  (on  hofpital , 8c  ainfi  dés  le  commencement  de  fon  epif- 
copat,  comme  nous  avons  remarqué. 

Ce  qui  paroift  donc  par  cette  lettre , c’eft  qu’EIieeftant 
venu  à Cefarée,  S.  Bafile  qui  le  fut  voir,  voulut  luy  par . 
1er , non  feulement  de  toutes  fes  affaires  particulières , mais 
encore  de  celles  de  PEglife  pour  empefeher  que  d’autres 
ne  le  previnffent  parleurs  calomnies,  mais  il  fc  retint  pour 
ne  pas  charger  d’affaires  non  neceffaires  uneperfonne  qui 
enavoit  déjà  tant  d’autres , 8c  luy  ofter  le  temps  de  régler 
les  affaires  civiles  qui  dévoient  eftre  fa  véritable  fonction 
en  l’importunant  de  celles  de  PEglife.  Surquoy  il  dit  que 
s’il  agiffoitavec  cette  indiferetion , ce  feroit  fe  rendre  fem- 
blable  à un  homme  qui  au  lieu  de  décharger  un  vaiffeau 
nouvellement  bafty  l’accabicroit  de  nouvelles  marchan- 
difes  dans  le  temps  qu’il  feroit  menacé  de  couler  àfond. 
Et  il  ajoute  que  c*eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  Dieu 
voyant  les  grandes  occupations  des  Magiftrats  a laiffé  au 
foin  desEvefques  le  gouvernement  des  Eglifes  po#r  s’ac- 
quitter par  eux  mefmes  de  ce  devoir. 

Ce  qui  l’empefchoit  aufli  d’entrer  en  matière  avec  luy 
fur  les  affaires  de  la  foy  eftoit  la  crainte  qu’il  avoit  qu’en 
luy  parlant  de  ces  choies,  il  ne  fuft  obligé  d’en  venir  à des 
difputes  fafeheufes  avec  les  autres , c’eft  à dire  , autant  que 
l’on  en  peut  juger , avec  les  Prélats  fes  adversaires  qui  ac- 
compagnoient  Elie. 

Mais  ayant  appris  que  (es  ennemis  a voient  efté  trouver 
ce  Gouverneur  pour  le  furprendre  par  leurs  calomnies } 8c 
fes  infirmitez  qui  le  preffoient  plus  qu’à  l’ordinaire  ne  luy 
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permettant  pas  de  i'e  rendre  chez  luy  pour  l’entretenir  de 
vi  ve  voix,  il  luy  écrivit  pour  le  prier  de  fufpendre  Ton  juge- 
ment jufqu’à  ce  qu’il  euft  eu  le  moyen  de  le  voir  pour  fe  ju- 
llifier  de  tout  ce  que  fes  calomniateurs  avoient  avancé 
contre  luy  làns  fondement,  8c  leur  répondre  fur  chaque 
chef  autrement  qu’il  ne  pouvoir  faire  dans  une  lettre. 

Il  fe  contente  de  luy  rcprcfcnterquccen’cftpas  à luy  à 
fe  mefler  des  affaires  de  l’Eghfc  5 8c  qu’on  n’avoit  aucun 
fujet  de  trouver  à redire  à fa  conduite  -,  fi  ce  n’eft  qu’on  le 
blafmaft  du  defl'ein  qu’il  avoit  d’embellir  la  ville  par  la 
ftruffure  d’une  Eglife  Ôe  d’un  Hofpital , furquoy  il  s’étend 
principalement , 8c  nous  donne  fujet  de  croire  qu’Eiie  ai- 
moit  ces  fortes  d’entreprifes , en  difant  qu’il  n’y  a que  luy 
qui  ait  le  courage  allez  grand  pour  rétablir  les  baltimcns 
ruinez,  faire  habiter  les  deferts,  8c  changer  les  folitudesen 
villes. 

Enfin  en  attendant  qu’il  le  puiffè  entretenir  telle  à tefte , 
il  luy  propofe  pour  réglé  de  là  maniéré  d’agir  l’exemple 
d’Alexandre  , 8c  de  referver  comme  ce  Roy  une  oreille 
pour  la  prefterà  la  juftification  de  celuy  que  l’on  accufoit 
en  fa  prefence  en  mefmc  temps  qu’il  ouvroit  l’autre  pour 
écouter  l’accufateur. 

Si  c’cft  de  cette  affaire  dont  S.  Bafile  écrit  à S.  Grégoire 
fon  amy  , elle  a eü  apparemment  d’autres  fuittes  i eftant 
peu  croyable  qu’elle  n’ait  pas  efté  plus  loin.  Mais  nous 
n’avons  pas  de  lumière  fur  toutes  ces  chofes  j 8c  l’hiffoire 
de  ce  temps-là  ne  nous  fournit  pas  mefme  aucun  fonde- 
ment allez  l'olidc  pour  déterminer  fi  cette  perfecution,  dont 
le  Saint  parle  dans  les  deux  lettres  que  nous  venons  de 
rapporter,  luy  eftoit  fufeitée  parles  heretiques,  ou  par  les 
E vefques  de  fa  Province , qui  ne  vouloient  pas  fe  foûmettre 
à luy  comme  à leur  Archevefque  8c  leur  Métropolitain. 

Il  faut  donc  chercher  ailleurs  d’autres  preuves  plus 
convainquantes  du  courage  de  faint  Bafile  pour  éclaircir 
l’endroit  de  là  vie  le  plus  illuftre  8c  le  plus  confiderable  * 
Et  il  ne  fera  pas  difficile  de  les  faire  voir  dans  ce  que  nous 
allons  rapporter. 
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Chapitre  XXIV. 

Hémophile  Arien  fuccedc  à Eudoxe  dans  le  fiege  de  Conftantinoplc. 
Les  Catholiques  de  la  mefme  ville  èlevent  Evagre 
à lepifcopat. 

PU  1 s e la  fuitte  de  noftre  hiftoire  nous  engage  i 
entrer  dans  le  détail  du  récit  de  la  perfecution  de  l’E- 

Îçlifc,  il  faut  revenir  à l’Empereur  Valens  que  nous  avons 
aille  i Conftantinoplc  au  commencement  de  l’année  370 
au  retour  de  la  guerre  des  Gots  qu'il  venoit  de  conclure 
par  la  paix.  , 

Ce  protedeur  des  Ariens  en  partit  pour  aller  à Antioche  ; 
ce  qui  n’arriva  fans  doute  qu’apres  fa  dédicacé  de  l’Eglilè 
des  Apoftres  marquée  en  cette  année  le  9e  jour  d’Avril. 

C’eft  une  chofe  allez  étonnante  d’entendre  parler  en  céc 
endroit  de  la  dédicacé  de  l’Eglife  des  Apoftres , que  l’on 
fçait  avoir  cfté  baftie  Ôcdediéedés  letempsdeConftantin , 
comme  Eulèbe  nous  en  alTdre.  Mais  il  eft  certain  qu’elle 
a efté  rebaftie  une  fécondé  fois  5 Et  ce  fait  ne  peut  paroiftre 
improbable  qu’à  ceux  à qui  l’hiftoire  n’auroit  point  appris 
qu’elle  men&çoit  de  ruine  dés  devant  l’an  358,  ce  qui  obli- 
gea Macedonius  d’en  faire  tranlporter  le  corps  du  grand 
Conftantin , ainll  que  nous  avons  rapporté  dans  la  vie  de 
S.  Athanafe. 

Valens,  comme  nous  avons  déjà  dit,  fehaftoit  d’aller  à 
Antioche  -,  mais  eftant  arrivé  à N icomedie , il  y fut  retenu 
quelque  temps,  parce  que  dés  qu’il  fut  parti  de  Conftan- 
tinople  Eudoxe  eftoit  allé  rendre  compte  à Dieu  des  maux 
qu’if  avoit  faits  à cette  Eglife , durant  les  onze  ans  com- 
mencez qu’il  avoit  porté  le  nom  d’Evcfque.  Avant  cela  il 
avoit  ufurpé  le  fiege  d’Antioche  durant  deux  ans,  6c  avoit 
commencé  fon  cpilcopat  par  celuy  de  Germanicie  en  Syrie 
qu’il  avoit  pofledé  18.  ans  au  moins. 

Eftant  venu  à Nicéepour  donner  un  fucceffeur  à Eugè- 
ne mort  depuis  peu , if  eftoit  mort  luy-mefme  avant  que 
d’avoir  achevé  cette  a&ion,  6c  d’avoir  lâcré  Hypace,qui 
fut  celuy  que  les  Ariens  firent  alors  Evefque  deNicée.  Il 
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eftoit  de  Cyr , 6c  c’eft  apparemment  celuy  que  S.  Epiphane  Chai*. 
met  entre  les  difciples  d’Acce,  6c  qu’il  dit  avoir  elle  élevé  x x 1 v* 
par  Eudoxe  apres  avoir  elle  banni  avec  Ton  maillre. 

Eudoxceftantmorten  l’an  370  les  Ariens  luy  fubflitue-  ihnimt. 
rent  Dcmophilc , qui  eft  celuy  mcfme  qui  eftoit  auparavant 
Evefquc  de  Beroéc  en  Tbrace.  y 2. 

C’eftoit  un  homme  plein  de  vanité  qui  s’eftoit  introduit  rh,h>ptrg. 
luy-mcfmedanslefiegede  Conftantinople  5 6c  il  en  receut  /x 
un  témoignage  public  dans  le  temps  de  là  promotion , puif- 
qu’au  lieu  de  l’acclamation  ordinaire , Ileftdigne,  qui  eftoit 
le  terme  pratiqué  dans  ces  forces  de  ceremonies , une  partie 
du  peuple  s’écria , Il  eft  mdigne  ; L’auteur  de  là  promotion  h cdtiniffi- 
fucTheodored’Heraclée,appellé  par  d’autres  Dorothée.  t- 

Dés  qu’il  fut  élevé  fur  le  fiege  de  cette  ville  Impériale , il 
fe  déclara  ouvertement  contre  les  Eunomiens , 6c  les  per- 
fecuta  beaucoup , mais  il  femble  qu’il  aitefté  allez  favora-  ‘3+ 
ble  aux  Macédoniens,  ôc  que  ce  loit  le  fens  de  ce  que  té- 
moigne  S.  Balile  dans  une  lettre  quand  il  dit  , Que  tous  {( 
ceux  qui  vont  à Conftantinople  reconnoiflent  unanime-  t< 
ment  qu’ila  une  apparence  depieté,  6c  qu’il  fait  femblant  tt 
de  fuivre  la  véritable  foy,  jufques-là  mcfme  qu’il  reünit  les  u 
partis  qui  divifent  la  ville,  6c  que  quelques  Evefques  des  t( 
environs  ont  embrafle  fa  communion.  Car  la  perfecution  ct 
des  Catholiques  fut  trop  chaude  6c  trop  violente  pendant  EeclairnJJ+* 
fon  epifeopat  pour  fe  pouvoir  perfuader  qu’il  leur  ait  efté  /■ 
favorable. 

Mais  au  mefme  temps  que  les  Ariens  avoient  recours  à 
la  cabale  pour  ufurper  le  fiege  de  Conftantinople,  qui  eftoit  > +■ 

le  theatre  le  plus  ordinaire  Je  leurs  fadions , les  Orthodoxes  s°~( 

de  la  mefme  ville  croyant  ne  devoir  pas  laiffbr  pafler  l’oc-  f.  ‘ 
cafion  favorable  qne  la  mort  d’Eudoxe  leur  ofFroit,  éta- 
blirent  un  nommé  Evagre  pour  Evefque. 

Il  fut  ordonné  ou  pour  mieux  dire , établi  par  ïuftathe 
que  l’on  ne  peut  pas  prétendre  raifonnablemcnt  avoir  efté 
l’ Archevefque  d’Antioche  -,  mais  il  fe  peut  faire  que  ce  foiE 
un  Euftache  Preftre  de  Conftantinople , qui  félon  la  Chro- 
nique de  S.  Hierômc  avoir  eu  le  foin  de  faire  baftir  i’Eglife 
du  feint  Sépulcre  fous  Conftantin , fi  nous  voulons  qu’il 
ait  vefeu  julqu’à  ce  temps-cy. 

Fff  iij 
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Les  ennemis  de  l’Eglife  qui  profitoient  des  moindres  oc- 
cafions  pour  éteindre  la  véritable  religion  dans  tous  les 
lieux  où  elle  eftoit  embraflee , ne  purent  fouffrir  l’ordina- 
tion d’Evagre  qu’avec  une  impatience  conforme  à l’cfpric 
de  fureur  dont  iîseftoient  animez.  Un  Evefque  Catholique 
de  Conftantinople  eftoit  trop  infupportable  aux  Ariens 
pour  luy  laiffer  impunément  la  conduite  de  fon  trouppeau  j 
Et  il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  exciter  une  nouvelle 
perfecution  où  les  prétextes  de  l’eftat  ne  furent  point  épar- 
gnez. Car  Valens  , qui  eftoit  alors  à Nicomedie  , ayant 
auffi-toft  appris  ce  qui  fe  pafloit,  eût  peur  qu’il  nefe  for- 
mait quelque  fedidondangereufe  dans  la  ville.  C’eftpour- 
quoy  il  y envoya  des  trouppes  avec  un  ordre  de  bannir  Eva- 
gre  d’un  cofte , 8t  Euftathe  de  l’autre.  Evagre  fut  mené  à 
Bizye  ville  de  Thrace.  Qu?nt  à Euftathe,  le  lieu  de  fon 
exil  cft  inconnu. 

On  croit  que  comme  la  fefte  de  S.  Euftathe  d’Antioche 
eft  marquée  en  divers  jours  ,fçavoir  par  les  latins  le  16.  de 
Juillet  6c  par  les  Grecs  leu.  de  Février  5c  le  y.  6c  ij.  de  Juin, 
on  pourroit  bien  avoir  confondu  ces  deux  Euftathes  en  un , 
6c  qu’il  y a quelqu’un  de  ces  jours  qui  appartient  à l’autre 
Euftathe,  dont  nous  ne  trouvons  rien  autre  chofe. 

Nicephore  dans  fa  Chronique  met  Evagre  au  nombre 
des  Arche vefques  de  Conftantinople,  6c  l'Egide  grecque 
6c  latine  l’honnore  le  6e  de  Mars  au  nombre  des  faints  Con- 
fefteurs.  Il  faut  qu’il  foit  mort  dans  la  perfecution  de  Va- 
lens , puifque  s’il  euft  furvefeu , on  n’euft  pu  mettre  aucun 
Evefque  à Conftantinople  à fon  préjudice. 

Mais  les  Ariens  apres  avoir  éloigné  le  véritable  Pafteur , 
fe  jetterent  avec  beaucoup  de  fureur  fur  le  trouppeau  de 
Conftantinople:  Ils  uferent  de  leur  pouvoiravec  beaucoup 
d’infolcncc -,  6c  ne  fe  contentant  pas  d’avoir  chaffé  Evagre 
6c  Euftathe , ils  ne  penferent  plus  qu’à  exterminer  toutes 
les  perfonnes  de  leur  communion.  Ils  batoient , ils  inju- 
rioient  les  Catholiques  -,  Ils  lesmettoient  en  prifon.  Ils  les 
ruinoient  par  les  amendes  auxquelles  ils  les  faifoient  con- 
damner. Enfin  ils  leur  faifoient  tous  les  mauvais  traittemens 
que  leur  fuggeroit  la  malignité  de  leur  efprit.  C’eft  ce  qui 
a grolfi  les  fartes  facrez  ■)  6c  l’Eglife  grecque  6c  latine  font 
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encore  mémoire  le  3“  dejuilletde  S.  Euloge , 6c  de  pluficurs  C h *r. 
autres  martyrs  de  Conftantinople  comme  ayant  fouffert^^V. 
fous  Valens  par  la  cruauté  des  Ariens. 

Chapitre  XXV. 

Martyre  de  $0  EccleJïaJHques  de  Conflantinofle  brûlez^  (Uns  un 

vaijfcau. 

QN  traittoit  les  Catholiques  de  Conftantinople  avec 
tant  de  cruauté  que  ne  trouvant  plus  aucune  trace 
nanité  dans  le  cœur  des  Ariens  de  leur  ville , ils  crurent 
qu’il  pourroit  y avoir  encore  quelque  éteincelle  d'équité 
dans  l’ame  de  Valens , quelque  prévenu  qu’il  fuft  contre  la 
religion  orthodoxe.  Cette  penféc  leur  fit  prendre  la  refolu-  sterat.  1. 
tion  d’avoir  recours  à luy  pour  arrefter  au  moins  en  partie 
la  violence  de  leurs  ennemis:  Ils  choifirent  pour  cét  effet 
80  Ecclefiaftiques  de  pieté  dont  les  principaux  eftoient  i,re 1 *■ 
Urbain , Théodore  8c  Menedeme , qu’ils  chargèrent  de  leurs  c'  " 
remontrances  8c  de  leurs  plaintes  vers  l’Empereur. 

Eftant  arrivez  à Nicomedie,  ils  luy  prefenterentune  re- 
quefte  pour  luy  expofêr  I’injuftice  8c  la  violence  avec  la- 
quelle on  les  traittoit.  Mais  ce  Prince  au  lieu  d’en  eftre 
touché  de  compaffion  , s’irrita  contr’eux  d’une  maniéré 
dautant  plus  redoutable  qu4il  renferma  en  luy-mefme  fon 
indignation  fans  en  faire  rien  paroiftre  au  dehors,  8c  or- 
donna fecrettement  au  Préfet  du  Prétoire  de  les  arrefter  8c 
de  les  faire  mourir , ce  que  l’on  ne  peut  concevoir  fans  eftre 
touché  d’horreur  d’une  fi  cruelle  tyrannie.  Mais  l’execution 
de  cét  ordre  injufte , eût  encore  dans  la  fuitre  quelque  cho- 
fe  de  plus  inhumain. 

Ce  Préfet  qui  en  fut  chargé  ,eftoit  Modefte,  dont  nous  pnhjhrg. 
aurons  fouvent  à parler.  On  croit  qu’il  avoir  fuccedé  au  n 
commencement  de  cette  année  A Auxone , comme  Zofime 
fèmbie  le  dire,  8c  qu’il  demeura  dans  cette  charge  jufqu’en 
l’an  373. 

Modefte  n’oza  pas  executer  publiquement  l’ordre  de  Vi- 
lens , de  peur  d’exciter  quelque  tumulte  parmy  le  peuple 
par  la  mort  de  tant  de  perfonnes , que  leur  cara&ere , leur 
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Chat,  pieté  ,6c  leur  innocence  rendoient  vénérables.  Mais  ayant 
XXV.  publié  le  bruit  que  l’on  envoyoit  ces  Députez  en  exil , de- 
quoy  ils  témoignoient  beaucoup  de  joye , il  les  fit  mettre 
en  un  vaifleau  ï'ans  contrepoids  , 6c  ordonna  au  Marinier 
qui  les  conduisit  d’y  mettre  le  feu  quand  ils  feroient  en 
pleine  mer.  Il  choifit  pour  eux  ce  genre  de  mort  entre  plu- 
ficurs  autres , afin  qu’elle  fuft  plus  cachée , 8c  qu’ils  ne  pûfl 
lent  pas  mefme  recevoir  l’honneur  de  la  fepulture. 

En  effet  le  vaifleau  cftant  arrivé  au  milieu  du  golfe  d’Af- 
taque,  à la  pointe  duquel  eft  fituée  Nicomedie,  ces  bar. 
bares  mariniers  y mirent  le  feu  8c  fe  fauverent  dans  l’efquif. 
Mais  il  arriva  que  le  vent  eftant  alors  extrêmement  grand, 
le  vaifleau  fut  pouffé  avec  beaucoup  de  vitefle , & n’a- 
cheva de  lé  confirmer  entièrement  par  les  flammes , que  lors 
qu’il  aborda  au  havre  appelle  Docidizc  fur  la  Colle  de  Bi- 
thynie. 

Àinfi  ces  bienheureux  Preftres  éprouvèrent  la  rigueur 
des  embrazemens  au  milieu  des  ondes  : Et  apres  avoir  corn- 
batu  contre  le  feu  8c  contre  l’eau,  ils  furent  enfin  fubmer- 
gez  dans  la  mer,  8c  y acquirent  la  couronne  du  martyre. 
L’Eglife  grecque  6c  latine  en  fait  la  mémoire  le  i.de  Septem- 
bre qui  peut  bien  avoir  cité  celuy  de  leur  mort. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  employé  toute  la  force  de  fon 
"■  -v  r-  genie  6c  la  grandeur  de  fon  éloquence  pour  décrire  l’ac- 
cident que  nous  venous  de  rapporter , quoyqu’il  ne  parle 
que  d'un  lêul  Preftre,  qui  eft  appelle  , dit  Elie  deCrete, 
par  les  uns  Urbafe , 6c  par  les  autres  Theodole  , Et  nous 
trouvons  parmy  les  Députez  de  Conftantinople  vers  va- 
i ur,n.  *i.  lens  Urbain  6c  Théodore.  Quelques  uns  croyent  que  ce 
"»•  font  deux  hiftoires  differentes , furquoy  il  eft  difficile  de 
rien  affeurer. 

c.reStr.Ks,  Mais  qùoyqu’il  foit  de  cette  difficulté  hiftorique,  S.  Gre- 
f goire  qui  parle  en  un  autre  endroit  de  plufieursPrcftres  brû- 
lez fous  Valens,  reprefente  d’abord  au  naturel  cette  per- 
fecution  fihonteufe  qui  avoit  pour  but  la  ruine  des  vérita- 
bles Chrcftiens  quoyque  celuy  qui  fufeitoit  cette  tempefte 
ébuvrift  fon  enrreprife  criminelle  du  prétexté  de  conferver 
la  religion  Chrcftienne,  6c  qu’il  donnait  ce  nom  à l’eftablif- 
fement  de  l’Arianifme.  Il  déploré  ce  temps  falcheux  qui 
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cftoic  fort  different  de  celuy  des  anciennes  perfecutions, 
parceque  les  Martyrs  recevoient  alors  la  recompenfe  6c  la 
couronne  qui  efloit  deüe  à leurs  combats , fans  que  l’on  re- 
voquaft  en  doute  ny  leur  mérité  ny  leur  gloire  jau  lieu  que 
fous  le  régné  deValens  ceux  qui  fbuffroient  avec  plus  de 
gencrofité  6c  de  confiance  les  fupplicesles  plus  cruels,  en 
perdoient  le  prix  6c  la  loiiangc , du  moins  dans  lefêntiment 
de  ceux  qui  iont  des  juges  injufles  des  plus  gencreufes  ac- 
tions. 

Il  fait  la  peinture  de  ce  tragique  événement  qui  attire 
de  toutes  parts  fur  le  rivage  delà  mer  une  foule  extraordi- 
naire de  fpeélateurs  dont  les  uns  confidcrent  avec  joye , 6c 
ce  font  les  Ariens,  6c  les  autres  le  regardent  avec  douleur. 
Les  uns  6c  les  autres  s’appliquent  à un  objet  dont  la  nou- 
veauté eftaudeffus  de  toute  creance , 6c  qui  ne  devroit  exci- 
ter dans  les  efprits  que  des  mouvemens  de  compaflion,puif- 
qu’ayant  commencé  par  une  navigation  fans  pilote,  il  finit 
par  un  naufrage  fans  rempefte. 

Mais  les  hommes  n’eftoient  point  les  fëuls  qui  avoient  les 
yeux  attachez  à ce  fpeâacle.  Les  Anges  en  prenoient  leur 
part.  Ils  lecontemploientdu  haut  du  Ciel,  6c preparoient 
des  couronnes  à ces  genereux  deffenfeurs  de  la  religion 
Chrcftienne  que  la  faufle  modération  de  Modefte  reduifoit 
en  cendres  par  la  cruelle  timidité  qui  l’empefehoit  de  les 
faire  mourir  dans  les  formes. 

Dieu  qui  en  efloit  le  fpeûateur  en  voulut  auffi  eflre  le 
juge  5 6c  apres  avoir  couronné  dans  le  Ciel  ces  âmes  fortes 
6c  héroïques  , dont  les  corps  venoient  d’eflre  le  joiiet  des 
hommes  fur  la  terre  , il  crut  devoir  laiffer  promptement 
des  marques  de  fon  indignation,  pour  ne  pas  différer  juf- 
quesàla  fin  des  ficelés  la  juflification  de  ces  Martyrs  6c  la 
punition  de  ceux  qui  avoient  regardé  ce  cruel  fpe&acle 
comme  un  jeu,  6c  comme  une  efpece  de  divertiflement. 
Il  efl  vray  que  ny  Valens,  ny  Modefte  ne  furent  pas  châ- 
tiez fur  le  champ,  pareequ’ils  eftoient  refervez  à d’autres 
fùpplices.  Mais  nous  apprenons  de  l’hiftoire  de  l’Eglife  que 
cette  inhumanité  fut  punie  par  une  famine  extrême  qui  aé- 
fblatellementlaPhrygieëcIescnvirons,  qu’une  grande  par- 
tie des  habitans  fut  contrainte  d’abandonner  le  pais,  &de 
Tome  I.  Ggg 
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Chai*,  lè  retirer  les  uns  à Conftantinople  qui  ne  manque  jamais  de 
XXVI.  vivres  à caufe  de  fa  ficuation  fi  avantageufe  par  le  commerce, 
& les  autres  en  d’autres  provinces.  > 

S. Hierofme  dans  là  Chronique,  & Idacedansfes  faites 
confulaires  marquent  cette  famine  de  la  Phrygie  comme 
l’un  des  plus  fameux  évenemens  du  fiecle  de  Valentinien 
& de  Valens  -,  Et  Socrate  l’attribue.  exprelTement  à la  ven- 
geance divine  pour  punir  les  cruautcz  exercées  fur  ces  Prê- 
tres genereux. 


Chapitae  XXVI. 

Defcription  generale  de  la  persécution  de  Valens . , 

LA  fainte  & extraordinaire  mort  de  ces  Preftres  Dé- 
putez vers  Valens  de  la  part  des  Catholiques  de  Con- 
ftantinople nous  engage  infenfiblement  à tracer  icy  un 
crayon  groffier  des  Cruautez  commifes  par  les  Ariens  fous 
cét  Empereur , particulièrement  dans  là  ville  Impériale  j 
& il  en  faut  chercher  les  couleurs  dans  les  écrits  de  Saint 
Grégoire  deNazianze  &c  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife. 

Crtg.  Ni*,  Ce  Saint  parlant  depuis  ce  temps-là  au  nom'de  fon  Eglife 
•r-  s1-  de  Conftantinople , dit  que  le  fécond  perfecuteur  de  la  foy 
aefté  Valens,  qui  n’avoit  pas  plus  d’numanité quejulicn, 
ou  pour  mieux  dire , qui  eftoit  encore  plus  cruel  que  Iuy, 
parcequ'encore  qu’il  portail:  le  nom  de  Chreftien  ce  n’eftoit 
qu’un  faux  titre  en  la  perfonne  , & qu’il  eftoit  la  honte  Sc 
l’infàmie  des  autres  chrétiens  qui  par  Ion  extreme  violence 
nepouvoient  ny  faire  làns  impiété  ce  qu’il  exigeoit  d’eux 
ny  fouffrir  avec  gloire  les  tourmens  qu’il  leur faifoit  endu- 
rer. Car  là  malignité  eftoit  fi  grande  qu’ils  eftoient  expo- 
fez  aux  excès  de  1a  fureur  làns  qu’il  paruft  exercer  fur  eux 
aucune  injuftice  , qu’ils  enduroient  les  tourmens  les  plus 
cruels  fans  emporter  de  leurs  combats  l’illuftre  nom  du 
martyre,  & que  par  une  étrange  illufion  qu'il  faifoit  à la 
vérité  dans  le  temps  mefme  qu’ils  fouffroient  en  qualité  de 
Chrétiens , ils  eftoient  punis  comme  des  impies. 

Que  s’il  faut  rechercher  la  caufe  d’un  changement  fi  ino- 
pimTfiC  d’une  fi  étrange  perfecution  , S.  Grégoire  die  au 
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mefme  endroit  qu’il  n’en  reconnoill  point  d’autres  que  les 
crimes  des  Chrétiens , qui  n’ayant  point  obéi  au*  com- 
mandemens  de  Dieu  , 6c  n’y  ayant  pas  conformé  leurs 
mœurs  8c  la  conduite  de  leur  vie,  mais  n’ayant  fuivy  que 
leurs  penfées  , & leurs  mauvailès  imaginations  , ont  efté 
abandonnez  à la  dilcretion  des  plus  médians  8c  des  plus 
feelerats  de  tous  les  hommes. 

Dans  une  autre  de  fes  harangues,  le  faint  s’étend  encore 
davantage  à reprocher  aux  Arriens  leurs  cruautez  par  l’op- 

Iiofition  de  la  conduite  des  Catholiques  toute  contraire  à 
aleur.  Il  dit  qu’il  n’a  point  foulevc  contre  luy  un  peuple 
infolent,  qu’il  n’a  point  armé  des  foldats  pour  le  combattre} 
qu’il  ne  luy  a pas  mis  en  telle  un  General  tout  embrazéde 
colere  , plus  emporté  que  ceux  mefmes,  dont  il  executoit 
les  ordres , Un  homme  qui  n’eftoit  pas  mefme  Chrétien , &c 
qui  croyoit  s’acquitter  d’un  culte  religieux  envers  les  Dé- 
mons par  l’impietc  avec  laquelle  il  perlècutoit  les  Catho- 
liques ; Qdil  n’a  point  étouffé  le  chant  des  Pfeaumes  par 
le  fon  éclatant  des  trompettes  j Qu^il  n'a  point  meflé  11a 
fang  myftique  6c  tout  divin  avec  le  iang  des  hommes  mafli- 
crez  , Qu^il  n’a  point  fait  ceffer  les.  gemiffemens  fpiritueis 
par  des  cris  funeftes  8c  lamentables , ny  les  larmes  de  com- 

f onction  par  des  larmes  6c  des  affligions tragiques  ; Qup 
on  ne  peut  marquer  aucune  maifon  de  prières  , dont  il  ait 
fait  un  cimetière  > QuVi  11’a  livré  entre  les  mains  criminelles 
de  Nabuzardan  Prince  des  Cuifiniers , ny  encre  celle  du 
facrilege  Baltalàr  puni  pour  fes  profanations , les  vaiffeaux 
facrez  donc  on  fe  1ère  dans  le  divin  miniftere , 8c  qui  ne  doi- 
vent pas  cftre  touchez  par  les  mains  du  peuple , Il  attelle 
les  autels  s’il  eft  vray  qu’il  y ait  fait  monter  aucun  jeune  hom- 
me impudique  pour  en  violer  la  fainteté  par  des  airslafcifs, 
6c  par  des  fauts  6c  des  poftures  deshonneftes , ou  pour  mieux 
dire,  s’il  s’dt  fervy  de  luy  pour  infultcr  au  grand  6c  divin 
myftere de nollre religion.  Il  attelle  aulfi  fa  chaire  métro- 
politaine, ce  fiege  fi  venerable  6c  fi  augulle  , 6c  fur  lequel 
tant  de  faints  preftres  ont  efté  allis  fucceflivement  pour  y 
prefeher  lés  divins  myfteres , s’il  eft  vray  qu’il  y ait  fait  mon- 
ter aucun  Payen  pour  tourner  en  ridicules  les  veritez  Chré- 
tiennes par  fa  langue  criminelle.  H attelle  encore  la  pudi- 
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cité  des  vierges  s’il  eft  vray  qu’aucun  des  liens  leur  aitfait 
des  outrages  par  des  regards  abominables  de  ce  que  la  pu- 
deur leur  fait  cacher  avec  plus  de  précaution  , & a commis 
contre  elles  quelques  excès  de  cette  nature  qui  méritent 
d’eftre  punis  parle  feu  du  ciel,  comme  le  fut  autrefois  une 
ville  deteftable. 

Il  le  prefle  encore  de  luy  dire  , quelles  belles  feroces  il  a 
lafehées  fur  les  corps  des  faints  comme  ont  fait  quelques 
perfonnes  qui  ont  expofé  en  public  l’inhumanité  de  leur  na- 
turel fans  leur  pouvoir  reprocher  aucun  autre  crime  que 
l’averfion  qu’ils  avoient  de  l’impiété  de  leurs  ientimens  & 
de  ce  qu’ils  refufoient  de  fe  fouiller  par  leur  communion  , 
dont  ils  avoient  autant  d’horrreur  que  d’un  poiibn  perni- 
cieux d’un  ferpent  qui  eftoit  capable  non  d’infecber  les  corps 
mais  de  perdre  & de  corrompre  les  âmes  -,  Qupce  n’eft  pas 
luy  qui  a fait  un  crime  aux  Orthodoxes  d’avoir  enfeveli  des 
morts , quoyque  ces  morts  fuflent  venerables  aux  belles 
mefine  ,ce  qui  eft  une  fi  méchante  action , qu’il  faudroit  en- 
core un  autre  theatre  & d’autres  belles  pour  la  punir. 

Il  luy  demande , s’il  luy  peut  nommer  quelques  Evefques 
dont  il  ait  déchiré  le  corps  avec  des  ongles  de  fer  en  prelènce 
de  leurs  difciples  qui  ne  pouvoient  les  foulager  dans  leurs 
maux  que  par  des  larmes  impuiflàntes , & qu’il  luy  marque 
ces  faints  Prélats , dont  les  membres  ont  ellé  perdus  avec 
Jésus-Christ  qui  ont  remporté  la  victoire  par  la  violence 
des  tourmens,  qui  ont  arrofé  le  peuple  de  leur  fang  pré- 
cieux, & qui  enfin  ont  ellé  conduits  à la  mort  poureftre 
enlèvelis  &c  glorifiez  avec  ce  divin  Sauveur , dont  la  vic- 
toire fur  le  monde  fe  continue  encore  par  ces  meurtres  & 
par  l’immolation  de  ces  victimes. 

Apres  luy  avoir  reproché  le  maflacre  de  ces  Preftres  que 
nous  venons  de  rapporter,  il  dit  que  ceux  mefmes  quié- 
toient  les  miniftres  & les  exécuteurs  des  pallions  de  Valens 
avoient  de  l’horreur  d’une  fi  étrange  cruauté , & qu’en  mef- 
metempsqu’ils  s’accommodoient au  temps , depeurd’irri- 
ter  cét  Empereur , ils  eftoient  allez  équitables  pour  con- 
damner i’injuftice  dontils  eftoient  contraints  d’eftre  les  mal- 
heureux inftrumens.  Neanmoins  S.  Grégoire  de  Nyfle 
faifant  la  peinture  de  cette  perlècurion  dit  quel’Eglifen’a- 


Digitized  by  Google 


ET  DE  S.  GREGOIRE  DE  NaZIANZE.  LlVRE  IV.  41I 
voit  pas  feulement  à combattre  contre  un  Empereur , mais 
encore  contre  tous  les  Magiftrats  6c  les  miniftres  de  la 
Cour  , dont  les  uns  s’unilTotent  à luy  par  une  confpira, 
tion  de  volonté  & de  fentimens , les  autres  failbient  prom- 
tement  6c  avec  joye  tout  ce  que  le  Prince  vouloit  par  la 
crainte  qu’ils  avoient  de  luy  déplaire  } Ils  luy  rendoient 
toute  forte  de  devoirs  6c  de  rcfpecbparl’oppofition  qu’ils 
avoientaufli  bien  que  luy  à ceux  qui  faifoient  profelEon  de 
la  véritable  foy  j 6c  ils  en  ufoient  ainfi  dans  le  temps  mef- 
me  qu’il  punilïoit  par  des  confifeations  de  biens,  par  des 
banniflemens , par  des  menaces  6c  des  exactions  , par  des 

Îierils , des  chaifncs , des  flagellations  6c  par  les  fuppliccs 
es  plus  cruels , ceux  qui  ne  vouloient  pas  fouferire  à tou- 
tes les  paillons  de  l'Empereur,  y ayant  alors  plus  de  dan- 
ger pour  des  perfonnes  de  pieté  6cdcsCatholiquesd’eftre 
trouvez  dans  la  maifon  de  Dieu  , que  d’eftre  convaincus 
des  crimes  les  plus  énormes. 

Ce  Saint  ajoûte  qu’il  n'y  a point  eu  de  lieu  qui  ait  efté 
exempt  des  trilles  effets  d'un  temps  fi  malheureux  6c  fi  fu- 
nefte  ; qu’il  n’y  a point  eü  de  nation  qui  ait  échappé  aux 
ravages  6c  à la  fureur  de  cette  herefie , que  tous  ceux  qui 
floriffoient  davantage  dans  l'Eglife  ont  veii  leurs  deflèins 
6c  leurs  travaux  ruinez  5 Qu’il  n’y  a point  eü  dépeuplé  qui 
fe  foit  garanti  de  leurs  infuites  5 Qu£  ny  la  Syrie , ny  la 
Mefopotamie  ; dans  toute  fon  étendue  jufques  aux  frontiè- 
res des  barbares , ny  la  Phenicie , ny  la  Paleftinc , ny  l’Ara- 
bie, ny  l’Egypte , ny  la  Libye , ny  les  habitans  du  Pont  ; de 
k Cilicie,  de  la  Lycie,  de  la  Lydie  , de  la  Pifidie,  de  la 
Pamphilie,  de  la  Carie,  de  l’Hellefpont,  ny  ceux  des  ifles 
voifines  jufques  à la  Propontide , ny  ceux  delà  Thrace,  ny 
les  peuples  des  environs  jufques  au  Danube  n’ont  pû  s’e- 
xemter  de  cette  perlècution  : Enfin  qu’il  n’y  a eü  que  la 
Cappadoce  qui  ait  efté  allez  heureufe  pour  fe  délivrer  de 
toutes  fes  tentations  par  le  fecours  que  luy  a donné  faint 
Bafile  ce  grand  deffenlèur  de  la  religion  Chrétienne.  Mais 
cette  perfecution  eftoit  dautant  plus  redoutable  que  la 
plufpart  des  Eglifes  manquoietit  de  Pilotes  pour  mettre  en 
leur  place  de  malheureux  Pyrates  qui  s’efforçoient  de  les 
perdre , n’ayant  ufurpé  l’epifeopat  que  pour  en  eftre  la 
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honte  Se  l’infamie.  Neanmoins  cét  artifice  luy  devenoit 
inutile  par  la  generofité  de  ces  faints  Prélats , qui  ayant  eft é 
releguez  jufques  aux  extremitez  de  la  terre  foûtenoient  de 
là  les  fidelles,  8e  terrafToient  les  herctiques  par  les  lettres 
qu’ils  écrivoient.  Car  ccluy  dont  la  providence  règle  tou- 
tes chofes  avoit  alors  donné  à (on  peuple  des  Pilotes  dont 
i’art  égaloit  la  violence  de  la  tempefle  , des  chefs  dont  le 
courage  rëpondoit  à la  fureur  des  ennemis , 8e  desremedes 
proportionnez  à la  grandeur  de  la  maladie. 

Aufliil  n’en  falloir  pas  de  moins  éclairez  pour  découvrir 
les  artifices  des  ennemis  de  l’Eglifc,ny  de  moins  généreux 
pour  fervir  de  digues  contre  l’impetuofiré  de  ce  torrent. 
Car  S.  Grégoire  de  Nazianze  décrivant  les  préludes  de 
cette  pcrfecution , dit  qu’elle  commença  par  des  exils , par 
des  fuirtes,  par  des  confifcations  de  biens,  par  des  embu- 
ches  publiques  8c  particulières,  par  des  difeours  pleins  de 
carénés  quand  l’occafion  s’en  prélentoit  8c  par  la  violence, 
quand  on  ne  pouvoic  reüfllr  clans  fès  cnrreprifes  fans  l’em- 
ployer ; Quç  l’on  chafloit  de  l’Eglife  ceux  qui  faifoient 
profelfion  de  la  doctrine  Orthodoxe , 8c  que  l’on  y faifoit 
entrer  ceux  qui  s’eikoient  laifië  corrompre  par  les  erreurs 
contagieufes  de  l’Empereur,  qui  exigeoient des  fignatures 
impies  8c  foul'crivoient  eux-mefmes  des  chofes  encore  plus 
pernicieufes , 8c  tout  cela  afin  de  chaffer  le  Patriarchejacob 
8c  pour  luy  fubftituerle  malheureux  Efaü  qui  eftoit  haï  de 
Dieu  avant  mefme  qu’il  vinft  au  monde. 

C’eft  amfi  que  ce  Saine  exerce  fon  éloquence  à décrire 
les  cruels  préparatifs  de  la  perfccution  que  Valcns  fit  4 
l’Eglife  de  Celarée  8c  qui  lèrvirent  de  matière  à la  confiance 
du  grand  S.  Bafile  dans  les  combats  où  il  fè  trouva  engagé 
par  l’ordre  de  la  providence  pour  la  deffenfe  de  la  reli- 
gion. 
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LIVRE  CINQUIEME. 
Contenant  ce  qui  s’eft  pafle  fur  Ton  lùjet  depuis  le 
fécond  voyage  de  Valens  à Cefarée  julqucs 
au  Concile  de  Nicople. 


Chapitre  Premier. 

Perfecution  de  S.  Bafile  far  Valens.  Il  envoyé  devant  luy  le 
Préfet  Modeftc  four  t attaquer. 

'Empereur  Valens  ayant  entrepris  la  rui- 
ne de  l’Eglife  en  faveur  des  Ariens  quipofie. 
doient  ablolumenr  fon  efprit  & fon  cœur  crût 
que  la  chute , ou  la  difperfion  des  autres  Evef- 
ques  feroit  peu  d’effet  pour  fon  dcffein  tant 
que  le  grand  Bafile  dcffendroit  la  foy  Orthodoxe  avec  le 
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Chà?.  1.  zcle  qui  paroiffoit  dans  fes  a&ions  auffi  bien  que  dans  lès 
ÎiTeu^F'  Ecrits.  Nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de  Nyflè  que  ce 
,.tZT  Prince  parrant  ae  Conftantinople  faifoit  marcher  devant 
i'S-  luy  le  Prefet  du  Prétoire , qui , comme  fi  c’euft  efté  un  des 
devoirs  effentiels  de  fa  charge , s’appliquoit  de  tout  fon  pou- 
voir i ne  laifler  dans  les  villes  aucun  Evefque  quifoûtinft  la 
foy  Orthodoxe , mais  à les  chafler  tous  , 8c  à en  mettre 
d’autres  en  leur  place  -,  Qu^eftant  parti  de  la  Propontide 
dans  cét  efprit  comme  une  nüée  qui  devoir  ruiner  toutes 
les  Eglifes , il  deferta  en  un  moment  la  Bithynie, emporta 
fans  refiftance  la  Galatie , 8c  enfin  apres  tous  les  évenemens 
tragiques  de  ces  Provinces , où  il  n’épargnoit  pas  les  fup- 
plices , il  vint  fondre  fur  la  Cappadoce  dans  l’efperance  de 
l’emporter  avec  la  mefine  facilité.  Mais  S.  Bafile  eftoir  luy 
lèul  une  allez  force  barrière  pour  arrefter  le  progrès  de 
fes  malheureufes  conqueftes , 8c  Dieu  n’engageoit  ce  Saint 
au  combat  que  pour  faire  connoiftre  à toute  l'Eglife  les 
threfors  de  grâce  8c  de  force  dont  il  avoir  enrichi  fon  ame. 
zcLirn/t-  Lorfque  Valons  le  vit  proche  de  Celàrée  en  l’an  370  il  y 
Tbnitret  envoya  devant  luy  le  Préfet  avec  ordre  d’obliger  S.  Bafile 
/ c.  a.  d’entrer  dans  la  communion  des  Ariens , ou  de  le  chafler  de 
la  ville  fi  en  cela  il  ne  relâchoitrien  de  là  fermeté  ordinaire. 
11  n’y  eut  ny  promefles  ny  menaces  qu’il  n’cmployaft , ou 
pour  le  gagner,  ou  pour  l’abatrc.  Il  lâcha  contre  luy  pour 
cét  effec  tantoft  des  Magiftrats , tantoft  des  Officiers  d’ar- 
mées, 8c  tantoft  ces  infâmes  Officiers  du  cabinet  del’Em- 
Z*f  jï**  pereur , qui  pour  me  fervir  de  l’exprelfion  de  S.  Grégoire 
f.  3fs.  de  Nazianze,  eftoient hommes  parmy  les  femmes  , 8c  fem- 
mes parmy  les  hommes , c’eft  à dire , les  Eunuques , qui  n’a. 
voient  rien  de  malle  8c  de  genereux  que  l’ardeur  avec  la- 

3uelle  ils  étabhflbient  leur  impiété.  Nous  ne  fçavonsrien 
e particulier  de  leurs  intrigues  8c  de  leurs  efforts  contre 
»*•  S.  Bafile , linon  ce  qu’il  en  a écrit  luy-mefme , 8c  ce  qu’il  a 
écrit  à Euftâthe  qu’il  avoir  eu  à foûrenir  les  attaques  des 
principaux  Officiers  de  la  Cour, 8c  les  efforts  violensdu  Pré- 
fet 8c  du  Chambellan  qui  luy  avoient  parlé  chacun  félon 
leur  paifion  , 8c  pour  des  choies  contraires. 

Le  grand  Chambellan , c’eft  à dire,  le  premier  Eunuque 
t.jt.  eftoitlèlon  Sozomene  un  nommé  Mardonius.  S.  Ephrem, 

le 
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le  titre  qui  efl  .i  la  telle  du  Chapitre  deTheodoret ,8c  le 
Commentateur  grec  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  ap- 
prennent que  ce  Préfet  s’appelloit  Modefte  j 8c  les  temps 
s’y  accordent  parfaitement.  On  croit  qu'il  avoit  fuccedé 
cette  année  mefme  à Auxonius , 8c  qu’il  remplit  cette  gran- 
de charge  jufqu’en  l’année  373. 

Modelle  eftoir  connu  dés  le  règne  de  Confiance, fous 
lequel  il  avoit  eflé  Comte  de  l’Orient,  comme  un  homme 
dévoiié  aux  pallions  les  plus  injuftes,8c  capable  de  faire 
rcüllir  les  plus  horribles  cruautez  jLetempsnel’avoitpas 
fait  devenir  meilleur  -,  8c  ces  80  Preltres  Députez  de  Con- 
ftantinople  qu’il  venoit  de  faire  brûler  dans  un  vailTeau , 
faifoient  aflez  voir  ce  que  l’onpouvoit  attendre  d’un  hom- 
me cruel  & ambitieux  qui  renonçoitàtout  fentiment  d’hu- 
manité. 

Il  avoit  une  addrefle  merveilleufè  à fe  maintenir  dans 
l’efpritde  Valens  parles  flatteries  les  plus  balles,  & les  plus 
lionteufes , 8c  il  étudioit  tous  les  artifices  8c  toutes  les  civili- 
tez  imaginables  pour  prolonger  fon  autorité  8c  l’exercice 
de  fa  chargeen  confervant  les  bonnes  grâces  de  cét  Empe- 
reur aflez  grolficr.  Sa  complaifance  alloit  d’une  parta  ren- 
dre ce  Prince  encore  plus  cruel  par  cette  lâche  approba- 
tion de  fes  excès  ; 8c  elle  tendoit  de  l’autre  à favoriler  fa  pa- 
refl'e  naturelle,  en  Iuy  perfuadant  mal  à propos  qu’il  eftoit 
au  deflous  de  fa  grandeur  8c  de  fa  dignité  Impériale  de  s’a- 
rnufer  à juger  les  procès  des  particuliers. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  le  décrit  comme  un  homme  qui 
portant  fon  obeïflànce  à l’Empereur  au  delà  de  ce  quiclloit 
neccfliire  , confervoit  fon  autorité  par  cette  foumiflion 
aveugle  qu’il  avoit  à toutes  fes  paflîons.  Julien  l’Apoflat, 
qui  confideroit  l’abjuration  de  la  religion  Chrétienne  com- 
me un  grand  mérité,  8c  comme  le  véritable  moyen  de  fe 
rendre  digne  d’ellrc  élevé  aux  grandes  charges  de  l’Empi- 
re , ainfi  que  dit  ailleurs  ce  mefme  Saint , ne  s’elloit  pas  con- 
tenté de  pardonner  à Modelle  les  mauvais  offices  qu’il  luy 
avoit  rendus  autrefois  auprès  de  Confiance,  mais  mefme  il 
l’avoit  fait  Prefet  de  Conflantinople  ; Et  l’on  croit  que  cét 
Officier  , qui  avoit  une  religion  accommodante,  ou  plutofl 
qui  n’en  avoit  pas  d’autre  que  celle  des  plus  forts  8c  des  do- 
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CharII.  minans,  avoit  gagné  fes  bonnes  grâces  en  feignant  d’eftre 
lRuinl+i  l’adorateur  de  fes  Dieux.  Car  Libanius  nous  apprend  qu’il 
*’  avoit  fait  en  ce  temps-là  une  profeflion  apparente  d’idola- 
trie.  Kuffin,qui  le  traitte  aufli  de  Payen,le  loüe comme 
un  homme  tres-modcré.  Il  fc  peut  faire  que  la  guerifon 
miraculeufe  qu’il  receutparlemoyendeS.  Bafileluy  infpi- 
ra  de  la  modération  dans  une  rencontre  où  il  euft  fallu 
eftrc  plus  que  barbare , pour  n’en  avoir  point.  Mais  S . Gré- 
goire de  Nazianze  afleure  qu’il  avoit  receu  le  baptefme 
parle  miniftere  des  Ariens, ou  plûtoft  qu’il  avoit  fait  nau- 
frage dans  les  eaux  où  leurs  mains  impures  8c  facrileges 
l’avoient  plongé. 


Chapitre  II. 

Entretien  du  Saint  avec  Modefie. 

VO  i l a le  cara&ere  de  ce  Modeftc  , 8c  ce  que  l’on 
pouvoitefperer  d’un  politique  ambitieux,  qui  n’avoit 
pas  feulement  une  extreme  complaifance  pour  fon  Prince, 
mais  qui  de  plus  avoit  une  averfion  perfonnelle  de  noftre  re- 
ligion 8c  de  S.  Bafile , quoyque  l’add relie  de  fon  efprit  ca- 
chait quelquefois  la  violence  de  là  palfion. 

Aufli  dés  qu’il  fut  arrivé  à Celarée , il  envoya  quérir  ce 
Saint,  le  traitta,dit  Theodoret,avec  beaucoup  de  civilité, 
8cluy  parla  avec  douceur,  le  priant  de  cederau  temps,  8c 
dene  pas  laiflèr  troubler  tant  d’Eglifes  pour  je  ne  fçay  quel 
raffinement  de  queftions  de  peu  d’importance.  Il  luy  pro- 
mit de  plus  l’amitié  de  l’Empereur  avec  tous  les  avantages 
qu’il  en  pouvoir  attendre  perfonnellement  pourluy-mef- 
me , 8c  qui  enfuitte  fe  dévoient  étendre  par  fon  moyen  fur 
une  infinité  de  perfonnes.  Mais  cét  homme  tout  divin  ré- 
» pondit  que  ces  difeours  n’eftoientbons  que  pour  des  enfans. 
» Car  les  enfans , dit-il , 8c  tous  ceux  qui  leur  reflemblent  a f- 
» pirent  avec  ardeur  à ces  fortes  d’avantages  dont  vous  par- 
»>  lez.  Mais  des  perfonnes  nourries  de  la  parole  de  Dieu  font 
» preftes  de  fouffrir  plûtoft  mille  morts  que  d’abandonner 
» une  feule  fyllabe  de  la  do&rine  de  l’Eglilè.  J’eftimebeau- 
• *>  coup  la  faveur  du  Prince  pourveu  qu’elle  nefalTepointde 
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tort  à la  pieté  & à la  fov  , mais  11  elle  la  bielle  , il  faut  la  tenir  « Ch. II. 
pour  pcrniciculè.  Undil'cours  11  genereux  8c  fi  libre  ayant  « 
irrité  le  Préfet,  il  traitta  le  Saint  d’extravagant  Se  de  fou. 

Mais  S.  Bafile  Iuy  répliqua  qu’il  faifoit  fa  gloire  de  cette  fo- 
lie^ qu’il  feroit  ravi  d’eftretoûjours  fou  de  cette  forte. 

Jenelèay  neanmoins  li  cette  relation  de  Thcodoret  s'ac- 
corde allez  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  rapporte  cet- 
te entrcveüe  fans  attribuer  aucune  civilité  à Modefte  , 8c  Crt* 
qui  raconte  en  ces  termes  ce  qui  le  pafia  dans  une  fi  célébré 
occafion.  On  amene , dit-il , cét  homme  fi  genereux  devant  « 
ce  Préfet  qui  fremiflbit  de  fureur  & de  rage  contre  l’Eglife  « 
comme  un  lion , 8c  qui  paroilfoit  comme  un  véritable  lion  » 
par  le  feu  qui  éclattoit  dans  fes  yeux  8c  fur  fon  vifage  , par  la  c« 
violence  de  lès  paroles , qui  cftoient  uncefpcce  derugifle-  ci 
ment , ce  qui  le  rendoit  prefque  inaccelfible.  Et  non  leule-  ct 
ment  Bafile  l’aborda  avec  confiance,  mais  mefmeil  fepre-  « 
lenta  devant  luy  avec  autant  de  gayeté  que  s’il  euft  efté  in-  « 
vite  de  fe  trouver  à une  fefte , 8c  non  pas  obligé  de  compa-  « 
roiltre  devant  le  tribunal  d’unjuge.  « 

Mais  il  cft  impolfiblc , continue  S.  Grégoire , de  raconter  « 
comme  il  faut  ou  la  fierté  de  ce  Préfet , ou  la  fage  refiftancc  « 
de  cegrand  homme.  Bon  homme,  luy  dit  le  Prefet  en  l’ap-  « 
pcllant  par  fon  nom  fans  luy  donner  celuy  d’Evcfque,  que  « 
prétendez  vous  en  vous  oppolànt  à une  au  (fi  grande  puif-  « 
lance  qu’eft  celle  de  l’Empereur  ? Et  d’où  vient  que  vous  « 
elles  le  feul  de  fes  fujets  qui  luy  refiliez  avec  une  infolence  fi  « 
prodigieufe  ? Je  ne  comprends  pas,  dit  cét  homme  ferme  8c  c< 
généreux, à quoy  tend  tout  ce  difcours,8c  furquoypeut-  « 
ellre  fondé  le  reproche  de  cette  infolence  prétendüe..C’eft,  « 
luy  répliqua  Modefte,  que  vous  n’eftes  point  uni  avec  le  » 
Prince  fur  le  fait  de  la  religion , quoy  qu’il  n’y  ait  plus  main-  « 
tenant  perfonne  qui  ne  fléchirte  fous  luy,  8c  qui  n’avoüe  « 
ellre  vaincu.  Mon  Empereur, dit  Bafile,  me  deffend  d’agir  » 
de  la  forte , 8c  eftant  créature  de  Dieu  8c  obligé  mefme  par  « 
un  commandement  exprès  d’ellre  Dieu , je  ne  puis  mere-  « 
foudre  à adorer  quelque  créature  que  ce  puifle  ellre.  « 

Mais  pour  qui  me  prenez  vous,  repartit  ce  Magiftrat,  8c  « 
quel  rang  tenons  nous  dans  vollre  efprit  ? Je  ne  vous  « 
conte  pour  rien  , répondit  Bafile  , quand  vous  faites  un  « 
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Ck.  II.»  commandement  de  cette  nature.  Ne  croyez-vous  pas , dit  ce 
» Magiftrat , que  ce  vous  feroit  un  grand  avantage  de  vous 
» ranger  de  noftre  collé , & de  vous  réunira  nous  ? A quoy 
» ce  grand  homme  répliqua  : Ileft  vray  que  vous  elles  Pré- 
» fet , &c  que  vous  tenez  un  rang  illuftre  dans  le  monde,  je 
» n’cn  difconviens  point  ; mais  quelque  honneur  que  vous 
» puilfiez  prétendre , je  ne  vous  en  dois  pas  plus  qu’à  Dieu. 
»Je  vous  avoüe  que  ce  nous  feroit  un  grand  avantage  que 
» vous  nous  fuffiez  lié  de  communion.  Car  comment  cette 
«focieté  ne  vous  feroit-elle  pas  avantageufe,  puifque  vous 
» elles  créature  de  Dieu  comme  les  autres  ? Mais  je  conGdere 
» cét  avantage  en  ne  vous  dillinguant  nullement  de  ceux  qui 
» nous  font  fournis  puifque  ce  n’ell  pas  la  qualité  des  perfon- 
»nes,  mais  la  foy  feule  qui  doit  fervir  decarraderepouren 
» faire  le  difcernement  dans  l’ordre  du  Chriftianifme. 

» Le  Préfet  cllant  vivement  touché  d’un  difcours  G ge- 
«nereux,  6c  fe  levant  de  fonfiege  avec  chaleur,  & touttranf- 
» porté  de  colere  continua  à luy  parler  avec  plus  de  vehe- 
» mence&  plus  d’âpreté  qu’il  n’avoit  fait  jufques  alors.  Qupy 
» donc  luy  dit-il , Vous  ne  craignez  point  cette  puiflance? 
»>  Pourquoy  la  craindrois-je , répondit  Bafile  ? Que  pcut-il 
» arriver  de  tout  ceey , êc  quel  mal  me  ferez  vous  ? V ous  me 
» demandez  répliqua  Modelle,  ce  qui  vous  en  peut  arriver? 
» ce  fera  l’une  d’une  infinité  de  chofes  qui  dépendent  de  ma 
» puiflance.  Je  nefçais,  répartit  Bafile , quelles  font  ces  cha- 
» fes  II  effroyables  dont  vous  me  parlez  5 & je  voudrois  bien 
» que  vous  vouluflîez  vous  expliquer  plus  clairement  pour 
» m’eD  donner  l’intelligence.  Je  prétends  parler,  ditlePré- 
» fet,  delaprofcription , del’exif,  desfupplices , delamorç. 
» Ce  n’ell  pas  encore  aflez , ajouta  Bafile,  & il  faut  me  faire' 
» quelque  autre  menace.  Car  tout  ce  que  vous  venez  de  dire 
» ne  fait  nulle  imprelfion  fur  mon  efprit.  Comment  l’enten- 
» dez  vous,  dit  Modelle  ? C’ell,  continua  le  faint,  qu’un 
» homme  qui  ne  poflede  aucun  bien  n’ell  pas  fujet  à les  perdre 
» par  la  profcription,fice  n’ell  que  vous  ayez  befoindeces 
» baillons  fi  déchirez  dont  je  fuis  couvert,  ôc  de  quelque  peu 
» de  livres,  qui  ell  l’unique  bien  que  je  poflede  en  cette  vie. 
» Qupnt  à l’exil , je  n’en  connois  point , n’cllant  renfermé 
v dans  aucun  lieu , ne  confiderant  point  comme  ellant  à moy 
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lepaïs  où  je  demeure  maintenant,  Se  regardant  comme  ma  » Ch.  H. 
patrie  Ielieu  où  je  feray  relégué,  ou  pour  mieux  dire,  eftant  » 
convaincu  qu’il  n’y  a point  de  pais  au  monde  qui  ne  foienrà  »> 

Dieu  , à l’egard  duquel  je  fuis  étranger  Se  voyageur.  Pour  »> 
ce  qui  eft  des  fupplices  dont  vous  prétendez  me  menacer,  >» 
je  ne  voy  pas  quelle  atteinte  ils  peuvent  faire  fur  moy,» 
n'ayant  pas  de  corps  pour  les  fouffnr.  Si  ce  n’dt  peuteftre  » 
que  vous  me  parliez  du  premier  coup , & de  la  première  » 
blefliire , qui  eft  l’unique  chofe  que  vous  avez  en  voftre  » 

fiouvoir,  puifqu’il  n’en  faut  pas  davantage  pour  m’ofter  *» 
a vie.  Au  refte , la  mort  ne  fçauroit  dire  à mon  égard  » 
qu’une  faveur  6c  un  bienfait.  Car  elle  me  mènera  plutoft  » 
à Dieu  pour  lequel  je  vis  , pour  lequel  j’exerce  les  fonc-  » 
tionsdemon  miniftere,  ou  pour  mieux  dire,  pour  lequel'» 
je  fuis  déjà  mort  par  la  plus  grande  partie  de  mon  corps , 6c  » 
auquel  j’alpire  depuis  longtemps  avec  beaucoup  d’empref-  »» 
fement  6c  d’effort.  . » 

Le  Préfet  eftant  prodigieufement  étonne  d’une  refolu-  >» 
tion  G inébranlable  ne  put  s’empefeher  de  donner  des  mar-  * 
quesdelon  admiration  en  ces  termes  , & de  dire  enexpri-  ’> 
mant  fon  propre  nom  quejufqu’alors  perfonne  n’avoir  ainfi  »> 
parlé  à Modefte,  ny  avec  une  fi  grande  liberté.  A quoy  >» 

Bafile  luy  répondit  ainfi  } C’eft  peuteftre  qu’il  ne  vous  eft  » 
jamais  arrivé  de  parler  à aucun  Evefque.  Car  il  vous  au-  •» 
roit  répondu  comme  moy,  s’il  fefuft  vù  obligea  foutenir  » 
contre  vous  les  mefmes  combats.  Et  en  effet , quand  il  >» 
s’agit  de  toute  autre  choie,  nous  parlons  avec  beaucoup  >» 
de  douceur  6c  de  modération,  6c  nous  fommesences ren-  » 
contres  les  plus  humbles  6c  les  plus  fournis  de  tous  les  hom-  » 
mes,  pareeque  le  commandement  de  Dieu  nous  y oblige  ; »» 

Et  ce  n’eft  pas  feulement  envers  l’Empereur  que  nous  agif-  » 
fons ainfi,  mais  nous  ne  voudrions  pas  mefinenous  élever  » 
au  deffus  des  perfonnes  de  la  plus  balle  condition.  Mais  >» 
lorfque  le  danger  dont  on  nous  menace  regarde  Dieu  mef-  >» 
me,  6c  qu’il  ne  s’agit  que  de  fesinterefts , c’eft  en  ces  ren-  » 
contres  que  nous  ne  regardons  que  luy  feul , 6c  que  nous  >> 
ne  contons  pour  rien  tout  le  refte,  le  feu,  l’efpée , les  belles  » 
les  plus  cruelles , les  ongles  de  fer  déchirantes  nous  font  » 
plutoft  des  délices  que  des  tourmens  capables  de  nous  don-  » 
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Ch.II.h  ncr  de  la  rerreur.  Employez  donc  contre  nous  tous  les  ou- 
ïs trages  imaginables.  Ufez  de  menaces  tant  qu’il  vous  plaira. 
>3  Faites-nous  tous  les  maux  dont  vous  pouvez  vous  avifer. 
33  Exercez  en  cette  occafion  tout  le  pouvoir  que  la  qualité  de 
33  Préfet  vous  donne  fur  nous.  Qup  l’Empereur  apprenne  mef- 
33  me  de  voftre  bouche  tout  cét  entretien  que  j’ay  avec  vous } 
>3  vous  ne  viendrez  pas  à bout  de  nous  terrafler , 6c  de  nous 
33  vaincre  ; Et  quand  vous  nous  menaceriez  encore  de  chofes 
>3  beaucoup  plus  effroyables,  vous  ne  nous  réduirez  jamais 
>3  au  point  de  confentir  à l’impieté. 

33  Apres  que  le  Préfet , continue  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
33  eût  tenu  tous  ces  difeours , 6c  qu’ayant  oui  en  mefme  temps 
33  les  réponfes  du  grand  Bafile , il  eût  appris  par  cét  entretien 
33  la  fermeté  de  fon  cœur  fi  inébranlable  6c  fi  invincible , il  le 
33  fit  retirer , 6c  l’éloigna  de  fa  perfonne , non  plus  avec  les 
33  mefmes  menaces,  dont  il  venoit  de  fe  fervir  contre  luy, 
33  mais  en  le  traittant  avec  quelque  forte  de  refped  6c  de  foû- 
>i  million.  Et  allant  en  diligence  au  devant  de  l’Empereur  qui 
33  venoit  à Cefarée  } Seigneur,  dit-il,  nous  fommes  vaincus 
33  par  cét  Evefque  que  nous  voulions  chafTcr  de  fon  Eglilè. 
33  C’eftunhommeau  dclïus  des  menaces , infurmontable  par 
33  tous  les  difeours , 6c  incapable  d’eftre  perfuadé.  Si  vous 
33  avez  deflein  de  gagner  des  perfonnes  de  fa  profeflion  parles 
33  plus  rudes  épreuves  , il  faut  vous  addreffer  à ceux  qui  font 
33  plus  foibles , 6c  ont  moins  de  courage  que  luy.  Car  pour  ce 
3s  qui  concerne  Bafile , il  faut  ou  l’attaquer  ouvertement  par 
3>  la  force  6c  la  violence,  ou  ne  point  attendre  qu’il  fe  rende 
33  jamais  à vos  menaces. 

33  Le  difeours  de  ce  Magiftrat  faifant  rentrer  l’Empereur 
33  en  luy-mcfme , il  condamna  la  refolution  qu’il  a voit  prifè, 
si  8c  fè  laiflà  vaincre  par  les  loüanges  que  l’on  donnoit  à laine 
>3  Bafile.  Et  comme  la  vertu  fe  fait  admirer  par  fes  ennemis , 
33  il  deffendit  d’ufer  contre  luy  à l’avenir  de  contrainte  6c  de 
33  violence. 

Ileftimpoffible  de  lire  la  relation  de  ce  combat  de  laine 
Bafile  contre  le  Préfet  du  Prétoire  fans  admirer  dans  l’é- 
loge qu’en  fait  S.  Grégoire  de  Nazianze  la  toute-puüïànce 
vidorieufè  de  la  grâce  qui  le  ferr  des  chofes  du  monde  les 
plus  foibles  pour  confondre  les  plus  fortes.  Modelfe  de* 
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voüc  à toutes  les  pallions  d'un  Empereur  Arien , 8c  cfclave  Cha.  II. 
de  fa  propre  ambition  vient  à Celàrée  pour  gagner  , ou 

Eour  bannir  un  faint  Archevefque  dénué  de  tout  fecours 
umain , 8c  dont  la  perte  , en  cas  de  refiftance , eft  déjà 
concilie  dans  le  cabinet  deValens  : Et  apres  avoir  employé 
contre  luy  toute  l’addrellè  de  fon  efprit , tout  l’éclat  de  fon 
autorité,  8c  tout  l'effort  de  les  menaces,  il  trouve  en  luy 
une  innocence  intrépide , une  pauvreté  genereufe , une  é- 

Î;alité  d’cfprit  8c  de  cœur  inaltérable.  Il  croit  l’ébloüir  par 
a lueur  de  fa  pourpre,  ou  le  terrafler  par  fes  menaces,  8c  il 
«prouve  à fa  nonte  que  les  haillons  des  Prélats  defintcrellez 
font  une  armure  invincible.  Il  parle  en  profane , 8c  en  Ma- 
giftrat  tout  rempli  de  l’efprit  du  monde  8c  de  la  vanité  de 
la  Cour  -,  mais  Bafile  qui  a l’Evangile  gravé  dans  le  cœur  luy 
répond eq^Vpôtre  8c  en  Martyr  ; 8c  ne  voyantrien  de  grand 
que  Dieu,  il  épouvante  par  la  foliditéde  là  vertu  un  Offi- 
cier de  l’Empire,  dont  toute  la  puillancc  ne  confifte  que 
dans  la  violence  des  foldats  8c  des  gardes  qui  l’environnent. 

Ce  Préfet  eftant  venuperfuadé  de  fa  force, s’en  retourne 
convaincu  de  là  foiblelle  ; 8c  le  mefme  Dieu  qui  eftoit  le 
maiftre  de  fon  cœur  pour  luy  faire  remarquer  fon  impuif- 
fance,  fefert  delà  langue  8c  de  fon  étonnement  pour  inlpi- 
rer  à Valons  des  confeils  plus  modérez.  On  auroit  dit  que 
lejugeauroit  pris  la  place  du  prétendu  criminel,  8c  le  cri- 
minel celle  du  juge.  Enfin  il  ne  parut  jamais  plus  vifible- 
ment  qu’en  cette  rencontre  ce  que  peut  un  homme  feul 
contre  un  monde  tout  entier  lorfqu’eftant  engagé  à deffen- 
drelacaufe  de  Dieu  8c  de  fon  Eglife,  il  s’y  eft  préparé  par 
de  longues  8c  de  continuelles  mortifications , eftant  impolli- 
ble  que  ceux  qui  méprifent  tout  ce  que  le  monde  adore  ne 
foient  révérez  par  leurs  propres  ennemis. 

Ruffin  qui  rapporte  fuccin&ement  cét  entretien  fi  célé- 
bré marque  encore  des  particularitez  allez  importantes, 
dont  S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  parle  point.  Car  il  dit  Kuffn.Lt. 
que  le  Préfet  menaçant  le  Saint  d’une  mort  inévitable  s’il  ' >■ 
n’obcïlfoit  aux  ordres  de  l’Empereur,  S.  Baille  demeura 
toujours  intrépide  8c  répondit  fans  émotion  ; Je  voudrois 
avoir  quelque  chofe  quimeritaft  d'efire pre fente  à quiconque  déli- 
vreraitpromtement  Bafile  de  ce  méchant  [oufflet  qui  £ incommode 
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& C emharrajfe , marquant  par  là  Ion  poumon.  Et  fur  ce  que 
Modefte  luy  donnoit  le  relie  de  la  nuit  pour  en  délibérer, 
le  Saint  répliqua , le  feray  demain  ce  que  je  fuis  maintenant  ; 
mais  four  vous  >je  fouhaite  que  vous  ne  voua  changiez  point. 

Ces  dernieres  paroles  ont  paru  fi  confiderables  qu’elles 
ont  efté  remarquées  par  tous  les  Hiftoriens , 8c  mefine  par 
le  bienheureux  Gildas  furnommé  le  Sage.  Auffi  eft-il  julle 
de  recueillir  avec  foin  tout  ce  que  le  S.  Efprit  fait  dire  en 
ces  occafions  fi  importantes  aux  faints  Evefques  qui  com- 
battent pour  J e s u s-C  h r i s t 8c  pour  fon  Eglife.  Car 
ils  reconnoiflent  de  plus  en  plus  la  vérité  de  ce  qu’il  a dit 
à fes  Apoftres , 8c  en  leur  perfonne  à tous  les  Chrétiens 
perfecutez.  Qup  quand  on  les  mettra  entre  les  mains  des  Gou- 
verneurs & des  Rois , ils  ne  fe  doivent  point  mettre  en  peine  com- 
ment ils  leur  parleront  ,ny  de  ce  qu'ils  leur  diront , pu^ue  ce  qu'ils 
leur  doivent  dire  leur  fera  donné  à l'heure  me  [me.  Car  ce  riefi  pas 
eux  qui  parlent , mais  que  c'eft  f efprit  de  leur  Perequi  parle  en 
eux.  Et  chaque  réponfe  que  fit  S.  Bafile,  dans  une occafion 
fi  importante  fut  une  preuve  de  cét  Oracle  de  l’Ecriture, 
où  nous  lifons  que  les  paroles  des  Sages  font  comme  des  aiguil- 
lons & des  clouds  attache^jufqu' du  fond  de  l'ame , & qui font  de 
profondes  mprc.ljtons, 

S.  Grégoire  de  Nyflê  qui  décrit  le  mefme  combat  le  fait 
d’une  maniéré  aflbz  femblable.  Ce  que  nous  en  pouvons 
remarquer  , c’eft  que  Modefte  ayant  commencé  par  des 
prières  méfiées  de  menaces,  le  Saint  au  lieu  de  s’épouvan- 
ter le  reprit  des  maux  qu’il  avoir  déjà  faits  à l’Eglife  , 8c 
l’exhorta  à fe  corriger.  II  luy  dit  aufiï  que  pour  les  fup- 
pliccs  8c  la  mort  mefme,  c’eftoient  des  chofes  qui  ne  fai- 
foient  feulement  pas  peur  à des  femmes  quand  il  s’agifloit  de 
lesendurcr  pour  la  vérité  5 que  c’cftoit  le  comble  des  fou- 
liaits  des  Chrétiens,  8c  que  pour  luy  il  eftoit  fafché  de  ne 
pouvoir  mourir  qu’une  fois  pour  la  deffenlè  de  la  vérité. 

Cette  generofité  de  S.  Bafile  fit  changera  Modefte  Ces 
menaces  en  flatteries  8c  en  carrelles.  Il  luy  dit  qu’il  devoit 
eftre  bien  aife  de  voir  un  Empereur  dans  fon  Eglii’e  au  nom- 
bre de  fes  auditeurs  8c  parmy  fon  peuple;  8c  quelefeul  mot 
de  Confuèfanticl c\u'i\  falloir  ofter  n 'eftoit  pas  confiderabie 
pour  cela.  A quoy  ce  Saint  Docteur  répondit  qu’il  fou- 
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haitoit  beaucoup  de  vqir  l’Empereur , parce  qu’il  defiroit  Cha.  II. 
Ton  f'alut  , Sc  celuy  des  autres , mais  que  pour  oftcr  ou 
ajouter  quelque  chofeau  Symbole  delà  foy , il  en  eftoit  II 
éloigné  qu'il  n’euft  pas  feulement  ozé  y changer  l’ordre 
des  paroles. 

Le  relie  de  la  relation  de  faint  Grégoire  de  Nyffe  nous 
rcprefente  l’cmpreflement  de  Valens  pour  venir  à bout 
de  faint  Bafile , fe  fcrvant  pour  cét  effet  de  Demollhene 
intendant  de  fa  table  & de  la  cuifine.  Elle  le  décrit  faifant 
palier  fa  coleredans  le  cœurde  tous  les  alfillans , & animant 
Modellc  tout  de  nouveau  par  fon  exemple.  Elle  nous  ex- 
pofela  chaleur  que  témoignoit  en  cette  occafionun  enne- 
my  de  Dieu  venu  d’IUyne  affemblant  autour  de  luy  tous 
les  Officiers  pour  voir  un  livre  ou  un  papier  qu’il  tenoit 
entre  fe  s mains  ; Et  on  peut  conjecturer  que  c’elioit  Valens 
Evefque  de  Murfe  qui  eftoit  venu  en  l’an  369.  trouver 
Valens  pour  obtenir  le  rappel  d’Eudoxe.  Enfin  nous  y 
voyons  Modefte  encore  une  fois  aux  mains  avec  S.  Bafile 
quoyque  fans  effet. 

Mais  quelque  grandeur  découragé  qui  paruft  alors  dans 
la  conduite  du  Saint , il  ne  laiffa  pas  de  demeurer  dans  les 
bornes  d’une  humilité  folide , qui  eft  la  confervatrice,  aulfi 
bien  que  la  racine , de  toutes  les  autres  vertus.  Car  Eu-  Brfi.if, 
ftaçhe  Evefque  de  Sebafte,qui  faifoit  alors  profelfion  d’u-  3>i- 
ne  union  ttes-particuliere  avec  luy,  ayant  appris  que  Va- 
lens venoit  à Cefarée,  avoir  écrit  à ce  grand  Saint  par  un 
nommé  Eleufinc  touchant  la  crainte  que  ce  voyage  luy 
donnoit  pour  tous  les  Catholiques  en  general,  &c  pour  luy 
en  particulier.  Surquoy  S.  Bafile  qui  venoit  de  s’élever  par 
fa  confiance  audeflus  des  Grands  de  l’Empire , luy  récrivit 
d’une  maniéré  tres-humble  pour  le  remercier , tant  de  fon 
affection,  que  de  ce  qu’il  luy  avoir  envoyé  un  fècoursSc  un 
deffènfeur  auffi  confiderable  qu’cftoit  Eleüfine  pour  le  foil- 
tenir  dans  les  combats  fpirituels  où  il  fe  trouvoit engagé  -, 

Qu’il  aflùroit  fa  pieté  fureminente  ( Il  parloir  ainfinecon- 
noiffant  point  encore  ce  fourbe  fpiritucl  ) que  quelques 
attaques  qu’il  euft  efté  obligé  de  repouffer  jufques  alors 
pour  refifteraux  principaux  Officiers  de  l’Empire,  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  qui  avoit  fortifié  fa  foiblefîèparl’affiftaiv 
Tom.  I.  Iii 
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Ch.  in.  ce  du  S.  Efprit  l’avoir  rendu  invincjble. 

C’eft  ainfi  que  les  plus  grands  Saints  ne  (ont  jamais  plus 
forts  que  quand  ils  connoilTent  leur  foiblefle  , ny  jamais 
plus  fenfiblemcnt  convaincus  de  leur  foiblefle  naturelle 
que  quand  la  grâce  toute-puiflante  de  Dieu  les  rehaufle 
au  deflus  d’eux-mefmes  par  les  aétions.les  plus  héroïques 
& par  les  foufFrances  les  plus  glorieufes. 


Chapitre  III. 

Arrivée  de  Va  Uns  à C e farce , & de  ce  qui  fe  paffa  dans  t£gkfi 
entre  S.  Bafile  & luy. 

SI  les  combats  de  S.  Bafile  euflèntefté  bornez  par  cette 
première  épreuve , quelque  grande  victoire  qu’il  euft 
remportée  fur  Modefte,on  auroit  pu  attribuer  à la  fagcfl’e 
politique  de  ce  Magiftratie*changement  inopiné  de  l’Em- 
pereur. Mais  Dieu  vouloir  faire,  mériter  à fon  ferviteur 
plus  d’une  couronne,  & humilier  à fes  pieds  un  Prince  qui 
de  luy-melme  ne  pouvoitfbuffrir  la  moindre  contradiction, 
ny  la  moindre  refiftance.  C’eft  ce  que  nous  allons  remar- 
quer dans  la  fuitte  de  cét  événement. 

La  difpofition  oùeftoit  Valensapres  queModefteluy  eut 
Gng.NAt,  rapporté  le  fuccés  de  fon  entretien  avec  S.  Bafile  eftoita 
fJf,f  peu  prés  femblable  à celle  d’un  fer  amolli  par  le  feu,  mais 
qui  dans  cét  eftat  nelaiflèpasd’eftredufer.  Car  quoy qu’il 
n’euft  plus  que  del’eftime  pour  ce  Saint,  Scqueceluy  qui 
avoir  efté  la  matière  de  fes  menaces , fuft  devenu  en  un  in- 
ftant  l’objet  de  fon  admiration  , il  ne  voulut  pas  neanmoins 
embrafler  la  communion , ayant  honte  de  changer  de  party  5 
mais  aufli  il  eftoit  bien-aile  de  reparer  ce  qu’il  avoit  fait 
contre  luy,  8c  de  luy  rendre  quelque  juftice  fans  blefler  la 
bienlèance. 

neoitrtt.  Ce  fut  pour  cela  qu’eflant  arrivé  à Celàrée  le  jour  de 
i.  +.  c.  it.  ]‘£piphante  de  l’année  371  il  entra  dans  l’aflemblée  desfi- 
delles  ayant  autour  de  luy  tous  fes  gardes.  II  le  niella  avec 
tout  le  relie  du  peuple.  Il  y écouta  le  lêrmon  du  Saint , & 
témoigna  le  réconcilier  avec  luy  parjenefçay  quelle  com- 
munion. 
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Mais  il  n’eft  point  à propos , dit  S.  Grégoire  de  Nazian-  «Cb.HI. 
ze,de  pafler  cette  particularité.  Car  eflant entré  dans l’E-  « 
glife , les  Pfeaumes  qu’il  ouït  chanter  furent  comme  autant  « 
de  coups  de  tonnerre,  dont  lès  oreilles  furent  frappées.  Il  « 
vid  avec  quelque  forte  d’étonnement  la  grande  affluence  « 
du  peuple  qui  luy  parroifloit  comme  une  mer.  Ilconfidera  « 
avec  admiration  tout  l’ordre  & tout  l’ornement  qui  éclat-  « 
toit  aux  environs  du  fanctuairc , 6c  qui  avoit  plûtoft  quel-  « 
que  chofe  d’angelique  que  d’humain.  Il  regarda  d’une  part  « 
avec  une  attention  particulière  cét  Archevefque  qui  efloit  « 
debout  devant  fon  peuple  fie  dans  la  mefme  pollure  que  Sa-  « 
miiel  cft  reprefenté  dans  l’Ecriture  fainte  , c’eft  à dire,  « 
ayant  le  corps , les  yeux , fie  l’efprit  auffi  immobile  que  s’il  « 
ne  luy  fuft  rien  arrivé  de  nouveau , fie  étroittement  uni  à et 
Dieu  fie  à l’autel  : Et  il  cnvifàgea  de  l’autre  ceux  qui  eftoient  « 
autour  de  luy  droits  fur  leurs  pieds  , fàifis  d’une  fainte  « 
frayeur, fie  remplis  d’une  vénération  profonde.  Comme  il  « 
n’a  voit  jamais  rien  veu  de  pareil , un  fpe&acle  fi  augufte  6e  fi  « 
furprenant  le  frappa  fi  vivement  que  fa  veüe  s’obfcurcit  ,fa  « 
telle  tourna,  6c  ion  ame  fut  faille  d’étonnement  ôed’hor-  « 
rcur.  Neanmoins  il  n'y  eut  encore  que  peu  de  perfonnes  qui  <t 
s’en  apperceurent.  Mais  quand  il  fallut  offrir  à la  fainte  ta-  « 
ble  les  dons  dont  il  avoit  luy -mefme  ellé  l’ouvrier,  fie  qu’au  <« 
lieu  de  les  recevoir  félon  l’ufagcdel’EgIife,perfonnenefe  « 
prefenta  pour  cét  effet , parce  que  l’on  ne  fça  voit  pas  fl  Ba-  « 
file  les  acceptcroit,ce  fut  alors  que  tout  le  monde recon-  « 
nut  le  trouble  où  eftoit  l’Empereur.  Car  il  commença  à « 
trembler  5 6c  fî  pas  un  des  miniflres  de  i’Eglife  quicfloient  « 
autour  des  autels  ne  luy  cuit  prefté  la  main,iln’euftpûfe  « 
garantir  d’une  chute  digne  de  larmes.  « 

S.  Grégoire  de  Nazianze  n’exprime  pas  ce  que  c’eftoit 
que  ces  dons  que  Valens  avoit  faits  luy-mefme  j fie  il  cft 
comme  impoflible  d’en  avoir  un  plus  grand  éclairciflement 
dans  l’antiquité.  Theodoret  dit  feulement  qu’il  offrit  à l’au- 
tel les  dons  ordinaires.  Car  quoyque  Nicctas  qui  cfl  l’un 
des  Commentateurs  Grecs  de  ccfaint  Dodeur,femble  vou- 
loir dire  que  c’eftoient  des  vafes  d’or  que  l’Empereur  avoit 
faits,  cette  opinion  efl  peu  vray-femblable,  n’y  ayant  pas 
beaucoup  d’apparence  que  le  rang  qu’il  tenoit  dans  le  mon- 
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de, les  affaires  de  l’Empire  fie  la  qualité  defoneforiclemif- 
lenc  en  eftat  d’offrir  fur  l’autel  de  l’Eglifê  de  Cefaréedes 
vafesd’or  qu’il  auroit  faits  de  les  propres  mains. 

Quoyqu’il  en  foit , ce  fut  par  cette  oblation  qu’il  fit  quel- 
que efpece  d’union  avec  S.  Baille, "ne  l’ayant  pas  faite  en- 
tière parce  qu’il  ne  rcceut  pas  de  fti  main  le  fàcré  corps  de 
Jesus-Christ,  qui  cft  le  lien  le  plus  étroit  delà  commu- 
nion Chrétienne.  Et  c’eft  le  fens  que  l’on  peut  tirer  des 
paroles  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Mais  il  faut  icy  admirer  les  différons  mouvemensquele 
S.  Efprit  donne  a fes  plus  fidellcs  fervitcurs  dans  des  occa- 
fions  qui  d’elles- mefmes  paroiffent  toutes  femblables.  Car 
au  lieu  que  le  Pape  Libéré  eft  loüé  par  S.  Athanafe  pour 
avoir  rerufé  les  prefens  que  l’Empereur  Confiance  envoyoit 
à l’Eglife  de  Rome  par  les  mains  d’un  de  fes  Eunuques , ôc 
n’a  pas  confideré  que  ce  Prince  n’eftant  encore  que  Cate- 
cumene , on  pouvoit  ufer  envers  luy  d’une  plus  grande  con- 
defcendance  pour  l’attirer  infcnfiblement,  S.  Bafileau  con- 
traire n’a  pas  rejetté  les  dons  de  Valons  qui  avoit  efté  ba- 
ptizé  parles  Ariens,  fie  qui  faifant  uneprofefîion  ouverte 
de  leur  communion  fie  de  leurs  erreurs  einplovoit  tout  ce 
qu’il  avoir  de  force  pour  perfecuter  l’Eglife. 

Ce  que  l’on  peut  dire  fur  ce  fujet,  c’eft  que  l’on  ne  doit 
accufer  ny  Libéré  d’imprudence  fie  d’emportement,  puif- 
qu’en  cela  il  a eu  S.  Athanafe  pour  approbateur , ny  S.  Ba- 
file  de  foibleffe  fie  de  lâcheté  ,puifque  jamais  aucun  Evef- 

3ue  ne  parut  plus  intrépide  que  luy  dans  le  temps  qu’il  ufa 
'une  fi  grande  condefcendance  envers  Valons  qu’il  plai- 
gnoit  comme  Arien , fie  qu’il  toleroit  comme  fon  Prince  8c 
fôn  Empereur.  Car  il  fe  rioit  de  fes  menaces , 8c  honnoroit 
fil  perfonne  fiefà  dignité.  Et  comme  il  n’eftoit  point  capa- 
ble de  faire  la  moindre  chofe  au  préjudice  de  la  vérité  fie  de 
la  foy  • auffi  vouloit-il  montrer  qu’il  eftoit  toujours  en  difi. 
pofition  de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  par  l’indulgen- 
ce ccluy  qui  s’eftoit  laifle  prévenir  du  deffein  de  le  perdre 
par  les  menaces  fie  par  la  terreur. 

Il  veut  encore  une  autre  occafion  que  la  providence  fit 
naiftre  pour  fignalcr  de  plus  en  plus  S.  Bafile  pendant  le  fe- 
jour  de  Valensà  Cefarée.  Car  cét  Empereur  fe  trouva  en- 
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core  une  autrefois  en  quelque  maniéré , dit  S.  Grégoire  de 
Nazianze, à l’alîemblee  des  Catholiques,  ce  qui  marque 
toujours  une  communion  imparfaite.  Et  enfuitte  citant 
entré  au  dedans  du  voile , c’eft  à dire , dans  le  lieu  proche  de 
l’autel  où  S.  Baille,  qui  y clloit , l’avoit  appelle,  & où  les 
Empereurs  entroient  lèlon  l’ufage  des  Eglifes  de  l’Orient, 
ils  s’y  entretinrent  des  matières  de  la  foy,  ce  que  Valens 
fouhaitoit  depuis  long-temps.  S.  Grégoire  de  Nazianzeeut 
la  confolation  auffi  bien  que  les  principaux  Officiers  de  la 
Cour , d’allifter  à cette  conférence  fi  importante  > Et  pour 
la  reprelentcr  avec  les  éloges  quiluycltoientdûs , il  témoi- 
gne que  le  Saint  y parla  divinement. 

Il  y avoir  là  dans  la  fuitte  de  l’Empereur  cét  Intendant 
delà  cuifine  & de  fa  table  nommé  Demofthene  , dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qui  le  voulant  nieller  de  reprendre  ce 
Docteur  de  l’Univers  fit  un  barbarifme.  Surquoy  le  Saint 
loûriant  un  peu  } Quoy , dit- il,  nous  avons  donc  veu  en  nos 
jours  un  Demofthene  qui  ne  ferait  piis  parler  correïlement  /Et 
comme  cét  Officier  de  cuifine  fe  Tentant  percé  par  cette 

fia  rôle  fi  Ingcnicufele  menaça  d’employer  fur  IuyleferSc 
es  coultcaux  qui  cftoienr  les  inftrumens  de  Ion  métier , il  le 
contenta  de  luy  répliquer  , slyer^  foin  que  les  viandes  foient 
bien  appreftèes  , & de  faire  de  bons  raqoufts.  C'cft  là  voftre  af- 
faire. Car  pour  les  chofès  de  Dieu  , vous  avex^  les  oreilles  trop 
bouchées  pour  les  entendre.  Et  c’cft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Gré- 
goire de  Nazianze  que  le  Saint  avoir  renvoyé  ce  nouveau 
Nabuzardan  àfon  feu  &à  fa  cuifine. 

Il  y a fujet  de  remarquer  en  cét  endroit  que  les  jeux  d’ef- 
prit , & les  railleries  les  plus  innocentes , ne  font  pas  incom- 
patibles avec  la  gravité  desEvefquesles  plusvenerablesSc 
des  hommes  les  plus  mortifiez.  S.  Baille  eftoit  l’homme 
de  fon  fieele  le  plus  univerlèllement  reconnu  pour  cftreau- 
ftere  6c  ferieux.  Mais  fi  la  fagefle  mefme  dit  qu’elle  le  joüoit 
avec  Dieu  dans  la  création  du  monde,  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner qu’il  y ait  des  occafions  tres-importantes  ou  l’on  peut 
foûtenir  l’Eglife  & deffendre  la  vérité  par  des  rencontres 
ingenieufes  qui  d’une  part  couvrent  de  confufion  fes  perié- 
cutcurs  & fes  ennemis , & qui  de  l’autre  font  voir  en  la  per- 
fonne  de  fes  defténfeurs  la  tranquillité  & la  paix  d’une  bon- 
ne confcicn  ce.  Iii  iij 
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Auffi  Valons  fut  tellement  rpvi  de  cét  entretien  que  fé- 
lon le  rapport  dcTheodoret , il  donna  aux  pauvres  lépreux 
dont  S.  Bafileprenoit  le  foin , &pour  lefquels  nous  verrons 
dans  la  liiitte  qu’il  baftit  un  hôpital,  les  plus  belles  terres 
qu’il  euft  en  ces  quartiers-là.  Et  S.  Grégoire  dcNazianze 
nous  apprend  que  cette  converfation  fut  l’origine  de  l’hu- 
manité 8c  de  la  douceur  dont  ce  Prince  commença  d’ufer 
envers  les  Catholiques  ; que  les  affaires  de  l’Eglifè  prirent 
alors  quelque  efpece  de  fermeté  8c  de  confiftance , 8c  que  la 
plufpart  des  vagues  impetueufes  quieftoient  fur  le  point  de 
ravager  tout  l’Orient  furent  rompues  par  cette  occafion. 


Chapitre  IV. 

Valent  renouvelle  la.  perfecution  contre  S.  Bajîle.  Il  cft  puni 
par  la  mort  de  Galate  fon  fils  unique. 

L’Addoucissement  de  Valens  ne  fufpendit  que  pour 
un  temps  les  effets  de  fonanimofité  contre  l’Eglife  de 
Celaréejôc  le  repos  dont  ellejoüit  fuft  plûtoft  une  trêve 
qu’une  paix.  Comme  il  eftoit  continuellement  affiegé  par 
ceux  qui  étudioient  fes  inclinations  naturelles  pour  le  trom* 
per , il  oublia  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  auparavant  T & com 
manda  toutdenouveauàS.  Baille  de  fe  ranger  au  party  des 
Ariens. 

Il  luy  eftoit  infaillible  de  n’eftre  pas  obeï  dans  un  com- 
mandement fl  injufte.  Et  comme  les  méchans  qui  le  gou- 
vernoient  eurent  le  defTus , il  prit  avec  eux  la  refolution  de 
l’envoyer  en  exil. 

Déjà  toutes  chofes  eftoient  préparées  pour  l’execution 
de  cét  ordre.  Il  eftoit  nuit  j le  chariot  dans  lequel  il  de- 
voit  eftre  enlevé  eftoit  tout  preft.  D’une  part  fes  enne- 
mis témoignoient  leur  joyc  par  leurs  applaudiflèmens 
& leurs  infultes  -,  8c  de  l’autre  les  Catholiques  faifoientvoir 
fur  leur  vifage  la  tnftefîè  8c  la  confirmation  de  leur  efprit } 
Et  nous, dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  environnions 
cét  illuftre  voyageur,  qui  eftant  fur  le  point  de  voircon- 
fommer  en  fa  perlônne  une  injure  fi  honorable  8c  une  infa- 
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mie  fi  glorieufe , paroiil’oit  animé  d'un  nouveau  courage , (à  C h.  I Vi 
pauvreté  mefme  le  rcndoit  plus  libre  6c  plus  détaché  ; 6c  au 
lieu  que  ceux  qui  ont  de  grands  voyages  à faire  fe  mettent 
ordinairement  en  peine  de  meubles  6c  d'équipage  , cét 
homme  toutapoftoliquen’eüt  point  d’autres  ordres  à don- 
ner, ny  d’autres  préparatifs  à faire  dans  une  conjoncture 
fi  prellantc  que  de  commandera  un  de  lès  gens  de  prendre 
un  Mémoire , 6c  de  le  fui vre. 

Mais  en  mefme  temps  que  Valens  donnoit  fur  la  terre  ■«»*• 
un  Arreft  contre  S.  Baille,  Dieu  le  caffoit  dans  le  Ciel,  6c 
en  pronon^oit  un  autre  contre  le  fils  de  cét  Empereur.  Car 
le  mefme  Dieu  qui  avoir  autrefois  frappé  les  aifncz  des 
Egyptiens  lorfque  ce  peuple  traittoit  les  Ifraclites  avec 
tant  d'injuftice  6c  de  cruauté , frappa  le  fils  de  cét  Empe- 
reur d’une  promte  6c  dangereufe  maladie  la  nuit  mefme 
que  le  Saint  alloir  ellre  enlevé  dans  le  lieu  de  fon  exil , 6c 
ce  petit  Prince  nommé  Galate  qui  n’eftoit  encore  qu’en- 
fantfut  faifi  d’unefiévre'fi  violence  qu'à  l’inftanc  mefme  on 
commença  à defefperer  de  là  vie. 

Dans  ce  mefme  temps  , 6c  la  mefme  nuit  l’Impératrice 
Dominique  fa  mcrc  fut  inquiétée  par  des  fonges  effroya- 
bles, 6c  tourmentée  par  des  douleurs  aulfi  fenlibles  que  fi 
on  l’euft  appliquée  à la  queftion.  Comme  elle  cftoit  la 
caufe  de  tout  le  defordre,  parce  qu’elle  avoir  faic  tomber 
fon  mary  dans  l’Arianifme  } il  cftoit  julle  qu’elle  rcflcntift 
en  elle  mefme  par  les  remors  intérieurs  de  fa  confcience  une 
partie  de  la  punition  qu’elle  meritoit.  Aulfi  ne  pût  elle 
s’empefeher  de  porter  la  main  fur  la  playe  de  fon  coeur  en 
racontant  à fon  mary  ce  qui  luy  eftoic  arrivé  5 6c  la  force  de 
la  vérité  tira  de  fa  bouche  cette  confelfion  fincere , que  le 
trouble  de  fon  efprit  6c  la  maladie  de  fon  fils  venoient  affu- 
rémentde  l’injure  que  l’on  faifoit  à S.  Bafile.  Elle  pouvoir 
employer  en  cette  rencontre  les  mefmes  paroles  dont  la 
femme  de  Pilate  le  fervit  autrefois  pour  détourner  fon 
mary  de  la  condamnation  dudivin  Sauveur, en  luydifant, 
éNe  vous  embarraffe ^ point  eLins  les  affaires  de  ce  jufle  : car  j'ay  ^ 
eftè  aujourcChuy  étrangement  tourmentée  dans  un  fonge  à caufe  v 
de  luy. 

Mais  la  chofe  parloit  allez  d’elle  mefme  ; Et  l’Impera- 
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. I V.  tricc  n’cüt  pas  befoin  de  beaucoup  de  difcours  pour  perfua- 
dcr  Valens,  qui  fe  rendit  dautant  plus  aiiement  à Tes  re- 
montrances , que  ny  l’art  des  plus  habiles  médecins , ny 
l’humiliation  la  plus  profonde  avec  laquelle  il  avoir  offert 
à Dieu  fes  prières  ellant  profterné  contre  terre , comme 
David  en  avoir  ufé  autrefois  dans  une  femblable  occafion  T 
pour  obtenir  la  guerifon  de  fon  fils , ny  les  autres  remèdes 
que  fon  amour  paternel , Ôc  la  violence  de  fa  douleur  luy 
avoient  fuggeré  dans  une  neceffité  fi  preflante , n’avoient 
apporté  aucun  foulagement  à la  maladie  du  jeune  Prince. 
Ainfi  il  fe  vid  réduit  à honorer  comme  un  Saint  celuy  qu’il 
venoit  de  condamner  comme  un  criminel,  6c  à recourir  à la 
foy  de  ce  grand  Evefque  qu’il  ne  perfecutoit  avec  tant 
d’outrages , que  parce  qu’il  s’oppofoit  fi  fortement  à l’im- 
pieté des  Ariens. 

Mais  l’extremité  où  il  fe  voyoit  n’empefehoit  pas  qu'il 
n’euft  encore  des  veücs  humaines  pour  garder  les  réglés  de 
la  bienfeance  -,  & la  honte  de  l’injure  qu’il  venoit  de  luy 
faire  fi  fraichement  ne  luy  permettant  pas  de  l’aller  trou  • 
ver  luy-mefme  , il  y envoya  ceux  qu’il  aimoit  6c  qu’il  confi- 
deroit  le  plus. 

Ces  Députez  ayant  conjuré  S.  Bafile  de  venir  promte- 
mentau  Palais  pour  y vifiterle  jeune  Prince,  ils  ne  trou- 
vèrent pas  en  fa  perfonne  un  cœur  inflexible , ny  un  homme 
enflé  d'orgueil  qui  tiraft  avantage  de  l’eftat  déplorable  de 
l’Empereur  pour  infulter  à fa  mifere.  Comme  la  charité 
cftoitle  principe  de  fa  force, elle  eftoit  auffi  la  fource  de  fa 
douceur  6c  de  fa  condefcendancc  ; 6c  ayant  efté  tout  preft 
d’aller  au  lieu  de  fon  exil  pour  rendre  témoignage  à Dieu 
dans  la  deffenfe  de  la  foy , il  n’eut  pas  befoin  d’une  longue 
confultation  pour  aller  au  Palais  où  Valens  attendoitde  fa 
compaffion  £c  de  fa  tendrefle  le  fecours  qu’il  ne  pouvoit  le 
promettre  de  la  parc  des  hommes. 

Il  ne  fe  trompa  nullement  dans  fon  attente.  Car  dés 
que  le  Saint  fut  arrivé  à la  Cour,  le  mal  du  jeune  Prince 
diminua  notablement  ; 6c  Valens  qui  avoir  regardé  la  mort 
de  fon  fils  comme  une  chofë  inévitable , commença  à bien 
cfperer  de  fa  guerifon.  Le  mente  du  puiflant  interceffèur 
qu’il  employoït  auprès  de  Dieu  luy  pouvoit  inlpirer  avec 
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railon  cette  confiance.  Mais  S.  Bafile  qui  ne  confideroit  Ch.  IV. 
que  les  inrerefts  du  roy  du  ciel , ne  voulut  pas  s’engager 
dans  une  fi  haute  entreprife  , qu’apres  avoir  impofé  à cét 
Empereur  une  loy  qui  luy  eftoit  avantageufe  , 8c  exigé  de 
luy,  une  condition  tres-juftc  8c  tres-équitable.  Ce  fut  en 
l’afleurant  qu’il  gueriroit  cét  enfant,  fi  on  luy  permcrtoit  de 
l'inftruire  dans  la  do&rine  de  l’Eglife  Catholique,  8c  de  le 
garantir  de  l’impieté  des  Ariens  ; Si  on  vouloir  bien  qu’il 
receuft  le  baptelme,  parles  mains  des  Orthodoxes  8c  fi 
Valensembrafloit  luy  mefme  la  foy  Catholique  , 8cprocu- 
roit  la  reünion  de  l’Eglife. 

Selon  S.  Ephrem  Valens  accepta  la  condition  que  Saint  Efh„m. 
Bafile  luy  impofoit,  & promit  d’executer  toutes  les  choies  e »«».  « 
que  ce  charitable  médiateur  defiroit  de  luy.  L’effet  fuivit 
fa  parole  , & le  Saint  s’eftant  mis  en  prières,  obtint  la  gue- 
rifon  du  jeune  Prince.  Mais  il  ajoiite  que  l’Empereur  s'é- 
tant laide  corrompre  encore  une  fois  par  les  Ariens  , il  le 
leur  abandonna  pour  le  baptizer  félon  leur  docVrinc  per- 
nicieufe  ; ce  qui  attira  l’indignation  de  Dieu  fur  luy  & fur 
fon  enfant,  qui  retomba  8c  mourut  quelque  temps  apres 
ce  baptelme  facrilege.  Surquoy  S.  Epnrem  prend  occafion 
de  comparer  les  miracles  de  S.  Bafile  avec  ceux  d’Elie  8c 
d’Elifée , 8c  de  montrer  qu’ils  ne  leur  cedent  en  rien.  Car  „ 
comme  ces  deux  prophètes , dit-il , ont  refufcicé  des  morts,  „ 
ainfi  le  fidèle  Bafile  a garanti  par  fes  prières  ce  jeune  Prince  „ 
du  péril  d’une  mort  prochaine  qui  luy  eftoit  inévitable.  „ 

Et  comme  S.  Pierre  avoit  fait  mourir  Ananie  8c  Saphyre,  „ 

3ui  ufoientde  mauvaife  foy  en  retenant  une  partie  du  prix  „ 

’une  terre  qu’ils  avoient  vendiie  } ainfi  Bafile , qui  tenoit  „ 
k place  de  S.  Pierre,  8c  qui  avoit  part  à l’autorité  8c  à la  li-  „ 
berté  genereulè  de  ce  grand  Apoftre  , reprit  fortement  „ 
Valens  quimanquoitàlaparole,  8c  le  punit  de  fon  infide-  „ 
lité  en  failànt  mourir  fon  fils  ; ce  qui  fit  tomber  ces  mi fe-  „ 
râbles  Ariens  8c  cét  Empereur  dans  une  extreme  confier-  „ 
nation.  „ 

Neanmoins  les  hiftoriens  ecclefiaftiques  ne  font  pas  tout  socw.st- 
a fait  conformes  à S.  Ephrem  dans  cette  relation  , 8c  ils 
femblcnt  s’accorder  davantage  avec  S.  Grégoire  de  Na-  * 
zianze.  Car  ils  difent  que  Valens  n’ayant  pas  vouluacccp- 
Tom.  I.  " K kk 
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ter  les  conditions  que  S.  Bafileluy  impoloit  à caufe  du  fer- 
ment qu’il  avoit  faitàEudoxe  de  ne  fe  départir  jamais  de 
l’Arianifme , qui  eftoit  un  engagement  malheureux , 8c  pa- 
reil à ccluy  d’Hcrode  quand  il  accorda  la  telle  de  S.  Jean 
Baptille  aux  prières  d’Hcrodiade  , 6c  le  Saint  s’eftanr  re- 
tiré du  palais  avec  fa  pernulfion,  apres  luy  avoir  ditfim- 

f>lement  qu’il  en  arriveroit  tout  ce  qu’il  plairoit  à Dieu, 
'Empereur  fit  baptifer  fon  fils  par  les  Ariens  qui  fe  trou- 
vèrent à fa  fuitte.  Ils  ajoutent  que  l’enfant  mourut  aulîi- 
toft  apres  • Et  s’il  faut  nous  arrefterà  ce  qu’en  écrit  Ruffin, 
cette  mort  arriva  la  mcfme  nuit  qu’il  eftoit  tombé  malade. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  rapporte  toute  cette  hiftoire 
en  termes  allez  generaux  , 6c  ne  parle  pas  expreflement  du 
baptelme  du  jeune  Prince  que  Thcodorct  paroift  avoir 
pris  de  S.  Ephrem.  II  dit  feulement  que  l’enfant  euftpeut- 
eftre efté  guery  , fi  Valens  n’euft  pasmeflé  l’eau  douce  avec 
l’eau  amere  6c  falée,  en  fuivant  la  do&rine  des  hérétiques 
dans  le  temps  mefme  qu’il  faifoit  venir  ce  faint  dans  fon 
Palais,  6c  que  c’cftoit  la  creance  commune  de  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  prefens  à cette  rencontre. 

Ainfi  on  reconnut  par  une  fuitte  de  prodiges  que  Dieu 
fe  plaift  à cftre  le  protecteur  invilible  de  ceux  que  l’on  croie 
devoir  eftrc  vifiblemcnt  opprimez,  8c  à qui  il  ne  relie  au- 
cun rayon  d’efperance  humaine,  ny  aucune  apparence 
de  refource.  Il  arme  toute  la  force  de  fon  bras  pour  def- 
fendre  fes  ferviteurs  injuftement  perfecutez  , 6c  fait  tomber 
à leurs  pieds  en  pofture  de  fupplians  ceux  qui  croyoient  les 
écrazer  par  la  terreur  6c  par  les  menaces.  Les  Ariens  fe 
perfuadoient  qu’il  n’y  avoit  pas  de  puilTance  fur  la  terre  qui 
pull  garantir  S.  Balile  de  la  fureur  de  Valens  ; mais  ils  fu- 
rent furpris  de  voir  qu’il  y a un  Dieu  dans  le  Ciel  qui  change 
quand  il  luy  plaift  la  face  des  chofes,  6c  qui  oblige  les  Em- 
pereurs à chercher  la  protedion  de  ceux  dont  ils  avoient 
juré  la  ruine.  L’inconftance  de  ce  Prince  ne  fervit  qu’à 
relever  avec  plus  d’éclat  la  fermeté  inébranlable  de  S.  Ba- 
ille, 8c  à arrefter  fon  exil.  Il  implora  fon  fecours  dans  une 
necellî  té  preHante,  maisils'cn  rendit  indigne  parle  déplo- 
rable attachement  qu’il  avoit  aux  hérétiques  j 8c  recon- 
nut malgré  luy , mais  trop  tard,  combien  ce  milèrable  feru- 
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pulc  qui  l’avoir  porté  à obierver  un  lérment  injufte,  luy  Ch.  IYi 
avoir  cité  préjudiciable. 

S’il  en  faut  croire  Ruffin,  chacun  eftant  convaincu  que 
la  mort  du  fils  efteir  la  punition  du  pere  & de  la  merc , l’Em- 
pereur 8c  fa  femme  Dominique  envoyèrent  en  diligence 
prier  le  faint  d’employer  en  leur  faveur  tout  le  crédit  qu’il 
avoitauprcsdeDieu,  de  peur  qu’il  ne  les  fill  mourir  com- 
me leur  fils.  Et  cette  crainte  leur  paroifioit  d’autant  plus 
jufte  8c  plus  raifonnable,  que  le  témoignage  de  leur  con- 
lcience  leur  reprochoit  de  l’avoir  beaucoup  mieux  mérité 
que  luy.  Ils  fe  virent  obligez  de  demander  la  vie  comme 
une  grâce  à celuy  qu’ils  venoient  de  profenre  comme  un 
criminel  *8c  cette  priere  qu’ils  luy  firent  luy  fut  comme  un 
gage  du  calme  dont  il  jouît  dans  toute  lafuitte  de  cette  tem- 
pefte  dont  l’Eglife  fut  agitée. 

Ce  fut  un  eïpcce  de  miracle  de  le  voir  demeurer  paifible 
dans  fon  Siégé , fans  fe  foüiller  par  la  communion  des  hereu 
tiques , en  mefine  temps  que  tous  les  autres  Evefques  Or- 
thodoxes cftoient  bannis  8e  chaflez  de  leurs  Eglifes.  Mais 
Dieu  qui  entreprenoit  manifeftement  fa  protection  le  cou- 
vrit comme  d’une  nuée  rafraifehiflante  lorfque  l’ardeur  la 
plus  violente  de  la  perfecution  faifoit  tant  de  ravages  au- 
tour de  luy  j Et  l’orage  qui  s’eftoit  formé  fur  fa  telle  alla 
fondre  liir  celle  d’un  très-grand  nombre  de  Saints  Prélats 
dont  il  futle  confolateur  Scie  conlêiller  , fans  avoir  d’autre 
part  à leurs  fouffrances  que  celle  qu’il  y voulut  prendre 
par  fa  charité  pallorale , 8c  par  la  compafïion  fraternelle. 

Neanmoins  il  ne  joiiitdece  repos  qu’apres  que  Dieule 
luy  cuit  procuré  par  un  miracle  en  fa  faveur,  qui  eft  un  évé- 
nement encore  plus  étonnant  que  tout  le  relie  de  ce  que 
nous  venons  de  raconter  jufques-icy  , Et  nous  le  rappor- 
terons dans  cét  ordre  pour  luivre  celuy  de  S.Ephrem , de 
qui  fans  doute  Thcodoret  a emprunté  tout  ce  qu’il  a écric 
dans  fon  hiltoire. 
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Cm  a.  V. 

Chapitre  V. 

l 

• Valens  voulant  Jîgner  T exil  de  S ■ Bajtle.  Ses  plumes 
fe  rompent. 

Efhrtm.  in  /^Uo  y q^e  le  cœur  de  Valens  fuft  ébranlé  par  tant 
Uni  Rnjii  ^ J de  fecoulFes , celuy  des  Evefques  de  Ton  party  n’étoit 
i " "rr'e  pas  changé  à l’égard  de  S.  Bafilc  qui  ruinoit  tous  leurs  def- 
Icins  par  fa  reh  (tance.  Leur  fureur  eftoitdautanc  plus  en- 
venimée contre  luy , qu’ils  voyoient  que  Dieu  fè  déclarait 
en  fa  faveur  j Et  ils  regardoient  fa  conîervation  8 c fa  fubfi- 
ftance  comme  le  renverfement  general  de  leur  fede.  La 
liberté  apoftolique  de  fes  paroles,  la  fermeté  de  fon  ame, 
la  grandeur  de  les  adions , fi c l’éclat  de  fes  miracles  eftoient 
autant  de  traits  perçants , qui  les  blelToient  jufques  au  cœur, 
8c  ils  mirent  toutes  chofes  en  ufage  pour  l’exterminer  fie 
pour  le  perdre.  Ils  prirent  donc  encore  une  fois  le  temps 
fie  I’occafion  de  faire  les  derniers  efforts  auprès  de  Valens 
pour  luy  infpirer  le  venim  de  leur  animofité.  Ils  emprun- 
tèrent les  paroles  dont  les  impies  fe  fervent  dans  le  livre 
de  la  SagelTe  pour  reprefenter  à ce  Prince  que  la  veiie  mef- 
me  de  Bafile  leur  eftoit  infupportable  ; Qiÿl  eftoit  abfolu- 
ment  neceflàire  de  pouffer  a bout  un  homme  qui  s’oppo- 
foit  fans  celle  à tous  leurs  raifonnemens  : Quç  leur  dodrine 
ne  pourrait  faire  aucun  progrès  tant  qu’il  demeurerait  pai- 
fible  dans  fon  fiege  ; 8c  que  la  vie  fie  fa  liberté  eftoit  la  ruine 
de  tout  leur  party. 

Grtt  njJT-  Ce  difeours  tendoit  à demander  fon  làng  8c  fa  vie.  Mais 
»»  Mngm.  quoyque  l’efprit  de  Valens  fuft  continuellement  affiégé  par 
ces  heretiques , neanmoins  il  eut  quelque  refte  de  modéra- 
tion , fie  fe  contenta  de  prendre  le  party  de  le  bannir  apres 
l’avoir  porté  inutilement  à entrer  dans  l’ Arianifme. 

Le  Saint,  qui  fçavoit  tout  ce  quife  pafToit , n’en  fut  nulle- 
ment érneü.  Déjà  l’Empereur  a voit  fait  drelTer  l’arreft  de 
cét  exil  ; mais  quand  il  le  voulut  ligner  , il  fut  furpris  de 
voir  que  fa  plume  refufa  de  fervir  d’inftrument  à Ion  ini- 
quité 6c  luy  reprelènta  par  un  avertilTement  fecret  le  crime 
qu’it  s’efforçoit  de  commettre  en  perfecutant  un  ferviteur 
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de  Jesus-Christ  qui  foucenoit  hautement  la  do- Ch  a.  V. 
«firme  de  la  tres-fainte  T nnité , fie  s'oppofoit  gcncreufemenc 
aux  ennemis  de  ce  grand  myftere. 

Certe  fécondé  leçon  ne  fut  pas  encore  capable  de  le  faire 
rentrer  en  luy-mefme.  Un  événement  fi  miraculeux  n’ar- 
reftapas  la  main  de  ce  Pharaon,  dont  le  cœur  eftoit  tou- 
jours endurci.  11  ne  confidera  point  que  ce  lèroitfans  fuc- 
cés  qu’il  relegueroit  dans  une  terre  étrangère  un  homme 
qui  poflèdoit  dans  fon  cœur  celuy  qui  comprend  toute  l’é- 
tendüe  de  l’univers  qu’il  tafehoit  vainement  d’opprimer 
par  fa  puifiancc  impériale  un  Prélat  fi  invincible  5 6c  qu'il  é- 
toit  aufli  téméraire  qu’injufte  de  vouloir  chafl'er  de  la  ville  de 
Cefarce  un  citoyen  du  Ciel  8e  un  domeftique  de  Dieu. 

Il  eût  encore  aflez  d’obftination  pour  prendre  une  troifié- 
me  plume  fie  pour  eflayer  de  fatisfaire  la  paillon  des  Ariens 
par  la  fignature  de  cette  ordonnance  fi  impie.  Mais  fa  main 
commença  à trembler  fie  à reflentir  une  agitation  extraor- 
dinaire. Son  ame  fut  toute  faifie  de  crainte;  8c  iln’eutplus 
d’autre  choix  à faire  dans  ce  trouble  inopiné , que  de  dé- 
chirer de  fa  propre  main  le  papier  fur  lequel  il  avoit  cü 
deflein  de  tracer  de  fi  funeftes  caractères.  Ce  fut  alors  dit  « 
faint  Ephrem  , que  la  victoire  du  Saint  fur  l’Ariamfme  fut  « 
reconnüe  aufli  vifiblement  de  tout  le  monde  , que  fi  elle  « 
euft  efté  publiée  à haute  voix  par  un  héraut , fie  que  cét  « 
invincible  foldat  de  J e s u s-C  hrist  luy  éleva  un  trofée  « 
illuftre  fie  glorieux.  Les  trois  plumes  de  cét  Empereur  fe  « 
déclarèrent  en  faveur  de  ce  généreux  deffenfeur  ae  la  con-  “ 
fubftantialit£  des  trois  perfonnes  de  la  tres-fainte  Trinité.  «« 

La  main  de  Valens  avoit  quelque  impatience  de  fouferire  « 
la  condamnation  du  grand  Baille  5 Et  les  plumes  dont  il  « 
fe  fervit  pour  cét  effet  firent  voir  en  fe  rompant  d’elles-  « 
mefmes  combien  cét  arreft  eftoit  injufte.  La  main  de  ce  «« 

Prince  fe  haftoit  de  ligner  l’ordonnance  criminelle  de  fon  « 
exil  8e  fes  trois  plumes  s’oppoferent  à là  violence  8e  à « 
l’impetuofité  de  Ion  faux  zele.  Et  comme  la  verge  de  «« 

Moyfe  couvrit  autrefois  de  confufion  tous  les  enchanteurs  « 
fie  tous  les  Magiciens  d’Egypte  ; ainfi  ces  plumes  détruifi-  « 
rentenuninftantle  deflein  de  ces  impies,  8e  de  ces  enfans<« 
de  tenebres.  «« 
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Chat.V.  Dieu  qui  feplaift  à faire  éclatrer  fa  providence  & fàfa- 
geffe  dans  le  gouvernement  de  l’Univers,  fit  voir  en  cette 
rencontre, qu’il  fait  arriver  fes  ferviteurs  à une  mefme  fin 
par  des  voyes  qui  paroiflent  toutes  difFerentes.  Car  en 
mefme  temps  qu’il  permettoit  que  tous  les  autres  Evef- 
ques  refTentiflent  les  effets  de  la  fureur  des  Ariens , il  ga- 
rantiffoit  S.  Bafile  de  leurs  pièges  6c  de  leurs  embufehes. 
Mais  en  cela  il  avoir  pour  but  ae  faire  reluire  fa  puiffance 
dans  la  fuitte  de  ce  qui  arriva  à ce  Saint , comme  il  vouloir 
faire  paroiftre  dans  tout  fonluflrelâ  confiance  de  tant  de 
genereux  Prélats.  Qupyque  Valons  fuit  un  Goliath quife 
mocquoit  d’abord  de  la  refiflancc  de  S.  Bafile,  6c  qui  le 
promettoit  par  fa  deffaite  la  ruine  de  tout  le  peuple  de 
Dieu  j neanmoins  ce  faint  Paftéur  du  trouppeau  de  Jésus- 
Christ  témoigna  autant  de  confiance  que  ce  fameux  ber- 
ger en  avoit  eu  autrefois  aux  approches  d’un  géant  fi  formi- 
dable ; Et  on  peut  dire  qu’il  renverfa  tout  l’Arianifme  par 
l’épée  mefme  que  l’Empereur  avoit  tirée  contre  luy  ,c’efl 
à dire , par  fa  plume. 

Mais  on  ne  peut  aflez  concevoir  quel  fut  l’avantage  qu’il 
remporta  fur  Valensfil’on  ne  fait  une  attention  particuliè- 
re fur  le  caraélere  de  l’efprit  de  cét  Empereur  , dont  l’hiftoi- 
” rc  Pr°fane  nousalailTé  ce  portrait.  11  y avoit,  dit  Ammien 
i.j).  ” Marcellin  , une  chofc  tout  à fait  incxcufable  en  fa  perfonne. 

” Car  comme  le  fade  de  la  dignité  Impériale  caufoit  en  luy 
” une  extrême  enflure  de  cœur , il  pefecutoit  indifféremment 
” les  innocens  8c  les  coupables , 6c  en  faifoit  faire  la  recherche 
” avec  la  mefme  ardeur  6c  la  mefme  malignité  femme  s’il  n’y 
” euft  eu  aucune  diverfité  dans  leur  conduite:  De  forte  que 
” l’Empereur  ne  doutant  nullement,  du  fupplice  qu’il  defti- 
” noit  à des  crimes  qui  n’efloient  point  averez , 6c  dont  on 
” doutoit  encore,  plufieurs  apprenoient  la  nouvelle  de  leur 
” condamnation  avant  qu’ils  feeuflent  qu’on  les  foupçonnaft 
” d’eflre  coupables.  Cette  refolution  fi  opiniâtre  qu’d  avoit 
” formée  de  les  perdre  le  fortifioit  avec  le  temps  ; 6c  il  y eftoit 
” poufle  non  fetilemenc  par  fon  avarice , mais  auffi  par  celle 
” de  fes  courtifans  qui  luy  creufoientà  chaque  moment  des 
” précipices  nouveaux , 6c  qui  faifoient  paffer  pour  lenteur 
” 6c  pour  lâcheté  les  difeours  de  ceux  qui  luy  parloient  qucl- 
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quefois  d’humanité  &c  de  douceur , ce  qui  neanmoins  eftoit  » Ch.  V. 
trcs-rare.  Ces  malheureux  faifant  pencher  du  plus  mauvais  « 
cofté  la  refolution  d'un  homme  qui  portoit  la  mort  furie  « 
bout  de  la  langue  , & le  corrompant  par  leurs  flatteries  » 
cruelles  comme  par  un  fouffle  pernicieux  , excitoient  de  « 
toutes  parts  des  orages  &:destcmpeftes,8cavoientderim-  « 
patience  de  renverier  les  maifons  les  plus  opulentes.  Car  il  « 
eftoit  expofé  tout  ouvertement  aux  approches  de  ceux  qui  « 
luy  drelioient  des  embufehes  , &.  il  lé  trouvoit  engagé  « 
dans  deux  grands  vices  *fe  biffant  d’une  part  emporter  à « 
une  colère  infupportable  avec  d’autant  plus  de  violence  « 
qu’il  avoit  plus  de  confufion&  plus  de  honte  de  fe  fâcher,  « 

& de  l’autre  prenant  pour  des  chofcs  toutà  fait  véritables  « 

&c  certaines  les  fauffetez  qu’on  luy  avoit  débitées  àl’oreil-  « 
le , & qu”il  avoit  écoutées  avec  autant  de  facilité , que  s’il  «« 
euft  efté  homme  privé , ne  fe  mettant  pas  en  peine  de  les  « 
examiner  , parce  que  l’orgueil  de  fa  dignité  Impériale  luy  «« 
faifoit  concevoir  comme  une  chofeau  deffous  de  luy  le  foin  et 
d’en  faire  La  difeuflion.  C’cft  ce  qui  fît  que  plufieurs  inno-  « 
cens  furent  chaffez  de  leur  maifon  , & envoyez  brufque-  « 
ment  en  exil,  fous  prétexte  d’ufer  envers  eux  de  bonté  Sc  « 
de  clemence -,  de  forte  que  ceux  qu’il  avoit  condamnez  inju-  « 
ftementeftant  réduits  aux  extremitez  d’une  pauvreté  épou-  « 
vantable  n’avoienc  plus  de  pain  pour  vivre  que  celuy  qu’ils  « 
acheroicnt  par  une  mendicité  honteufe. 

Il  eft  impoflîblc  dejetter  les  yeux  fur  cette  peinture  fans 
admirer  la  force  du  bras  de  Dieu  dans  la  proteélion  de 
S.  Bafile.  Il  n’y  avoit  qu’une  fuitte  de  miracles  qui  fuft  ca- 
pable de  le  garantir  de  la  fureur  d’un  Prince  naturellement 
porté  à la  colere , obftiné  dans  fes  premières  refolutions  , 
efclave  d’une  infinité  de  flatteurs  ,&  qui  parunemauvaife 
honte  afFedoit  de  ne  fe  repentir  jamais  des  mauvais  deffeins 
qu’il  avoit  formez.  Il  eft  vray  que  le  Saint  ne  poffedoit 
point  de  threfors  qui  fuffent  capables  d’irriter  la  colere  de 
cét  Empereur  • mais  l’Archevefché  de  Cefarée  eftoit  un 
threfor  capable  d’ébloüir  la  vcüe  des  Ariens  ; Et  ce  fiege 
qui  eftoit  l’un  des  plus  confiderables  de  tout  l’Univers  allu- 
moit  affez  la  cupidité  de  ces  hérétiques  pour  les  porter  à le 
ravir  avec  violence  à celuy  quilerempliffoit  fi  dignement. 
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Le  faux  zcle  de  la  religion  devoir  feul  avoir  allez  de  force 
fur  Valons  pour  exterminer  I’ennemy  defon  herefie  ; mais 
trois  plumes  rompües  rompirent  tous  lès  deflei  ns,  & firent 
crever  toutes  les  machines  des  Ariens;  & tout  le  monde  re- 
connut à leur  confufion  & à leur  honte  la  vérité  de  cette 
parole  du  Sage,  Qujl  n'y  a feint  de  fagcjfc , point  de  prudence, 
point  de  ton  [cil  & de  cabale  contre  Dieu. 

Mais  quelques  extraordinaires  que  ces  miracles  foienten 
eux-mclmes , il  faut  avoüer  neanmoins  que  l’ancienne  hi- 
ftoireena  bien  jugé  en  difant  qu’ifs  femblent  n’avoir  plus 
rien  de  merveilleux  & de  furprenant , lorfque  l’on  confidere 
que  Dieu  les  faifoit  en  faveur  de  S.  Baille,  dont  la  vertu 
eftoit  incomparablement  au  deflus  de  tout  ce  que  l’on  en 
peut  dire  de  plus  grand  & de  plus  avantageux. 


Chapitre  VI. 

S.  Bajile  guérit  Modejle  qui  devient  fon  amy. 

APres  l’humiliation  inopinée  de  l’Empereur  Valens 
devant  S. Baille,  ce  ne  fera  point  un  fpeâacle  fort 
étonnant  devoir  le  premier  Officier  de  l’Empire  s’abbaifler 
devanr  Iuy  a fon  tour , en  forme  de  fuppliant , &c  l’on  ne  fera 
pas  beaucoup  furpris  d’apprendre  que  Modefte  Prefet  du 
Prétoire , qui  l’avoit  d’abord  11  mal  traitté , éprouva  en  mef. 
me  temps  l’étendiie  de  fa  charité  £c  la  force  de  fes  prières. 

> Une  maladie  , dit  S.  Grégoire  de  Nazianze , eftant  furve- 
> nüeà  ce  Prefet  le  mit  entre  les  mains  du  Saint,  & le  reduilit 
> à implorer  Ion  lècours.  Aulfi  il  eft  vray  que  les  playes  de 
> cette  nature  font  de  puillàntcs  inftruélionsà  ceux  qui  en 
j fçavcnt  faire  un  làge  difeernement  ,&  que  laplufpart  des 
> maladies  font  quelque  chofe  de  plus  avantageux  que  la 
> profperité  & les  bons  fuccés.  Ce  Prefet  avoit  le  corps  affli- 
j gé  de  maladies, il  pleuroit,il  le  tourmentoit  j & dans  une 
> extrémité  11  prellante  il  faifoit  venir  le  Saint  pour  Iuy  faire 
» de  tres-humblcs  & de  tres-inftantes  prières.  Vous  avez, 
> crioit-il  à haute  voix , toute  la  fatisfaélion  que  vous  pouvez 
> delirer  de  moy  : Donnez-moy  la  lànté  que  je  vous  demande. 

L’ayant 
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L’ayant  obcenüe,ilen  publioit  la  nouvelle  de  toutes  parts  Ch.  Vï. 
pour  en  informer  ceux  à qui  elle  eftoit  inconnue  5e  ne  cefToic 
pas  de  le  regarder  avec  admiration , & de  parler  de  fes  ver- 
tus avec  éloges. 

Ainfi  le  mefme  Dieu  qui  avoit  autrefois  amolli  le  cœur 
d’Herode  en  luy  donnant  des  fèntimens  de  vénération  pour 
la  fainteté  extraordinaire  de  S Jean  Baptifte  quoyqu’il  ne 
fift  point  de  miracles , fit  regarder  S.  Bafile  avec  un  profond 
refpeâ:  par  Modefte  depuis  qu’il  vid  que  fa  fermeté  inébran- 
lable droit  relevée  par  des  effets  miraculeux.  Mais  au  lieu 
que  ce  Roy  de  Galilée  trahit  fonhonneur  & fa  confcience 
en  livrant  a la  diferetion  d’une  danfeufe  la  tefte  du  Pre- 
curfeur  de  Jesus-Christ  dont  la  juftice  & la  fàintcté  luy  M*re.  t. 
eftoit  connue,  Se  qu’il  écoutoit  volontiers  déférant  beau-  "• 
coup  à fes  prières  S £ à fes  recommandations  -,  au  contraire 
ce  Prefet  du  Prétoire,  qui  avoit  cfté  d’abord  le  plus  ardent 

Ferfecutcur  de  S.  Bafile , ne  fut  pas  feulement  danslafuitte 
un  des  plus  refpectueux  admirateurs  de  fa  vertu , mais  apres 
luy  avoir  rendu  cetrcjuftice,ilfaifoit  profeffion  de  luy  ac- 
corder avec  joye  les  grâces  qu'il  luy  demandoir. 

Auffi  comme  il  I’exliortoit  à luy  écrire  pour  fes  amis  avec  gmp. 
toute  forte  de  liberté  ,1e  Saint  ufoit  allez  fou  vent  de  ce  *7* 
pouvoir  qu’il  luy  donnoir  fur  fon  efprir.  Et  parce  que  fes 
prières  eftoient  bien  receiies  par  ce  premier  Officier  de 
l’Empire,  on  venoitde  loin  le  trouver  pour  avoir  de  luy  des 
lettres  de  recommandation  auprès  de  Modefle.  Cela  leren- 
doit  fi  confiderable  qu’il  fe  crut  obligé  de  loüer  Dieu  de  luy 
avoir  donné  un  fi  puiflant  defFenfeur  qui  regardoit  ceux 
qui  appartenoient  au  grand  Bafile  comme  s’ils  luy  euflent 
appartenu  à luy-mefme,5c  qu’ils  luy  enflent  efté  unique- 
ment devoüez  comme  à leur  unique  Protcéfeur. 

Nous  avons  encore  plufieurs  lettres  que  le  Saint  écrivit  à 
ceMagiftrat  en  faveur  de  diverfes  perfonnes.  Voicy  quelle 
fut  l’occafion  de  la  dernière , qui  eff  la  plus  remarquablede 
toutes. 

Le  grand  Conflantin  ayant  mis  l’Egiife  en  liberté  par 
l’autorité  defes  loix  Imperialess’efioitparticulierementap- 
pliqué  â faire  joiiir  de  toute  forte  d’immunitez  5c  de  fran- 
chises les  perfonnes  confacrécs  au  nnniftere  des  autels  & à 
Tom.  I.  LU 
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la  conduite  fpirituelle  des  peuples.  Son  exemple  avoitefté 
fuivi  par  Tes  iucceffeurs  à proportion  du  zele  qu’ils  avoient 
eu  pour  la  verirable  religion  ; Et  il  eft  à croire  que  Valens 
ne  s’en  cftoit  pas  départi  dans  les  premières  années  de  Ton 
régné.  Mais  les  Preftres  fit  les  Diacres  delaCappadoce, 
qui  avoient  cfté  exempts  de  tous  fubfides  dans  les  afliettes 
precedentes , y furent  cpmpris  par  ceux  qui  en  avoient  la 
commiffion , St  qui  difoicnt  n'executer  en  cela  que  les  or- 
dres qu’ils  avoient  receus  du  Préfet.  On  peut  juger  avec 
fondement  que  la  haine  de  la  religion  Catholique  eftoit  le 
fecret  motif  dont  ils  eftoicnt  animez , St  que  l’inclination  du 
Prince  eftoit  la  principale  loy  qu’ils  confultoient  pour  aflu- 
jettir  aux  impofts  publics  des  perfonnes  qu’ils  fça voient  ne 
luy  eftre  point  agréables. 

S.  Bafile,  quiaimoitl’Eglife  fie  l’honneur  de  foncaraéte- 
re , crut  eftre  obligé  de  la  deffèndre  de  ce  nouveau  joug  •,  Et 
comme  la  conlèrvation  de  fes  droits  dépendoit  de  l’autorité 
de  Modefte , il  luy  écrivit  cette  lettre. 

„ La  feule  fatisfaébon  d’écrire  à un  homme  de  voftre  rang 
„ & aufli  illuftre  que  vous  eftes  , quand  mefme  on  n’auroit 
„ point  de  fujet  particulier  de  fe  procurer  ce  bien , eft  un  tres- 
,,  grand  avantage  pour  acquérir  de  la  gloire  dans  le  fentiment 
M de  ceux  qui  jugent  fàinement  des  chofes  ; parce  quelafa- 
„ miliarité  & la  liaifon  étroitteque  l’on  a avec  des  perfonnes 
„ qui  font  fort  élevées  au  dcftiis  du  commun  des  hommes  eft 
„ capable  de  donner  beaucoup  de  luftre  fie  d’éclat  à ceux  qui 
„ font  aflez  heureux  pour  entretenir  ce  commerce.  Mais  ou- 
„ tre  cette  confideration  generale,  je  me  voyreduitâ  une  ne- 
„ ceflïté  indifpcnlàble  d’avoir  recours  à vous  en  faveur  de 
„ toute  ma  patrie,  qui  eft  réduite  à de  tres-grandesextremi- 
„ tez  ; fie  je  vous  fupplie  d’aggréer  avec  voftre  bonté  ordi- 
„ naire  cette  fupplication  que  je  vous  fais , St  de  prefenterla 
„ main  à noftre  Province  li  affligée  qui  fe  profterne  à vos 
M pieds.  Voicy  quel  eft  le  fujet  de  la  Requefte  que  je  vous 
n p refente. 

„ Par  l’ordre  que  l*on  pratiquoit  autrefois  dans  la  levée 
u des  tributs,  les  Miniftres  confacrez  à Dieu  , comme  les 
„ Preftres  fit  les  Diacres  , en  eftoient  tout  à fait  exempts. 
„ Mais  ceux  qui  font  maintenant  commis  à l’affictte  qui  s’en 
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fait , n’ont  pas  laiiïë  de  les  y comprendre , comme  fi  voftre  i.Ch.  VI. 
illultre  dignité  ne  leur  avoit  donné  aucun  ordre  de  conti-  « 
nuer  cette  exemption , fie  n’en  ont  excepté  que  ceux  qui  « 
d’ailleurs  en  eftoient  exempts  par  la  feule  confideration  de  « 
leur  âge.  « 

Nous  vous  fupplions  donc  de  nous  laifler  ce  monument  « 
de  voftre  bonté , qui  confervera  dans  tous  les  fiecles  futurs  « 
le  fouvenir  fie  la  réputation  avantageufe  de  voftre  perfon-  « 
ne , fie  de  nous  accorder  cette  grâce , que  ceux  qui  font  con-  « 
facrez  au  miniftere  des  autels  foient  à couvert  de  l’exaction  « 
des  impofts  fous  l’autorité  des  loix  anciennes  qui  les  en  « 
exemptent  j de  forte  que  cette  immunité  ne  foit  nullement  « 
attachée  à la  perfonne  des  Ecclefiaftiques  que  l’on  veut  « 
prefentement  aflujettir  au  payement  des  tributs.  Car  en  « 
agiflànt  ainfi , cette  grâce  paflera  jufques  à leurs  fucceflèurs,  « 
quand  mefmeil  arnveroit  qu’ils  ne  fuiTent  pas  tout  à fait  « 
dignes  du  rang  qu’ils  tiennent  dans  l’Eglilè  ; cette  franchifè  « 
fera  generale  à tout  l’ordre  Ecclefiaftique  félon  les  anciens  « 
reglemens  qui  établiflènt  leur  liberté  ; fit  elle  concernera  « 
fans  exception  fie  fans  referve  tous  ceux  qui  font  honorez  « 
de  ce  facré  miniftere, en  quelques  Eghfcs  dumondequ’ils  « 
en  puiflent  faire  les  fondions.  Cette  conduite  vous  confer-  « 
vera  dans  une  gloire  immortelle  dans  l’efprit  des  gens  de  « 
bien.  Elle  engagera  une  infinité  deperfonnes  à prier  Dieu  « 
pour  la  maifon  Impériale;  fie  tout  le  public  en  recevra  une  «« 
très- grande  utilité,  fi  vous  foulagez  non  feulement  les  Ec-  « 
elefiaftiques  ,mais  tous  ceux  encore  qui  font  dans  la  pau-  « 
vreté  par  cette  exemption  des  tailles , comme  nous  le  fai-  « 
fons  de  noftre  part  par  la  liberté  que  nous  leur  rendons.  « 
Lorfque  l’on  compare  les  termes  civils  8c  obligeans  de 
cette  lettre  avec  la  force  8c  la  vehemence  des  paroles  dont 
S.  Bafile  s’eftoit  fervi  autrefois  en  répondant  aux  menaces 
de  Modefte,  un  langage  fi  different  pourroit  furprendre 
ceux  quineconnoifTcnt  pas  l’efprit  delà  charité  Chrétien- 
ne. Mais  quand  on  fixait  que  cette  divine  vertu  change  fes 
expreffions  fans  legereté  &fans  inconftance  félon  la  diffé- 
rente difpofition  des  perfonnesavcc  lefquclles  elle  cft  obli- 
gée de  traitter  , il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’un  mefme 
Saint,  qui  avoir  paru  plus  ardent  fie  plus  genereux  qu’un 
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Ch.  VI[.  lion  quand  il  s’agifioit  dëfoûtemr  les  interefts  dejEsus- 
Christ  contre  les  menaces  d’un  Préfet  plein  de  colere  Sc 
de  furie , (bit  devenu  plus  doux  qu’un  agneau  en  recomman- 
dant les  interefts  de  l’Epoulê  de  Jesus-Christ  à ce  mefme 
Magiftrat  que  l’admiration  de  la  fermeté  luy  avoit  acquis. 
Le  grand  Bafile  eftoit  toujours  égal  à luy-mefme.  Mais  Mo. 
dcften’eftant  plus  ce  qu’il  eftoit,  & n’ayant  que  delà  véné- 
ration pour  ceiuy  qu’il  avoit  voulu  exterminer,  ileftoit  jufte 
qu’un  Saint  qui  imploroit  fa  protection  pour  l’Eglife , luy 
rendift  tout  l’honneur  qu’un  premier  Officier  de  l’Empire 
* meritoit  de  recevoir  dans  une  recommandation  de  cette 
importance , & qu’ayant  efté  genereux  (ans  emportement 
& fans  outrage,  il  paruft  humble  5c  civil  fans  badefle  Ôc  fans 
flatterie. 

Mais  il  falloit  qu’il  euft  un  crédit  extraordinaire  fur  ce 
Préfet  puifqu’il  vouloir  que  les  immunitez  de  l’Eglife  s’é- 
tendiflent  fur  tous  les  ficcleS  avenir  fans  eftre  attachées 
perfonnellementauxPreftres  5c  aux  Diacres  de  laCappa- 
doce,  dont  il  luy  recommàndoit  la  liberté  par  l’exemple 
mefme  de  la  charité  des  Miniftres  de  l’Egliie.  Et  en  effet 
Conftantin  ayant  autorizé  les  affranchiflèmens  qui  fe  fai- 
foient  en  prdênce  de  l’Evefque  5c  de  l’Eglife  , il  ne  faut 
nullement  douter  que  les  faints  Evefques  qui  brûloient  de 
charité  pour  leurs  peuples  , ne  fiflentee  qu’ils  pouvoient 
pour  procurer  la  liberté  civile  à ceux  qu’ils  avoient  fait 
entrer  par  le  baptefme  dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu. 
Mais  S.  Bafile  ne  craignoit  pas  d’entreprendre  trop  fur 
l'équité  de  Modefte,  parce  qu’ayant  tout  pouvoir  fur  fon 
efprit  il  n’en  ufoit  point  pour  luy-mefinc  5c  pour  fon  propre 
intereft , 6c  qu’il  n’avoit  devant  les  yeux  que  le  bien  public  » 
& l’amour  de  la  liberté  de  l’Eglife. 


Chapitre  VII. 

Pcrfecution  de  S.  Bafile  par  un  Gouverneur. 

PO u r achevet  l’hiftoire  des  pcrfecutions  politiques 
que  S.  Bafile  a fouffërtes  dans  ion  miniftere,  nous  em- 
prunterons de  S.  Grégoire  de  Nazianze  ce  qui  le  pafla 
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encre  ce  Saint  6 c le  Prêter  du  Pont , c’eft  à dire,  celuy  qui  Ch.  VIL 
cftoit  vicaire  du  Préfet  du  Prétoire  dans  cette  Province. 

On  dit  que  cét  Officier  s’appelloit  Eufebe,  6c  cftoit  on-  cr.g.  n* t, 
cle  de  i’Imperatrice  Dominique , ce  qui  icul  fuffiioit  pour 
l’irriter  contre  un  cnnemy  public  de  l’Arianiline.  On  ne 
remarque  pas  ny  le  temps  ny  l’année  de  cette  perfecution , 
mais  la  conformité  de  la  matière  nous  oblige  à la  rapporter 
en  cét  endroit , 6c  à fuivre  en  cela  l’ordre  du  Saint  de  qui 
nous  l’avons  tirée. 

Celuy  , dit  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  fit  autrefois 
foûlever  contre  Ifracl  le  méchant  Ader  apres  la  mort  de  "j.Rtg.n, 
Salomon , fitauffi  foûlever  contre  S.  Bafile  le  Gouverneur  “ 
de  la  Province  du  Pont , qui  prit  le  prétexte  de  quelque  mé-  “ 
contentement  à l’occafion  d’une  Dame*  mais  qui  dans  la  “ 
vérité  n’avoit  point  d’autre  motif  en  cela  que  le  defir  de  “ 
combattre  pour  l’impiété  , 6c  d’attaquer  la  religion  6c  la  “ 
pieté  Catholique.  Je  ne  m’arrefteray  point  à rapporter  une  “ 
infinité  d’injures  qu’il  fit  à un  fi  faint  homme , ou  pour  «* 
mieux  dire,  qu’il  fit  d Dieu  mefme,  qui  eftoit  celuy  à qui  il  “ 
declaroit  la  guerre , 6c  au  fujec  duquel  il  la  faifoit.  Mais  « 
jerapporteray  feulement  une  aéfion  qui  d’une  part  couvrit  « 
de  confufion  6c  de  honte  l’auteur  de  tant  de  traittemens  « 
outrageux , 6c  qui  de  l’autre  combla  d’honneur  6c  de  gloire  «« 
cét  athlete  fi  genereux  6c  fi  intrépide.  « 

L’Aflèfleur  d’un  Magiftrat  ufoit  de  force  8c  de  violence  « 
fur  une  femme  de  naiuance  illuftre  veuve  depuis  peu  de  « 
temps,  6c  vouloit  l’obliger  malgré  elle  de  l’époufer.  Cctte«« 

Dame  lé  voyant  réduite  d une  telle  extrémité , qui  luy  oftoit  « 
tous  les  moyens  de  fc  deffendre  d’un  excès  fi  tyrannique , <« 
prit  une  refolution  suffi  fage  6c  auffi  prudente  qu’elle  eftoit  m 
nardie.  Ce  fut  de  fe  réfugier  au  faint  Autel  6c  de  recourir  « 
d laprote&ion  de  Dieu  contre  les  embûches  que  l’on  dref-  « 
foit d fa  liberté.  J’attefte  la  Trinité  mefme,  continue  faint  <« 
Grégoire  de  Nazianze , 6c  je  demande  ce  qu’avoit  d faire  « 
en  cette  rencontre,  je  ne  dis  pas  feulement  le  grand  Bafile,  « 

6c  un  homme  qui  preferivoit  des  loix  aux  autres  touchant  « 
ces  fortes  de  matières , mais  tout  autre  qui  euft  efté  beau-  « 
coup  au  deflous  de  luy , pourveu  qu’il  euft  tenu  dans  l’Egli-  et 
fc  le  rang  de  Preftre.  Il  eft  indubitable  que  tout  ce  qu’il  y « 
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C h a.  » avoit  à faire  à un  homme  de  certc  qualité  eltoit  de  defFcndrc 
v 1 h » cette  veuve , de  la  retenir  dans  l’Ëglife , de  prendre  un  foin 
» particulier  de  fa  liberté , de  prelter  la  main  à la  conferva- 
» tion  de  la  clemence  de  Dieu  & à la  làinteré  de  fa  loy , qui 
» veut  que  l’on  rende  aux  autels  un  honneur  inviolable , 8c  de 
» faire  6c  fouffrir  plûtolt  toutes  chofés  que  de  confentir  que 
» l’on  exerçait  contre  elle  aucune  inhumanité , ny  que  l’on 
» déshonorait  par  ce  moyen  la  fainte  table , ce  qui  ne  pouvoir 
» arriver  fans  deshonorer  en  mefine  temps  la  foy  avec  laquelle 
» elle  faifoit  fes  prières.  Cependant  céc  Officier  ne  pouvoir 
» fouffrir  un  procédé  fi  équitable.  Il  vouloit  que  tout  le  mon. 
» de  s’afflijettilt  à là  puillànce , 8c  que  les  Chrétiens  violaf- 
» fent  leurs  propres  loix.  D’une  part  cejugedemandoit  qu’on 
» luy  livrait  cette  femme  qui  imploroit  la  protection  de  i'E- 
» glife , 8c  de  l’autre  Bafile  la  retenoit  de  toute  fa  force.  Enfin 
»>  ce  Magiltrat envoya  quelques  Officiers  dans  la  chambre  du 
» Saint  pour  y faire  une  recherche  qui  n’eltoit  nullement  ne- 
» ceflaire , 8c  qui  ne  tendoit  qu’à  luy  faire  un  affront. 

»>  C’eftoit  certainement  une  grande  indignité  de  traitter 
» d’une  manière  fi  injurieufe  la  maifon  d’un  homme  qui  eltoit 
» infenfible  aux  mouvemensde  la  chair , qui  avoit  iin  Ange 
n àfafuitte  dont  il  eltoit  environné  de  toutes  parts,  8c  que 
»>  les  femmes  n’ofoient  regarder  qu’avec  crainte.  Mais  il  n’en 
»>  demeura  pas  là , 8c  il  ordonna  que  Bafile  vinlt  en  perfonne 
» comparoiftre  devant  luy  pour  le  dcfFendre  ; 8c  au  lieu  de 
n donner  cét  ordre  avec  la  douceur  8c  l’humanité  d’unhom- 
» me  d’honneur,  il  le  fit  amener  devant  luy  comme  un  cri- 
» minci  à qui  on  a déjà  prononcé  un  arrelt  de  mort. 

» Bafile  y vint  8c  trouva  ce  Jugealfis  fur  fon  tribunal,  plein 
» de  colere  8c  d’infolence.  Bafile  eltoit  debout  devant  luy 
» comme  mon  Jefus  l’elloit  autrefois  devant  Pilate  lorfqu’il 
»>  le  jugeoit.  Cependant  les  foudres  du  Ciel  n’éclattoient 
» point  fur  la  telte  de  ce  Juge;  Dieu  qui  aiguifoit  l’épée  de  fa 
» vengeance  differoit  de  la  prendre  en  main  ; 8c  quoyqu’il 
» bandait  fon  arc,  il  le  refervoit  neanmoins  pour  donner  lieu 
» à ces  miferables  de  retourner  à luy  par  la  penitencé,  ainfi 
» qu’il  a accoutumé  d’en  ufer  félon  les  réglés  de  fa  bonté 
m ordinaire. 

Ce  fut  icy  où  commença  le  fécond  combat  de  céc  Athie- 
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te  d’une  parc  8c  de  ce  periècuteur  de  l’autre.  L’un  coin-  Ch.  VIT. 
mandoit  qu’on  oftaft  à ce  laine  Prélat  fon  manteau  pour 
le  mettre  en  pièces  } 8c  l’autre  luy  répondoit  qu’il  eftoit 
preft  de  le  depoüiller  aulli  de  fa  tunique  s’il  le  l'ouhaitdle 
ainli.  L’un  menaçoit  de  frapper  un  homme  qui  n’avoitpas 
de  chair  -,  8c  l’autre  prèfentoit  fon  corps  pour  recevoir  tous 
fes  coups.  L’un  menaçoit  de  le  déchirer  avec  des  ongles 
de  fer,  8c  l’autre  ne  répondoit  à fes  menaces  que  par  ces 
termes  j Ce  fera  une  excellente  médecine  pour  guérir  mon  mé- 
chant foye  qui  me  fait  tout  les  maux , & toutes  les  peines  que  vous 
voyez 

Cette  parole  fi  genereufe  mérité  d’eftre  préférée  à tout 
ce  que  la  vanité  à fait  dire  de  plus  grand  8c  de  plus  maje- 
ftueux  aux  anciens  Philofophes.  Il  eftvray  que  S.  Grégoire 
de  N y lie  rapporte  cette  circonftance  en  termes  un  peu 
differents  j mais  cette  diverfité  ne  confiftc  qu’en  ce  qu’il 
racontcavec  étendue  ce  que  S.  Grégoire  deNazianze  dit  Creg 
en  peu  de  mots.  Un  des  Magiftrats , dit-il , le  menaçant  de  «<*  /-«V. 
luy  arracher  le  foye  de  fes  entrailles  afin  de  l’épouvanter , il 
femocqua  de  fes  menaces  , 8c  luy  répondit  en  fouriant,  {t 
Vous  m’ obligerez  beaucoup  d'en  ufer  ainft.  Car  la  pcfintcur  de 
ce  foye  dont  mes  entrailles  font  chargées  leur  eft  extrêmement  in- 
commode. Si  donc  vous  me  1 arrachezjn  exécutant  voftre  menace , 
vous  délivrerez  mon  corps  d'une  chofe  qui  luy  eft  tout  à fait  fà- 
cheufe. 

Voilà  ditS.  Grégoire  deNazianze  en  continuant  ce  re-  « 
cit,oùilseneftoient  de  part  8c  d’autre.  Mais  quand  la  ville  « 
de  Cclàrée  apprit  cette  mauvaife  nouvelle  d’un  péril  qui  « 
eftoit  commun  à chacun  de  fes  habitans , n’y  en  ayant  aucun  0 
qui  ne  regardait  cette  injure  comme  fon  propre  mal,  elle  <« 
fut  toute  tranfportée  de  fureur  5 En  un  inftant  elle  parut  « 
toute  embrafée  ^ 8c  chacun  de  fes  citovens  s’émût  8c  fe  « 
fouleva  comme  il  arrive  à un  elîain  d’abeilles  lorfque  la  fu-  « 
niée  le  chafie8c  le  diflîpe.  Mais  les  armuriers  8c  les  bro-  « 
deurs  de»la  Cour  de  l’Empereur  furent  ceux  qui  y prirent  « 
le  plus  de  part.  Car  ce  font  ceux  qui  témoignent  ordinaire-  « 
ment  plus  d’ardeur  en  ces  rencontres,  8c  qui  poullcnt  leurs  c« 
entreprifes  avec  plus  de  hardieflè  8c  plus  de  licence'.  Cha-  « 
cun  d’eux  fe  faifoit  des  armes  ou  des  inftrumens  de  fon  « 
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Chap.  » mefticr  , ou  de  ce  que  le  hazard  lu-y  préfentoit  dans  cette 
' 1 L „ occalion  impréveüe.  On  couroic  le  flambeau  à la  main  , 
» on  jettoit  des  pierres , on  fe  muniflbit  de  baftons  êe  de  le- 
» vfiers.  Il  fe  failoit  un  concours  general  de  toutes  fortes 
>»  deperfonnes.  Il  ne  le  formoit  qu’une  feule  voix  d’une  in- 
*>  finiré  de  voix  differentes.  Toute  cette  multitude  eftoic 
» animée  de  la  mefme  ardeur  & entroit  dans  une  mefme  con- 
» fpiration.  La  fureur  tenoit  lieu  de  foldat  terrible  , ou 
»>  plutoft  de  capitaine  à l’égard  de  toute  cette  armée  tumuL. 
» tueufe.  Les  femmes  mefme  n’eftoient  pas  fans  armes  dans 
» cette  occafion  qui  échauffoit  leurs  cfprits.  Elles  fe  1èr- 
•>  voient  de  fufeaux  comme  depicques,  ou  pour  mieux  dire, 
u ceffoient  d’eflre  femme , pareeque  le  zele  dont  elles  é- 
» toient  tranfportées  leur  infpiroit  une  fureur  extraordinaire, 
n &les  faifoit  palier  de  la  foiblefle  de  leur  fexe  à la  vigueur 
>»  d’un  courage  malle.  Enfin  pour  le  dire  en  peu  de  mots  t ils 
»>  croyoient  partager  entr’eux  les  devoirs  delà  pieté  en  met- 
« tant  en  pièces  le  perfecuteur  de  leur  Prélat , & confide- 
» roient  comme  le  plus  pieux  de  la  troupe  quiconque  porte- 
»»  roitlamain  lcpremierlur  l’auteur  d’une  entreprilè  fi  teme- 
»>  raire. 

« Dans  une  fi  grande  extremiré , ce  Juge  audacieux  Sc  in- 
» folent  changea  à l’inftant  de  pofture  & de  langage.  Il  parut 
« dans  la  baUefTc  d’un  fupliant , digne  de  compalfion  , mi- 
»»  ferable  , &c  plus  humilié  que  les  derniers  de  tous  les  hom- 
» mes  : jufques  à ce  que  l’on  vid  paroiftre  d’un  autre  colté 
» ce  Saint,  qui  eftoit  Martyr  fans  avoir  répandu  de  fang, 
»>  & qui  avoit  remporté  la  couronne  qui  eft  le  prix  des  viefo- 
»>  rieux  fans  qu’il  luyeuft  coulté  la  moindre  bleffure.  Ce  fut 
*>  luy  feul  qui  retenant  avec  peine  cette  populace  irritée  dont 
» il  s’eftoit  rendu  le  maiflre  en  le  couvrant  de  confufion  par 
» la  feverité  de  fes  reprimendes , fauva  la  vie  à cefuppliant, 
» ce  perfecuteur  humilié. 

■n*ron.*i.  Quelques-uns  croyent  que  la  Dame  qui  futl’occafion 
'}7,‘  de  ce  différend  entre  S.  Baûle  &c  Eufèbe,  &c  qulun  Gou- 
verneur vouloir  époufer  malgré  elle  efloit  Veftiane  ou  Ve- 
rianc  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  Sainte  Macrine  comme 
d’une  Dame  très- riche  & de  tres-bonne  mailon  , fille  d’un 
des  Sénateurs  du  Confiai  fupreme  nommé  Araxe,  laquelle 
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ayant  efté  marice  fort  peu  de  temps  avoit  choili  cette  Cm.VIH. 
fiinte  pour  eftre  la  gardienne  & la  conductrice  de  fon  veu- 
vage , 6c  pafl'oit  la  plufpart  du  temps  avec  les  Vierges  qui 
venoient  îous  la  direction  de  la  Sainte.  Cela  n’eft  pas  hors 
de  vrayfemblance.  Mais  il  faut  pour  fuivre  ce  fentiment 
regler  mieux  les  temps  6c  la  luitte  Chronologique  que  n’a  EcUirôffi. 
fait  celuy  qui  nous  a propofé  le  premier  cette  conjecture.  ****■ 
Quoy  qu’il  en  foit,  un  homme  aulli  foible  de  corps  6c 
aulli  pauvre  que  S.  Baille  , qui  ne  rcf'piroit  que  la  paix , 6c 
qui  avoit  un  très-grand  éloignement  de  toutes  fortes  d’é- 
motions populaires  , vid  malgré  luy  autant  de  foldats 
promptement  armez  pour  fa  deffenfe  qu’il  y avoit  de  ci- 
toyens dans  fa  ville.  Le  zele  que  fon  peuple  avoit  pour  luy 
alla  jufques  à des  extremitez  qui  furent  prefque  funeftes 
au  Prefet  du  Pont.  Celuy  qui  le  menaçoit  de  luy  faire  per- 
dre la  vie  fut  contraint  de  k luy  demander  en  tremblant- 
Et  il  fut  luy  mefme  la  fauvegarde  de  ce  Magillrat  qui  ne 
pouvoir  pasfouffrir  que  les  autels  fuflent  des  lieux  de  re- 
fuge 6c  des  aziles  inviolables.  La  melrnc  charité  qui  i’a- 
voit  rendu  intrépide  aux  menaces  de  cét  officier  le  rendit 
fenfibleà  fes prières,  6c  il  palfa  en  ce  moment  de  la  plus 
haute  generofité  à la  plus  humble  6c  la  plus  humaine  con- 
defcendance -,  ou. pour  mieux  dire  , il  fut  encore  plus  gé- 
néreux en  fauvant  fon  perfecuteur  des  mains  d’une  popu- 
lace irritée  qu’il  nel’avoitefté  en  refiftantà  fa  violence  6c 
à fes  outrages. 


Chapitre  VIII. 

Promotion  de  S.  Grégoire  à t Eve fchè  de  27yjfe 
far  S.  -Bajïle. 

CE  que  nous  allons  rapporter  dans  la  fuitte  de  l’hiftoire 
de  S.  Balile  ne  nous  découvrira  point  desaftions  aulli 
cckttantes  que  nous  vient  de  paroiftre  le  récit  de  fesper- 
fecutions  ; mais  celles  que  nous  tafeherons  de  ranger  dans 
l’ordre  des  temps  ne  font  pas  moins  importantes  que  les 
autres  , 6c  contribueront  de  plus  en  plus  à former  dans  nos 
elprits  l’idée  d’un  Prélat  qui  a mérité  le  nom  de  grand  par 
Tom.  I.  Mmm 
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tous  les  endroits  de  fa  vie.  Elles  font  capables  de  nous  le 
faire  concevoir , non  comme  un  Evefque  particulier  , ny 
comme  un  Ample  Métropolitain , ny  comme  l’Exarque  8c 
le  Patriache  de  plufieurs  provinces , mais  comme  un  Saint 
qui  pofledoit  folidairement  l’épifeopat  univerfel  fans  en- 
treprendre fur  l’authorité  de  fes  confrères,  qui  ne  bornoit 
pasfa  charité  par  fa  jurifdidion,  mais  qui  fe  reconnoiflant 
Evefque  de  toute  l’Églife  en  qualité  de  fuccefl'eur  des  Apô- 
tres étendoit  fes  foins  par  tout  où  le  nom  de  Jesus- 
Christ  s’eftoit  étendu , & confideroit  en  quelque  ma- 
niéré tous  les  Chrétiens  comme  fon  peuple , pareequ’ü  les 
portoit  tous  dans  fon  coeur. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette  relation , & de  trou  - 
ver  l’image  de  cette  conduite  dans  les  évenemens  de  cette 
année  8c  des  luivantes  il  faut  rapporter  icy  quelques  unes 
de  fes  adions  particulières  , félon  la  fuitte  de  i’niftoire. 

L’hyver  quifuivit  l’eledion  de  Dcmophile  étably  furie 
fiege  de  Conftantinople  l’an  370.  fut  extraordinairement 
rude,  8c  reduifit  S.  Bafile  à demeurer  deux  mois  entiers 
renfermé  dans  fon  logis , comme  dans  une  caverne , ainfï 
qu’il  le  dit  luy  mefme  dans  une  de  fes  lettres  à S.  Eufebe 
Evefque  de  Samofates,  dans  laquelle  il  témoigne  aufli  qu’il 
avoit  beaucoup  de  peine  à trouver  quelqu’un  pour  la  luy 
faire  tenir.  Il  luy  parle  dans  cette  mefme  lettre  de  l’éledion 
de  Dcmophile  comme  d’une  chofe  nouvelle,  mais  qu’il  pou- 
voir avoir  apprife  5 ce  qui  nous  oblige  de  dire  qu’il  l’écri- 
voit  dans  l’hy  verau  commencement  de  l’an  371. 

Il  luy  parle  encore  des  Evefques  de  fa  province  qui  de- 
meuroicnttoûjoursdans  le  fchifme  , 8c  luy  envoyé  des  let- 
tres qu’un  ledeur  luy  avoit  apportées  touchant  les  affaires 
d’Antioche  fans  les  expliquer , quoy  qu’afïeurement  il  ne 
les  ignorait  pas , pareeque  Samofates  eft  plus  prés  d’An- 
tioche que  Ccfarée. 

Il  ajoute  à la  fin  que  fa  fanté  n’eftoit  pas  meilleure  qu’à 
l’ordinaire,  mais  que  fon  Eglifteftoitenboneftat , 8c  qu’il 
attendoit  avec  impatience  les  beaux  jours  du  primtemps 
pour  fe  procurer  la  confolation  de  revoir  encore  une  fois 
S.  Eufebe.  ' 

Ce  fut  vrayfcmblablement  au  commencement  de  cette 
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année  371.  qu’il  éleva  lùr  le  liege  épifcopal  de  NyfTe  Ion  C h a r. 
frere  Grégoire.  On  ne  peut  faire  un  cloge  plus  illuftre  de  Vil  1. 
ce  Saint  que  celuy  qu’il  luy  donne  en  apprenant  les  nou- 
velles de  Ion  éle&ion  à S.  Eulèbe  de  Samolàtes.  J’eulTe  vou-  „ 
lu  auffi  bien  que  vous , dit-il , que  mon  frere  Grégoire , euft  „ 
eu  une  Eglile  à gouverner  proportionnée  à fon  mérité,  & « 
à fa  capacité,  c’eftàdire,  toute  celle  qui  eft  fous  le  Soleil.  t, 

Mais  puifque  cela  eft  împoflible,  il  faut  qu’il  foit  Evefquc  „ 
de  telle  forte  qu’il  honore  le  lieu  où  il  fera  élti  Evefquc,  „ 
au  lieu  d’en  eftre  honoré.  C’eft  eftre  véritablement  grand,  „ 
non  pas  d’eftre  capable  des  grandes  chofes , mais  d’avoir  „ 
la  puilfance  de  faire  paroiftre  grandes  les  plus  petites.  t( 

S.  Grégoire  entra  dans  cette  charge  avec  lemefme  ef-  E/.  3sf. 
prit  que  les  faints  apportoient  ordinairement  à toutes  les 
fondions  de  l’Eglile,  & il  fallut  ufer  de  violence  pour  luy 
faire  accepter  cette  dignité  qu’il  ne  regardoit  qu'avec  fra- 
yeur. Toutes  les  réglés  prefcrites  par  les  Saints  Canons 
furent  gardées  en  cette  rencontre,  comme  le  protefterent 
depuis  ce  temps-là  les  Evefques  qui  l’avoient  ordonné. 

Enfin  il  fe  vid  Evefquc  de  NyiTe,  non  dans  la  petite  Afic, 
où  il  y a une  ville  de  ce  nom,  mais  dans  la  Cappadoce  en- 
viron à 3j  heües  de  Cefarée  du  cofté  d’Ancyre.  Outre 
^]ueS.  Bafilefon  frere , qui  n’avoit  aucune  jurifdidion  fur  ' ' 
lcDiocefe  d’Afie , l’ordonna  apparemment,  & qu’on  luy  B*f- Bt-, 
attribue  la  lettre  écrittc  par  les  Evefques  de  qui  il  avoir  re  3/fê 
ceu  l’impofition  des  mains  pour  l’épifcopat  5 il  témoigne 
aflez  luy  mefme  que  fon  Eglile  eftoit  voifine  de  la  Ville  de 
Comanes,  & Theodoret  le  met  au  nombre  de  ceux  qui 
deffendoient  la  foy  dans  la  Cappadoce.  Auffi  perfonne  ne  rw»«/. 
doute  aujourd’huy  de  la  vérité  de  ce  fait.  l-*  c-  ■* 7 • 

Quoyque  la  ville  dont  il  eftoit  Evefque  ne  fut  pas  fort  Crtf 
confîdcrable , il  dit  neanmoins  qu’il  efloit  pere  d’un  grand  de  •vit*  Me- 
nombre  d’ames  ; & nous  avons  en  plus  d’un  endroit  de  les  P’- 
œuvres  d’excellentes  réglés  de  fa  conduite  qui  nous  font 
voir  combien  elles  fe  dévoient  cftimer  heureufes  d’eftre 
gouvernées  par  un  Pafteur  fi  éclairé , fi  definterrefTé , & fi 
plein  de  zele  , & qui  n’honoroit  pas  moins  l’épifcopat  par 
ion  miniftere  que  par  fes  fouffrances. 

C’eft  ce  qui  eft  aifé  de  juger  par  un  leul  article  defa  vie.  u vit.s. 

M m m ij  sucrm. 
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C h a r.  Car  luy  & tous  Tes  frétés  ayant  hérité  de  grands  biens  de 
VIII.  leur  pere  & de  leur  mere , qui  eftoient  des  pcrfonnes  de 
qualité , ainfi  que  nous  avons  vû  , S.  Bafile  nous  allure 
crrg  Njf  neanmoins  qu’il  eftoit  extrêmement  pauvre  eftant  Evef- 
Tcm.  ii.  f.  que . ce  qUi  pourtant  ne  nous  oblige  pas  à dire  qu’il  euft 
abfolument  quitté  l'on  bien.  Car  dans  un  fermon  qu’il  a 
xoi/ms.  prononcé  depuis  la  mort  de  S.  Bafile , il  dit  que  le  village 
r , où  eftoient  les  reliques  des  quarante  Martyrs  , & où  fon 
> pere  & fa  mere  eftoient  enterrez  luy  appartenoit. 

*t • On  peut  juger  de  fa  vertu  par  les  loüanges  que  luy  donne 

Saint  Grégoire  de  Nazianze.  Car  l’ayant  repris  fi  forte- 
ment lorfqu’il  a voit  quitté  l’Office  & la  fondion  de  lecleur 
pour  enfeignerla  Rethorique,  il  admira  depuis  la  généra- 
lité & la  conftance  avec  laquelle  il  le  voyoit  porter  la  mort 
defàTheofebie,  dans  laquelle,  dit-il,  il  failoit  éclarter  fa 
vertu  , fon  attachement  à Dieu,  fon  difeernement  ôc  fa 
lumière  pour  connoiftre  mieux  que  perfonne  les  chofes  di- 
vines & les  humaines.  Il  rend  dans  la  mefme  lettre  un  té- 
moignage avantageux  au  defir  qu’il  avoit  de  mourir.  Et 
Ff  }7'  en  luy  écrivant  fur  la  mort  de  S.  Bafile  il  dit  qu’il  faifoic 
voir  en  luy  comme  dans  un  parfait  miroir  toutes  les  vertus 
de  ce  grand  Saint , & qu’ils  eftoient  l’un  & l’autre  un  mo. 
delle  accomply  & comme  un  miroir  fidelle  & fpirituel  d ê 
la  modération  qu’il  faut  garder  dans  la  profperité , & de 
la  force  avec  laquelle  il  faut  porter  les  affligions. 
orxt.  6.  r.  Neanmoins  la  modération  fi  édifiante  de  ce  Saint  EveC 
*/■  if-  que , que  Saint  Grégoire  de  Nazianze  a appcllé  dans  un 
difeours  public  la  loy  & la  réglé  de  toutes  les  vertus , ne 
l’empefcnoient  pas  de  reffentir  avec  beaucoup  de  douleur 
le  progrès  que  raifoient  les  heretiques  * 8e  il  avoit  befoin 
dans  ces  rencontres  de  la  confolation  de  lès  amis,  luy  qui 
eftoit  un  amy  fi  conftant  & fi  fidelle , un  homme  d’une  pru- 
dence confommée  , qui  pofledoit  dans  un  fbuverain  degré 
de  perfedion  les  fciences  faintes  8c  les  lettres  profanes , qui 
eftoit  un  homme  de  lumière , un  homme  de  Dieu , tout  em- 
brazé  de  faints  defirs,  8c  qui  meritoit  toutes  les  loüanges 
r rjt.ijf.  que  l’Ecriture  donne  aux  plus  grands  hommes.  Car  c’efl 
par  là  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  a commencé  le  difeours 
célébré  dont  nous  venons  de  parler. 
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Palladc  le  qualifie  ce  Prélat  fi  fage , fi  dégagé  détourés  Ch.vüI, 
les  pallions , & fi  illuftre  par  toutes  (ortes  de  iciences.  C’eft 
luy,  autant  que  nous  en  pouvonsjuger , que  cét  Auteur  ap-  e. 
pelle  le  juftc.ce  furnom  luy  ayant  efté  donné  par  excellen- 
ce,aulli  bien  qu’à  S.  Jacques  le  Mineur.  Enfin  Vincent  de 
Lcrins  l’appelle  un  dignefrerc  de  S.  Bafilcà  caufc  de  Ta  foy,  ctmmôut. 
de  la  bonne  vie , de  fon  intégrité , & de  fa  fagefle,  . ». 

Mais  quelques  magnifiques  que  foient  toutes  ces  loüan- 
ges,  elles  n’égalent  nullement  le  témoignage  que  fon  frere 
S.  Bafile  rend  de  luy  à S.  Eufebe , & on  ne  peut  rien  s’imagi- 
ner qui  foit  comparable  à cét  éloge.  Que  le  gouvernement  de 
toute  l'Eglifc  efioit  la  feule  ebofe  qui  fitft  proportionnée  à fa  ca- 
pacité & à fon  mérité. 

Neanmoins  il  ne  lailTe  pas  de  dire  que  comme  là  conver- 
fation  eftoit  tres-aimable  à ceux  qui  ellroient  capables  d’a-  J//' 
voir  du  relpeft  pour  fa  vertu,  aulîi  il  n’eftoit  pas  propre  à 
traitter  avec  ceux  qui  s’imaginoient  eftre  fort  élevez , & qui 
ne  regardoient  les  autres  qu’avec  mépris,  & comme  beau- 
coup au  dellous  d’eux.  Mais  ce  defaut  mefme  étoit  (à  gloire, 
puilqu’il  ne  venoit  que  de  ce  qu’il  n’eftoit  pas  capable  de 
flatter  les  autres  d’une  maniéré bafle 8c fèrvile,&  que c’é- 
toit  un  effet  de  l’amour  qu’il  avoit  pour  le  repos , qui  luy 
faifoit  haïr  naturellement  les  affaires , parce  qu’il  n’y  eftoit 
pas  né  -,  de  forte  mefme  qu’il  n’avoit  point  acquis  une  fort 
grande  expérience  de  celles  de  l’Eglife. 

Nous  verrons  en  plufieurs  occafions  l’engagement  qu’il 
y prit  par  l’ordre  de  la  providence.  Nous  ajoûtons  feule- 
ment icy  par  avance  que  ce  fut  peuteftre  au  commence- 
ment de  fdn  Epifcopat  que  S.  Bafile  luy  écrivit  une  longue  £f'  **• 
lettre  pour  l’initruire  delà  diflefeace  des  mots  de  fubftance 
li  d’hypoftafê. 


> H 
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M m m iij 
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Cm.  IX. 


. Chapitre  IX. 

Retour  de  Dorothée  & de  Satin,  ils  rapportent  d' Occident  di- 
verses lettres.  S.  Rafle  prie  S.  Melecc  d’y  répondre. 


e.tfa.  if. 
Cs • 


Tf.  i7t. 


Tf.  (t. 


Hncier. 


N O u s avons  laifle  le  Diacre  Dorothée  en  Italie  8c 
dans  l’Occident  où  il  avoitefté  envoyé  par  l’avis  de 
S.  Bafile.  Il  trouva  apparemment  les  Evcfques  d’Italie  & 
des  Gaules  affemblez  à Rome  au  nombre  de  93  dans  le  Con- 
cile qui  écrivit  une  lettre  aux  Evefques  d’illyrie  -f  Et  quoy 
qu’il  euft  eu  tout  le  temps  de  s’appliquer  pendant  l’hyver 
aux  affaires  de  I’Eglife , nous  ne  voyons  pas  que  fon  voyage 
ait  eu  beaucoup  de  fuccés , ny  que  lès  follicitations  ayent 
produit  des  effets  confiderables.Neanmoins  avant  que  Dieu 
finift  les  travaux  de  S.  Athanafe  en  le  couronnant  dans  la 
gloire,  c’eft  à dire,  avant  le  mois  de  May  de  l'an  371  ,les 
Occidentaux  écrivirent  quelques  lettres  que  ce  faint  Pa- 
triarche d’Alexandrie  receut , & qu’il  en  voya  à S.  Bafile. 

On  ne  voit  pas  bien  affùrément  auquel  de  ces  deux  Saints 
ces  lettres  eftoient  écrittes.  Mais  comme  on  ne  peut  gueres 
douter  qu’il  n’y  en  euft  pour  S.  Athanafe  ,aulli  nous  appre- 
nons d’un  autre  endroit  que  S.  Bafile  en  receut  vers  ce  mef- 
me  tcmps-cy  de  quelques  Prélats  d’Occident,  8c  entre  les 
autres  de  S.  Valerien  d’Aquilée. 

\ Les  Orientaux  receurent  aulïi  en  ce  temps-là  des  lettres 
que  leur  écrivoicnt  les  Evefques  d'Illyrie, d'Italie,  8c  des 
Gaules } mais  on  ne  voit  pas  expreflement  par  qui  ils  les 
avoient  rcceües,fi  c’eftoitpar  S.  Athanafe  ou  par  le  Diacre 
Dorothée, qui  eftant  pafle  par  l’Orient, c’en  à dire,  par 
Alexandrieavant  que  d’arriver  à Antioche  pouvoit  les  avoir 
apportées  premièrement  à S.  Athanafe  , ou  fi  le  Diacre 
Sabinlesleur  rendit.  En  effet, ce Sabin paroifteftre arrivé 
un  peu  apres  les  lettres  addreflees  à S.  Athanafe,  vers  le 
mefme  temps  que  Dorothée,  8c  quelque  temps  avant  Paf- 
que,qui  tomboit  au  17e  d’Avril  en  371.  Mais  pour  ce  qui 
regarde  la  lettre  de  Valerien  à S.  Bafile  , il  eft  vifible  qu’elle 
luy  fut  apportée  par  SaJ?in. 

Les  lettres  des  Orientaux  eftoient  une  preuve  de  la  fin- 
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cerité  de  leur  foy,  de  l’union  qu’ils  avoiententr’eux  ,8c  du  Ch.VIIL 
foin  qu’ils  prenoient  d’établir  par  tout  de  bons  Pafteurs.  tf 
Ilsavoient  inféré  une  Confeffion  de  foy  dans  leurEpiftre 
Synodique.  Car  elle  eft  ainfi  appellée , 8c  cette  confeffion 
eft  apparemment  la  lettre  du  Concile  de  Rome  auxEvcf- 
ques  d’Illyrie. 

S.  Bafile  témoigne  que  cette  nouvelle  de  leur  heureux 
eftat  avoir  un  peu  foulagé  les  Orientaux  dans  leur  extrême 
affliction , 6c  que  le  Diacre  Sabin  leur  ayant  confirmé  la 
mcfme  chofe  plus  en  détail , un  récit  fi  agréable  avoit  aug- 
menté leur  confolation  8c  comme  nourri  leur  ame. 

Ce  Diacre  avoit  efté  envoyé  par  les  Prélats  d’Occident } 

6c  il  eft  allez  vray-femblable  que  c’eft  le  mefme  Sabin  qui 
affifta  en  qualité  d’Evefque  de  Plailânce  au  Concile  d’A- 
quilée  l’an  381.  6c  que  l’Eglife  honore  comme  un  Saint  l*ue 
jour  de  Décembre.  Il  eftoit  Diacre  de  l’Eglife  de  Milan , 
comme  on  le  voit  par  une  atteftation  qu’il  donne  à la  lettre 
du  Concile  de  Rome  aux  Illyriens,  ce  qu’il  fit  apparem- 
ment en  la  mettant  entre  les  mains  des  Orientaux. 

Quoyque  ce  ne  fuft  pas  là  le  fecours  que  les  Orientaux 
attencioient  depuis  fi  long-temps  de  leurs  Confrères  d’Oc- 
cident, ils  efpererent  neanmoins  que  Sabin  ayant  vû  de  fes 
propres  yeux  l’eftat  pitoyable  où  fetrouvoient  leurs  Egli- 
lès , le  récit  qu’il  leur  en  feroit  à fon  retour  les  touchcroit 
de  compaffion  ,8c  les  cxciteroit  àlesaffifter  puiflammenr. 

Ce  fut  ce  qui  portas.  Bafile  à envoyer  Dorothéeà  S.  Me- 
lece  avant  Palque  pour  le  prier  de  regler  toutes  cho  fes , 6c 
de  drefler  les  lettres  qu’il  faudroit  écrire  une  fécondé  fois 
aux  Occidentaux , 6c  qu’il  eftoit  à propos  d’envoyer  par 
quelqu’un  de  leur  part  au  nom  d’un  Synode,  s’il  jugeoit 
qu’il  fuft  neceffaire  de  leur  récrire.  Il  le  prieauffi  de  ren- 
voyer Dorothée  auffi-toft  apres  Pafque  à caufedes  repon- 
fes  que  l’on  attendoitde  Samofates,c’eftàdiredeS.Eufe- 
be  à qui  S.  Bafile  vray-femblablement  avoit  écrit  fur  ce 
fujet. 

II  prie  de  plus  S.  Melece  d’approuver  la  bonne  volonté 
de  Dorothée,  8c  de  le  fortifier  de  fes  prières  pour  l’envoyer 
où  l’on  avoit  deflein  qu’il  allait  s Etccfontprefqueles  mef- 
mes  termes  dontil  s’éftoit  fervi  en  priant  S.  Athanal'e  de 
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Chap.X-  l’envoyer  à Rome  ; d’où  l’on  peut  inférer  probablement 
que  S.  Bafileavoit  deflein  de  l’y  envoyer  encore  une  fois. 

Neanmoins  nous  ne  voyons  aucune  marque  que  Doro- 
thée y foit  retourné , 8c  toutes  les  lettres  qui  paroiflent 
avoir  elle  envoyées  en  ce  temps  ne  font  mention  ny  de  luy 
ny  d’aucun  autre  porteur  , finon  du  Diacre  Sabin  , dont 
peuteftre  on  jugea  à propos  de  fe  contenter  fans  y députer 
aucun  autrc'de  la  part  des  Orientaux. 

Dans  la  mefme  lettreàS.MeleceS.  Bafile  luyparledu 
^ Reverendiflime  Evefque  Athanal'e  fur  lequel  fes  lettres  ne 
pouVoient  rien  pour  luy  faire  embrallèr  leur  communion, 
8c  elles  eftoient  accompagnées  de  celles  de  S.  Melece  qui 
i’avoit  autrefois  renvoyé  ianscommuniqueravec  luy,  8c  ne 
l’avoit  point  encore  faitquoyqu’il  l’euft  promis.On  ne  croit 
point  que  perfonne  puilTe  entendre  cecy  de  S.  Athanafe , 
n’y  ayant  nulle  apparence  que  S.  Melece  ait  jamais  refufe 
la  communion,  8c  encore  moins  apres  la  luy  avoir  promi- 
fe.  Onncvoidpas  aufli  qu’ily  ait  aucun  fondement  de  dire 
qucc’efl  Athanafe  d’Ancyre,  qui  avoir  affidé  dés  l’an  363  au 
Concile  d’Antioche  avec  S.  Melece.  Il  faut  donc  que  ce 
foit  quelque  autre  Athanafe  qui  nous  eft  inconnu.  Nous  en 
trouvons  un  parmy  lesEvefques  Macédoniens  à qui  Libéré 
écrivit  en  l’an  366. 

Chapitre  X. 

Lettre  des  Orientaux  & de  S.  B a file  aux  Evefque;  d' Occident. 

IL  eft  peu  croyable  que  S.  Melece  ait  refufé  de  dreflerla. 

lettre  quel’on  devoitenvoveraux  Evefques  d’Occident, 
8c  qu’un  Prélat  fi  plein  de  zele  pour  l’Eglife  luy  ait  manqué 
dans  une  occafion  de  cette  importance.  Elle  s’efteonfer- 
vée  parmy  les  lettres  de  S.  Bafile  8c  porte  le  nom  de  31  Pré- 
lats (ans  quelques  autres  qui  ne  font  pas  exprimez.  S.  Mele- 
ce,  S.  Eulèbe  8c  S.  Bafile  font  les  plus  confiderables.  L’a* 
uUmift  ^effe  eft  aux.  Evefques  d’Italie 8c  des  Gaules , c’eft  à dire, 
ment.  t.  autant  que  nous  en  pouvons  juger, aux  Evefques  duPa- 
trU refit-  triarebat  d’Italie , 8c  de  la  Gaule  Cifiilpine. 

Il  n’y  a rien  de  li  touchant  que  la  defeription  que  font  ces 

Prélats 
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Prélats  de  l’eftat  déplorable  de  leurs  Eglifes.  Les  bouches,  Chap.X. 
difent-ils,  des  perfonnes  de  pieté  l'ont  condamnées  aufilen-  “ t"0- 
ce , pendant  que  la  langue  des  blafohemateurs  fe  fait  enten-  “ 
dre  de  toutes  parts.  Les  chofes  laintes  font  profanées  ; les  « 
peuples  qui  font  profelfion  de  la  véritable  pieté  fuyent  les  « 
Eglifes  comme  des  Ecoles  d'impieté  ,&  ils  lèvent  les  mains  « 
vers  leroy  du  Ciel  dans  les  folitudes  avec  larmes  & gemilïe-  « 
mens.  Le  bruit  de  ce  qui  s’cft  palTé  dans  la  plufpart  des  vil:  « 
les  eft  venu  jufquesivous.  Vous  avez  fceu  que  les  peuples  « 
font  leurs  prières  en  plein  air  hors  des  portes  avec  les  rem-  « 
mes , les  enfans  & les  vieillards , Sc  qu’citant  expofez  à tou-  « 
tes  les  injures  de  l’air  ils  les  endurent  avec  une  extreme  pa-  « 
tience  en  attendant  que  Dieu  les  garantifle  de  leurs  maux  « 
par  le  fecours  de  là  grâce.  Peut-on  allez  déplorer  de  fi  gran-  « 
des  afflictions , des  fources  entières  de  larmes  fuffiroient-  « 
elles  pour  en  faire  paroiltre  le  fentiment  > C’ell  pourquoy  « 
pendant  qu’il  y a encore  quelques  perfonnes  parmy  nous  « 
qui  parodient  fe  tenir  fermes , pendant  qu’il  relie  encore  “ 
quelque  trace  de  l’ancien  eftatde  nosEglilès,  & avant  que  « 
le  dernier  naufrage  les  faflc  périr,  haftez- vous, nos  très.  « 
chers  &c  tres-veritables  freres , haftez- vous  de  nouslècou-  “ 
rir , venez  promptement , ainfi  que  nous  vous  en  conjurons,  « 
prcftcz  la  main  à des  perfonnes  qui  fe  mettent  à genoux  de-  “ 
vant  vous  pour  vous  demander  cette  grâce.  Qu£  vos  en-  “ 
trailles  fraternelles  fe  laiffent  toucher  du  fentiment  de  nos  “ 
miferes  j verfez  des  lanncs  de  compalfion  : N e laillèz  pas  la  “ 
moitié  du  monde  expoféc  aux  atteintes  de  l’erreur.  Ne  “ 
fouffrez  pas  que  lafoy  s’éteigne  dans  un  lieu  où  elle  a com-  « 
mencé  à luire  la  première  fois  qu’elle  a paru  dans  l’U-  “ 
nivers.  « 

Apres  des  paroles  fi  fortes  & des  conjurations  fi  pref- 
fantes,ils  les  prient  de  leur  envoyer  un  allez  grand  nom- 
bre de  Députez  pour  pouvoir  tenir  heu  d’un  Synode, 

& le  rendre  auffi  confiderablcs  par  leur  multitude  que 
par  la  qualité  de  ceux  qui  les  envoyoient  ; Et  ils  fouhai- 
tent  que  ces  Députez  s’appliquent  principalement  à la 
reünion  des  Orthodoxes  qui  eftoient  ièparez  du  corps  de 
l’Eglife.  Car  ils  témoignent  qu’ils  le  trouvent  dans  le 
melme  eftat  où  eftoit  autrefois  la  ville  de  Hierufalem 
Tom.  I.  Nnn 
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Chap.X.  pendant  le  fiege  que  Vefpafien  y avoit  mis } Et  que  comme 
les  Juifs  fe  ruinoient  alors  par  des  feditions  inteftines  8c 
domeftiques  en  mefmc  temps  qu’une  armée  étrangère  les 
reduifoit  aux  dernieres  extremitez  ; ainfi  outre  la  guerre 
que  les  heretiques  livrent  ou  vertement  à l’Eglilè,  ceux  mef- 
me  qui  parodient  Orthodoxes  ne  laiflent  pas  de  la  ruiner 
en  fe  divifant  les  uns  des  autres.  Cét  endroit  femble  re- 
garder particulièrement  l’Eglife d’Antioche  dontl’unitcSc 
fie  la  paix  eftoit  troublée  par  tant  de  differens  partis. 

Ces  Evefques  d’Orient  finiflènt  leur  lectre  en  dilànt 
qu’ils  fe  rejoüifTent  de  la  paix  fie  du  bonheur  des  Occiden- 
taux , fie  qu’ils  confentent  à leur  confeflion  de  foy , fie  à tout 
ce  qu’ils  avoient  déterminé  légitimement  fie  canonique- 
ment dans  leur  Epi  lire  S ÿnodique,ajovi  tant  que  le  Diacre 
Sabin  pourra  fuppléer  à ce  qu’ils  n’ont  pû  dire  dans  leur 
lettre, Se  que  c’eftparluy  qu'ils  les  fupplient  d’avoir com- 
palfion de  leur  eftat  fie  d’envoyer  les  alfifter  en  diligence. 
On  peut  inferer  de  là  que  c’eftoit  luy  qui  portoit  leur 
lettre. 

zf.ii.ÿ  Outre  cette  lettre  generale  écritte  au  nom  des  EveL 
*7i-  ques  de  l’Orient,  S.  Baille  ajouta  les  fiennes  particulières 
aux  Occidentaux ,c’eft  à dire,  aux  Prélats  d’Illy rie , d’I- 
talie fie  des  Gaules.  Il  les  remercie  des  lettres  qu’il  en 
avoit  receües  par  S.  Athanafe  fie  les  excite  à alfifter  l’O- 
rient par  cette  vive  defeription  de  leurs  miferes  qui  lè- 
roit  capable  de  toucher  les  cœurs  les  plus  infenfibles. 
» L’Eglilè, dit-il,  mes  Reverendilfimes  frères  eft  icy  extre- 
»>  mement  malade  8c  les  infultes  continuelles  de  fes  enne- 
» mis  la  reduifent  à de  fi  grandes  extremitez  qu’elle  eft 
*>  femblable  à un  vaifleau  expofé  en  pleine  mer , qui  eft  fur 
•»  le  point  de  périr  par  l’agitation  des  vagues  impetueufes 
» qui  le  fucceaent  les  unes  aux  autres , fi  Dieu  ne  fe  halle 
» de  la  regarder  avec  des  yeux  de  compalfion.  Comme 
» donc  nous  confiderons  comme  noftre  propre  avantage 
» 8c  noftre  bien  particulier  la  lâinte  correfpondance  fie  la 
» parfaite  unité  qui  lè  trouve  parmy  vous  j ainfi  nous  vous 
»>  conjurons  d’eftre  touchez  de  compalfion  en  voyant  les 
»»  maux  que  caufent  en  nous  ces  divifions  domeftiques. 
» Il  n’cft  pas  jufte  qu’eftant  feparez  de  vous  par  l’éloi- 
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gnement  des  lieux  nous  le  foyonspour  cela  de  fenrimens  ; «Ch.  X. 
mais  eftant  unis  comme  nous  le  fommes  par  la  focieté  d’un  « 
mefme  efprit,  vous  devez  auffi  nous  recevoir  dans  la  con-  « 
fpiration  8c  l’unité  d’un  mefme  corps.  Nos  affligions  vous  « 

(ont  déjà  allez  connues  quand  meftne  nous  ne  vous  en  di.  « 
rions  rien , puifque  le  bruit  s’en  eft  répandu  par  toute  la  <« 
terre.  On  méprife  les  fenrimens  de  nos  peres.  On  anean-  « 
rit  les  Traditions  Apoftoliques.  Les  inventions  modernes  « 
de  quelques  novateurs  dominent  dans  les  Eglifes.  De  vai-  « 
nés  8c  artificicufes  difoutes  ont  pris  la  place  de  la  lolidc  « 
Théologie.  La  fagefte  mondaine  emporte  abfolument  le  « 
deflus,  8c  detefte  la  croix  qui  devroit  eftre  noftre  gloire.  « 

• On  bannit  les  véritables  Pafteurs , 8c  on  fait  entrer  en  leur  « 
place  des  loups  cruels  qui  déchirent  le  trouppeau  de  Jésus-  « 
Christ.  Les  Eglifes  ne  font  plus  des  lieux  de  prières  8c  « 
d’aflèmblécs , 8c  les  deferts  fonc  remplis  de  perfonnes  qui  « 

[ileurent  8c  gcmiilènt.  Les  vieillards  ne  peuvent  retenir  « 
curs  larmes  en  comparant  l’eftat  prefent  à ce  qu’ils  ont  vû  » 
autrefois  : Et  les  jeunes  gens  font  encore  plus  dignes  de  « 
compaffion  ne  cennoiflant  point  les  biens  dont  ils  font  « 
privez.  Ces  confiderarionsluffifent  pour  exciter  à la  pitié» 
ceux  qui  font  inftruits  dans  les  fenrimens  de  la  charité  de  « 
JlËsus  Christ,  mais  fi  l’on  compare  ce  difeours  i l’état  « 
des  chofos  qu'il  tâche  de  reprefênter  , on  trouvera  qu’il  n’a  « 
nulle  proportion  avec  des  veritez  fi  lamentables.  Si  donc  « 
il  y a quelque  douceur  8c  quelque  foulageraent  dans  la  « 
charité , s’il  y a quelques  entrailles  de  compaffion  parmy  « 
vous,  excitez-vous  pour  entreprendre  noftre  proteélion.  « 
Rcmpliftez-vous  du  zcle  de  la  pieté,  8c  délivrez-nous  de  « 
cette  tempefte.  « 

S.  Bafile  fait  à la  fin  de  cette  lettre  une  petite  confeffion 
de  fa  foy,  où  il  met  le  S.  Efprit  dans  le  mefme  rang  d’hon- 
neur que  le  Pere  8c  le  Fils,  reconnoiflânt  qu’il  eft  adoré 
avcceux,  8c  conclud  par  l’approbation  de  tout  ce  que  les 
Occidentaux  avoient  fait  conformément  aux  Canons.  Il 
parle  auffi  de  Sabin  de  mefme  que  dans  les  autres  lettres. 

Quelques  Evcfques  luy  ayant  écrit  en  particulier,  il  leur  E7-  *7/ 
récrivit  auffi  de  mefme.  La  lettre  314.  eft  de  ce  nombre, 
puifqu’elle  fut  portée  par  le  Diacre  Sabin  ; 8c  quoyqu'elle 
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paroifle  addreffee  à.  Valerien  Evel’que  d’Illyrie,  il  faut  cor- 
riger ce  titre  8c  mettre  d’Aquilée  en  fa  place, n’y  ayant  point 
d'autre  Valerien  connu  dans  l’hiftoire  de  ce  temps-là  que 
ccfaint  Prélat. 

Il  témoigne  avoir  receu  avec  dautant  plus  de  joye  les 
marques  de  charité  qu'il  luy  avoir  données  par  fa  lettre , 
que  cette  vertu  eftoit  alors  plus  rare  dans  l’Orient,  où  l’on 
connoifloit  par  expérience  cette  vérité  de  l’Evangile } Que 
la  chanté  de  plufieurs  y efi  refroidie  parce  que  C iniquité  eft  accrue. 

Il  le  prie  de  fecourir  par  fes  prières  l’Eglife  d'Onent  dans 
Ion  extreme  afflidion , 8c  fait  une  efpece  de  prophétie , en 
difant,  que  fi  le  monde  avoit  encore  à durer,  il  ralloit  ne- 
ceffàirement  que  tort  ou  tard  la  foy  fuft  renouvellée  en  * 
Orient  par  le  fecours  des  -Occidentaux , 8c  que  ceux-cy 
rendirent  aux  autres  ce  qu’ils  avoient  receu  d’eux. 

L'evenement  vérifia  cette  importante  predidion } 8c  apres 
la  mort  de  Valens , Gratien  Empereur  d’Occident  fut  le 
premier  qui  rendit  aux  Catholiques  d’Onent  la  liberté 
apres  laquelle  ils  foûpiroient  depuis  tant  d’années. 

Mais  nous  ne  pouvons  pafler  plus  avant  dans  la  fuitte  de 
cette  hiftoire  fans  voir  la  caufe  des  larmes  de  tant  de  faints 
Peres , par  la  tyrannie  que  les  Ariens  exerqoient  dans  les 
Eglifcs  lous  l’autorité  de  Valens  5 8c  lorfque  nous  en  aurons 
fait  le  récit , on  fera  généralement  convaincu  que  leur  dou- 
leur eftoit  jufte  , 8c  que  cette  perfecution  fi  cruelle  nous 
empefehe  de  remarquer  aucune  exaggeration  dans  leurs 
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Cha.  XI. 


Chapitre  XI. 

Maflacre  des  Philofophes  & de  plujîcurs  autres  par  Valens.  Il 
accorde  aux  Iuifs  & aux  Payens  le  libre  exercice  de  leur  religion , 

& le  refufe  aux  Catholiques.  Des  trois  bannijfemens  de  joint 
Melece. 

L 'Empereur  Valens  ayant  paflë , comme  nous  a. 

vonsvû,le  commencement  de  l'an  371  à Cefarée  en 
Cappadoce , vintenfuitte  à Antioche , où  il  s’arrefta  beau- 
coup de  temps.  * 

La  première  chofe  qu’il  y fit  félon  la  fuittc  hiftorique  amm  m *r. 
d’Ammien  Marcellin  , fut  ce  maflacre  épouvantable  de  " 11  L *’ 
Philofophes  Payens  à l’occafion  de  ceux  qui  avoienteu  re- 
cours à la  magie  pour  découvrir  le  nom  de  celuy  qui  devoir 
eftre  fon  fucceflèur.  Nous  ne  nous  arrefterons  point  icy  à 
décrire  cét  cvenement  tragique  dont  la  peinture  eft  déjà 
faite  dans  un  autre  ouvrage.  Outre  qu’il  coufta  la  vie  à plu -ru  défont 
fieurs  perfonnes  de  qualité  qui  fe  nommoient  Théodore , chry. 
Theodote , Theodule  ,Theodofe  & de  quelque  autre  nom 
fèmblablc,  le  fort  tomba  particulièrement  fur  les  Philofo- 
phes Payens , parce  que  la  confultation  qui  avoir  donné  *" 
occafionà  tant  de  meurtres  eftoit  leur  ouvrage  & leur  cri- 
me. Maxime,  Simonide  , Hilaire,  Patrice  , Andronique 

Iiorterent  la  peine  de  cette  curiofité  lacrilege}  Et  comme 
a plufpartde  ceux  de  cette  profeffion  furent  executez,  les 
autres  mefmes  n’ozerent  plus  porter  leur  habit  de  peur 
qu'on  ne  les  accufaft  de  fe  mefler  de  deviner  & d’avoir  part 
à leurs  ceremonies  magiques. 

Eutrope  homme  fort  ci  vil  & fort  fçavant , que  l’on  croit 
eftre  l’Hiftoriographe  j ScquieftantProconful  d’Afieavoit 
fait  beaucoup  <î’honneur  à S.  Grégoire  deNazianze  pen-  ,‘s* 
dant  un  voyage  qu’il  y fit,  fe  trouva  cmbarraiïe  dans  la  di-  *r. 
vination  de  Théodore  * mais  il  fut  abfous  par  la  confiance  s*3 
d’un  Philofophe  que  l’on  produifoit  contre  luy , & qui  ne 
voulut  rien  avoüer  à la  queftion.  Neanmoins  foit  à caufe  £««*;>.  *' 
de  ce  foupçon , foit  que  fon  temps  fuft  expiré , on  donna  là  Gn*-  ****? 
charge  à un  nommé  Fefte.  S.  Grégoire  de  Nazianze  luy  *£  '*  ® 
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C h.  X I.  écrivit  dans  la  fuitte  plus  d’une  lettre  en  ayantefté  prié. 

Les  Magiftrats  firent  brûler  dans  cette  recherche  un  très- 
grand  nombre  de  livres  qui  traittoient  de  Magie  5 8c  les 
particuliers  firent  la  rnefme  chofe  dans  l’Orient  par  la  crain- 
te des  accidens  qui  en  arrivoient. 

Ce  fut  un  bien  que  Dieu  tira  de  la  cruauté  de  Valens  ; 8c 
on  euft  pû  croire  qu’en  cela  il  euft  agi  par  un  amour  de  la 
vérité  & de  la  juftice  qui  fe  rencontre  quelquefois  dans  les 
médians  Princes,  fi  d’une  part  il  n’euft  palfé  de  beaucoup 
les  réglés  de  la  modération  Chrétienne , 8c  fi  de  l’autre  il 
n’euft  fait  voir  qu’il  n’eftoit  point  animé  du  mefine  zele  que 
Confiance  avoit  fait  paroifWe  autrefois  contre  le  Pagamf- 
7 ht, dont.  me.  Car  il  donnoit  toute  liberté  aux  Payens,  aux  Juifs, 
i.  4'c.  20 , & à tous  les  hérétiques  de  quelque  fè&e  qu’ils  fiflcnt  pro- 
fefl[on  ij  permetroit  aux  Payens  d’exercer  toutes  leurs 
ceremonies,  8c  de  renouvel  lcr  les  impictez  quejovien avoit 
abolies.  On  leur  vit  off  rir  des  facrihces  8c  faire  des  feftins 
au  milieu  des  places  publiques.  On  vit  célébrer  les  feftes 
dejupiter,  8c  les  orgies  de  Bacçhus  8c  de  Ceres  non  dans 
l’obfcurité  de  leurs  tenebres  ,mais  en  pleinjour  ôcauxyeux 
de  tout  le  monde , 8c  les  Baccantes  courir  au  milieu  des 
places  publiques  d’Antioche , déchirer  des  chiens , 8c  faire 
toutes  les  autres  folies  que  pouvoir  infpirer  l’efpritqui  les 
animoit.  Les  Catholiques  feuls  eftoient  exclus  de  cette 
liberté  generale  8c  perlècutez  avec  les  dernières  rigueurs. 

line  faut  nullement  douter  que  le  premier  effort  de  la 
perfecution  ne  foittomhé  fur  S.  Mcleces’il  eftoit  encore  à 
Ancioche , dequoy  nous  n’ozerions  rien  affurer. 

Cnt.  Kjf.  Ce  Saint  ayant  efté  banni  trois  diverfes  fois , comme  faint 
•rMt  >ms.  Grégoire  de  NyfTe  le  témoigne  très- clairement , quoy 
qu’aucun  hiftorien  ne  l’ait  obiervé , fon  premier  exil  arriva 
lous  Confiance  au  commencement  de  l’an  360.  un  mois 
irfvrcijft-  apres  fon  cleclion  , 8c  finit  fous  Julien  fur  la  fin  de  l’an  361. 
ment.  Il  faut  que  fon  fécond  banniflementak  fini  au  moinsen  367, 
8c  pour  ce  qui  eft  du  dernier  qui  dura  jufques  à la  fin  de  la 
perfecution , nous  n’en  avons  rien  d’affurc  pour  le  temps. 
neeJoret.  Il  fut  banni  dans  l' Arménie , ou  peuteftre  ayant  efté  chat 

t.  4.  e.ti.  fé  d’Antioche  U fe  retira  en  cette  Province  qui  eftoit  fon 
païs  natal.  Au  moins  il  eft  vifible  qu’il  eftoit  aflez  libre 
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dans  Ton  exil , puilque  faint  Bafile  luy  parle  d’aller  de  là  à C h.  X I. 
Samofates,  quoy  qu’en  un  autre  endroit  il  dilè  que  ce  Saint  Et- 
ne  le  pouvoir  pas  venir  voir  à Cefarée.  On  voit  qu’il  de-  tf. 
meuroit  devers  Nicople,  Sc  il  avoit  en  ce  quartier  là  une 
terre  nommée  Getades. 

Il  eftoit  donc  fur  les  confins  de  la  Cappadoce  ; Sc  Dieu 
l’avoit  ainfi  ordonné  afin  qu’eftant  plus  proche  de  laine 
Bafile  ils  fiï  puffent  confoler  Sc  fe  foutenir  mutuellement 
dans  les  calomnies  8c  les  perfecutions  qu’ils  eurent  à en- 
durer dans  la  fuitte.  Car  Dieu  avoit  forme  dans  le  cœur 
de  ces  deux  Saints  une  fi  étroitte  amitié  qu’ils  eftoient  unis 
en  toutes  maniérés  ; ScS.Bafilenetrouvoit  point  de  foula-  Ep,jf  f , 
gement  dans  tous  les  maux  qui  l’accabloient  que  la  joye  r ■ 7* 
de  penfer  à un  homme  auflî  faint  qu’eftoit  Melece , ou  de 
recevoir  de  fe  s lettres.  Il  dit  que  quand  il  en  recevoir  quel-  Ff.  t<. 
qu’une,  fa  joye  eftoit  proportionnée  à l’étendüe  & à la 
quantité  des  lignes  qu’elle  contenoit,  & que  les  plus  lon- 
gues luy  eftoient  toujours  les  plus  aimables. 

C’eft  ce  qu’il  luy  témoigne  dans  la  lettre  , fur  ce  que 
S.  Melece  avoit  manqué  une  occafion  qu’il  avoit  eiideluy 
écrire  , ce  qu’il  confidere  d fon  égard  comme  une  perte 
rres-confiderable,  8c  un  accident  qui  l’a  privé  d’une  con- 
folation  fenfible.  Il  luy  découvre  déplus  le  defir  extrenie 
qu’il  avoit  de  le  voir , 8c  qu’il  eftoit  fur  le  point  de  partir 
pour  le  procurer  cét  honneur  , fi  fes  tres-chers  freres  ne 
î'eneuirentdilTuadé  pour  les  raifons  que  le  porteur  nommé 
Theophrafte  luy  devoir  dire. 

On  peut  tirer  de  cét  endroit  avec  beaucoup  d’apparence 
que  S.  Bafile  n’avoit  pas  encore  veu  S.  Melece,  Sc  qu’ainfi 
il  ccrivoit  cette  lettre  ,ou  avant  qu’il  fuft  forti  d’Antioche , 
ou  au  commencement  de  fon  exil. 

Cependant  Dieu  n’abandonnoit  pas  fon  Eglife  d’Antio- 
che dans  le  befoin.  Qupyqu’eftant  privée  de  fon  Pilote  elle 
femblaft  eftre  expofée  à un  naufrage  évident , deux  de  fes 
Preftres  Flavien  Sc  Diodore  prirent  le  foin  de  fon  gouver- 
nement  pendant  l’exil  de  S.  Melece  fon  Evefque,  Sc  luy  lf*n  Chryf. 
rendirent  les  lérvices  fi  importans  que  l’on  a déjà  rapportez l-  c 7- 
dans  un  autre  ouvrage. 

Apres  avoir  combatu  pour  elle  fi  heureufement  fous 
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Confiance  eftant  encore  laïques,  ils  firent  la  mefme  chofè 
fous  Valens.  Diodorc  avoit  aufli  dcffêndu  la  foy  Chré- 
tienne avec  tant  d’efprit  8c  tant  d’avantage  fons  le  régné  de 
Julien,  qu’il  avoit  mérité  les  injures  de  cét  Apoftat.  Car 
écrivant  à l’herefiarque  Photin  il  l’appelle  un  Magicien  du 
Nazaréen,  un  Sophifte  rafiné  de  la  religion  Champeftre 
des  Chrétiens  qui  avoit  armé  fa  mifcrable'langue  contre  les 
Dieux  du  Paganifme  , qui  avoit  employé  contre  eux  les 
fciences  qu’ Athènes  luy  avoit  apprifes,  8c  quis’cftoitmal- 
heureufement  remplyde  toute  là  doctrine  des  Pcfcheurs. 
Et  il  attribue  à la  vengeance  de  fes  Dieux  ce  qui  eftoit  l’ef- 
fet de  la  vie  fainte  fie  auflere  de  ce  vertueux  Ecclefiaftique. 

L’union  que  S.  Bafile  avoit  avec  ce  Saint  Preftre  eftoie 
aflez  grande  pour  fervir  de  matière  à fes  calomniateurs, 
quoi  qu’on  n’en  voyepas  le  prétexté.  Car  S.  Bafile  ne  fe 
deffend  fur  ce  point  qu’en  I’avoiiant , fie  en  loûtenant  que 
cette  union  eft  tres-bicn  fondée. 

Nous  avons  encore  deux  lettres  qu’il  luy  écrivit.  La  pre- 
mière eft  fur  le  fujet  d’un  homme  qui  vouloît  époulcr  la 
fœurdefa  femme  qui  eftoit  morte.  S.  Bafile  leluydefFen- 
dit , ayant  horreur  de  la  feule  propofition  d’une  penfée  fi 
abominable.  Mais  il  fut  extraordinairement  furpris  lorf- 
qu’on  luy  vint  montrer  une  permiffion  par  écrit  pour  la 
célébration  de  ce  manage,  fie  une  lettre  qui  portoit  le  nom 
de  Diodore  pour  le  foûtenir  fans  la  luy  vouloir  laifler } fie 
que  l’on  portoit  mefme  partout  comme  en  triomphe,  fie 
comme  la  marque  d’une  vi&oire  qu’on  avoit  remportée  fur 
luy.  Ce  fut  fur  cela  qu’il  écrivit  à Diodore  pour  fçavoir  fi 
cette  lettre  eftoit  de  luy , ce  qu’il  témoigna  ne  pas  croire , 
fie  pour  la  réfuter  tres-fortement. 

L’autre  lettre  A Diodore  eft  fur  le  fujet  de  deux  livres 
qu’il  avoit  compofez  contre  les  heretiques , 8c  qu’il  avoit 
envoyez  i làint  Bafile  pour  en  juger.  Le  Saint  lotie  beau- 
coup le  fécond  d’eftre  en  mefme  temps  ferré  dans  fes  pen- 
fées,  judicieux  dans  fa  conduite  , fie  dans  fes  raifonne- 
mens , fimple  dans  fa  diâion  , fie  fans  afFeétation  dans  fon 
ftile.  Et  au  contraire  pour  luy  montrer  qu’il  agifloit  avec 
luy  en  amy  8c  non  en  flatteur,  il  luy  remarque  diverfès 
chofes  qu’il  trouvoit  à redire  dans  le  premier  le  blalmant 
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d’eftre  trop  élevé  pour  la  phrafe , trop  fleury  & trop  plein  Cm.  XI. 
de  figures  & des  differens  embelbllémens  de  la  Rhétorique , 

& il  luy  donne  d’excellentes  règles  pour  écrire  & judicieu- 
fement  & chrétiennement. 

IlparoiftqueDiodoreen  luy  envoyant  ces  livres  l’avoit 
prié  d’écrire  luy-mefme  contre  les  heretiques  ; dequoy  il 
s’exeufe  fur  les  affaires  qui  l’accabloient  s ce  qui  fait  juger 
que  deflors  il  eftoit  Evefque  5 Et  il  ajoute  qu’il  luy  eftoit 
aufïï  difficile  d’écrire  que  de  fe  bien  porter. 

Maisfaint  Bafile  n’eft  pas  lefèul  qui  a aimé  & honoré  la 
do&rine  & la  pieté  de  Diodore.  S.  Athanafe,  Pierre  fon  Fa<**â.i+. 
fuccelTcur  dans  le  fiege  d’Alexandrie  , & les  faints  Evef- 
ques  reléguez  à Diocefarée  fous  Valens, Timothée  frere 
Sefucceffeur  de  Pierre  & faint  Epiphane , ou  luy  ont  écrit 
des  lettres  fort  obligeantes , ou  ont  écrit  de  luy  avec  eloges. 
Theodoret  qui  vivoit  du  mefme  temps  en  parle  toujours  JW»»*/, 
fort  avanrageufement  dans  fon  hiftoire  ; Et  en  un  endroit 
il  l’appelle  un  excellent  deffenfeur  de  la  vérité.  Mais  il  a eu 
fes  adverfaires  aufli  bien  que  les  admirateurs  5 & outrejulien 
l’Apoftat  , Apollinaire  Sc  Eutyches  , on  a prétendu  que 
S.  Cyrille  d’Alexandrie  le  condamnoit  dans  un  Traitté 
avec  Théodore  de  Tarfe  fon  difciple  } mais  on  n’eft  pas 
demeuré  d’accord  que  ceTraitté fuft  de  S.  Cyrille. 

Enfin  fon  mérité  l’éleva  à l’Evefché  deTarlè,  & par  ce 
moyen  le  fit  Métropolitain  de  toute  la  Cilicie  ; &c  on  ne 
doute  nullement  que  ce  ne  fut  par  faint  Melece , puifque 
Domnus  d’Antioche  l’afTeurc  aufli  bien  que  Theodoret. 

Nous  apprenons  de  S.  Hierôme  qu’il  éclatta  moins  cftant  «/><•«». cw-' 
Evefqvie , qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  Preftrife  ; & c’eft  de  fà  Scri- 
• Preftrife  que  nous  parlons  maintenant  à l’occafion  de  l’hor-  T'"'  L“U^ 
rible  perfecution  que  Valens  excita  dans  l’Eghfe  d’Antio- 
che , & dont  il  eft  temps  de  rapporter  le  détail . 


Tom.  I. 
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Ch. XII.  

Chapitre  XII. 

Perfecution  de  f Eglife  d’Antioche  par  Valent, 

DI  e u qui  veille  continuellement  pour  la  prote&ion  de 
Ion  Eglife  voyant  les  efforts  extraordinaires  que  fai- 
foit  Valens  pour  détruire  l’Eglife  d’Antioche  joignit  encore 
à Diodore  8c  à Flavien  d’autres  prédicateurs  pour  l’affifter. 
Jean  8c  Eftienne  que  S.  Melece  ht  depuis  Evcfques , le  pre- 
mier d’Apamée  8c  l’autre  de  Germanicie  eftoient  de  ce 
nombre.  C’eftoient  eux  qui  durant  cette  tempefte  gouver- 
noient  avec  les  autres  l’afl’emblée  des  Orthodoxes.  On  re- 
marque dejean  en  particulier  qu’eftant  illuftre  par  fa  naif- 
fânee  il  fe  rendit  encore  plus  illuftre  par  fes  propres  mérités 
que  par  ceux  de  fes  anceftrcs,  & reluifoic  également  par 
fon  éloquence  8c  par  fa  vie. 

S.Jean  Chryfoftome  fe  ferait  deflors  rendu  plus  célébré 
que  tous  les  autres , s’il  ne  fe  fûft  confideré  comme  un  Neo- 
crtg  Mt.  phyte  en  pratiquant  par  avance  ce  que  faint  Grégoire  le 
rai.  ,n  ut.  Grand  nous  a enfeigné  depuis , 8c  II  craignant  que  là  vertu 
t e.  2 f.  comme  un  arbre  nouvellement  planté  ne  feichaft  par  le 

tumulte  des  actions  extérieures , 8c  comme  par  l’attouche- 
ment des  mains  de  ceux  que  fa  vertu  luy  donnoit  pour  ad- 
mirateurs , il  n’euft  cru  devoir  fè  tenir  dans  le  repos  8c  dans 
l’ombre  de  fa  folitude  pour  y prendre  de  plus  fortes  8c  de 
plus  profondes  racines,  8c  laiflèr  feicher  les  murailles  de 
cette  tour  encore  fraifehe,  qui  par  la  durée  du  temps  8c 
l'augmentation  de  fa  vertu  devint  entièrement  imprenable 
à toutes  les  machines  des  tentations  Içs  plus  violentes. 

Il  falloit  des  Pilotes  aufli  habiles  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  pour  foutenir  lestempeftes  qui  agitèrent 
sct>M.i.+.e  n ce  temps-là  l’Eglife  d’Antioche.  Car  Valens  quijoüif- 
* foit  de  la  paix  avec  tous  les  peuples  voifins , armoit  toute 

fa  fureur  contre  les  feuls  Catholiques , 8c  invenroit  tous  les 
jours  contre  eux  de  nouveaux  fupplices.  Il  n’avoit  pas 
rhihih.cj.  feulement  , dit  Theodoret  , le  courage  d’entendre  fans 
trembler  les  ravages  que  les  Barbares  faifbient  quelquefois 
dans  fes  Provinces , 8c  il  employoit  toute  la  force  de  fes 
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armes  contre  Tes  concitoyens  8e  lèsfujets,  parce  qu’ils  au  Ch.  XII. 
moient  8e  embraffoicnt  la  pieté. 

Il  en  tourmenta  8t  en  fit  mourir  un  grand  nombre  en  stcrat.l  /. 

{ilufieurs  maniérés  differentes  5 mais  pour  l’ordinaire  , il  «■  '*■ 
es  faifoit  noyer  dans  l’Oronte  qui  paffe  au  pied  des,  mu- 
railles de  la  viHe  fie  du  Palais  d’Antioche  du  collé  du  N ord. 

Il  lcschaffa  d’abord  des  Eglifes , c’eft  à dire  de  laPalée, 
ou  ancienne,  qu’ils  avoient  toujours  tcnüc,  fie  d’une  autre 
nouvellement  baftie  quejovien  leur avoit donnée.  Cefut 
ce  qui  les  obligea  de  s’allémbler  au  pied  de  la  montagne 
proche  de  la  ville  où  il  y avoit  quelques  cavernes  dans  les- 
quelles on  dit  que  S.  Paul  avoit  autrefois  trouvé  des  lieux  phiM.c.t. 
de  retraitte  fie  s’eftoit  caché.  Là  ils  chantoient  les  louanges 
de  Dieu , fie  écoutoienc  Ses  divins  oracles  malgré  toutes  les 
injures  de  l’air  aufquelles  ils  eftoient  expofez  , malgré  les 
pluyes  , les  neiges , les  glaces  de  l’hyver  , fie  les  extremes 
chaleurs  de  l’efté.  Mais  on  ne  leur  laiflà  pas  mefme  une 
liberté  fi  peu  fujerte  à l’envie , fie  on  envoya  des  foldats  pour 
les  charter  de  ce  lieu. 

Us  le  quittèrent  donc  pour  fe  raflèmbler  au  bord  de  la 
rivicre  fous  la  conduite  de  FlavienficdeDiodore,  qui  be- 
nirtoient  le  Créateur  fie  le  Bienfaiteur  des  hommes  en  TkeeJtnt. 
tous  les  lieux  fournis  à l’étendüe  de  fa  puiflance , au  lieu  de  *•  JJ‘ 
pendre  aux  faules  de  leur  defert  leurs  inftrumens  de  mufique 
comme  les  Juifs  avoient  fait  autrefois  durant  la  captivité 
de  Babylonc. 

C’eft  là  que  Diodore  inflruifoit  toute  la  ville  au  delà  du 
fleuve  comme  avoit  fait  S. Jean  Baptifle  par  fa  doilrine  fa- 
lutaire.  C’eft  là  que  femettantà  latefte  des  fidelles  il  foù-  rACundi.+, 
tenoit  comme  une  tour,  8c  brifoit  comme  un  rocher  tous 
les  efforts  des  herctiques  fie  cous  les  flots  de  la  perfecution, 
faifant  jouir  tout  le  corps  de  l’Eglife,  par  fa  confiance, 
d’un  calme  alluré  fie  d’un  repos  tranquille  au  milieu  de  la 
tempefte. 

C’cftoit  luy  qui  avec  Flavien  fie  Aphraate  apprenoient 
aux  peuples  conformément  aux  maximes  de  David , de 
$.  Paul , fie  de  J esu  s-Christ  mefme , qu’il  faut  chanter 
les  loiianges  du  Seigneur  en  tout  temps  fie  en  tout  lieu , 
dans  les  champs  fie  dans  les  montagnes  , dans  la  ville  fie 
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Ch. XII.  dans  les  fauxbourgs,  dans  les  maifons,  8c  dans  les  places 
publiques. 

Mais  les  hérétiques  quijufques  à ce  temps. là  les  avoient 
chaflez  de  tant  de  differents  endroits'ne  fouffrirent  pas  non 
plus , .qu’ils  s’aflemblaflènt  auprès  du  fleuve.  Ainfi  Flavien 
8c  Diodore  fe  virent  contraints  de  les  mener  à-la  place  d’ar- 
mes , où  ils  les  nourriffoient  des  herbes  fpirituelles  de  la 
parole  divine.  Mais  ils  en  furent  encore  chaflcz  quelque 
temps  apres  par  la  violence  des  foldats , 8c*reduits  à s’afl 
fembler  à la  campagne , d’où  vient  le  nom  de  Campagiars , 
h, cnn  F.f  que  faint  Hierôme  donne  à ceux  de  la  communion  de  faint 
ij.Ttm.  1 1.  Melecc. 

11  paroift  que  cette  place  d’armes  où  ils  s’affemblerent 
quelque  temps  eftoit  hors  la  ville  du  cofté  du  N ord , ôc pour 
y aller , il  falloir  pafler  à la  veüe  de  la  ville  où  eftoit  alors 
l’Empereur. 

noient.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’arriva  la  célébré  conférence 
> •+•  c.jj.  de  S.  Aphraate  Solitaire  avec  l’Empereur,  que  Theodoret 
rapporte  d’une  manière  édifiante.  Valens , dit-il , le  regar- 
dantunjour  duhaut  de  la  galerie  de  fon  Palais  dans  Antio- 
che marcher  à grands  pas  dans  fon  extreme  vieilleflc  de- 
manda à ceux  quil’environnoient  qui  eftoit  cét  homme  re- 
veftu  d’un  méchant  manteau.  Et  fur  ce  qu’ils  luy  dirent  que 
c’eftoirle  Solitaire  Aphraate , qui  gouvernoit  toute  la  ville, 
l’Empereur  luy  demanda  où  il  alloit.  A quoy  ce  faint 
homme  ayant  répondu  fort  fagement  qu’il  alloit  prier 
pour  la  profperité  de  fon  régné.  Valens  luy  répliqua  qu’il 
auroit  mieux  fait  de  demeurer  dans  fa  maifon , 8c  d’y  faire 
les  prières  félon  les  réglés  de  la  vie  monaftique.  Mais  cét 
„ homme  tout  divin  luy  repartit.  Vous  dites  vray,  Seigneur, 
„ il  me  falloir  agir  de  la  forte  pour  fatisfaireà  ma  profefiion, 
„ 8c  je  l’ay  fait  jufqucs  icy  tant  que  les  brebis  du  divin  Sau- 
„ veur  ont  efté  en  paix.  Mais  maintenant  qu’elles  font  dans 
„ l’agitation  8c  dans  le  trouble  , 8c  expofées  à un  extreme 
„ danger  , il  faut  tenter  tous  les  moyens  imaginables  pour 
„ empefeher  qu’elles  ne  foient  déchirées  par  les  belles  fero- 
» ces,  8c  pour  conferver  ce  trouppeau.  Et  en  effet,  Seigneur, 
>,  je  vous  fupplie  de  me  répondre , fi  j’eftois  une  jeune  fille , 
n renfermée  dans  mon  cabinet  8c  uniquement  occupée  des 
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foins  du  ménage,-  &.  qu’en  cét  effat  je  viffe  la  maifon  de  <iChai\ 
mon  pere  toute  en  feu , que  faudroit-il  que  je  fiflè  ? Seroit-il  «XII. 
à propos  que  dans  une  occafion  fi  prenante  je  regardafle  «c 
brûler  ma  maifon  en  attendant  que  la  flamme  s’éteignift  « 
d’elle-mefme,  ou  ne  faudroit-il  pas  plûtoft  queje  fortifie  du  » 
cabinet,  que  je  courufTe  de  toutes  parts  au  haut  &c  au  bas  du  « 
logis , que  je  portafle  de  l’eau , & que  je  me  mifTe  en  cftat  « 
d’éteindre  le  feu  ?Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  conveniez  « 
queje devrois agir  de  laforte.  Carc’effcequefcroitenune  « 
pareille  rencontre  une  fille  fage  &i  prudente.  Cependant , « 
Seigneur  , c’eft  ce  que  je  fais  prefentement.  Car  puifque  « 
vous  avez  mis  le  feu  dans  noftre  maifon  paternelle,  nous  « 
courons  de  tous  coftez  pour  nous  efforcer  de  l’éteindre.  « 

La  generofiré  de  cette  parole  reduifit  Valens  au  filence  <« 
apres  luy  avoir  fait  quelques  menaces  ; Et  un  de  fes  Eunu- 
ques luy  ayant  parlé  impudemment , en  porta  la  peine  fur 
le  champ,  cflant  étouffé  dans  le  bain  qu’il préparoit pour 
l’Empereur  , & qu’il  avoir  trop  chauffé.  Mais  ny  lafageffe 
de  cette  réponfe  de  S.  Aphraate  nyla  mort  terrible  de  cét 
Officier  n’eurent  le  pouvoir  de  convertir  le  cœur  de  Valens 
qui  demeura  endurci  comme  Pharaon  , fans  faire  cefTer  la 
perfecution  par  la  confideration  d’un  fi  grand  miracle. 

Il  en  fut  neanmoins  un  peu  amolli,  & la  promte  mort  de 
cét  Eunuque  l’empefeha  d’envoyer  S.  Aphraatç  en  exil. 

Cét  admirable  Solitaire  luy  fit  encore  admirer  fa  puiflancc 
dans  la  gucrifon  d’un  de  fes  chevaux. 

Mais  quoyque  fes  miracles  étonnafTent  les  ennemis  de  la 
vérité,  ils  ne  gueriflbient  pas  leur  mal,  & ces  grands  effets 
d’une  grâce  extraordinaire  n’empefeherent  pas  Valens  de 
continuer  dans  fa  fureur  contre  le  FilsdeDieu,jufquesà  . 
ce  qu’il  en  fuft  guéri  par  les  mains  des  Goths.  Neanmoins 
ils’addoucit  un  peu,  s’il  en  faut  croire  quelques  hiftoriens 
de  l’Eglifc , fur  les  remontrances  deThemiftius  , qui  luy  ad-  sirr*r,i. 
drefTa  fur  ce  fujet  undifeours  dans  lequel  il  luy  reprefenta  cs*^m  t gt 
entr’autres  chofes  que  les  Payeris  avoientplusde  300  opi-  t }(!, 
nions  differentes  fur  la  divinité -,  mais  cét  addoucifTement 
n’alloit  qu’à  bannir  les  Ecclefiaftiques  au  lieu  de  les  faire 
mourir. 
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Ch.XIIJ. 

Chapitre  XIII. 

S.  Julien  Sabae  vient  fou  tenir  les  Catholiques  £ Antioche, 
S . Bajile  leur  écrit. 

LE  menfonge  n’eftant  pas  moins  naturel  à I’hercfie  que 
la  violence,  puifqu’ellc  n’eft  elle-mcfme  qu’un  men- 
fonge impie  & opiniâtre , 6c  qu’elle  eft  fille  de  celuy  qui  dés 
le  commencement  du  monde  eft  homicide  6c  menteur, il 
Thetderei.  ne  faut  pas  s’étonner  du  foin  que  prirent  les  Ariens  d’em- 
ît.m  ployer  la  calomnie  pour  rétabliffement  de  leurs  erreurs  en 
ioik.f.7t 0.  publiant  dans  Antioche  que  S.  Julien  Sabas,l’±!n  des  plus 
îll u ftres  Solitaires  de  ce  temps-là,  cftoit  dans  leur  fentiment. 

Comme  cette  fauffeté  droit  capable  de  nuire  beaucoup 
aux  perfonnes  foibles  , Flavien  , Diodore  & S.  Aphraatc 
conjurèrent  ce  fàint  homme  de  venir  à Antioche , & luy  en- 
voyèrent pour  cét  effet  Acace , depuis  Evcfque  de  Bcroée , 
qui  prenant  pour  cela  S.  Afterc  fon  maiftre  & difciple  de 
S. Julien , l’amena  d’Edcffeà  Antioche  oùtout  lemondele 
vint  voir  dans  les  cavernes  proches  de  la  montagne  oùil 
s’eftoit  retiré.  Il  s’v  trouva  attaqué  d’une  fièvre  ardente  • 
mais  ayant  obtenu  de  Dieu  fa  guerifon  6c  celle  de  beaucoup 
d’autres  entre  lefquels  fut  un  pauvre  qui  avoit  perdu  l’ufage 
des  jambes  6c  des  cuiffes , ôc  qui  ne  pouvoir  marcher  qu’en 
fe  traifnant  fur  la  terre , il  vint  à l’Ail  emblée  que  les  Catho- 
liques tenoient  dans  la  place  d’armes , 6c  y attira  toute  la 
ville  par  le  defir  que  l’on  avoit  de  le  voir. 
erfi.tf.  Il  y fit  encore  divers  miracles,  dont  le  plus  célébré  fut 
S‘t-  la  guerifon  du  Comte  de  l’Orient.  Theodoret  n’en  exprime 

pas  le  nom  : Mais  comme  S.  Baille  parle  du  Reverendiilïme 
„ Comte  Saturnin  quiavoit  retiré  chez  luy  à Antioche  Abra- 
ham Evefquc  de  Batnes,on  peut  conjecturer  que  c’eftoit  luy. 

S.  Julien  obtint  auiîi  en  s’en  retournant  la  mort  d’un  célé- 
bré Sophifte  d'entre  les  Ariens  nommé  Aftere  , qui  appa- 
remment eft  different  de  celuy  qui  s’eftoit  rendu  fi  célébré 
par  fon  impiété  fous  le  rogne  deConftantin  ,6c  dont  nous 
avons  fait  le  portrait  dans  la  vie  de  S.  Athanafe. 
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Diodore  avoic  trop  de  zele  pour  la  conlcrvation  de  la  foy  Ch. XIII. 
dans  Antioche , qui  eftoit  le  lieu  de  fa  nailïàncc , pour  ne  pas 
reflentir  les  atteintes  des  ennemis  de  la  vérité.  Ils  ne  purent 
pas  toujours  fouffrir  la  vérité  de  fcs  paroles,  8e  le  reléguè- 
rent fouvent  de  fon  païs  en  Arménie.  Et  en  effet , nous  le  Ef.  *?. 
trouverons  quelquefois,  en  Arménie  avec  S.  Mctece.  Ils  ^ ■•**'*• 
s’efforcèrent  encore  fouvent  de  luy  faire  perdre  la  telle  Se  la 
vie.  Mais  quoy  qu’ils  luy  dreflaffent  une  infinité  de  pieges,  e*ch»4 
Dieu  l’en  délivra  toujours.  Et  c’ell  pour  ce  fujet  auffi  bien 1 *• 
que  pour  la  mortification  Se  l’aufterité  continuelle  delà  vie 
que  S.Jean  Chryfoftome  l’appelle  un  Martyr  vivant. 

Mais  quoyque  cette  pcrlecution  fuft  generale  pour  tous 
les  Catholiques  de  l’Orient , Valens  neanmoins  ne  toucha  t ( 
pointa  Pauün  Evefque  des  Eufbathiens d’Antioche  : ce  qui  f,7. 
arriva  peuteflre  parce  qu’ayant  peu  de  perfonnes  dans  fa 
communion, & n’ellant  point  uni  avec  les  autres  Catholi- 
ques de  l’Orient,  il  ne  faîfoit  pas  d’ombre  à l’Arianifme. 

Socrate  Se  Sozomcncont  dit  que  c’cftoit  par  lerefpe&defa 
pieté.  Mais  c’eft  une  confidcration  allez  foible  fur  des  héré- 
tiques tour-puiffans  , 8e  elle  eull  dû  fans  doute  garantir 
S.  Melcce,S.  Bafile,S.  Eufebe  de  Samolàtes  Se  un  grand 
nombre  d’autres  Prélats  autant  ou  plus  que  Paulin. 

S.  Baille  ne  pouvoir  pas  ellre  un  inutile  fpe&ateur  des  B*fil  Ef. 
maux  que  fouffroit  l’Eglife  d’Antioche,  comme  il  en  eftoit  Co- 
touché  d’une  compaifion  fenfible,il  voulut  luy  en  donner 
des  marques.  Se  luy  écrivit  une  lettre  pleine  de  tendrelïè  8c 
de  zele  pour  la  confoler  Se  la  fortifier  dans  l’attente  du  fe- 
cours  de  Dieu. 

Il  la  commence  en  fouhaitant  d’avoir  desaîles  decolom- 
be  pour  s’envoler  vers  eux.  Se  fatisfaire  par  ce  moyen  au 
defir  qu’il  a de  les  voir.  Mais  il  ajoute  aulfi-toft  ,que  non 
feulement  les  allés  luy  manquent , mais  que  fon  corps  mef- 
me  i’abandonne  dans  le  befoin , eftant  affoibli  par  une  lon- 
gue maladie  Se  brizé  par  des  afflictions  continuelles. 

Il  dit  qu’il  n’y  a point  d’ame  fi  dure,  ny  de  cœur  dédia, 
mant , d’homme  fi  impitoyable  Se  fi  infenfiole  qui  entendant 
le  récit  des  maux  dont  ils  font  accablez  de  toutes  parts , 8e 
eftant  frappé  des  cris  Se  des  gemiflemens  lamentables , qu’ils 
forment  tous  d’une  mcfme  voix, n’en  ait  l’ame  vivement 
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Ch.XIV:  touchée , ne  fe  jette  par  terre  par  la  violence  de  fa  douleur, 
& n’en  feiche  d’affliétion  & de  chagrin.  Il  les  exhorteen- 
fuite  à la  confiance , leur  promettant  qucj  esus-C  hrist 
ne  différera  pas  long-temps  à les  fecourir , & que  quand 
leurs  maux  devroient  durer  autant  que  leur  vie , ce  temps 
neanmoins  leur  doit  paroiflre  très-court  au  prix  de  l’éter- 
nité. 

. Il  finit  par  une  confeffion  de  foy  qui  eft  celle  mefme  de 
r.Uircijft-  Nicée  avec  un  anathème  contre  ceux  qui  mettoient  le  faint 
Efprit  au  nombre  des  créatures. 

On  peut  préfumer  raifonnabiement  qu’il  écrivoit  cette 
lettre  vers  l’autonne  del’anjyi. 


Chapitre  XIV. 

Perfecution  des  Eglifes  de  Syrie.  Eanniffment  de  S.  Parfe. 

Gcncrojitê  du  peuple  d’ Edejje. 

sccrAt.1.4.  TL  n’y  a voit  pas  lieu  d’efperer  que  les  Eglifès  .voifines 
‘■'+  d’Antioche  fufTent  épargnées  parValens  pendant  qu’il 

aUumoit  dans  leur  Métropole  le  feu  de  la  perfecution  ; prêt 
Thcùont.  que  tout  l’Orient  s’en  reflentit  ; & les  Catholiques efloient 
/ +.c.ic.  chaflez.  des  Eglifes  apres  avoir  eflé  privez  de  leurs  faints 
Prélats. 

S.  Pelage  Evefque  de  Laodicéeeftoit  alors  l'une  des  plus 
Uc.u.  grandes  lumières  de  la  Syrie.  Il  avoir  cfté  marié  en  lâjeu- 
ncfle,mais  le  premier  jour  de  fon  mariage,  &eflant  mef- 
me dans  le  lit  nuptial  il  perfuada  à fon  époufe  de  pratiquer 
tout  le  relie  defes  jours  une  parfaite  continence , de  vivre 
avec  luy  comme  une  fœur  avec  fon  frere , & de  renoncer 
pour  jamais  àl’ufage  du  mariage  qu’ils  venoient  de  contra- 
cter. Ainfi  ayant  confervé  fa  pureté  & acquis  de  plus  les 
autres  vertus  quf  doivent  accompagner  un  fi  grand  don,  il 
r.  uiriiTe  mer‘ta  ^’eflre  élevé  par  un  confentement  unanime  fur  la 
ment  ',,  chaire  de  Laodicéc  en  Syrie,  ou  plus  proprement  en  laPhe- 
nicie  du  Liban. 

rbilcj}.  1.1.  Philoflorge  attribue  fon  élection  à Acace  de  Beroéeen 
Palefline  qui  voulut  fe  fcparer  des  Ariens  apres  le  Concile 
de  Conflantinople.  Qupy  qu’il  cnfoit,il  cfl  certain  qu’il 

eftoit 
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cftoit  Evefque  des  l’an  363.  puifqu’en  ce  temps-là  il  affilia  au 
Concile  de  Conftantinople&y  figna  le  fimbole  du  Concile 
de  Nicée.  Il  affifta  aulîi  à.celuy  de Tyanes  que  nous  avons 
mis  en  367,8c  il  figna  encore  la  lettre  que  les  Orientaux  écri- 
virent au  commencement  de  cette  année  371  aux  Prélats 
de  l’Italie  8c  des  Gaules. 

L’éclat  des  vertus  de  cét  Evefque  admirable  ne  toucha 
point  la  dureté  de  Valens  j Et  nous  le  verrons  banny  com- 
me les  autres  deffenfeurs  de  la  vérité.  S.  Bafilcluy  écrivit 
comme  à un  Evefque  d’une  vertu  éminente. 

Il  paroift  par  les  reponfes  que  ce  Saint  fit  quelques  an- 
nées apres  aux  lettres  des  Eglifes  de  Beroée  8c  de  Calcide 
toutes  deux  en  Syrie  que  ces  Eglifes  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  dans  cette  perfecution.  Il  allure  ceux  de  Beroée  que 
la  réputation  de  leur  pieté  cftoit  paflee  jufqu’enfon  pais, 
8c  luy  avoit  fait  connoiftre  les  couronnes  qu’ils  s’eftoient 
acquifes  par  la  confelfion  dunom  de  Jesus-Christ  avant 
qu’ils  luy  eüflent  rien  écrit.  Dieu  qui  les  avoit  allumez 
comme  des  flambeaux  dans  fon  Eglife  pour  la  defFcnfe  de 
fa  religion  s’eftant  fervy  d’eux  pour  en  répandre  l’éclatpar 
toute  ïa  terre. 

Et  comme  le  Clergé  de  Calcide  outre  fes  lettres  luy  avoit 
envoyé  le  Preftre  Acace  qui  fut  depuis  Evefque  de  Beroée 
mefrne,  8c  qui  luy  apprit  l’exaebe  fidelité  des  Ecclefiafti- 
ques  , l’union  parfaite  avec  eux , la  generofité  8c  la  foy 
fincere  desMagiftrats , 8c  des  principaux  delà  ville.  Saint 
Bafile  en  remercia  ce  mefrne  Clergé  par  une  lettre  parti- 
culière, où  il  l’exhorte  de  perfeverer  jufqu’à  la  fin,  8c  rc- 
connoift  que  l’exemple  de  leur  Eglife  en  a affèrmy  beau- 
coup d’autres. 

Aulfi  on  ne  pouvoit  pas  moins  attendre  de  la  generofité 
de  cette  Eglife  qui  s’eftoit  déjà  beaucoup  fignalée  fous  Ju- 
lien , comme  on  le  voit  par  les  plaintes  que  cét  Apoftat 
en  fait. 

Mais  l’un  des  plus  illuftres  detousles  Prélats  qui  furent 
bannis  pour  la  foy  par  la  tyrannie  de  Valens , fut  le  grand 
S.  Barfe.  Luy  8c  Euloge  s’eftoient  exercez  long-temps  dans 
la  vie  folitairc  autour  d'EdelTe  dans  la  Melopotamie,  8c  on 
les  fitEvcfques,  ditSozomcne,  non  d’aucunc  ville,  mais 
Tome  I.  Ppp 
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lculement  par  honneur  dans  leurs  Monafteres  , comme 
pour  les  recompenfer  de  leur  vertu.  Comme  cela  cft  un 
peu  extraordinaire,  8c  ne  s’accorde  pas  avec  la  difcipline 
des  faints  Canons , aulfi  nous  ne  voulons  pas  nous  en  rap- 
porter uniquement  à Sozomene  , dont  l’autorité  eftaffez 
peu  confiderable  en  toutes  chofes,  8c  nousaimons  mieux 
liiivre  celle  deTheodoret  qui  nous  apprend  que  l’Evcfché 
de  S.  Barfe  cftoit  proche  de  la  Mcfopotamie,  8c  queluy 
8c  S.Euloge  ont  cité  l’un  apres  l’autre  Evefques  d’Edefle. 
S.  Barfe  eït  aulfi  qualifié  Evefque  d’Edelfe  dansl’infcrip- 
tion  de  la  lettre  que  S.  Bafile  luy  écrit.  Dans  le  corps  de  la 
lettre  fuivante  il  eft  parlé  des  peuples  qui  eftoient  fous  luy  ; 
Et  il  nous  relie  encore  des  foulcriptions  de  Concile  où  Saint 
Euloge  prend  le  titre  d’Evefque  d’Edeffe. 

Les  pcrfecutions  de  Valens  rendirent  S.  Barfe  célébré, 
non  feulement  à Edcfle , qui  cftoit  fon  fiege  épifcopal , 8c 
dans  les  villes  d’alentour,  mais  encore  dans  la  Phenicie, 
dans  l’Egypte,  dans  la  Thebaïde , où  l’on  auroit  dit  que  l’on 
ne  l’avoit  relégué  que  pour  y faire  éclatter  la  fplendeur  de 
fa  pieté,  & généralement  on  peut  dire  apres  S.  Bafile  qu’il 
avoit  acquis  de  la  gloire  par  tout  où  il  y avoit  des  ferviteurs 
de  J e s us-C  H r 1 s T. 

Il  fut  premièrement  banny  en  l’ifle  d’Arade  fur  les  codes 
delaPhenicie  où  les  miracles  qu’il  faifoit  par  la  grâce  Apo- 
ftolique  dont  il  cftoit  remply  le  firent  vifiterpar  une  infi- 
nité de  perfonnes  j Et  comme  S.  Bafile  avoit  un  extreme 
refpeél  pour  luy  , il  y fut  volontiers  venu  avec  les  autres 
pour  embrafler,  dit-il,  fa  charité  véritable,  ficloüerDieu 
qui  cftoit  glorifié  par  les  fouffrances.  Mais  en  eftant  cm- 
pefché  par  la  foibleflc  de  fon  corps , & par  le  foin  des  Eglifcs 
qui  l’accabloit  , 8c  qui  l’empelchant  d’eftre  à luy  mcfme 
luy  oftoit  la  liberté  d’aller  vifiter  fes  amis,  il  fatisfit  au- 
tant qu’il  pût  à fon  affeclion  par  fes  lettres.  Il  lefervitpour 
cét  effet  de  l’occafion  de  Dornnin  8c  de  quelques  autres  qui 
alloient  vifiter  S.  Barfe,  8c  luy  écrivit  dans  ledeflein  d’ob- 
tenir par  les  prières  le  bonheur  de  le  voir , 8c  la  force  de 
refifter  julqu’au  bout  aux  ennemis  de  la  Croix  de  Jesus- 
CHRisT,cn  attendant  que  Dieu  euft  rendu  la  paix  â l’Eglilé, 
comme  il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fift , à moins  que  cette  per- 
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fecution  qui  exerçoit  la  patience  de  tant  de  fidelles  ne  fuft 
le  préludé  de  celle  de  l’Antechrift. 

11  paroift  que  cette  lettre  ne  fut  pas  rendüe,  & que  Saint 
Barlé  en  ayant  pris  occafion  de  lé  plaindre  du  filence  de 
S.  Bafile,  il  luy  en  écrivit  une  féconde  par  des  perfonnes 
de  Cefarée  qui  l’alloient  vifiter , & luy  envoya  quelques 
prefens.  On  peut  aufli  infcrer  de  cette  lettre  que  S.  Barfe 
avoit  plufieurs  de  fes  ecclefiaftiques  bannis  pour  la  foy  au/fi 
bien  que  luy  5 Et  nous  verrons  par  la  fuitte  comment  la 
choie  arriva. 

Cependant,  tous  les  honneurs  que  l’onrendoit  àcétillu- 
luftre  exilé  eftoient  un  furcroift  d 'affliction  pour  Valens  } 
Et  ne  pouvant  plus  fouft'rir  ce  concours  de  peuple  qui  vc- 
noit  rendre  leurs  refpeâs  à celuy  qu’il  perfccutoit , il  le 
bannit  à Oxirinque  ville  d’Egypte  8c  trcs-celebre  pour  la 

{lietéde  fes  habitans  dans  la  province  d’Arcadie.  Maisfon 
it  qui  demeura  à Arade  y tint  lieu  de  là  perfonne , 6c  il  y 
eftoit  encore  fort  honoré  du  temps  de  Theodoret  parcc- 
que  beaucoup  de  malades  en  éprou  voient  la  vertu  miracu- 
leufe  8c  recevoient  la  fanté  en  s’y  couchant. 

La  gloire  de  S.  Barfe  l’accompagnant  de  toutes  parts  n’at- 
tira pas  moins  tout  le  monde  à Oxirinque  que  dans  les  au- 
tres lieux  de  fon  exil  5 Et  Valens  qui  n’en  pouvoir  appor- 
ter l’éclat  fe  crût  encore  obligé  par  la  violence  de  la  paf. 
lion  contre  ce  faint  vieillard  de  le  faire  conduire  à un  Châ- 
teau qui  eftoit  alors  aux  extremitez  de  l’Empire  proche 
des  terres  des  Barbares  nommé  Pheno.  Il  eftoit affurément 
enThébaïde,  puifque  Theodoret  dit  un  peu  auparavant 
que  ce  faint  Evefque  avoit  aufli  cfté  banny  en  cette  Pro- 
vince. 

Ce  fut  là  apparemment  qu’il  mourut  avant  la  fin  de  la  per- 
fecution  , plein  de  vertus  8c  de  mérités  s & plus  digne  ae  la 
demeure  du  ciel  que  de  la  terre.  Les  Latins  en  font  la  féfle 
lC3o.  de  Janvier,  & les  Grecs  le  ij.  d’Oétobre. 

Mais  la  vertu  du  Pafteur  ne  pouvoir  paroiftre  davantage 

3ue  dans  celle  des  brebis  de  Ion  trouppeau,  je  ne  dis  pas 
es  grands  folitaires  qui  demeuraient  autour  d’Edelfe  com- 
me S.  Ephrcm  8c  S.  Julien  Sabas , mais  de  tout  le  peuple 
de  la  ville  qui  fe  fignala  d’une  manière  fi  genercule  dans 
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cette  perlecution , que  tous  les  hirtoriens  en  ont  rapporté 
l’évenement  comme  un  des  plusilluftres  de  leur  fiecle.  Voi- 
cy  comment  la  chofe  arriva. 

Valens,  félon  fa  coutume  ayant  privé  l’Eglife  d’Edefle 
de  la  conduite  de  fon  Pafteur , avoir  mis  un  loup  en  là  place; 
maisplûtoll  que  de  communiquer  aveccét  ulurpateur,  le 
peuple  aima  mieux  abandonner  la  ville,  ôc  s’allembleràla 
campagne,  n’ayant  plus  la  liberté  de  le  faire  dans  les  Eglifes 
de  la  ville,  parcequ’on  les  leur  avoit  oftées  pour  les  don- 
ner aux  Ariens.  Valen»les  y ayant  trouvez  lorfqu’il  vint 
pour  voir  l’Eglife  célébré  où  elloient  les  reliques  de  Saint 
Thomas  Apoftre,  en  fut  fi  étrangement  irrité  qu’il  donna 
mefme  un  foufflet  au  Préfet  Modefte  , pareequ’il  ne  les 
avoit  pas  chalTez  de  là  comme  il  le  luy  avoit  commandé , Sc 
luy  ordonna  d’allembler  tous  les  archers  delà  taille  & tous 
les  foldats  qui  fe  trouvoient  là  pour  dilfiper  fon  peuple  à 
coups  de  ballons , de  malTücs  & mefme  de  traits  &.  d’epées 
s’il  en  elloit  befoin. 

Il  fe  mit  en  ellat  d’cxecuter  dés  le  lendemain  le  com- 
mandement de  l’Empereur.  Mais  comme  il  avoit  encore 
quelque  relie  d’humanité,  il  avertit  fecrertement  les  Catho- 
liques de  l’ordre  qu’il  avoit  receu  afin  qu’ils  ne  fe  trouvalfent 
point  à l’afièmblée  ; Et  dés  le  grand  matin  il  partit  avec 
beaucoup  de  bruit,  de  tumulte,6cde  menaces  qu’il  faifoit  fai- 
re exprès  par  fes  gens  afin  qu’il  ne  trouvall  perfonne  qu’il 
fuit  obligé  de  maltraitter.il  croyoic  fatisfàire  àtoutlemon- 
de  par  cette  conduite.  Mais  il  fut  extraordinairement  fur- 
pris  de  voir  que  les  Orthodoxes  courroient  en  halle  6c  en 
plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire  pour  fe  rendre  à leur 
alfcmblée  comme  s’ils  eufifent  cü  peur  de  ne  pas  mourir. 

Quoyqu’un  fpeélacle  fi  inopiné  le  fill  hefiter  fur  ce  qu’il 
avoit  à faire , il  ne  lailfoit  pas  neanmoins  de  pourfuivre  fa 
marche  vers  la  campagne  lorfqu’une  pauvre  femme  tirant 
par  la  main  un  petit  enfant  fortit  de  chez  elle  avec  tant  de 
précipitation  qu’elle  ne  fe  donnoit  pas  feulement  le  loifir 
de  fermer  fa  porte,  ny  de  mettre  fa  coiffe , 6cmelme  fen- 
doit  la  prefle  des  Officiers  qui  marchoient  devant  le  Pré- 
fet dans  le  moment  qu’il  traverfoit  la  grande  place.  Il 
fe  douta  d’abord  du  fujet  de  l’emprefleinent  de  cette  femme. 
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6c  le  l’eftant  fait  amener  pour  en  fija  voir  la  vérité,  il  recon- 
nut qu’elle  fehaftoitdefe  rejoindre  aux  autres  fidelles , par- 
ce qu'ayant  appris  qu’on  les  vouloit  faire  mourir , elle  y 
amenoit  fon  fils  afin  qu’il  acquiftaulli  la  couronne  du  mar- 
tyre. 

Il  luy  futaifé  déjuger  par  la  réponfc  d’une  femme  quelle 
devoit  eftre  la  refolution  de  tous  les  autres  Catholiques  ; 
6c  cette  expérience  l’ayant  obligé  de  faire  auffi  tort  rebrouf- 
fer  chemin  à fes  gens , pour  aller  trouver  Valens , il  luv  ra- 
conta ce  qui  luy  venoit  d’arriver,  6c  luy  fit  voir  qu’il  falloit 
fe  refoudre  à laifler  les  Catholiques  en  repos , ou  à les  é- 
gorger  tous  fans  en  tirer  d’autre  fruit  que  la  honte  d’une 
cruauté  fans  exemple.  Ses  perluafions  fléchirent  la  colcre 
du  Prince  , 6c  tous  les  fidelles  d'Eddie  eurent  la  gloire 
d’avoir  mérité  le  titre  de  ConfdTeurs  par  une  generofité 
qui  a peu  d’exemples  dans  toute  l’hiftoire  de  l’Eglife. 

Nous  croyons  avoir  raifon  de  placer  cét  événement  en 
l’an  371.  auquel  il  paroift  par  une  lettre  de  S.  Bafile  que 
Valens  eftoit  allez  prés  de  Samolàtes. 


Chapitre  XV. 

Hijloire  de  S.  Euloge , S.  Protogene , S.  Vit , & Suint 
slbraham  Eve  [que  de  Mcfopotamie. 

LE  s autres  hiftoriens  finiflent  icy  l’hiftoire  de  ce  qui 
arriva  aux  Catholiques  d'Eddie  ;maisTheodoret  en 
raportc  la  fuitte  qui  eft  fi  belle,  6c  fi  édifiante,  qu’il  n’eft 
nullement  à propos  de  la  fupprimer. 

Valens  ayant  accordé  ce  que  le  Préfet  luy  a voit  demandé 
pour  les  Catholiques,  6c  n’ayant  pas  trouvé  à propos  de. 
ne  les  faire  pas  mourir  tous , luy  commanda  neanmoins 
d’en  .faire  venir  les  principaux  , c’eft  à dire,  les  Preftrcs 
6c  les  Diacres,  ôc  de  les  obliger  de  quitter  la  communion 
de  Saint  Barfe  qui  eftoit  le  légitimé  Pafteur  , pour  le  ran- 
ger à celle  du  loup , c’eft  à dire , de  I’Evefque  Arien , qui 
•avoit.ufurpé fon fiege.  . . 

Le  Chef  de  cét  îlluftre  Clergé  qui  conduifoit  le  troupeau 
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pendant  l’exil  del’EvefqueeftoitS.  Euloge  5 Et  Prorogent 
qui  s’eftoit  exercé  dans  la  vie  folicaire  auprès  de  Carres, 
eftoit  le  premier  apres  luy. 

Pour  executer  cét  ordre , Modcfte  ayant  aflèmblé  tous 
les  Catholiques  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur , 6c  fit 
les  derniers  efforts  pour  leur  perliiader  de  fe  foumettre  aux 
ordres  de  l’Empereur,  leur  reprefentant  que  c’eftoit  un  hor- 
rible enteftement  6c  une  extreme  folie  à une  petite  poignée 
de  gens  de  vouloir  refifteràun  Empereur  qui  commandoit 
à tanc  de  perfonnes  fi  confiderablcs , & en  fi  grand  nombre. 
Et  parce  que  perfonne  ne  difoit  mot,  6c  que  tous  ceux  à 
qui  il  addrefioit  ce  difeours , demeuroient  dans  le  filence , il 
demanda  à Euloge,  qui  eftoit  un  homme  de  grande  confi- 
deration,  pourquoy  il  ne  luy  répondoit  point.  A quoy  ce 
Preftre  ayant  dit  qu’il  ne  s’eftoit  pas  crû  obligé  de  luy  ré* 
pondre, parce  qu’il  ne  luy  demandoit  rien,  ce  Préfet  luy 
répliqua  qu’il  en  avoir  aflez  dit , 6c  leur  avoit  reprefenté  des 
chofes  aflez  importantes  pour  en  avoir  un  mot  de  reponfe. 
Euloge  luy  repartit  que  ce  difeours  ne  s’addreflant  pas  plû- 
toft  à luy , qu’à  aucun  autre , il  n’avoit  pas  crû  devoir  entre- 

f irendre  fur  toute  la  compagnie  en  prenant  luy  feul  la  paro- 
e pour  eux  tous, mais  qu’il  eftoitpreft  de  luy  déclarer fon 
fondaient  s’il  vouloir  l’interroger  en  particulier.  Ce  que  je 

F retends,  dit  le  Prefet,eft  que  vous  communiquiez  avec 
Empereur.  Quoy  donc,  répondit  Euloge, eft-ce  qu’il  a 
cité  élevé  au  l'acerdoceen  mefme  temps  qu’ila  eftéaflocié 
à l’Empire  ? Modcfte  s’appercevant  qu’il  lerailloit  agréa- 
blement en  fut  irrité  ,6c  employant  des  injures  pour  luy  re- 
partir,il  luy  dit.  Impertinent,  je  ne  vous  dis  nullement  ce 
que  vous  m’attribuez , mais  je  vous  exhorte  d’entrer  dans  la 
communion  de  ceux  avec  lefquels  l’Empereur  communique 
luy-mefme.  Et  fur  ce  que  ce  genereux  vieillard  luy  dit, 
qu’ayant  un  Pafteur  il  eftoit  obligé  de  fuivre  fesmouve- 
mens , le  Prefet  prit  encore  80  autres  Orthodoxes  avec  luy, 
êc  les  relégua  dans  la  Thrace. 

On  leur  rendit  à tous  de  très-grands  honneurs  dans  tous 
les  lieux  par  où  ils  paflerent  *,  Les  villes  6c  les  bourgades 
venoient  au  devant  d’eux  en  foule  pour  les  faluer , 6c  pour 
leur  donner  les  loüanges  qu’ils  meritoienten  qualité  d’a- 
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thletcs  8c  de  deffenièurs  de  la  foy  5 8c  leurs  adverfàircsen  Ch.  XV. 
conceurent  une  fi  furieufe  envie,  qu'ils  en  portèrent  leurs 
plaintes  jufqu’à  l’Empereur,  luy  reprefentant  que  le  fup- 
plice  qui  dcvoiteftrc  leur  infamie  droit  devenu  leur  gloire. 

Ce  qui  obligea  Valens  de  les  léparer  8c  de  les  envoyer  deux 
à deux , les  uns  dans  la  Thrace , les  autres  aux  extremitez  de 
l’Arabie, les  autres  dans  les  petites  villes  de laThebaïde. 

On  dit  mefme  que  ces  hommes  fi  cruels  fcparerent  ceux 
que  la  nature  avoir  unis  étroittement , 8c  diviferentlcs  frè- 
res en  les  exilant  en  difrerentes  Provinces. 

Qujntà  Euloge  8c  Protogcne  qui  eftoient  les  chefs  de 
tous  lesautres,ils les  releguerentà  Antinoé  dans  la  Thebaû 
de  , 8c  la  providence  les  y conduifitpour  la  fandification  de 
cette  Province.  Car  comme  ils  afliftoient  aux  affemblées 
Ecclefiaftiquesavec  l’Evefque  dulieu  qui eftoit Orthodoxe 
8c  de  mefme  fentiment  qu’eux  , voyant  avec  étonnement 
que  le  nombre  de  ceux  qui  s’y  rencontroient  eftoit  fi  petit , 
ils  apprirent  avec  douleur  que  la  plufpartdeshabitans  de  la 
ville  eftoient  Paycns,8c  ne  le  contentant  pas  de  déplorer 
l’aveuglement  de  leur  infidélité , ils  s’appliquèrent  de  tout 
leur  pouvoir  aies  guérir  de  cette  maladie  mortelle. 

Pour  partager  entr’eux  cette  refolurion  fainte,  Euloge  * 
d’une  part  s’enferma  dans  là  cellule  où  il  paffoit  en  prières 
les  jours  entiers  8c  les  nuits  pendant  que  d’un  autre  cofté 
Protogene  qui  eftoit  fçavant  dans  la  loy  de  Dieu, 8c  qui 
écrivoit  admirablement  bien , ayant  trouvé  un  lieu  commo- 
de pour  inftruire  la  jeuneflefemità  tenir  école , 8c  âenfci- 
gner  des  enfans  à qui  il  apprenoit  en  mefme  temps  l’art  de 
bien  écrire  8c  la  fcience  des  faintes  8c  divines  Ecritures.  Car 
il  leur  enfeignoit  les  Pfeaumcs  de  David , 8c  choififloit  de  la 
dodrine  des  Apoftres  ce  qui  leur  eftoit  plus  utile  8c  plus 
proportionné  à leur  eftat. 

Il  arriva  qu’un  des  enfans  que  Protogene  mftruifoit  eftant 
tombé  malade,  ce  fàint  maiftre  d’école  le  vint  voir  en  la 
rnaifon  de  fon  pere,8c  luy  ayant  pris  la  main  le  guérit  par 
fa  priere.  Ce  que  les  peres  des  autres  enfans  avant  appris, 
ils  le  faifoient  venir  chez  eux,  8c  le  prioientde  guérir  aufli 
ceux  qui  y eftoient  malades.  Mais  le  Saint  refufoit  de  prier 
pour  la  guerifon  de  leurs  maladies , avant  que  ceux  qui  en 
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Ch.  XV.  eftoient  travaillez  eu  fient  receu  le  don  du  baptefme  ; à quoy 
ils  fe  foumertoient  volontiers  par  le  defir  qu’ils  avoient 
d’eftre  guéris , 8c  par  ce  moyen  ils  recouvroient  tout  à la 
fois  la  fanté  de  l’ame , 8c  celle  du  corps.  Que  fi  ceux  mefme 
qui  eftoient  fains  fe  laiflbicnt  perfuader  par  fes  exhortations 

}>our  recevoir  la  grâce  du  baptefme , il  les  conduifoit  à Eu- 
oge , frappoit  à fa  porte , 8c  le  conjuroit  de  l’ouvrir  8c  de  les 
baptizer.  Et  fur  ce  que  le  faint  reclus  fe  plaignoit  de  ce 
qu’on  interrompoit  fon  oraifon,ce  compagnon  de  fon  exil 
luy  répondoit  que  le  falut  8c  la  converfion  de  ceux  qui 
eftoient  dans  l’erreur  eftoit  encore  plus  neccflaire  que  fa  re- 


* 
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traite , 8c  préférable  à la  priere. 

Tous  ceux  qui  eftoient  témoins  de  cette  humble  condui- 
te de  Protogcncle  regardoient  avec  admiration,  ne  pou- 
vant comprendre  qu’un  homme  qui  faifoit  tant  de  mira- 
cles, 8c  qui  répandoit  fur  tant  de  perfonnes  la  lumière  de  la 
connoiiïance  de  Dieu  s'étudiait  à ccder  à Euloge  en  toutes 
choies , 8c  luy  amenait  ceux  qu’il  avoir  pris  fi  heureufement 
dans  cette  chafle  fpirituelle.  C’eft  ce  qui  les  convainquoit 
delà  grandeur  8c  de  l’éminence  de  fa  vertu , 8c  leur  fit  croire 
qu’il  la  pofledoit  en  un  plus  fou  verain  degré  de  perfection. 

Apres  que  la  tempeftedcla  perfecution fut appaifée,  8c 
que  Dieu  cuit  rendu  le  calme  8c  la  tranquillité  à l’Eglife 
d’Orient,  ils  furent  rappeliez  de  leur  exil;  8c  tous  ceux 
d’Arfinoé  8c  particulièrement  l’Evefque , les  conduifirenc 
avec  beaucoup  d’affliCtion  8c  de  larmes , le  voyant  privez 
pour  l’avenir  de  leurs  foins  8c  de  leur  agriculture  fpirituelle. 
Lorlqu’ils  furent  revenus  chez  eux  , Euloge  fucccda  ,-t 
S.  Barféapres  fa  mort  pour  le  gouvernement  de  fon  Eglife  ; 
8c  Protogene  fut  fait  Evefque  ae  Carres  ,qui  nedemandoit 
point  un  moindre  ouvrier  que  luyàcaufcque  c’eftoitune 
ville  inculte  8c  toute  parleméedes  épines  duPaganifme. 

On  dit  que  S.  Euloge  fut  facré  Evefque  par  S.  Eufebc  de 
Samolàtes  avant  le  Concile  d’Antioche  auquel  il  aflifta  vers 
le  mois  d’Aouft  ou  de  Septembre  en  l’an  379. 

Ce  fut  luy  qui  établit  S.  Protogene  à Carres  apres  la  mort 
de  S.  Vit , que  Sozomene  dit  avoir  efté  très,  célébré , 8c  dont 
on  rapporte  que  Conftantin  l’ayant  veu  la  première  fois 
afleura  que  Dieu  le  luy  avoic  fouvent  montré  en  cfprir,  8c 


luy 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nàziànze.  Livre  V.  489 
luy  avoir  commandé  de  faire  tout  ce  qu’il  ordonneroir.  Ch.  XV. 
Nous  avons  vù  comment  il  avoir  figné  la  lettre  des  O cci-  1 *• 
dcntauxau  commencement  de  cetteannce  371.  S.  Bafileluy 
écrivit  fur  le  voyage  de  Sandiffime  en  375,0c  témoigne  avoir  *».  - 
contradé  une  union  particulière  avec  luy,  depuis  qu’il  l’euft  Bf ,,4~ 
veu  ; ce  qui  arriva  peuteftre  dans  le  voyage  qu’il  fit  à Samo- 
faces.  Il  affifta  encore  depuis  ce  temps-là  au  Concile  de 
Conftantinople  en  381.  Qu^s’ilacfté  Evcfque  dés  le  temps 
de  Conftantin,  comme  Sozomene  le  femble  dire,  il  faut  EtUimjfe- 
qu’il  l’ait  efté  au  moins  prés  de  50  ans.  • mr"r- 

L’Eglifè  met  l’un  8c  l’autre  au  nombre  des  Saints  ; S.  Eu-  «■" 
loge  le  ÿ de  May , & S.  Protogcne  le  6e.  S.  Abraham  dont  g^°'h' 
Theodoret  écrit  l’hiftoire , eftoit  apparemment  le  fucceflèur 
de  S.  Protogene. 

S.  Bafile  nous  a confèrvé  la  mémoire  des  perfecutions  jtmm .1 
que  fouftrit  un  autre  Abrame  ou  Abraham  Evcfque  de  t-  7-  _ 
Batnes  qui  eftoit  une  place  forte  8c  tres-riche  dans  l’Ofroe-  },‘  ' r' 
ne  allez  prés  de  l’Euphrate.  lien  parle  dans  une  lettre  qu’il 
luy  écrit  en  l’an  375  par  Sandiffime  pour  s’excufer  de  ne  luy 
avoir  pas  écritplus  fouvent,  furce  que  depuis l’autonne  de 
l’année  precedente , il  n’avoit  point  fceu  où  il  eftoit , les  uns 
difant  qu’il  eftoit  à Samofates  , les  autres  dans  le  païs  d’a- 
lentour, quelques-uns  qu’on  l’avoit  veu  auprès  de  Batnes 
mefme , mais  qu’enfin  il  avoit  appris  qu’il  demeuroit  à An- 
tioche chez  le  Comte  Saturnin.  Il  eft  bien  aifé  déjuger  par 
cét  endroit  de  S.  Bafile  que  ce  Prélat  fecachoità  caufedé 
la  perfecution  des  Ariens,  N ous  l’avons  vû  au  nombre  de  £f- 
ceux  qui  avoient  écrit  aux  Occidentaux  avec  S.  Melece& 

S.  Bafile  au  commencement  de  l’an  371.  Nous  le  verrons  au 
Concile  de  Conftantinople  enl’an38i.Et  quantau Comte 
Saturnin  qui  le  retira  chez  luy  , nous  trouvons  un  Saturnin  # 

Garde  du  Palais  banni  par  Julien  l’Apoftat  , envoyé  par 
Valens  contre  les  Gots  avec  la  charge  de  General  de  la  Ca-  r'  l { 
valerie,  & qui  fe  trouva  à la  bataille  où  cét  Empereur  fut 
tué. 
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Chapitre  XVI. 

Efiat  de  la  P aleftinc , particulièrement  de  S.  Cyrille  & de  Gela fi 
de  Cefarée. 

P Ou  r continuer  l’hiftoire  d’une  perfecution  fi  injufte 
6c  fi  l'anglante , il  nous  faut  palier  de  la  Mcfopotamie 
à la  Puleftine , qui  n’en  fut  pas  moins  le  théâtre  que  les  au- 
tres Provinces  de  l’Orient.  C’eft  principalement  de  laine 
Epiphane  que  nous  en  apprenons  les  particularitez , 6c  il 
nous  dit , qu’un  nommé  Gemellin  , Philippe  Evcfque  de 
Scythople  fucceffeur  de  Patrophile , Athanale  auffi  de  Scy- 
thople  apres  Philippe  6c  plufieurs  autres  y publioient  ou- 
vertement 8c  fans  aucune  crainte  les  principes  d’Arius  les 
plus  deteftablcs , foutenant  hautement  que  le  Fils  de  Dieu 
eftoit  une  créature,  que  le  S.  Efprit  en  eftoit  une  auffi  fie 
n’a  voit  rien  de  commun  avec  la  nature  divine.  Ces  héréti- 
ques ne  le  contentant  pas  de  combatre  la  foy  Catholique 
par  des  difeours  perfecutoient  encore  par  l’épée  8c  par  une 
guerre  toute  publique  ceux  qui  en  deffendoient  les  iàintes 
maximes , fie  ils  empoifonnoient  par  leur  do&rine  perni- 
cieufe  un  grand  nombre  de  villes  6c  de  pais. 

Entre  les  Prélats  de  Paleftine  qui  fouffrirent  pour  la  cau-' 
fe  de  l’Eglife,  S.  Hierôme  parle  de  Denys  Evefque  de 
Diofpolis  qu’il  appelle  Confeflèur.  Nous  avons  déjà  rap- 
porté dans  la  vie  de  S.  Athanafe  les  differentes  révolutions 
de  S.  Cyrille.  Il  avoit  efté  établi  dans  Jerufalem  des  l'an 
3 y o.  ou  351.  Il  avoit  efté  chafié  diverfes  fois  6c  enfin  s’eftojt 
trouve  en  poflèffion  de  fon  Eglife  félon  les  hiftoriens  fous 
le  régné  dejulien  8c  au  commencement  de  celuy  de  Valens. 
Une  faut  nullement  douter  que  cét  Empereur  rie  l’ait  chaf- 
fé  de  fon  fiege  comme  les  autres  puifaue  S.  Epiphane  mar- 
que qu’en  l'an  376  l’Eghfe  de  Jerufalem  eftoit  gouvernée 
par  un  Hilarion  diffamé  par  la  communion  qu’il  entre- 
tenoitavec  les  Ariens.  C’eft  celuy  mefme  que  la  Chronique 
de  S.  Hierôme  8c  de  Nicephore  appelle  Hilaire,  6c  qui 
eftoit  le  troificme  intrus  à la  place  de  S.  Cyrille  félon  lame 
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Hierôme  quoyquc  Nicephore  mette  devant  luy  un  Heracle  Ch. XVI. 
dont  nous  ne  trouvons  rien  dans  les  anciens. 

L'hiftoire  ne  nous  fournit  aucune  lumière  pour  nous  ap- 

ErendrecequedevintS.Cyrillejufqu'àla  mort  de  Valens. 

orfque  l’on  tourmenroit  S.  Hierôme  en  Syrie  fur  le  fujet  //<«■*».  cf. 
des  trois  hy  poftafes  vers  l’an  377.  il  donna  par  écrit  là  pro-  77- 
felfion  de  foy , 8c  la  mit  entre  les  mains  de  S.  Cyrille  que 
quelques  - uns  difent  élire  celuy  de  Jerufalem.  S.  Cyrille  tcUiràfe. 
gouverna  paifiblcment  fon  Egliié  pendant  huit  ans  apres  la  mtHt'  '' 
mort  de  Valens  fous  le  régné  de  Theodofe. 

Ce  fut  vrayfemblablement  dans  le  temps  qu’il  gouver- 
noit  fon  Eglilè  c’eft  à dire  dans  les  premières  années  de 
Valens  , qu’Acace  Archevefque  de  Cefarée  en  Paleftine 
eftantmort,  il  établit  Philumenc  en  fa  place.  Mais  Euty-  Efiph**. 
que  d’Eleutherople  qui  fuivoit  un  des  partis  des  Ariens  à h*r.  73. 
caufe  de  S.  Cyrille  dont  il  cftoit  ennemy , quoyqu’il  fuit 
orthodoxe  dans  le  coeur, félon  S.  Epiphane,cétEutyque, 
dis -je,  établit  dans  le  fiege  de  Cefarée  un  autre  Cyrille 
appellé  le  vieux. 

Philumene  apparemment  eftant  mort  S.  Cyrille  porta 
encore  fur  le  melme  thrône  Gelalè  fils  de  la  fœur.  Mais  nul 
de  ces  Prélats  ne  pouvant  exercer  fa  dignité  à caufe  qu’ils 
fe  combatoient  & fe  ruinoient  l’un  l’autre , 8c  d’ailleurs  la 

{•erfecution  Arienne  s’oppofant  vrayfemblablement  à Ge- 
afe  , Euzoïus  fut  rétabli  fur  ce  fiege  parles  Ariens  dont  il 
fuivoit  le  party  8c  il  en  joüilToit  encore  lorfque  S.  Epiphane 
çcrivoit  Ion  livre  contre  les  heretiques  en  l’an  376  ou  377. 

Il  avoir  étudié  dans  laméfmc  ville  de  Cefaréeavcc  S.Gre- 
goire  de  Nazianze  fous  un  Orateur  nommé  Thefpefe,  8c  cw. 
il  compofa  depuis  divers  ouvrages.  Il  travailla  avec  beau- 
coup de  foin  à rétablir  la  Bibliothèque  de  Cefarée  qui  U e f.  1+1. 
confiftoit  principalement  aux  ouvrages  d’Origcne  recueil- 
lis 8c  donnez  à l’Êglife  de  Cefarée  par  S.  Pamphile.  Euzoïus 
en  retrouva  un  grand  nombre  8c  en  dreflà  une  table.  Enfin 
il  fut  chafle  de  i’Eglife  fous  Theodofe,  8c  Gelafe  qui  fut 
mis  en  là  place  affifta  au  Concile  œcuménique  de  Conftan- 
tinople.  C’eft  luy  que  Theodoret  appelle  l’admirable  Gc-  jj «<w. 
lafe,  quia  cultivé  fon  Eglife  avec  un  grand  foin , 8c  que  fa  l-  +■  '*>>*• 
vie  8c  fadoébrme  rendoient  célébré.  S.  Hierôme  loüe  fon 

Q*qq  U 
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C h a r.  difcours  exact  & poly , ôc  rend  témoignage  à fon  humilité 
XVII.  en  difant  qu’elle  eftoit  aflez  grande  pour  cacher  les  ouvra- 
ges  compost. 

Il  n’y  a point  d’apparence  que  Valensait  laiflé  en  repos 
S.  Cyrille  de  Jerulafcm  durant  qu’il  perfecutoit  tous  les 
autres , n'y  qu’il  ait  épargné  une  perlbnne  de  fon  mérité 
6c  de  fa  réputation  quand  mefme  il  euft  encore  efté  dans  le 

Edes  Macédoniens  ou  Semiariens  comme  quelques 
■iens  le  voudraient  perfuader.  Audi  S.  Hierôme  ayant 
o. u*.  marqué  qu’il  revint  apres  Irenée  que  l’on  avoir  mis  en  Ta 
place  enfuitte  du  Concile  tenu  à Conftantinople  en  360  té- 
moigne encore  qu’il  fut  dépofledé  pour  faire  place  à Hi- 
laire ou  Hilarion  qui  tenoit  Iefiege  en  l’an  376.  & commu- 
niquoit  avec  les  Ariens. 

JeanquifuccedaàS.  Cyrille  eftoitapparemmentenjeru- 
id.  f f.  cr,  làlem  durant  la  perfecution  de  Valens , &c  fuivoitles  Evef- 
ques  qui  dominoient  alors  dans  cette  Eglife , puifque  faint 
Hierôme  luy  reproche  qu’il  avoit  autrefois  efté  engagé 
dans  l’ Arianifme,  qu’il  ne  communiquoit  point  en  ce  temps- 
• là  avec  l’Occident  ny  avec  les  ConfelTeurs  bannis  pour  la 
foy,  6c  qu’un  Preftre  nommé  Thcon  prefehant  dans  l’E- 
glife  que  le  S.  Efprit  eftoit  Dieu,  cétEvefque  s’eftoit  bou- 
ché les  oreilles,  &s’en  eftoit  auffi-toft  enfui  avec  quelques 
autres , comme  s’il  euft  eu  peur  d’entendre  un  blafpheme. 
Il  eftoit  encore  alors  aflez  jeune , puifque  quand  il  fut  fait 
Evefque  en  l’an  3 66.  ou  367 , il  n’avoit  gueres  que  10.  ans. 


Chapitre  XVII. 

Pierre  eji  fait  Anhevefque  £ Alexandrie , & chaffi  en  mefme 
temps  par  les  Ariens. 

NO  s t r e fuitte  nous  conduit  d’elle  mefme  à ce  qui  fè 
pafla  en  Egypte  où  les  cruautez  des  Ariens  nous 
fourniront  une  ample  matière. 

e.  Nous  avons  vû  dans  la  vie  de  S.  Athanafe  la  prote&ion 
serrer  miraculeufe  de  cette  Province  qui  eftoit  demeurée  dans  le 
*'  calme  6c  dans  la  tranquillité  pendant  que  toutes  les  autres 
de  l’Orient  eftoient  dans  l'agitation  6c  dans  le  trouble, 
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depuis  que  l'ardeur  du  peuple  d’Alexandrie  pour  fon  faine  Chat. 
Prélat  avoit  contraint  Valens  de  luy  laifler  finir  en  paix  les  X V 1 1. 
dernieres  années  de  fa  vie. 

Dieu  l’appella  à luy  en  cette  année  mefme  371 , 8c  l’on 
croit  avec  apparence  que  ce  fut  dés  le  1.  jour  de  May.  Mais  •«*/*/.*. 
avant  que  d’expirer , comme  on  luy  parla  de  fon  fuccefleur , 
il  nomma  Pierre , qui  eftoit  un  homme  excellent,  admira-  1. ,7.  g « 
ble  pour  là  pieté  & fon  éloquence , le  fidelle  compagnon  de  ph'u,h  r 
lès  affligions , 8c  de  fes  peines , qui  avoit  eu  part  à fes  fueurs , 
ne  l’ayant  jamais  abandonné  ny  à Alexandrie , ny  dans  fes  s»v»U  t. 
voyages,  qui  avoit  couru  avec  luy  toutes  fortes  de  périls,  c'  '* 

Sc  que  là  fagefle  ne  rendoit  pas  moins  vcnerable  que  fon 
âge  8c  fes  cheveux  blancs. 

Le  grand  Theodolè  luy  rendit  depuis  un  témoignage 
bienilluftre  lorfqu’il  ordonna  par  fa  loy  du  28.  Février  de  lu.  j je 
l’an  380  que  l’on  ne  tiendroit  pour  Catholiques  que  ceux/J  c*m. 
qui  fuivroient  la  foy  prefehée  par  le  Pape  Damale  8c  par  4 

Pierre  d’Alexandrie  homme  d’une  fainteté  apoftolique. 

Le  choix  que  S.  Athanafe  avoit  fait  de  luyjpour  remplir 
fa  place  apres  fa  mort  fut  approuvé  par  le  fufrragc  de  tous 
les  Eccleliaftiques , de  tous  les  Officiers , 8c  de  toutes  les 
perfonnes  de  marque  -,  8c  tout  le  peuple  en  fit  paroiftre  fa 
joye  par  des  acclamations  publiques.  Les  Evefques  voifins 
s’aflemblercnt  aulîî  en  diligence,  8c  les  faints  Anacoretes 
quittèrent  leur  folitude  pour  porter  Pierre  fur  le  thrône  de 
S.  Athanafe  comme  eftant  digne  de  luy  fuccederj  ce  qui 
feul  comprend  tous  les  eloges  imaginables.  De  lorte  qu’en- 
fuitte  de  cette  confpiration  làinte  de  tant  d’ordres  differens, 
il  receut  l’onéhon  epifcopale  félon  l’ordre  8c  les  reeles  du 
S.  Efprit. 

On  ne  peut  nullement  douter  qu’aulfi-toft  apres  fon  ele- 
ftion  il  n’ait  écrit  aux  principaux  Evefques  de  l’Eglife , 8c 
qu’il  fe  foit  dilpenfé  d’une  coûtume  qui  eftoit  univerfelle- 
ment  établie  dans  ces  premiers  fiecles.  Et  il  femble  que  ce  gAfi.Tf 
foit  pour  ce  fujet  que  S.  Bafile , à qui  il  avoit  écrit  auffi  bien  3 «. 
qu’aux  autres , luy  ait  répondu  par  une  de  fes  lettres , dans 
laquelleapress’eftrerejoüide  ce  que  le  don  delà  foy  l’avoit 
uni  avec  luy  pour  fuppléer  au  defaut  de  ce  que  la  veüe  du 
corps  8c  la  communication  fenfiblc  a accoutumé  de  faire 
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entre  les  amis , il  fe  promet  que  Pierre  ayant  efté  clevé  par 
le  grand  Athanafe , 8c  nourri  fi  long-temps  auprès  de  luy  , 
ne  manquera  point  de  fuivre  Ton  efprit , 8c  de  marcher  fur 
les  traces  de  fa  pieté , qu’il  fuccedera  à la  difpofition  que  ce 
Saint  avoit  pour  luy  qui  luy  écrit  cette  lettre , qu’il  luy  fera 
part  à l’ordinaire  de  ce  qui  luy  arrivera,  8c  qu’il  aura  pour 
tous  les freres  les  mefmes  entrailles,  8c  la  mcfme  follicitude 
qu’avoit  eü  le  Bienheureux  pour  tous  ceux  qui  aimoient 
véritablement  J esu  s- Christ. 

Le  Pape  Damafe  fit  la  mefme  chofe,  8c  envoya  à Pierre 
un  Diacre  avec  des  lettres  de  communion  8c  de  confolation, 
ayant  peuteftre  déjà  appris  les  cruautez  que  les  Ariens 
exerçoient  contre  (on  Egtife.  Cardés  qu'il  fut  placé  fur  le 
thrône  Archiepifcopal,  te  Gouverneur  de  la  Province  nom- 
mé Pallade,qui  faifoituneprofeflion  ouverte  d’idolâtrie, 
Sc  qui  cherchoit  depuis  long-temps  l’occafion  de  faire  la 
guerre  àjESU  s - Christ,  fut  ravi  de  trouver  enfin  le 
moyen  de  fatisfairefapaffion  pour  fes  idoles  fous  prétexte 
de  latisfaire  celle  du  Prince  contre  les  ennemis  de  fa  do- 
ébrine. 

Il  aflembla  donc  un  grand  nombre  de  Payens  8c  de  Juifs 
avec  lcfquels  il  vintà  l’Eglifc  de  S.  Theonas , comme  s'il  fe 
fuft  agi  d’attaquer  une  armée  ennemie,  8c  l’ayant  environ- 
née de  toutes  parts,  il  commanda  à Pierre  d’en  fortir  s’il 
n’en  vouloit  eftre  chafle  de  force.  Il  entra  enfuitte  dans 
l'Eglife  avec  fes  trouppes  qui  y commirent  les  excès  du 
monde  les  plus  horribles.  De  forte  qu’il  n’eft  nullement 
étonnant  que  Pierre  dife  que  quand  il  les  a voulu  mettre  par 
écrit,  il  ne  l'a  pû  faire  qu’en  fe  forçanr,ôc  apres  avoir  ré- 
pandu beaucoup  de  larmes.  L’Eglife  honore  le  13.  de  May 
comme  Martyrs  ceux  qui  furent  tuez  en  cette  rencontre. 

Il  n’eft  pas  l’unique  témoin  d’une  hiftoire  fi  tragique. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  en  fait  aulli  la  peinture  d’une  ma- 
nière très . pathétique  , 8c  en  rapporte  des  circonftances 
dont  Pierre  ne  fait  nulle  mention , parce  qu’elles  ne  font 
peuteftre  arrivées  que  depuis  qu’il  eiit  écrit  fa  lettre.  Car 
S.  Grégoire  ne  diftingue  pas  les  temps,  8c  joint  ce  qui  pré- 
céda l’arrivée  de  Luce  avec  les  evenemens  qui  la  fuivi- 
renr. 
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Les  profanations  làcnleges  qui  fc  commirent  dans  l’£-  Chip. 
glife  d’Alexandrie  contraignirent  Pierre  de  la  quitter  Ce-  X V IJ  1. 
cretrcment , quoyqu'il  foit  allez  vray-femblable  qu’il  de-  ^m^r' 
meura  encore  caché  quelque  temps  dans  la  ville , & qu’il  " ’ 
fut  témoin  de  ce  qu’il  rapporte  dans  la  fuitte.  Car  laint  0rM-  « 
Grégoire  deNazianzc  ditqu’cftant  arrivé  à Rome,  il  y fit 
voir  les  a&cs  funeftes  de  la  tragédie  qui  s’eftoit  joüée  en 
Orient.  Et  il  faut  neceflairement  fuivre  cette  opinion,  fi  s,erMt- 
nous  voulons  qu’il  ait  efté  quelque  temps  prifonnicr,  com- 
me  quelques  hiftoriens  le  difent. 

C’eft  de luy  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  dont  il 
cil  parlé  dans  la  relation  d’Ammone  touchant  le  martyre 
des  Solitaires  de  Sinaï  8c  de  Raïthe,  où  il  eftoit,  qu’il  Ce  Afuiecm- 
cachoit  en  differens  lieux  pendant  cette  perfecution.  Il  eft  hf-t-O- 
donc  probable  que  ce  fut  en  ce  temps-là  qu’il  écrivit  la 
lettre , dont  nous  tirons  principalement  cette  relation , qui  • 

eft  un  fruit  de  fa  retraite  ; en  quoy  il  imita  d’abord  l’exem- 

JiledcS.  Athanafefon  prédecefleur,quienavoit  ufé  de  la 
brte , environ  30  ans  auparavant. 

Cette  lettre  de  Pierre  fut  envoyée  à toutes  les  Eglifes 
du  monde } 8c  Theodoret  nous  en  a confervé  une  partie , en 
ayant  omis  le  commencement  8c  la  fin  à caufe  de  la  lon- 
gueur. Voicy  quel  fut  le  détail  de  cette  perfecution  de 
f Eglilè  d'Alexandrie. 


Chapitre  XVIII. 

Euzoius  amène  Luce  à .Alexandrie  qui  y excite  une  horrible 
ferfecution. 

LE  s Ariens  qui  avoient  relevé  leurs  efperances  par  la 
mort  de  S.  Athanafe  ayant  promtement  donné  avis  de 
cette  mort  à Valens  qui  eftoit  alors  à Antioche,  Euzoïus  e'  ,t‘ 
Evcfque  des  Ariens  de  la  mefme  ville  crut  que  fans  perdre 
un  moment  de  temps  il  devoit  aller  luy-mefme  à Alexan- 
drie, 8c  en  mettre  les  Eglifes  entre  les  mains  de  Luce. 

Tout  eftoit  irrégulier  dans  la  conduite  de  cét  Evefque 
Arien , mais  fon  epifeopat  l’eftoit  encore  plus  que  tout  le 
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C h a p.  relie.  Il  eftoit  d’Alexandrie  8c  avoir  efté  fait  Preftre  par 
X V 1 i I.  Georges  l’un  des  ufurpateurs  du  fiege  Patriarchal  de  faint 
Athanafc } 8c  les  Ariens  l’ayant  fubftitué  en  la  place  du 
sium.i.e.  mefme  Georges  , fans  neanmoins  le  confacrer  Evefque, 
'id  fci!?"'  tafcherent  de  faire  confirmer  leur  choix  par  l’Empereur 
F.fifhAn.  Jovienqui  lemocqua&de  luy  6c  d’eux.  Il  fut  depuis  facré 
rh  u m Lvefque  ou  à Antioche  ou  en  quelque  lieu  hors  d’Egypte , 
t.  + t.'it.  ayant  acheté  l’epifcopat  à prix  d’argent,  comme  fi  c’euft 
efté  une  charge  toute  feculiere,auhcu  d’y  eftre  élevé  par 
une  aflemblée  d’Evefques  Orthodoxes , par  le  fuffrage  des 
Ecclefiaftiques  Catholiques , 6c  par  la  demande  des  peuples 
fidellcs  félon  l’ordre  & les  Canons  de  l’Eglife.  Mais  il  fut 
condamné  8c  rejette  plus  d’une  fois  par  tous  les  Evefques 
Catholiques. 

Il  ne  le  trouva  pas  mefme  fi  puiflànt  auprès  de  Valens 
qu’il  fe  l’cftoit  imaginé.  Car  luy  ayant  fait  inftance  pour 
eftre  mis  en  polTeffion  du  fiege  d’Alexandrie  , la  crainte 
qu’eut  l’Empereur  d’exciter  clu  trouble  dans  cette  ville, 
qui  avoit  foutenu  plus  d’une  fois  la  caufe  de  toute  l’Eglife 
par  la  deffenfe  de  fon  véritable  Evefque  l’empefcha  de  rien 
obtenir  tant  que  S.  Athanafe  vefcut. 

Maisaulfi-toftapres  la  mort  de  ce  grand  Saint,  Euzo't'us 
l’y  amena  avec  l’agréement  de  Valens,  8c  avec  des  ordres 
addreflez  de  fa  part  au  Gouverneur  Pallade. 
id.ia  rhi.  C’cftoit  comme  une  fuitte  naturelle  de  tant  d’injuftices 
hib.f.et?.  differente  dejoindre  la  violence  à l’intrigue.  C’cft  ce  qui 
fit,  que  pour  l’execution  de  leurs  deflcins  ils  amenèrent 
avec  eux  un  grand  nombre  de  foldats  commandez  par  un 
Intendant  des  finances  nommé  le  Comte  Magnus  , qui 
ayant  brûlé  l’Eglife  de  Beryte  fous  le  régné  de  Julien  avoit 
penfé  perdre  la  tefte  pour  punition  de  ce  crime. 

Voilà  les  perfonnes  dont  Luce  s’eftoitfait  accompagner 
dans  fon  entrée , au  lieu  des  Evefques , des  Preftres  & des 
Diacres  qui  dévoient  faire  cét  Office,  au  lieu  de  l’affluen- 
ce du  peuple  Chrétien,  au  lieu  des  Moines  qui  dévoient 
marcher  devant  luy  en  chantant  des  Pfeaumes  6c  des  hym- 
nes. Les  Payens  augmentèrent  encore  l’honneur  de  fa 
pompe  en  le  beniflant  en  fa  perfonne  de  la  part  de  Serapis , 
St  en  le  loüant  de  ne  point  reconnoiftte  le  Fils  de  Dieu, 
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dequoy  ce  Payen  fembloit avoir  plûtoft  de  la  joye  que  de  Cmat. 
l’horreur.  XVIII. 

Il  arriva  à Alexandrie  peu  de  jours  apres  le  carnage  8c  les 
violences  faites  dans  l’Eglife  de  S.  Theonas  ; g c les  inhuma- 
nircz  qu’il  y ajouta  de  la  part  ne  vérifièrent  que  trop,  qu’il 
avoir  , comme  dit  Pierre  dans  fa  lettre , les  allions  8c  la 
rage  aufli  bien  que  le  nom  d’un  loup  lelon  la  langue  grec- 
que , 8c  qu’il  meritoit  les  titres  que  S.  Grégoire  de  Nazian-  c "*• 
ze  luy  donne  de  nouvelle  playe,  de  nouveau  fléau  de  l’Egy-  f. 
ptc , de  Pafteur  des  loups , de  voleur , de  Pafteur  qui  monte 
pardefliis  la  clôture  de  la  bergerie,  de  perturbateur  8c  de 
deftrudeur  de  la  raifon  , de  perte  furieufe , de  fécond  Arius , 
de  ruifleau  plus  abondant  en  impiété  que  fa  propre  fource. 

S’il  en  faut  croire  Socrate  8c  Sozomcne,  Pierre  fut  pris 
d’abord  par  les  Ariens,  8c  retenu  quelque  temps  prilon- 
nier,  mais  félon  eux  il  trouva  le  moyen  de  s’échapper  8c 
de  s’en  aller  à Rome.  Il  eft  vray  que  fa  lettre  ne  dit  rien  de 
formellement  contraire  à cela.  Mais  c’ert  beaucoup  de  ce 
qu’elle  n’en  parle  point.  Car  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’el- 
le en  parlait  dans  ce  queTheodorct  en  a retranché,  puif- 

Su’iln’euft  pas  fans  doute  oublié  une  particularité  fi  confi- 
crable  , ou  qu’au  moins  il  l’euft  marquée  dans  l’abrégé 
qu’il  fait  de  cette  lettre.  Et  Ruffin  qui  en  ce  temps  - cy 
mcfme  cftoit  en  Egypte  n’en  dit  rien  du  tout.  De  forte 
que  cet  emprifonnement  doit  au  moins  pafler  pour  tres- 
douteux. 

Ce  fut  dans  cette  trifte  occafion  que  l’Eglife  d’Egypte  qui 
jufqu’alors  avoir  feule  joüi  de  la  paix  , lorfque  l’on  perfe  - 
cutoit  toutes  les  autres,  commença  à éprouver  plus  qu’au- 
cune autre  toutes  les  rigueurs  de  la  perfecution,  8c  fe  vit 
tous  les  jours  accablée  par  des  affichons  nouvelles. 

L’inthronizarion  de  Luce  ne  fe  put  faire  qu’apres  avoir 
chaifé  tous  les  Ecclefiaftiques.  Il  n’épargna  ny  l’Eglife, 
ny  la  ville,  ny  les  laïques,  ny  le  Clergé,  ny  les  Eveiques. 

Car  dés  qu’il  fut  arrivé , il  tafeha  de  fe  faifir  des  Egiiies  : rfifh**.  . 
Mais  le  peuple  s’y  eftant  oppofé , on  en  accufa  les  ecclefia-  *r‘  (t' 
ftiques  8c  les  vierges  comme  auteurs  de  cette  fedition.  *Et 
comme  fi  les  ennemis  fe  fuflent  emparez  de  la  ville , les  uns 
tafehoient  de  fe  fauver  par  la  fuitte,les  autres  tomboient 
Tom.  I.  Rrr 
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encre  les  mains  de  leurs  perfecutcurs , 8c  quelques-uns  éc 
toient  cntraifnez  dans  les  priions.  Entre  ceux  que  l’on  fai- 
foie  fortir  des  cachots  on  en  tourmentoit  les  uns  à coups 
d’ongles  de  fer,  ou  d’efeourgées , & on  bruloitles  autres 
avec  des  torches  ardentes  ; de  forte  qu’il  eftoit  comme  iin- 
polfible  de  furvivre  à ces  fupplices  à moins  d’un  miracle.  Et 
c’eftoit  un  avantage  fouhaitable  de  mourir  ou  d’eftre  en- 
voyé en  exil  avant  que  d’eftre  éprouvé  par  des  tourmens  ft 
cruels. 

On  ne  confidera  dans  cette  perfccution  ny  l’âge  des  en- 
fans,  ny  la  foiblefle  des  vieillards,  ny  la  charité  des  peu- 
ples. On  foüetta,  on  déchira,  on  bannit  les  perfonnes; 
on  pilla  les  biens  8c  l’argent  fans  aucun  refpeéfc  pour  les 
hommes.  On  bannit  des  Evelques  , des  Preftres  8c  des 
Diacres.  On  fit  trencherla  tefte  à d’autres  au  milieu  d’A- 
lexandrie. On  en  expofa  quelques-uns  à la  fureur  dçs  beftes. 
On  mafiacra  des  vierges , 8c  on  ofta  la  vie  en  diverfes  ma- 
niérés à beaucoup  d’autres. 

C’eft  par  ces  voyes  fi  inhumaines  que  l’Arianifmc  fe 
rendoit  puiflant  8c  redoutable;  C’eft  par  fes cruautez  que 
Luce  fe  laifit  des  Eglifes  d’Alexandrie , 8c  fit  voir  en  mcfme 
temps  le  petit  nombre  de  lès  feâateurs.  Car  le  peuple 
nourri  dans  la  doârine  de  S.  Athanafe,  voyant  qu’on  luy 
prefentoit  une  viande  toute  contraire  , abandonna  les  al- 
femblées  ecclefiaftiques.  Mais  Luce  ayant  autour  de  luy 
des  idolâtres , comme  s’ils  euflent  cfté  les  gardes  8c  fes  Offi- 
ciers, frappoit,  chafloit,emprifonnoit  tout  le  monde,  ou 
fàifoit  piller  les  maifons  des  Catholiques  d’une  manière  tout 
à fait  barbare. 

Pierre  Archevefque  d’Alexandrie  fouffroit  luy-mefme 
toutes  ces  cruautez  en  la  perfonne  de  fon  Cierge'  8c  de  fon 
peuple  , 8c  il  nous  en  fait  une  lamentable  peinture  dans  là 
lettre.  Il  nous  y reprefènte  d’abord  la  confeffion  glorieufe 
de  19  Preftres  ou  Diacres,  que  le  Comte  Magnus  fit  pren- 
dre en  mefmc  temps  qu’il  entra  dans  Alexandrie  avec  Luce  ; 
la  harangue  tres-aigne  de  luy  qu’il  leur  fit  pour  les  obliger 
d’embraflèr  les  dogmes  d’Arius , prefehez , difoit-il  par 
Luce  ; la  genereufe  réponlè  que  luy  firent  ces  athlètes  de  la 
vérité  ; la  patience  avec  laquelle  ils  endurèrent  pendant 
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plufieursjours  la  prifon,  les  fouets  8c  les  géhennes ^ la  cruau- 
té avec  laquelle  il  les  condamna  par  un  fécond  jugement, 
où  il  parut  l’épée  nüe  au  poing , à eltre  releguez  à Heliople 
en  Phcnicie , où  les  habitans  ne  pouvoient  feulement  fouf- 
frir  le  nom  dej  e s u's-C  h r 1 s t , & cela  à la  pricre  des  Juifs 
& des  Païfans  dont  onavoitacheté  les  cris  ; la  précipitation 
avec  laquelle  il  fit  executercét  Arreft  barbare  fans  donner 
aux  Confeflèurs  le  loifir  de  prendre  ny  rafraichilTement, 
ny  provifion  pour  leur  voyage,  nymeime  d’attendre  que  la 
mer  quieftoit  alors  agitée,  devint  calme  ; enfin  les  larmes, 
les  gemiflèmens,  les  protellations  de  tout  le  peuple  indigné 
d’une  cruauté  fi  barbare. 

Mais  ces  larmes  mefmes  parurent  criminelles  aux  perfe- 
cuteurs.  Le  Préfet  Palladc  fit  deffenfe  de  pleurer , & ayant 
fait  prendre  8c  emprilonner  pour  cefujet  23  perfonnes  dont 
la  plufparteftoient  desfaints  habitans  desdelèrts,  il  les  fit 
fouetter,  déchirer,  appliquera  la  queftion  , 8c  puis  les  en- 
voya travailler  partie  à Pheno , partie  à Proconnefe , dont 
le  premier  eft  une  mine  de  cuivre  dans  la  Paleftine , 8c  l’autre 
une  ifle  de  la  Propontide  , fur  la  colle  de  l’Hellefpont  8c 
de  la  Bithynie  où  il  y avoit  des  carrières  de  marbre.  Ils 
furent  bien-toft  fuivis  par  le  Diacre  qui  avoit  apporté  à 
Pierre  les  lettres  du  Pape.  Car  il  fut  auifi  envoyé  par  mer 
à Pheno  , apres  avoir  fouffert  des  cruaûtez  tout  à fait 
étranges. 

Les  enfans  mefmes  ne  furent  pas  exempts  des  fuppliccs 
& quelques-uns  d’eux  eflant  morts  par  la  violence  de  la 
queftion  , on  laifla  leurs  corps  expofez  aux  belles , quoyque 
puflent  faire  leurs  parens  8c  toute  la  ville  pour  avoir  la  li- 
berté de  les  enterrer.  On  trencüa  mefme  la  telle  à ceux  qui 
voulurent  prendre  part  à la  douleur  des  peres  de  ces  enfans. 
Enfin  toute  la  ville  eftoit  en  larmes  , 8c  on  pouvoir  dire 
comme  autrefois  qu’il  n’y  avoit  point  des  mail'ons  où  il  n’y 
cuit  un  mort. 
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Chapitre  XIX. 


Pierre  fe  retire  à Rome.  Plusieurs  Evefques  d'Egypte  font 
bannis  en  Palefttne. 
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TOute  l'Eglife  d’Alexandrie  eftant  expofée  à cette 
horrible  perfccution , PierrequicneftoitleChef  eut 
befoin  d’une  protection  particulière  de  Dieu  pour  en  eftre 
garanty  j Et  il  eft  indubitable  qu’il  n’auroit  pu  s’exempter 
du  mefme  fort , s’il  ne  l’eufl  évité  par  la  fuitte. 

Quoyque  le  temps  n’en  foit  pas  tout  à fait  certain  , com- 
me nous  l’avons  remarqué,  il  eft  confiant  qu’il  fe  retira 
enfin  à Rome  où  S.  Athanafe  fon  prcdecefleur  avoir  au- 
trefois trouvé  un  azile  & un  port  alluré  dans  le  temps  de 
l’orage  & de  la  tempefte.  Ce  fut  là  qu’en  reprefentant  une 
robe  toute  fanglante  au  lieu  des  corps  morts  dont  fa  ville 
eftoit  toute  couverte , une  accufàtion  li  éloquente , fans  pa- 
roles, contre  l’injuftice  des  perfecuteurs , ht  verfèr  des  lar- 
mes à tout  le  monde,  &c  obligea  l’Occident  à pleurer  les 
maux  que  l’Orient  avoitfoufFerts. 

Il  ne  fut  nullement  trompé  dans  fon  efperance , & trou- 
va dans  l’Eglife  Romaine  le  fecours  qu’il  en  avoit  attendu, 
c’cftàdire,  une  retraite  afleurée  tant  que  dura  la  violence 
de  fes  ennemis  5 il  y trouva  la  compaflion  des  maux  de  fon 
Eglife  , la  reconnoiflance  de  fa  dignité  , l’anatheme  de 
celuy  qui  avoit  ufurpé  fa  place , 6c  tous  les  autres  offices 
que  le  malheur  du  temps  pejmettoit  qu’on  luy  rendift. 

Il  femble  que  S.  Bafilc  ait  toujours  confèrvé  avec  luy 
quelque  commerce  par  lettres  , dans  cét  éloignement 
mefme  ^ jufques-là  qu’ayant  manqué  de  l’informer  de  quel- 
que indignité  qu’on  luy  avoit  faite,  Pierre  fe  plaignit  avec 
l’amitic  d’un  frere  de  ce  qu’il  ne  luy  demandoit  pas  éga- 
lement toutes  les  chofes  grandes  & petites  qui  luy  arri- 
voienr. 

Cependant , il  y eut  quelques  ecclefiaftiques  Catholi- 
ques, & quelques  folitaires  très- pieux  qui  furent  allez 
généreux  pour  vouloir  porter  leurs  plaintes  à l’Empereur 
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& protefter  contre  les  violences  que  les  hérétiques  exer-  Ch*(, 
çoient.  Mais  les  Ariens  prévinrent  contre  eux  les  oreil-  XIX. 
les  de  Valens  5*8c  les  firent  envoyer  d’Antioche  où  ils  é- 
toient  à Neoccfarée  dans  le  Pont.  Il  paroift  quec’eftoit 
des  Ecclefiaftiques  d'Alexandrie  qui  eftoient  allez  à An- 
tioche demander  iuftice  des  violences  que  l’on  venoit  de  _ - 
l _ _ . * , . . CétfUéM. 

commetrc  dans  leur  ville.  Et  Piammone  témoigné  dans  cjut.,*. 
Caflien  qu’il  avoir  cfté  envoyé  luy  mcfme  fous  Luce  por-  c-  7- 
ter  les  aumofnes  des  fidelles  aux  ConfefTeurs  d’Egypte 
6c  de  Thebaïde  releeuez  aux  mines  de  Pont  6c  d’Arme- 
nie. 

Peu  de  temps  apres  l’arriveé  de  Luce  à Alexandrie,  il 
vint  un  Edit  de  l’Empereur  pour  chaifer  de  la  mefme  ville 
6c  de  toute  l’Egypte  ceux  quifaifbientprofeflionde  lacon- 
fubftantialité  du  verbe  avec  ordre  au  Gouverneur  de  la 
Province  de  pourfuivre  avec  fes  foldats  tous  ceux  que  Luce 
luy  marqueroit  ; 6c  apres  l’execution  de  cette  Ordonnance 
Euzoius  ayant  fait  reüllîr  fès  defleins  comme  il  prétendoit 
s’en  retourna  à Antioche. 

Ce  fut  peuteftre  pour  fc  prévaloir  de  cét  Edit  que  les 
Ariens  ne  pouvant  encore  fe  fatisfaire  par  les  cruautez 
qu’ils  avoient  exercées  dans  Alexandrie  , les  étendirent 
jufques  fur  les  Evefques  de  la  Province  fous  l’autorité  du 
Comte  Magnus.  Ils  en  abandonnèrent  quelques  - uns  au 
tribunal  fcculicr  , 6c  firent  aux  autres  tous  les  mauvais 
traittemens  qu’ils  purent  s’imaginer.  Ils  en  bannirent 
unzcà  Diocelaréc,  qui  eftoit  une  ville  habitée  parlesjuifs 
8c ainfi  vrayfemblablcment  en  Palcftine,  où  il  y avoit  une 
Diocefarée  ruinée  par  Gallus  vers  l’an  3jz.  à caufe  de  la 
révolté  des  Juifs  qui  y habitoient.  Et  en  effet  S.  Bafile  Brft.tf. 
parlant  des  mefmes  ConfefTeurs  dit  qu’ils  eftoient  releguez  **!• 
au  milieu  delà  Paleftine. 

Les  noms  de  ces  Saints  eftoient  Euloge  , Adelphe  , Ale-  r^u<r. 
xandre,  Ammone,  Arpocration  , Ifaac  , Ifidorc,  Annu-  7-- 
bion  , Pitime  , Euphrace  6c  Aaron.  Pierre  leur  Arche- 
vcfque  leur  rend  dans  fa  lettre  ce  glorieux  témoignage 
qu’ils  avoient  pâlie  toute  leur  vie  dans  ledefert  depuis  l’en- 
fance jufqu’à  la  vieillcfTe  pour  y pratiquer  toute  forte  d’au- 
fteritez  6c  de  niQrtifications , qu’ils  s’ eftoient  rendus  maî- 
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très  des  voluptcz  par  la  raifon  &c  par  leurs  oeuvres  , qu’ils 
avoient  prefché  avec  hardicfle  la  do&rinc  de  la  vericable 
pieté  , qu’ils  en  avoient  fucé  les  fainres  maximes  avec  le  lait 
de  leurs  nourrices , qu’ils  avoient  fouvent  remportera  vi  . 
cloire  fur  les  Démons,  qu’ils  avoient  couvert  lotir  enne- 
my  de  confulion  par  l’éclat  de  leur  vertu  , & qu’ils  fai- 
foient  voir  par  lafageflédeleurs  difeours  l’infamie  de  l’he- 
refie  Arienne. 

Saint  Bafile  écrivant  à trois  d’entr’eux  Euloge , Ale- 
xandre 6c  Harpocration  , &:  apparemment  à tous  les  autres, 
bénit  la  conduite  de  la  providence , qui  faifant  reiiffir  les 
plus  trilles  évenemens  à l’avantage  de  fon  Eglile  les  avoir 
amenez  d’Egypte  au  milieu  de  la  Palcftine  pour  contri- 
buer au  falut  de  plulieurs  âmes  en  s’oppofant  à Appolli- 
nairc  , comme  nous  verrons  qu’ils  firent  ; Sc  il  compare 
cét  événement  à ce  qui  arriva  autrefois  aux  Ifraëlites  qui 
furent  amenez  captifs  en  Alfirie  pour  en  bannir  l’idolâtrie. 
Pallade  parle  de  ces  Saints  Confefleurs  reléguez  à Dio- 
cclàrécen  Palcftine  qu’il  fait  monter  au  nombre  de  douze, 
parccqu’on  y en  avoir  ajouté  quelqu’un,  Scilmetentr’eux 
un  Pambon&un  Paphnuce.  Si  l’on  ne  veut  dire  que  c’é- 
toient  d’autres  Confefleurs  non  Evefques.  Car  il  nous  ap- 

{irend  qu’outre  les  Prélats  on  avoit  encore  relégué  en  ce 
îcu  plufieurs  Preftres  ou  autres  ecclefiaftiques  & Anaco- 
retes,  Sc  que  comme  le  Gouverneur  de  la  Palcftine  em- 
pefehoit  qu’on  ne  leur  rendift  aucun  office  de  charité , 
Sainte  Melanie  qui  s’eftimoit  heureulè  de  les  affilier  de  fes 
biens  eftoit  obligé  de  prendre  un  habit  de  Valet  pour  les 
aller  vifiter&fervir  durant  la  nuit.  Il  ajoute  que  le  Gou- 
verneur qui  ne  la  connoifloit  pas  la  fit  arrefter  d’abord  -t 
mais  que  quand  il  euft  appris  d’elle  mefine  quelle  eftoitfa 
qualité  & fa  naiflance,  il  luy  fit  de  grandes  exeufes  , ôd  luy 
laiflà  la  liberté  toute  entière  de  vifiter  ces  faints  Confel- 
feurs. 

Plufieurs  d’entr’eux  s’eftoient  déjà  fignalez  fous  Con- 
fiance pour  la  deft'enfe  de  la  foy.  Nousmettons  en  ce  nom- 
bre Aaelphe  Evefque  d’Onuphis  dans  la  première  Egypte. 
Ammonede  Pacncmune  & d’un  Canton  appellé  Elearchie, 
& Paphnuce  de  Sais,  auffi  dans  la  première  Egypte,  qui 
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tous  avoicnt  déjà  efléchafTez  ou  bannis  fous  Confiance,  8cCh.XX. 
avoicnt  affilié  au  Concile  d’Antioche  00361.  Il  nous  refie 
encore  parmy  les  œuvresdeS.  Athanafe  une  lettre  à Adel- 
phe ConfefTeur.  Eulogé  avoir  aufli  eflé  obligé  de  prendre 
la  fuitte  fous  le  règne  du  mefme  Empereur. 

Pallade  dit  que  le  Bienheureux  Ifidore  ConfefTeur  efloit 
Evefque  d’Hermopole.  Il  cfl  probable  que  c’efl  de  la  petite 
qui  cfl  plus  proche  d’Alexandrie  que  l’autre,  8c  qu’il  a voit 
fuccedé  à Draconcc.  Le  Martyrologe  Romain  faitmention 
de  ce  Saint  le  2.  jour  dejanvier. 

Socrate  parle  de  quelques  faintsEvefques  bannisenune  s*mt. 1.+. 
montagne  -,  8c  Sozomcne  dit  que  généralement  on  avoir  , s 
commandé  de  bannir  tous  les  Prélats  ennemis  de  l’Aria-  c. 
nifme. 


Chapitre  XX. 

Hijloirc  de  S.  Melun.  S-  Bu  fie  écrit  à l'Eglife  d' Alexandrie. 

ENtre  les  Evefques  d’Egypte  qui  fignalerent  leur  LcUir.,ft. 

confiance  dans  laperfecution  de  Valons , l’hifloire  fait  m'"‘ 
une  honorable  mention  de  Melan  Evefque  de  Rhinocorure  s."ûun‘ 
ou  Rhinocolure  ville  allez  célébré  dans  TEgygte, 8c  qui  te. i*nv. 
éclattoit  alors  par  la  pieté  de  plufîeursSaints  qui  en  efloicnt  f-  ’f‘ 
originaires. 

S.  Melan  qui  s’efloitfanclifiédésfajcunefleparles  exer- 
cices  de  la  vie  folitaire , la  gouvernoit  alors  en  qualité  d’E-  ,'3'' 
vefque  5 8c  Solon  fon  frère  qui  de  Marchand  s’cfloit  fait 
Moine  fit  de  grands  progrès  f ous  fà  conduite. 

On  dit  que  comme  on  avoir  ordonné  de  chaflèr  tous  les 
Prélats  ennemis  de  T Arianifme , ceux  qui  vinrent  pour  exé- 
cuter cét  ordre  contre  S.  Melan  ,1e  trouvèrent  occupé  à 
accommoder  les  lampes  de  l’Eglife  de  fespropres  mains  , 8c 
à y mettre  des  mefehes  avec  un  habit  tout  file  d’huile  8c  une 
ceinture  par  deflus  ; de  forte  que  l’on  l’eufl  pris  pour  le  der- 
nier des  valets.  Ils  luy  demandèrent  donc  où  efloit  l’Evef- 
que;àquoy  il  répondit  comme  avoir  fait  autrefois  S.  Pho. 
cas  illuflre  Martyr , qu’il  efloit  là , 8c  qu’il  le  leur  alloit  mon- 
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trer.  Cependant  comme  ils  cftoient  fort  fatiguez  de  leur 
voyage,  il  les  fit  entrer  dans  l’Evefché  , leur  donna  à man- 
ger de  cequ’il  avoir,  8c  les  lèrvit  luy -mcfme à table.  Apres 
qu’ils  eurent  mangé  ,6c  qu'il  fefuft  lavé  les  mains,  il  leur 
dit  qu’il  eftoit  luy-mcfme  ccluy  qu’ils  cherchoient.  Une 
action  fi  genereulé  6c  fi  admirable  les  furprit  6c  les  toucha  à 
un  tel  point  qu’ils  Iuy  avoüerent  qu’ils  eftoient  venus  pour 
le  prendre,  mais  qu’il  pouvoit  s’enfuir  s’il  vouloir  ; ce  qu’il 
refufa  de  faire, difant  qu’il  eftoit  ravi  de  fouffrir  le  mefime 
traittement  qu’on  faifoit  à ceux  qui  faifoient  profefiion  de 
la  mefmefoy.  L’Eglilé  honore  une  action  fi  héroïque  le  16. 
de  Janvier. 

On  ne  peut  douter  apres  cela  que  l’Eglife  d’Egypte  foû- 
teniie  par  tant  d’iliuftres  Evcfqucs  n’ait  mérité  les  éloges 
que  S.  Grégoire  de  Nazianzc  luy  donne  d’eftre  la  plus  ex- 
cellente, la  plus  attachée  à Jésus-Christ  , la  plus  zelée 
pour  la  pieté , en  un  mot,  la  plus  digne  de  ces  deux  illuftres 
peres  Athanafe  6c  Pierre.  Et  ce  n’eft  pas  fans  fujet  qu’il 
ajoute  que  c’cftoient  les  Egyptiens  qui  avoient  répandu 
fur  tous  les  autres  la  parole  de  la  vérité , qui  avoient  appris  à 
la  connoiftre  6c  à la  prefeher  dans  fa  pureté,  6c  qui  entre 
tous  les  Orthodoxes  luy  faifoient  porter  plus  de  fruit. 

Mais  ces  louanges  ne  regardent  pas  feulementlcs  Prélats 
Scies  Chefs  de  cette  Eglilé.  Les  Preftrcs  8c  les  autres  Ca- 
tholiques d’Alexandrie  y doivent  avoir  leur  part  5 Et  outre 
ce  que  nous  avons  déjà  veu  qu’ils  avoient  fouffert  pour  la 
deffenlè  de  la  foy , il  nous  relie  encore  à dire  des  choies  ad- 
mirables des  faints  folitaircs  de  cette  Eglifc  dont  la  fuitte 
denoftrehiftoire  nous  apprendra  la  pcrlecution  dans  quel- 
ques années. 

Il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne  leur  pûll  attribuer  à tous  ces 
paroles  de  S.  Paul.  C1  eft  une  grâce  que  "Dieu  vous  a faite  non 
feulement  de  ce  que  vous  croyez^ en  Jésus-Christ  tnais 
encore  de  ce  que  vous  fouffrez^  four  luy.  Mais  S.  Bafile  y prit 
une  plus  grande  part  qu’aucun  autre  de  fon  fiecle.  11  cil 
vray  que  le  bruit  de  tant  d’horribles  cruautez  qui  venoient 
d’ellre  commiles  dans  Alexandrie  cllant  arrivé  jufqu’à  luy , 
il  fe  vit  prefque  hors  de  luy-mefme,  tant  il  fut  faifi  d'é- 
tionnemcnt,  6c  il  doutai!  cette  perlècution  n’eftoit  pas  le 
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Commencement  de  celle  de  l’Antechrift.  Il  demeura  allez  Ch,  XX. 
long-temps  comme  interdit  par  une  nouvelle  fi  étrange 
fans  pouvoir  fe  refoudre  à écrire  fur  ce  funcfte  fujet  : ou- 
tre qu’il  ne  trouvoit  perlonne  pour  élire  porteur  de  fes 
lettres. 

Neanmoins  ayant  trouvé  un  Religieux  nommé  Eugcne , 
il  envoya  par  luy  une  lettre  aux  fidellcs  d’Alexandrie  pour 
les  exhortera  demeurer  fermes  dans  leurs  maux,  6clesen- 
couragerà  perfeverer  jufques  à la  fin  dans  l’attente  dufe- 
cours  6c  des  recompenfes  du  Ciel.  S’ileltvray , dit- il, que  « 
toutes  les  créatures  fe  difloudront  un  jour,  & que  la  figure  « 
de  ce  monde  changera  de  forme,  y a-t-il  rien  de  liirprenanc,  « 
fi  nous  qui  ne  faiibns  qu’une  partie  de  tout  l’univers  nous  « 
lommes  fujets  à endurer  les  afïli&ions  qui  luy  font  commu-  « 
nés , 6c  fi  nous  fommes  abandonnez  aux  peines  6c  aux  fouf-  « 
fiances  que  nous  envoyé  ce  jufte  Juge  félon  la  mefure&  la  « 
proportion  de  nos  forces  ,fans  permettre  que  nous  foyons  « 
tentez  au  delà  de  noftre  pouvoir,  & qui  nous  en  fera  fortir  » 
avec  avantage  en  forte  que  nous  la  puilïions  fupporter.  Les  c< 
Couronnes  clés  Martyrs, mes  freres,  vous  attendent  dans  « 
le  Ciel.  Les  chœurs  des  illuftres  ConfelTeurs  font  tous  dif-  « 
pofez  à vous  tendre  leur  main , 6c  à vous  admettre  dans  leur  « 
focieté  fainte.  Souvenez-vous  de  tous  les  Saints  qui  ont  « 
vécu  devant  vous.  Confiderez  qu’aucun  d’eux  n’a  rempor-  « 
te  la  couronne  de  la  patience  en  paffantfa  vie  dans  les  dcli-  « 
ces,  6c  en  fe  flattant  foy-mefine , mais  que  touseftanten-  « 
trez  dans  cette  carrière  des  grandes  affligions  ils  orft  efté  « 
mis  à l’épreuve  de  leur  vertu.  Us  ontfoufFert  lesmocque-  « 
ries  6c  les  foüets  j ils  onteflé  éprouvez  en  toutes  maniérés  } ce 
ils  ont  efté  feiez , ils  font  morts  par  le  trenchant  de  l’épée,  ,t 
voilà  ce  qui  fait  la  gloire  des  Saints.  Heureux  celuy  quia  « 
l’honneur  d’avoir  part  aux  fouffrances  de  Jésus-Christ  , « 

6c  celuy-là  eft  encore  plus  heureux  qui  a une  plus  grande  c« 
part  à fes  fouffrances , parce  que  les  fouffrances  de  cette  «, 
vie  prefentc  n’ont  point  de  proportion  avec  cette  gloire  „ 
que  Dieu  doit  un  jour  découvrir  en  nous.  « 

II  dit  qu’il  ne  pouvoit  alors  fortir  du  litàcaufede  iafoi- 
bleffe  qui  luy  relloit  encore  d’une  longue  maladie  -,  6c  que 
cette  raifon  jointe  au  mauvais  defTein  qui  l’affiegeoit  de 
Tom.  ï.  S if 
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toutes  parts  pour  ravager  le  troupeau  de  J es  us-Christ 
comme  des  loups  carnaffiers , l'empcfchoit  de  fortir  alors 
de  Cefaréc  pour  aller  embrafler  luy-mefme  les  généreux 
Athlètes  de  la  foy. 


Chapitre  XXL 

Converfion  des  Sarrazins.  ils  font  la  guerre  à Valais.  Ordina- 
tion de  S.  Moyfe  leur  premier  Evefque. 

AVant  que  de  fortir  d’Egypte  il  faut  voir  uneadion 
tres-confiderable  d’un  faint  Solitaire  par  laquelle 
Dieu  voulut  faire  rougir  Luce  publiquement  de  tant  d'im- 
pietez  8c  de  cruautez  qu’il  avoir  commifes  contre  fes  fiddles 
lèrviteurs.  C’eft  l’ordination  de  S.  Moyfè  premier  Evefque 
des  Sarrazins,  dont  nous  avons  defiein  de  parler.  Mais  au- 
paravant il  faut  voir  quelle  en  fut  l’occafion. 

Les  Sarrazins  , depuis  fi  célébrés  par  les  ravages  qu’ils 
ont  faits  dans  le  monde , habitoient  en  ce  temps-là  en  divers 
endroits  de  l’Arabie  qu’Ammien  Marcellin  femble  leurat- 
tribuer  toute  entière  lorfqu’il  décrit  les  mœurs  plus  que 
barbares  de  cette  nation  guerrière.  Il  remarque  qu’on  les 
avoir  autrefois  appelle  Scenites,peuteftre  parce  que  cou- 
rant toujours  la  campagne  ils  n’avoient  point  d’autre  de- 
meure que  leurs  tentes.  Ce  font  les  mefmes  que  l’on  appel- 
le auffi  Ifmaclites  du  nom  d’Ifmaël  fils  d’Abraham  6c  d’A- 
gar,d’où  vient  qu’on  les  appelloit  auffi  Agareniens.  Mais 
ayant  honte  de  cette  origine , & voulant  faire  croire  qu’ils 
defeendoient  de  Sara  femme  légitimé  d’Abraham , 6c  non 
de  fa  fervante , ils  prirent  le  nom  de  Sarrazins , & ils  le  por- 
toient  dés  le  temps  de  Pline  6c  de  Ptolomée. 

Il  femble  qu’ils  ayent  battu  les  Romains  fous  le  régné  de 
Marc  Aurele  5 Et  S.  Denys  d’Alexandrie  parle  des  courfes 
qu’ils  faifoient  vers  l’an  150. 

La  longueur  du  temps,  & le  commerce  des  Nations  voi- 
fines  leur  fit  peu  à peu  oublier  & leur  origine  & les  tradi- 
tions qu’ils  avoient  receuës  d’Abraham , & ils  adorèrent  les 
idoles  auffi  bien  que  les  antres  peuples  s’attachant  par  ticu- 
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Iierement  au  culte  de  l’étoile  de  Venus.  On  peut  mefme  Ch.XXI. 
foutenir  que  hors  cette  fuperftition  ils  n’avoicnt  pas  de  reli- 
gion ny  defentiment  pour  quelque  divinité  que  ce  fuit  -,  ce 
quia  fait  dire  à S.  Cyrille  de  Jerufalem  queScythien  Sarra-  cjriH.  uit- 
zin  de  naiflance  & premier  auteur  des  folies  des  Manichéens  r‘f‘l  c*- 
n’avoit  rien  de  commun  ny  avec  les  Chrétiens  ny  avec  les 
Juifs. 

Ils  conferverent  neanmoins  la  circoncifion , l’ufage  de  ne 
point  manger  de  chair  de  pourceau,  & beaucoup  d’autres 
chofes  qui  leur  eftoient  communes  avec  les  Juifs.  La  fré- 
quentation mefme  qu'ils  eurent  avec  eux  dans  la  fuitte  des 
temps , 8c  qui  leur  fit  reconnoiftre  qu’ils  venoient  tous  d’A- 
braham  eftoit  caufe  que  plufieurs  d’entr’eux  obferverent 
les  ceremonies  Judaïques. 

Il  y en  cutauifi  qui  receurent  la  religion  Chrétienne  peu 
de  temps  avant  l’Empire  de  Valens  par  la  communication 
qu’ils  avoient  avec  lesPreftres  8c  les  Solitaires  d’alentour, 
ayant  efté  touchez  par  la  famreté  de  leur  vie  8c  de  leurs  mi- 
racles. S.  Hilarion  fut  un  de  ceux  qui  y contribua  de  cette 
forte , les  ayant  fouvent  guéris  quand  ils  eftoient  pofledez } 

8c  il  en  convertit  un  grand  nombre  dans  une  ville  nommée 
Elufe  dont  ils  ne  luy  permirent  point  de  fortir  qu’apres 
qu’il  leur  euttracélaplaced’une  Eglife.  Laconverfion  d’un 
de  leurs  Princes  nommé  Zocome  rat  fuivie  de  celles  de  tous  Soipmtn. 
fes  fujets , parce  qu’un  famt  Solitaire  de  Raïthe  nommé 
Moyfe  fit  auffi  par  fes  miracles , que  prefque  tous  les  habi-  c«»4  M*r. 
tans  du  Canton  qui  borne  le  defèrt  de  Pharan  habité  par  les  Or  r->s- 
Ifmaëlires  ouSarrazins  embraflerent  la  foy  Chrétienne.  Il  & 
convertit  mefme  le  Prince  des  Ifmaëlites  de  Pharan  nom- 


mé Obedien  en  le  délivrant  du  Démon  fans  l’avoir  veu  5 8c 


l’Operation  de  ce  miracle  fut  fuivie  de  fon  baptefme  8c  de 
cefuy  de  plufieurs  de  fa  nation. 

La  guerre  qu’ils  firent  aux  Romains  leur  fut  une  occafion  EeUimfe. 
d’avoir  un  Evefque  n'en  ayant  jamais  eu  jufqu’à  ce  temps- 
là.  Carayant  rompuapreslamortdeleurPrinceleTraitté 
qu’ils  avoient  fait  avec  eux , ils  coururent  la  Paleftine , la 
Phenicie , 8c  l’Egypte , 8c  s’y  rendirent  fi  formidables  qu’ils  Thedtret. 
les  reduifirent  àleur  demander  la  paix.  Ma  vie  leurReyne 
qui  avoit  déjà  receu  la  lumière  de  la  connoiffancede  Dieu  C.c. 

S f f ij 
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Ch. XXI.  6c  quiavoitun  efprit  ôc  un  cœur  malle,  en  fit  un  article  ex- 
prez  de  fon  T raitté  avec  V alens , 6c  ne  confentit  à cette  paix 
qu’à  condition  qu’on  luy  accordait  Moyfe  pour  Evefque 
EcUinife.  delà  nation.  C’elloit  un  Solitaire  Sarrazin  de  naiffancedif- 
ferent  de  celuy  de  Raïthe  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  demeuroit  dans  les  deferts  voifins  des  pais  de  cette 
Reyne  entre  l’Egypte  6c  la  Paleftine,  où  fes  mérites,  fes 
vertus , fa  foy  , 6c  les  miracles  extraordinaires  que  Dieu 
operoit  par  luy  l’avoient  rendu  tres-celebre. 

Les  Generaux  Romains  n’eurent  pas  de  peine  à accepter 
la  condition  que  Mavie  exigeoit  d’eux5  6c  Valensàquiils  en 
donnèrent  avis  leur  commanda  de  l'executer  promtement, 
6c  de  mener  Moyfe  à Alexandrie , félon  la  coutume , parce 
que  c'eftoit  la  ville  la  plus  proche  pour  y recevoir  la  béné- 
diction Epifcopale. 

Il  fut  donc  pris  6c  amené  à Alexandrie  pour  y eftre  facré 
Evefque  par  Luce,  Mais  dés  qu’il  vit  venir  cét  Arien  pour 
faire  la  ceremonie , il  luy  dit  en  prefence  de  tout  le  peuple 
» 6c  des  Generaux  qui  prefToient  cette  ordination , J’avoiie 
>j  que  je  fuis  indigne  d’un  miniftere  fi  fublime  ; mais  fi  l’ordre 
» de  la  providence  veut  que  j’y  fois  appellé , quelque  indigne 
» que  j’en  fois,  je  prends  le  Dieu  du  Ciel  6c  de  la  terre  à té- 
»>  moin  que  Luce  ne  mettra  point  fur  moy  des  mains  teintes  6c 
u fouillées  du  fang  des  Saints , 6c  qui  ne  font  point  defeendre 
» la  grâce  du  S.  Efprit. 

Luce  tout  confus  de  ces  paroles  fi  genereufes , 6c  ne  pou- 
vant fouffrir  un  affront  fi  grand  6c  fi  public,  dit  à Moyfe, 
Qjfil  ne  devoir  pas  condamner  fi  facilement  une  perfonne 
dont  il  ignoroit  la  créance  -,  Qu£  fi  on  luy  en  avoitfait  de 
mauvais  rapports , il  eftoit  preïfde  luy  faire  à l’heure-mef- 
me  une  déclaration  de  fa  foy , 6c  qu'aflèurément  il  s’en  fie- 
roit  plûtoft  à ce  qu’il  auroit  entendu  luy-mefine , qu’à  ce 
que  d’autres  luy  en  auroient  dit.  Mais  le  Saint  redoublant 
*>la  force  6c  la  vigueur,  Ceffez,  Luce,  luy  dit-il,  de  preten- 
»»  dre  me  tromper  comme  les  autres  par  tous  vos  déguife- 
» mens.  Je  fçay  fort  bien  quelle  eft  voflrc  creance.  Les  fervi- 
*»  viteursde  Dieu  condamnez  aux  mines,  les  Evefques  exilez 
»>  les  P re lires , les  Diacres  ou  releguezen  des  lieux  où  on  ne 
»»  connoill  point  Jésus- Christ,  ou  expofez  aux  belles , 
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ou  confumez  par  le  feu  en  font  de»  preuves  manifeftcs.  haï». 
Croirons-nous  plûtoft  à des  paroles  qu’à  ce  que  nous«XxI- 
voyons  de  nos  yeux?  Pour  moy , je  fuis  alluré  que  ceux  qui  ^,uirtr, 
croycnt  en  Jesus-Chmst  ne  commettent  point  d’a- 
dions  de  cette  nature.  « 

Luce  l’entendit  avec  tout  le  dépit  que  l’on  peut  bien  s’i- 
maginer ; & fa  fureur  l’cuft  aifémcnt  porté  à tuer  le  Saint , fi 
l’on  n’eufi  eu  peur  de  rallumer  la  guerre  des  Sarrazins , que 
l’on  avoir  impatience  d’éteindre.  Defortequeceperfecu- 
teur  de  l’Eglife  fe  vit  forcé  avec  une  extrême  honte  par  la 
neceflité  des  affaires  de  l’Eftat  de  confentir  que  S.  Moyfe 
fuft  facré  par  les  Evefques  que  luy-mefme  avoir  exilez  , 
comme  ce  Saint  l’a  voit  demandé  luy-mefme  }8c  les  Capi- 
taines Romains  le  menèrent  pour  cela  à la  montagne , dit 
Socrate  j cS  qui  fait  voir  que  les  faints  Evefques  bannis  à 
Diocefarée  n’eftoient  pas  les  feuls  que  Luce  euft  fait 
exiler. 

Ainfi  S.  Moyfe  ayant  efté  facré  par  les  Confefleurs,  8e 
envoyé  aux  Sarrazins  qui  l’avoient  demandé  pour  Prélat , il 
conlerva  toujours  la  pureté  de  la  foy  & de  la  communion 
Catholique.  Il  maintint  cette  nation  farouche  en  paix 
avec  les  Romains , Scn’y  ayant  trouvé  d’abord  que  fort  peu 
de  Chrétiens,  il  en  convertit  un  très- grand  nombre  qu’il 
amenoit  à la  connoifTancc  de  la  vérité  par  lès  inftrudionsSc 
fes  miracles.  Et  comme  Dieu  s’eftoit  lervi  quelques  années 
auparavant  d’Edefe  8c  de  Frumence  pour  allumer  la  foy 
dans  les  Indes , Iorfque  Confiance  vouloir  l’éteindre  dans 
tout  l’Empire  Romain  -,  aulfi  il  employa  S.  Moyfe  pour 
achever  l’entiere  converfion  des  Sarrazins , avec  l’aggrée- 
ment  mefmedeValensdansle  temps  de  la  plus  gramïeper- 
fecucion  de  l’Eglife.  Ce  qui  fait  voir  que  Dieu  eft  le  maiftre 
des  temps  8c  des  fiecles  -,  qu’il  régné  fouverainement  dans  le 
cœur  des  Roix , & qu’il  fe  joue  de  leur  violence  quand  il  luy 
plaift  de  faire  éclatter  par  des  coups  du  Ciel  extraordinai- 
res la  toute-puiflànce  de  fa  grâce  dans  la  converfion  des 
peuples  entiers. 

Les  Martyrologes  marquent  la  fefte  de  S.  Moyfe  le  7e  de 
Février. 

L'illufire  régné  de  Mavie  quieftoit  fi  fidelle  a Dieu,  le  fut 
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auifi  aux  Romains.  Elle  leur  demeura  toujours  unie  j & 
dans  la  fuicte  elle  envoya  du  fecours  à Valens  contre  les 
Gots  dont  il  fe  fervit  avantageufement.  Elle  maria  mefine 
là  fille  à Viûor  General  des  armées  Romaines,  dont  Am. 
mien  Marcellin  parle  fort  fouvent,8tquenosauteurs  met- 
tent entre  les  deffènfeurs  de  la  religion  Catholique.  Il  écri- 
vit quelquefois  à S.  Baille , & toutes  les  calomnies  de  fes 
ennemis  ne  l’empcfchoient  pas  d'en  faire  beaucoup  d’eftat. 
Il  prévenoit  de  luy-mefme  toutes  les,  demandes  qu’on  luy 
euft  pû  faire  de  l’Eglife  ; Et  quoyque  ce  Saint  dilèdeluy 

3u’il  eftoit  élevé  par  fes  dignitez  lur  prefque  toute  la  terreT 
luy  donnoit  neanmoins  en  toutes  fortes  d’occafions  des 
marques  de  fon  amitiéjufques  àfe  plaindre  quand  il  ne  luy 
écri  voit  pas.  Ce  n’eftoit  pas  peu  pour  un  homme  qui  avoir 
de  fi  grands  engagemens  avec  Valens  , ôc  qüî  avoir  efté 
Conful  en  l’an  369  avec  Valentinien  fils  de  l’Empereur  du 
mefme  nom. 


Chapitre  XXII. 

La  divijîen  de  la  Cappadoce  en  deux  Provinces  fouleve 
Anthme  contre  S.  Bafile. 

ILeft  temps  de  revenir  à Cefarée,& de  rapporter  ce  qui 
arriva  perfonnellement  àS.Bafilejufquesila  fin  de  l’an 
371.  Carcefutaflèz  probablement  i ce  temps-cy  qu’arriva 
la  difpute  qu’il  eut  avec  Anthime , S.  Grégoire  nous  témoi- 
gnant que  cette  guerre  Ecclefiaftique  fucceda  à celle  de 
Valens  & des  Ariens , dont  la  première  & laplus  rude  atta- 
que a voit  efté  faite  à la  fin  de  l’an  370. 

La  principale  caufe  de  cette  guerre  des  Evelques  quife 
fouleverent  contre  S.  Bafile  dans  le  temps  qu’il  avoit  un 
plus  grand  befoin  de  leur  union  ôc  de  leur  correfpondance, 
eftoit  l’averfion  qu'ils  avoientde  luy  à caufe  delà  foy  ,1a 
plufpart  d’entr’eux  nefaifàntprofeifion  de  la  véritable  do- 
ctrine qu’autant  que  leurs  peuples  les  y obligeoienr.  De 
plus,  l’animofité  qui  les  avoit  portez  à s’oppoicr  àfon  éle- 
ction n’eftoitpas  encore  tout  à fait  éteinte  dans  leurs  ef- 
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pries.  La  gloire  qui  les  élçvoit  au  deflus  d’eux  excitoit  au 
fond  de  leurs  cœurs  une  extreme  jaloufic  ; 8c  cette  paffion 
eftoit  d’autant  plus  violente  8c  plus  puiffimte  fur  eux  qu’elle 
eftoit  plus  fecrette  8c  plus  honteufe , 6c  qu’ils  ozoient  moins 
la  découvrir.  Mais  ce  qui  donna  lieu  de  faire  éclater  au 
dehors  leur  animofité  , fut  la  divifion  de  la  Cappadoce, 
dont  on  venoit  de  faire  deux  Provinces  differentes  qui 
avoient  chacune  leur  Capitale  6c  leur  Métropole. 

S.  Bafile  eftoit  abfent  de  Cefarée  lorfque  ce  changement 
arriva  eftant,ce  femble,  parti  pour  aller  voir  un  Seigneur 
de  Cappadoce  nommé  Martinien.  Mais  les  habitansdefa 
ville  luy  ayant  écrit  pour  le  prefler  de  revenir  promtement , 
il  préfera  à fa  vifite  l’affiftance  6c  la  confolation  qu’il  devoir 
à fâ  patrie  affligée  par  une  divifion  qui  ne  luy  pou  voit  cau- 
fer  qu’un  tres-notame  préjudice.  II  en  écrivit  à ce  Marti, 
nien , pour  le  prier  ou  d’aller  luy-mefmeà  la  Cour , ou  d’y 
écrire  pour  tâcher  de  remédier  à ce  mal , 8c  de  chercher 
toutes  les  voyes  d’empefeher  ce  partage  de  f à Province 
comme  une  chofe  inutile  au  public  8c  dommageable  aux 
particuliers. 

II  luy  reprefente  l’eftat  déplorable  de  la  ville  oh  la  bar- 
barie des  Scythes  8c  des  Maflagetes  fembloit  avoir  fuccedé 
à Iapoliteffe  de  fes  entretiens  qui  avoient  jufques  alors  efte 
fi  ordinaires  à fes  habitans.  Il  dit  que  l’on  n',y  entend  plus 
d’autre  voix  que  les  «ris  lugubres  de  ceux  que  l’on  entraifne 
devant  les  tribunaux  des  juges , ny  d’autre  fon  que  les  coups 
defoüetsdont  on  les  déchire.  Qu£  les  galeries  en  retentif 
fent  de  part  8c  d’autre  comme  fè  plaignant  des  inhumanitez 
que  l’on  y exerce  5 Qu£  les  Academies  8c  les  maifons  d’e- 
xercices font  fermées  ; Qu£  les  nuits  s’y  paflentdansl’ob- 
feurité  8c  fans  eftre  éclairées  d’aucun  flambeau  ,Quç  les 
habitans  ne  font  occupez  que  de  l’unique  foin  de  la  confèr- 
vation  de  leur  vie , n’eftant  pas  capables  d’autre  chofè  ; 8c 
qu’il  eft  à craindre  que  route  la  ville  ne  periffe  par  le  ren- 
verfement  de  les  principaux  Citoyens , comme  un  édifice 
tombe  par  la  ruine  des  appuis  8c  des  colonnes  qui  lefou- 
tenoient. 

Comme  on  ne  fçait  point  d’ailleurs  le  détail  de  cette  hi- 
ftoire,  toutes  ces  particularitez  font  difficiles  à entendre. 
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iinon  qu’il  femble  qu’on  impofoic  quelque  taxe  fur  le  Cou. 
feil  de  ville,  & qu’on  en  vouloit  cranfporter  une  partie  en 
un  lieu  trcs-mal  fain , nommé  Podande , qui  cftoit  peuteftre 
dans  Tyanes  que  l’on  établilfoit  pour  Métropole  de  la  fé- 
conde Cappadoce. 

Il  parle  de la  mefme  affaire , 5c  nommément  du  tranfporc 
d’une  partie  des  Bourgeois  à Podande,  dans  la  lettre  qu’il 
en  écrivit  à Abyrce  Seigneur  de  condition  , qui  avoir  alors 
des  emplois  fort  confiderables , pour  le  prier  de  faire  reffen- 
tir  les  effets  de  fon  crédit  à une  ville  où  il  avoitpris  naif- 
fance. 

L’importance  de  la  chofe  l’obligeant  d’avoir  recours  à 
ceux  de  fes  amis  de  qui  il  pouvoit  attendre  quelque  fecours, 
il  en  écrivit  encore  à Sophrone  Originaire  de  la  Cappado- 
ce , qui  eftoit  alors  à la  Cour , où  il  exerçoit  une  des  prin- 
cipales charges , peuteftre  celle  de  Grand  Maiftre  du  Pa- 
lais, pour  le  prier  d’aflïfter  la  ville  de  Cefaréedansl’affli- 
(ftion  8c  dans  la  ruine  où  elle  fetrouvoit  alors  ,Sc  qui  l’euft 
obligé  d’aller  luy-mefmc  à la  Cour  folliciter  en  la  faveur 
les  principaux  Officiers, fi  l’infirmité  de  fon  corps  , 8c  le 
foin  des  affaires  de  l’Eglife  ne  l’en  euffentempefené.  Ileft 
vray  qu’il  n’exprime  pas  le  fujet  de  l’affliclion  de  fon  peu- 
ple: mais  ce  qu’il  en  dit  a tant  de  rapport  avec  la  lettre  à 
Martinien , qu’il  eft  aife  déjuger  que  ces  deux  lettres  regar- 
dent la  melmc  affaire. 

C’eft  apparemment  de  la  mefme  chofé  dont  il  parle  à 
Arcade  Intendant  du  domaine  particulier,  8c  pour  laquel- 
le il  luy  addreffe  les  Députez  de  la  ville  de  Cefarée. 

On  y peut  auffi  rapporter  une  autre  lettre  qu’il  écrit  au 
mefme  Sophrone  fur  le  fujet  d’un  Gouverneur  de  Cappa- 
doce dont  il  dit  beaucoup  de  bien  ; 6c  entr’autres  chofes 
qu’il  rétàblilToit  les  affaires  des  Chrétiens  dans  leur  an- 
cienne dignité, 6c  qu'il  cftoit  feul  capable  de  redrefl'er  la  ville 
déjà  prefque  entièrement  abbatüe.  Ce  Gouverneur  avoit 
efté  fort  peu  de  temps  en  charge,  par  les  mauvais  offices 
qu’on  luy  avoit  faits  à la  Cour  ; Et  comme  il  eftoit  à crain- 
dre que  fa  difgrace  n’allaft  encore  plus  loin,  S.  Bafile  au 
nom  de  toute  la  Province  luy  rend  un  témoignage  avan- 
tageux , 8c  prie  Sophrone  de  vouloir  eftre  fon  prote&eur. 
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Ilfemble  que  ce  Gouverneur  l'oit  ccluy  qu’il  appelleail-  C h a p. 
leurs  le  grand  8c  admirable  Therafe , & au  fujet  duquel  il  X X 1 1. 
dit  qu’il  n’avoit  rien  retiré  defon  bon  gouvernement  que  iiS' 
la  connoiflance  d’une  perfbnne ; ce  qui  peut  marquer  qu’il 
n’avoit  elle  en  charge  que  tres-peu  de  temps;  8c  mefmc  il 
femble  dire  qu’il  efloit  tombé  en  quelque  difgrace. 

Quand  cette  divifion  de  la  Cappadoce  n’auroit  regar- 
dé que  les  interdis  civils  de  la  Province , S.  Bafile  n’au- 
roit pû  abandonner  Ton  peuple  dans  le  befoin.  Mais  elle 
eut  aulîî  de  grandes  fuittes  pour  l’Eglile.  Car  Anthime 
Evcfque  de  Tyanes,qui  avoir  efté  établie  Capitale  de  la 
féconde  Cappadoce , prétendit  que  la  Province  Ecclefiafli- 
que  de  Cefarée  devoir  auffieflre  divifee  en  deux , 8c  qu’ain-  crfi 
fi  les  Evcfques  des  villes  qui  compolbicnt  cette  féconde  °r“ '•  "• 
Cappadoce  n’dloient  plus  du  reflbrt  de  l’Archcvcfque  de 
Cefarée  comme  Métropolitain , mais  dévoient  appartenir  à 
fa  jurifdiction  ; Sc  en  effet  il  fe  les  attribuoit.  Et  comme 
S.  Bafile  vouloit  demeurer  dans  l’ancien  ufàge,  8c  conferver 
la  diflribution  des  Eglifès  qu’il  avoit  receüe  de  fes  peres, 
Anthime  s’efforçoit  de  luy  fouflraire  les  Prélats  qui  com- 
pofoientfon  Synode  en  les  appellantà  celuy  qu’il  préten- 
aoit  convoquer , comme  il  fit  mefmc  à l’égard  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze. 

Il  attiroit  de  mefmc  les  Prdlres  de  l’Eglife  à fon  party  iJ.Bf.jj; 
par  diverfes  perfuafions , ou  il  les  changeoit , 8c  en  mettoit 
d’autres  en  leurs  places , ruinant  ainfi  les  Eglifcs  par  la  divi- 
fion qu’il  y mettoit  en  tous  lieux.  Déplus  les  autres  Evef.  zf. 
ques  fê  voyant  incorporez  dans  une  nouvelle  Province  i!>' 
agifloient  comme  s’ils  culTcnt  dté  transferez  dans  un  nou- 
veaumonde,  8c  non  feulement  ils  ne  gardoient  plus  avec  luy 
aucune  fubordination  , mais  mefme  ils  ne  le  regardoient 
non  plus  que  s’ils  ne  l’eufTent  jamais  connu,  8c  ne  luy  euf- 
fènt  jamais  parlé. 

Cependant , ces  defordres  fi  fcandalcux,  8c  plufieurs au- 
tres qui  en  efloient  les  fuittes  naturelles  , ne  manquoient 
pas  de  beaux  pre'textes,  8c  efloient  couverts  parle  voile 8c 
l’apparence  fpecieufe  du  foin  des  âmes  8c  des  enfans  fpiri- 
tucls,  8c  par  le  zele  de  la  foy , Anthime  n’épargnant  pas 
S.  Bafile  fur  ce  point , 8c  le  traittant  d’heretique.  Mais  U 
Tom.  I.  T 1 1 
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véritable  fource  de  ces  abus  eftoit  l’avarice  6c  l’ambition  de 
commander  qui  regnoit  dans  le  cceur  de  l’Evefquc  de 
Tyanes.  Audi  il  ne  manquoit  pas  de  piller  autant  qu’il 
pouvo'it  le  revenu  des  Eglifes  , 6c  fouhaitoit  principale- 
ment ceux  de  S.  Orefte  dans  le  montTaurus  qui  paffoient 
par  Tyanes  avant  que  d’arriver  à Cefarée.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  dit  en  riant  qu’ils  confiftoient  en  cochons  de  lait , 
6c  en  volailles. 

Il  arriva  mefme  qu’un  jour  qu’Antliimes’eftantfaifi  d’un 
paflage  étroit  avec  fes  mulets  ,arrefta  S.  Bafile  qui  y paf- 
foit,6cluy  prit  fes  mulets  qui  apparemment eftoient char- 
gez de  ce  que  le  Saint  venoit  de  recueillir  de  cette  Eglife. 
Enfin  les  hoftilitez  6c  les  voyes  de  Elit  eftoient  les  Canons 
6c  les  Conciles  dont  fefcrvoitcét  Evelquepourautorizer 
fon  ufurpation. 

On  croit  avec  vray-fcmblance  que  ce  fut  en  cette  occa- 
fion  que  S.  Grégoire  dcNazianze  ccrività  S.  Bafile  laij= 
de  fes  lettres,  dans  laquelle  il  luy  promet  de  l’aller  trouver, 
s’il  le  defiroit  ainfi , ou  pour  l’aflîftcr  de  fes  avis,  fi  uncper- 
fonne  comme  luy  pouvoir  avoir  befoin  du  fccours  d’un  au- 
tre, ou  pour  partager  avec  luy  les  affronts  qu’on  luy  fai- 
foit.  Et  il  marque  qu’il  y avoir  des  gens  auprès  de  luy  qui 
augmentoient  la  douleur  qu’il  rccevoit  de  la  nouvelle  in- 
vention de  divifèr  une  Province  en  deux , 6c  qui  allumoient 
de  tout  leur  pouvoir  le  feu  deladivifion  entre  luy  6c  An- 
thime.  Nous  verrons  incontinent  que  ce  pouvoient  bien 
cftre  les  gens  d’Euftathc  , qui  ayant  pris  l’efprit  de  leur 
maiftre  n’avoient  nulle  finccrité. 

Enfin  il  allure  que  dans  cette  affliction  S.  Bafile  ne  fera 
rien  d’indigne  de  luy,  mais  qu’au  contraire  ce  luy  fera  une 
occafion  de  faire  connoiftre  de  plus  en  plus  ce  qu’il  eft,  6c 
quelle  force  il  avoit  acquifc  en  s’exerçant  dans  la  vertu  par 
une  pratique  continuelle. 
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Saint  Bafile  fait  S.  Grégoire  fon  amy  Evefque  de  Sajîmes. 

U Ne  confpiration  fi  univerlelle  contre  S.  Bafile  le  rc- 

duific  à avoir  befoin  de  tout  ce  que  Dieu  luy  avoit  "■ **'• 
donné  de  lumière  & de  fagefle  pour  le  tirer  de  cette  faf- 
cheufe  conjon&ure.  Mais  là  charité  qui  eftoit  infeparable 
de  fa  prudence  tira  un  grand  avantage  de  ce  defordre  fi 
public  -,  8c  luy  infpirant  le  moyen  de  faire  de  nouveaux 
Evefques , 8c  d’en  établir  un  dans  chaque  ville  , elle  luy 
fournit  par  là  un  expédient  dont  les  peuples  refl'entirent 
l’utilité  pour  leur  inllruclion  8c  pour  le  loin  de  leur  con- 
duite. 

Il  y avoit  entre  autres  lieux  de  la  Cappadoce , au  milieu  li c*rm.t, 
du  grand  chemin,  8c  dans  lepaflage  le  plus  fréquenté  de  f7‘*' 
cette  Province  une  très  petite  ville  nommée  Safimes,  dont 
S.  Grégoire  de  Nazianze  fait  une  admirable  defeription 
en  difant  qu’elle  eftoit  fans  eau  8c  fans  verdure,  indigne 
*d’eftre  habitée  par  une  perfonne  libre  , n’eftant  qu’une 
trifte  & tres-chetive  bourgade,  cxpolëeàun  bruit  conti- 
nuel & à la  poulfiere  des  chariots,  où  l’on  n’oyoit conti- 
nuellement retentir  que  des  cris  & des  gemiflemens  lamen- 
tables, où  l’on  ne  voyoit  que  des  bourreaux  8c  des  fupplices, 

8c  qui  n’avoit  pour  habitans  que  des  hommes  errans  8c  va- 
gabonds. S.  Bafile  la  pretendoit  eftre  de  là  MetropolelSe  fie  Zf.jt. 
la  Province,  8c  mefnic  de  fon  Diocefe  ; mais  Anthyme 
la  luy  conteftoit;  & en  effet  par  l’évenement  de  cette  con- 
teftationelle  demeura  finis  la  fécondé  Cappadoce , 8c  dans 
la  dépendance  de  la  métropole  deTyanes. 

S.  Bafile  la  voulant  conlèrver  finis  là  jurifdiélion,  y éta- 
blit un  Evefché  , 8c  par  une  deftination  furprenante  , qui 
attira  la  cenfute  de  tout  le  monde,  il  choifir  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  c’eft  à dire,  le  plus  intime  de  lès  amis,  8c  l*un 
des  premiers  hommes  de  fon  fieele  pour  la  gouverner. 

Dés  que  l’on  en  fit  la  propofitionà  S.  Grégoire,  il  la 
rejetta  abfolumcnt , dilant  qu’il  n’eftoit  pas  homme  â ap- 
prendre à porteries  armes  8c  à faire  la  guerre  à Anthime  pour 
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dcffcndre  les  mulets  8c  les  poules  d’un  autre  j 8c  cette 
nomination  fit  une  fi  profonde  imprdfion  fur  Ion  cfprit, 
qu’il  ne  cefla  point  depuis  ce  temps -là  d’en  parler  avec 
douleur  comme  d’une  playe  qui  ne  pouvoit  s’effacer  de  l’on 
cfprit. 

Tous  fes  Ouvrages  en  vers  8c  en  profe  font  remplis  des 
plaintes  qu’il  en  fait  contre  l'on  amy  qu’il  ne  peut  s’empef- 
cher  d’accufer  d’avoir  violé  les  droits  de  leur  amitié  en  le 
tirant  de  fon  repos  - 8c  il  luy  reproche  mefine  fon  infidélité, 
puifqu’ayant  fouvent  approuvé  le  dellein  qu’il  avoit  de  fe 
retirer  dans  la  folitude  dés  que  fon  pere  8c  fa  mere  feroient 
morts,  il  l’engageoit  dans  les  foins  5c  les  inquiétudes  d’un 
Evefché  tel  que  celuy-là.  Il  pouffe  mefme  fon  méconten- 
tement jufques  à dire  à S.  Banle , qu’il  falloir  que  l’eminen- 
cc  de  fon  fiege  luy  cuit  fans  doute  enflé  le  cœur,  6c  luy  filt 
confidereravec  mépris  ceux  qu’il  regardoit  un  jour  aupara- 
vant comme  fes  égaux.  Enfin  dans  le  Panégyrique  qu’il  fit 
de  luy  apres  fa  mort , il  déclaré  qu’il  ne  trouve  aucun  moyen 
de  l’exeufer,  qu’en  dilàntqu’ila  préféré  ce  qu’il  a crû  eftre 
du  fervice  de  Dieu  à tous  les  interefts  de  l’amitié. 

Mais  cette  raifonelt  feule  capable  de  jullifier  S.  Bafile^ 
non  feulement  des  accufations  que  ce  choix  fi  extraordi- 
naire fit  faire  contre  luy  de  fon  temps , mais  mefme  des  ju- 
gemens  que  l’on  en  pourroit  encore  former  depuis  tant  de 
ficelés.  L’idée  qu’il  avoit  de  l’epifeopat  l’empefchoit  de 
remarquer  aucune  difproportion  entre  les  plus  petits  fieges 
hiérarchiques , ôc  les  plus  grands  hommes.  L’humilité  pro- 
fonde de  fon  amy  luy  cftoit  connüe  ; Et  il  ne  croyoit  pas 
qu’il  y euft  de  trop  fortes  épreuves  à faire  pour  exercer  une 
aufli  lolide  vertu  qu’eftoit  celle  de  ce  Preftre  incomparable. 
Bien  loin  de  vouloir  s’élever  au  deflus  de  luy  par  l’eminence 
du  thrône  ccclefiaftique  de  Celaréc,  nous  avons  vû  qu’il 
n’y  eftoit  pas  plûtoft  monté  qu’il  en  avoit  voulu  partager 
avec  luy  le  gouvernement  y mais  nous  avons  vû  en  memne 
temps  qu’il  avoit  fort  approuvé  le  refus  que  fon  amy  avoit 
fait  de  ces  offres  fi  avantageufes , 8c  qu’il  avoit  efté  édifié  de 
l’éloignement  qu’il  en  avoit  fait  paroiftre.  C’eft  fans  doute 
ce  qui  le  rendit  fi  ferme  à maintenir  fon  premier  choix  con- 
tre J’avcrfion  que  S.  Grégoire  en  témoignoit,8c  contre  le 
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jugement  de  tout  le  monde , qui  en  cela  blâmoit  publique-  C H A 
ment  fa.  conduite.  X X 1 1 1. 

Il  faut  donc  regarder  ce  fait  comme  l’un  des  plus  célé- 
brés evenemens  de  l’hiftoire,  dont  il  eft  mal  aile  de  faire  le 
difeernement  par  les  réglés  ordinaires  du  difeernement  hu- 
main , & par  une  lumière  Sc  une  pénétration  commune  dans 
lcsvoyesde  Dieu  6c  de  fes  Saints  , eftant  vifible  qu’il  n’y  a 
gueres  d’occafion  dans  tout  le  corps  de  l’hiltoirede  l’Egli- 
lè , où  l’on  puifle  mieux  remarquer  qu’en  celle-cy  cét  Ora- 
cle de  S Paul , qui  dit,  Que  t homme  fpirituel  juge  de  tout , & c»r. 
rie  fi  jugé  de  per  forme.  Car  on  ne  peut  accufer  raifonnable  >3 
ment  ny  S.  Bafile  de  domination , ny  S.  Grégoire  d’orgueil. 

L’un  n'avoit  devant  les  yeux  que  les  interefts  de  J e s u s- 
C h r 1 s T en  établiflant  fon  amy  dans  l’un  des  plus  petits 
Evefchezde  la  CappadoCe,  ayant  dautant  plus  de  lieu  d’ef- 
perer  le  fecours  de  lès  conléils  qu’il  avoit  moins  de  peuples 
à gouverner  -,  fie  l’autre  ne  s’en  feroit  pas  deffendu  avec 
tant  de  chaleur , ny  plaint  avec  tant  de  liberté , fi  la  charité 
n’avoit  un  langage  qui  n’elt  intelligible  qu’aux  perfonnes 
charitables  , Sc  qui  fait  voir  en  quelques  rencontres  ex- 
traordinaires jufques  où  peut  aller  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu. 

Comme  donc  la  cupidité  peut  faire  les  mcfmes  effets  que 
produit  quelquefois  la  charité,  foit  dans  le  refus  des  char- 
ges, foit  dans  la  diftriburion  des  aumônes,  6e  dans  lesoc- 
cafions  les  plus  éclattantes  de  la  vie  Chrétienne  ; ainfi  il  fe 
peut  trouver  une  humilité  folide  que  des  perfonnes  médio- 
crement éclairées  pourroient  rendre  fulpecte  d’orgueil  à 
n’en  juger  que  par  l’apparence  & par  l’écorce;  fie  s’il  y a 
jamais  eü  lieu  de  faire  l’application  de  cette  réglé , c’eft  dans 
la  conjoncture prefente,  où  le  procédé  de  nos  deux  Saints 
feroit  capable  de  faire  quelque  peine  à ceux  qui  en  juge- 
roient  parle  dehors.  Maisquoyque  S.  Bafile  ayant  repro- 
chéàS.  Grégoire  fon  incivilité,  fa  rufticité,  6c  fon  defaut  37 '• 
d’amitié  , ce  véritable  6c  parfait  amy  ne  l'ait  pas  traitté  t-t  3<- 
avec  de  moindres  reproches , il  ne  Iaifloit  pas  neanmoins 
de  tafeher  de  le  deffendre  contre  ceux  qui  déchiroicnt  fa 
réputation  fur  ce  point  mefme,  quoyqu’il  y trouvait  beau- 
boup  de  difficulté.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  toutes  ces 
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picques  & ces  expreffions  fi  dures  avec  lefquelles  il  parle 
de,l'y  venoient  au  fecoursde  fon  humilité  dans  la  crainte 
qu’il  avoir  de  l’cpifcopat,  fie  n’éteignoient  nullement  dans 
Ion  cœur  la  chante  Chrétienne  & l’amitié  qui  les  uniffoic 
1 un  avec  l’autre. 

Et  en  effet,  pour  en  juger  par  Tes  véritables  fenrimens 
il  Çtoyoït  dautant  plus  devoir  s'éloigner  de  l’epifcopat  ’ 
qu  il  effort  convaincu  par  fes  propres  yeux  que  tout  le’ 
monde  recherchoitavec  plus  de  paflion  la  puiffance  fie  l’é- 
levcment  de  cette  dignité  ; ôe  il  craignoit  avec  raifon  de 
tomber  dans  le  defaut  ordinaire  de  ceux  qui  veulent  eftre 
compagnons  de  la  puiflànce  de  leurs  amis  fie  s’élever  par 
leur  élévation.  D’ailleurs  , plus  fes  lumières  croiffoicnr 
plus  ffredoucoit  les  dignitez  del’Eglife  dans  l'apprehenfion 
d en  eftre  indigne,  fie  depeur  que  quand  mefme  il  y feroit 
bien  entre,  la  grandeur  mefme  de  la  grâce  ne  l’cnflaft'd’or- 
gueil,  fie  ne  le  fiff  tomber  comme  Saül. 

Mais  l’amitié  qu'il  avoir  contradée  avec  S.  Bafile  eftoic 
trop  étroit  te  pour  pouvoir  eftre  ou  rompüe  ou  denoüeé 
par  cette  epreuve.  Il  confcrvoit  toujours  pour  luy  un  rell 
ped  inviolable;  fie  nous  avons  encore  une  lettre  à Nico 
bule  fon  neveu,  où  en  luy  en  envoyant  quelques-unes  de 
S.  Bafile,  il  met  les  fiennes  apres,  tant  pour  donner  aux 
autres  un  exemple  de  modération  fie  d’humilité  que  Pour 
montrer  l’union  indiffoluble  qu’il  vouloir  toûjours  avoir 
avec  luy , fie  faire  voir  que  pour  fui  vre  les  règles  de  la  venté 
auffi  bien  que  celles  de  l’amitié,  il  l’eftimoit  toûjours  au 
deffus  de  luy,  quoyque  de  fa  part  , dit-il,  il  fe  pcrfuade 
le  contraire  Cette  derniere  crconftance  fait  voir  n e 
cette  lettre  a Nicobule  eft  écritte  du  temps  que  ces  deux 
Saints  avoient  quelque  different  l’un  avec  l’autre  (il T 
fujet  de  l’Evefché  de  Safimes.  iur  ,c 
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5.  Grégoire  de  Nazianze  accepte  l'Evefché  de  Sa  f mes  apres  une 
longue  refiftance. . Anthime  s'empare  de  ce  lieu , (5'  le  Saint 
en  abandonne  la  conduite. 

LEcombatdeS.  Grégoire  de  Nazianze  avec  S.  Bafilc 
ne  fut  pas  du  nombre  de  ces  agitations  qui  s’élèvent 
dans  l’elprit  avec  allez  de  violence , 6c  qui  ceflént  prefque 
• enuninltant.  Il  futauflî  confiderablepar  fa  durée  que  par 
fon  éclat  ; Et  en  mefmc  temps  qu’il  s’oppofoit  à fon  amy 
pour  refulér cette  charge,  il  éprouvoit  en  luy-mefmc  une 
divilîon  intérieure  entre  la  crainte  d’une  dignité  II  redou- 
table &:  le  mouvement  de  l’cfprit  de  Dieu  qui  le  portoit  à 
felaifler  vaincre  par  l’autorité  6c  les  perfuaftons  d’une  per- 
lonne  fi  chere. 

Enfin  il  fe  vit  hors  d’eftat  de^le  defFendre  quand  fon  pro-  Grtg 
pre  Pere  fe  déclara  contre  luy  pour  S.  Bafile  ; il  fut  con-  c*  m >■ 
traint  de  céder  , 6c  de  recevoir  l’ordination  epilcopale , 0r“‘ • f & 
quoyqu’il  témoigne  qu’il  y fournit  plûtoft  là  telle  que  fon 
el'prit. 

Ce  fut  vraylèmblablcment  à Celàrée  qu’il  fut  ordonne 
Evefque  par  les  mains  mefmc  de  S.  Bafile  en  prcfencc  des 
Députez  de  l’Eglife  de  Salîmes,  parce  qu’il  reconnoilïbit 
Ccfarée  pour  fa  métropole.  Et  en  effet  dans  une  harangue 
qu’il  fit  aulïï-toft  apres  fonlàcre,  comme  on  le  peut  juger 
par  la  fin,  il  dit  qu’il  n’avoit  point  encore  voulu  accorder 
de  difeoursà  fe  s freres  qui  l’écoutoient;  ce  qui  peut  bien 
convenir  aux  Preflres  6c  aux  fidelles  de  Cefarée  6c  non  à 
ceux  de  Nazianze  où  il  avoir  déjà  prelché  plufieurs  fois. 

Il  cil  toujours  tres-certain  qu’il  ne  prononça  point  de  dis- 
cours à Salîmes , où  il  n’a  jamais  fait  nulle  fonction  , 6c  où  il 
femble  mefme  n’avoir  jamais  mis  le  pied. 

Cependant,  il  fut  facré  pour  Evefque  de  Salîmes,  6c  tf 
neanmoins  il  dit  qu’il  n’avoit  point  receu  cefiege  non  plus 
que  celuy  de  Nazianze  par  une  déclaration  tolemnelle,  î»**1'"* 
voulant  peuteftre  donner  à entendre  par  ces  paroles  que  **fB'  M“1<‘ 
S.  Bafile  feul  l’avoit  clcu , 6c  qu’il  n’avoit  pas  elle  choili 
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C h a p.  îolemncllemcnt  par  le  peuple  de  Salîmes  félon  la  difcipline 
XXIV.  làints  Canons. 

ow,  j.  Dans  ce  premier  de  tous  les  difcours  qu’il  prononça  é- 
tant  Evefque  en  prefence  de  S.  Baille  , à qui  il  addrefle 
prefque  toujours  là  parole , 8c  de  l’es  chers  freres , qui  pou- 
voient  eftre  les  Ecclcfiaftiques  8c  les  fidellcs  de  Cefarée, 
devant  qui  il  n’avoit  point  voulu  parler  jufques  alors,  pour 
s’entretenir  avec  Dieu  dans  le  repos  8c  dans  le  filencc,  on 
voit  avec  quelle  peine  il  avoit  confenti  à fon  ordination 
qu’il  appelle  une  tyrannie  5 8c  Une  pouvoit  l’exprimer  plus 
fortement,  qu’en  dilànt,  que  peu  s’en  cltoit  fallu  que  ce 
fujet  ne  l’eult  fait  rompre  tout  à fait  avec  Baille. 

Il  ajoute  neanmoins  qu’il  cil  entièrement  revenu  de  cet. 
te  fureur  fi  l'on  veut  luy  donner  ce  nom , ou  celuy  de  folie  j 
qu’il  rcçoitavec  joyece  qu’il  avoit  refufé  avec  tant  d’obfti- 
nacion , 6c  qu’il  accorde  à S.  Baille  le  difcours  qu'il  pronon- 
ce actuellement , afin  de  donner  une  marque  de  fon  entière 
rcünion  avec  luy.  . 

0rtt  Il  prononça  quelque  temps  apres  un  autre  difcours  furie 

mefme  fujet  en  prefence  des  Prélats  qui  l’avoient  làcré,  8c 
nommément  de  fon  perc  8c  de  S.  Bafile.  Il  y fait  un  éloge 
magnifique  du  dernier,  en  parlant  des  vertus  epifcopales 
qu’il  avoit  à apprendre  de  luy  8c  de  fon  exemple.  Il  y dit 
comme  dans  le  difcours  précèdent  qu’il  reçoit  fon  ordina- 
tion avec  joye , quoyqu’il  euft  eu  befoin  de  quelque  temps 
pour  s’y  reloudrc  -,  mais  il  témoigne  allez  que  cette  joye 
n’eiloit  pas  fans  quelque  mélange  de  trifteflè.  Il  ne  ic  re- 
pent  nullement  delà  timidité  8c  du  chagrin , qu’il  avoit  fait 
paroiftre  auparavant , 8c  il  fait  encore  quelques  plaintes , 
mais  fort  tendres  8c  fort  modérées , de  la  violence,  que  faint 
Bafile  luy  avoit  faite  , en  ajoutant  qu’il  ie  range  fous  fa 
conduite  pour  apprendre  de  luy  celle  qu’il  doit  tenir  fur 
fon  trouppeau. 

Les  termes  dont  il  fe  fert  qu’il  a efté  fait  Evefque  pour  la 
perfeétion  8c  la  conduite  du  peuple  devant  lequel  il  parle, 
8c  la  demande  qu’il  fait  aux  Prélats  en  les  fuppliant  de  fau- 
ver  par  leurs  prières  8c  par  les  inftruélions  qu’ils  luy  don- 
neront, 8c  luy  8c  ce  facré  trouppeau,  nefemblent pas  pou- 
voir s’entendre  que  du  peuple  de  Salîmes, dont  il  y a par 
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conlcquent  apparence  qu’il  eftoit  venu  des  Députez  pour 
affilier  à fon  làcre,  6c  le  recevoir  comme  leur  Evefque. 

11  y avoir  déjà  quelque  temps  que  cette  ceremonie  eftoit 
faite,  lorfque  S.  Grégoire  de  Nyilê  arriva  de  chez  un  faint 
Evefque  de  fesplus  intimes  amis , qui  eftoit  peuteftre  faint 
Melece,  ou  S.  Eufebe  de  Samolàtes.  On  celebroit  alors 
dans  l’Eglifeunefeftede  Martyrs , 8c  le  nouvel  Evefque  de 
Safimes  y failànt  l’office,  il  y prononça  encore  un  diieours 
devant  le  peuple. 

Il  y fait  un  excellent  eloge  de  S.  Grégoire  de Nyilè  qui  y 
eftoit  prefent,6c  de  S.  Balîle  qui  l’avoicfacré,  les  compa- 
rant l’un  à Moyfe  6c  l’autre  à Aaron,  & fe  plaint  encore 
tout  de  nouveau  de  la  violence  qu’on  luyavoit  faite  en  l'é- 
levant à l’epifcopat.  Il  regarde  mefmc  faint  Grégoire  de 
N y (Te  fon  amy  comme  un  charitable  confolateur  qui  eft 
venu  pour  adoucir  fa  douleur,  mais  un  peu  trop  tard , un 
Pilote  arrivant  à contre-temps  quand  la  tempefte  eft  ceiTée, 
8c  un  médecin  n’eftant  plus  de  failon  quand  la  cicatrice  d’u- 
ne playe  eft  déjà  fermée.  Il  témoigne  mefmc  eftre  aucune- 
ment en  peine  du  jugement  que  ce  Prélat  portera  de  là  con- 
duite, s’il  la  blâmera  comme  une  defobeïlftmce  opiniâtre, 
ou  s’il  l'approuvera  comme  une  action  de  prudence  j 8c  il 
déclare  eftre  preft  à luy  rendre  compte  de  fa  crainte  qu’il 
foûtient  eftre  tres-jufte  6c  tres-raifonnable.  Mais  depeur 
de  troubler  la  fefte  des  faints  Martyrs , qui  eftoit  le  fujet  de 
leur  aflembléc,  il  quitte  cette  matière  affligeante,  6c  em- 
ployé le  refte  de  fon  difeours  à faire  une  exhortation  ex- 
cellente fur  la  manière  dont  les  Chrétiens  doivent  célé- 
brer les  feftes  des  Saints. 

Il  finit  par  une  prière  à Dieu  qui  eft  le  pere  de  la  charité , 
ou  plutoft  la  chanté  mefme , qui  donne  la  perfection  aux 
grands  trouppeaux  6c  l’accroilTement  aux  plus  petits  par  fa 
grâce  , 6c  il  demande  là  confolation  6c  fa  conduite,  6c  la 
conlêrvation  de  fes  brebis  afin  qu’il  en  foit  luy-mcfme  le 
Pafteur. 

Il  ne  reftoit  plus  apres  cela  à S.  Grégoire  que  d’entrer 
dans  les  fonctions  epifcopalcs  par  le  gouvernement  de  l’E- 
glife  de  Safimes  ; 6c  en  effet  c’eftoit  là  refolution  nonobftant 
toutes  les  incommoditcz  de  ce  heu.  Mais  citant  revenu  de 
Tom.  I.  ’ V u u 
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C h a r.  Cefarée  à Nazianze  avec  fon  pere  pour  fe  préparer  à aller 
XXI  V<  en  Ton  Evefché,il  y trouva  des  difficultez  toutes  nouvelles, 
parce  qu’Anthime  continuant  dans  fa  violence  s'eftoitfaifi 
des  marais  de  Safimes.  S.  Grégoire  employa  les  deffenlès  8c 
les  menaces  pour  le  faire  defifter  de  cette  entrep  ri  fe , mais 
en  vain.  Car  Anthime  luy  répondit  par  une  lettre  de  moc- 
queries , d’injures  , 8c  d’infultes , où  il  triomphoit  déjà  de  la 
victoire  qu’il  avoit  remportée  fur  luy. 

/'•<//.  tf.  Cependant  S.  Bafile  ne  laifloit  pas  de  le  prelTer  d’aller  à 
3 *'•  Safimes  ; l’acculant  de  faineantife  8c  de  parefle , 8c  de  ne 
fçavoir  pas  agir  en  Evefque.  Mais  s’il  luy  faifoicce  repro- 
che avec  la  liberté  d'un  amy,  S.  Grégoire  n’en  témoignoit 
pas  moins  en  luy  déclarant  qu’il  n’eftoit  pas  refol  u de  pren- 
dre les  armes  pour  cette  querelle,  ny  ae  leur  fèrvir  A eux 
deux  de  champ  de  bataille , ou  de  proye  que  deux  cîiiens 
talchent  de  fe  ravir  l’un  à l’autre  : Que  fa  grande  affaire 
eftoit  de  n’en  avoir  point,  8c  de  donner  à tout  le  monde 
l’exemple  d’eftre  invincible  dans  l’amour  du  repos  8c  du 
filence. 

On  voit  par  là  que  fes  peines  recommençoient  tout  de 
nouveau , 8c  qü’ayant  eü  tant  d’éloignement  pour  l'epif- 
copat,  il  croyoitquela  providence  s’expliquoit  affez  en  fa 
faveur  en  permettant  qu’on  luy  bouchaft  les  avenües  de 
EcUimjfe.  Salîmes  par  des  voyes  de  fait,  qui  luy  oftoient  la  liberté  d’y 
men‘  faire  les  fondions  de  fon  miniftere  Epifcopal. 
if.  }i.  Depuis  cela , Anthime  vint  à Nazianze  avec  quelques 
autres  Prélats  voir  l’ancien  Grégoire  qui  en  eftoit  Evefque , 
foit  que  ce  fuit  l’unique  deflèin  de  fon  voyage , foit  que  ce 
ne  fuft  qu’un  pretexte  pour  fonder  la  difpofition  de  faint 
Grégoire  fon  fils.  Car  il  le  tenta  de  toutes  maniérés,  en  y 
méfiant  fon  ordination  , quoyqu’il  l’euft  receiie  de  faint 
Bafile , 8c  non  de  luy , 8c  il  n’omit  rien  pour  tafeher  de  le 
porter  à le  reconnoiftre  pour  fon  Métropolitain  jufques  à 
luy  promettre  de  le  Iaiffer  paifible  dans  fon  Evefché , s’il 
vouloit  fe  foumettre  à fa  jurifdidion.  Mais  S.  Grégoire 
n’ayant  pû  fouffrir  cette  propofition  , Anthime  s’en  alla 
fort  en  colere  de  ce  qu’il  n’avoit  rien  avancé , 8c  luy  repro- 
cha l’attachement  qu’il  avoir  à S.  Bafile. 

Il  luy  addreflà  enfuitte  une  lettre  pour  l’appeller  comme 
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l’un  de  fes  fuffragans  à fon  Synode  ; 8c  le  Saint  l’ayant  re- 
jettée  comme  une  injure  qu’on  luy  faifoit , Anthime  8c  les 
autres  de  Ton  party  le  prièrent  qu’au  moins  il  portail  faint 
Bafile  à penfer  à quelque  accommodement.  Il  le  fit  en  effet, 
8c  en  écrivit  à fon  amy  le  faifant  maiftre  d’aflembler  fes 
Prélats , s’il  le  vouloit,  8c  d’en  marquer  le  temps  8c  le  lieu. 
Nous  n’avons  ny  cette  lettre  ny  la  réponfe  de  S.  Bafile.  Mais 
ileftaifédevoirqueS.  Bafile  témoignoit  eftremal  fatisfait 
de  la  lettre  qu’il  avoit  recette  de  fa  part , 8c  en  parloir  avec 
beaucoup  de  chaleur , l’accufant  de  prendre  le  party  de  fon 
adverfaire.  D’un  autre  collé  S.  Grégoire  ne  luy  répondit 
pas  avec  moins  de  force  * mais  quelques  durs  que  lès  termes 
puilTent  paroillre , on  voit  que  c’ell  un  amy  qui  parle , 8c  qui 
îèjullifiei  fon  amy  dans  toute  la  fincerité  de  fon  cœur. 

Cependant , il  elloit  impoflible  que  l’efprit  de  ce  Saint 
quinerefpiroitquelapaix  8c  la  folitudepullfupporter  da- 
vantage ces  agitations  8c  ces  tumultes.  Il  voyou  qu’il  ne 
pouvoit  fe  mettre  en  pollèlfion  de  fon  Evefché  qu’à  la  poin- 
te de  l’épée,  s'il  faut  ainfi  dire,  qu’il  falioit  donner  des  ba- 
tailles à tous  momens  pour  s’y  maintenir  j 8c  qu’en  penfanc 
fervir  de  médiateur  entre  les  deux  partis , il  offençoitl’un  6c 
l’autre.  Ainfi  ne  pouvant  fupporter  davantage  les  épines 
dont  fon  cœur  elloit  percé  , 6c  Anthime  ayant  peutellre 
déjà  mis  un  autre  Evefque  à Salîmes  , félon  que  le  croit 
Baronius,  il  s’enfuit  dans  la  lolitude,  qui  elloit  fon  inclina- 
tion 6c  fes  delices.  Le  Prellre  Grégoire  dit  qu’il  s’en  alla 
dans  un  hofpital , où  il  foulageoit  les  malades  par  fesfervi- 
vices,  6c  fes  exhortations,  faifant  lèrvir  fa  fuitte  à l’exer- 
cice de  fa  vertu. 

Certes  il  ne  pouvoit  mieux  obferver  ce  qu’ordonne  le  iSc 
Canon  du  Concile  d’Antioche.  Que  fi  un  Evefque  ell  etn. 
pefché  par  quelque  caufe,  qui  ne  vienne  pas  de  luy  ( telle 
qu’elloit  la  violence  d’Anthime)  d’aller  à l’Eglile  pour  la- 
quelle il  a efté  ordonné  , ilconfervera  l’honneur  8c  les  fon- 
dions de  l’Epifcopat,  pourveu  qu’il  ne  trouble  point  l’Egli- 
fe  où  il  fera.  N ous  allons  voir  la  pratique  de  cette  réglé 
dans  fa  conduite. 
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Chapitre  XXV. 

S.  Grégoire  de  Naxtanxe  confent  à gouverner  l'Eglife  de  Nazjan^e 
fous  fon  pere.  Il  écrit  à HeUcne. 

c.rtS  at4î,  A PeineS.  Grégoire  commcnçoit  à refpirer  dans  fa 
C'tr/* ».  /.  ^I^folitude  apres  tant  d’agitations  & de  traverfes , lord 
r-  *•  »•  que  l’on  pere  mefmc  troubla  fon  repos  en  le  conjurant  de 
revenir,  parce  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  fa  fuitte  fans  quel- 
que forte  d’indignation.  Quelque  inflexible  que  ce  Saint 
paruft  en  toute  autre  chofe , il  avoiie  fa  foiblefle  en  cette 
rencontre,  qui  le  fit  fortir  de  fa  retraite  en  cedant  à l’au- 
toritc  fie  aux  conjurations  d’une  perfonne  pour  laquelle  il 
avoit  tant  de  refpeét.  • 

La  première  inftance  que  luy  fit  ce  venerable  vieillard  à 
fon  retour  fut  d’aller  prendre  le  gouvernement  de  l’Eglilê 
de  Salîmes  -,  Mais  comme  il  le  trouva  inébranlable  fur  ce 
point , il  fe  reduifit  à jfiy  propofer  de  gouverner  fous  luy  l’E- 
glife  de  Nazianze  tant  qu’il  vivroit.  Le  Saint  s’en  deffendit 
d’abord , ne  pouvant  fe  refoudre  à abandonner  là  lolitude 
qui  eftoit  l’unique  inclination  de  fon  cœur.  Mais  enfin  apres 
que  fon  Pere  luy  euft  fait  beaucoup  d’inftances  de  ne  luy 
pas  refufer  cette  confolation , il  conîèntit  à ce  qu’il  délirait 
de  luy , dans  la  creance  que  cela  ne  l’engageoit  pour  l’a- 
venir, n’eftant  pas  lié  à cette  Eglife  ny  par  aucune  pro- 
mefle , ny  par  une  élection  canonique. 

U.  «r.  *.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  prononça  là  8e.  harangue , 
t où  il  reprefente  excellemment  les  diverfes  penfées  clone 

fonefprit  avoit  efté  agité  par  l’amour  de  la  lolitude  d’une 
part,  6c de  l’autre  par  la  crainte  de  manquer  à la  vocation 
du  faint  Efprit , fie  au  fervice  qu’il  devoit  à l'Eglife.  II  y 
rele  ve  les  grandes  qualitez  de  fon  pere , 8c  la  vigueur  de  fon 
efprit  dans  la  foiblefle  de  fon  corps,  pour  montrer  qu’il 
n’avoiteünul  befoinde  chercher  l’aide  8c  le  lecours  d’au- 
cun autre. 

Il  dit  qu’il  s’étonne  de  ce  qu’il  n’a  point  appréhendé  les 
mauvais  jugemens  qu’on  pouvoit  faire  defonadion  dans  le 
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choix  qu’il  avoic  fait  de  l'a  perfonne  pour  le  fecourir , 8c  Ch  a r. 
qu’onne  l’accufaft  d’avoir  moins fuivy  les  mouvemens  de  XXV. 
l’efpritde  Dieu,  que  ceux  d’une affc&ion chamelle  fie  hu- 
maine, en  élevant  Ton  fils  à une  dignité  que  l’on  avoit  ac- 
coutumé de  regarder  comme  quelque  chofe  de  fort  doux , 
fie  comme  une  elpece  de  principauté. 

Il  fait  une  proteftation  iôlemnelle  de  la  divinité  du  S.  Ef- 

f»rit,  ayant  peuteftre  remarqué  que  celle  qu’il  avoit  faite 
'année  precedente  avoit  efté  bien  rcceiie.  Mais  il  n’oublic 
pas  de  déclarer  publiquement  qu’il  ne  s’engage  à l’Eglife  de 
Nazianze  que  pour  fecourir  fon  perejufques  à fa  mort,  mais 
qu’apres  cela  il  prétend  eftre  libre  de  fuivre  ce  que  Iuy  infpi- 
rera  le  S.  Efprit,  le  gouvernement  ecclefiaftique  eftant  libre 
üc  exempt  de  toute  contrainte.  C’eftoit  le  traité  qu’il 
avoit  fait  avec  fon  pere  ; fie  ce  faint  vieillard  ne  luy  en  avoit 
pas  demandé  davantage. 

Ce  qu’il  dit  au  commencement  de  cette  harangue  qu’ilim- 
pofoit  les  mains  pour  faire  defeendre  le  S. Efprit  femble  mar- 
quer l’ordination  des  Preftres , ou  le  facrement  de  confir- 
mation , ou  l’un  fie  l’autre  de  ces  deux  my  Itères. 

Hellene  Arménien  de  naiflancceftoit  Intendant  des  tail-  n*f<i  e f. 
les  à Nazianze  l’année  mefine  que  S.  Grégoire  s'y  arrefta  ***■  & **• 
pour  le  fervice  de  l’Eglifè  fie  pour  le  foulagemcnt  de  fon  pe- 
re.Il  eftoit  déjà  dans  la  connoiflance  particulière  de  ce  faint,  +*■ 
fie  avoit  rendu  de  fa  part  une  lettre  à S.  Bafile  dés  l’année 
precedente.  Il  avoit  une  femme , des  enfans,  fi c un  frere,  qui 
acquérait  beaucoup  de  gloire  par  fon  éloquence  aufli  bien 
que  luy , fie  tous  deux  rendoient  lajuftice  dans  les  villes. 

Ce  Magiftrat  eftant  donc  commis  à l’allîette  des  tailles  de 
DioCefarée  , c’eftà  dire, de  Nazianze,  S.  Grégoire  luy  re- 
commanda particulièrement  dix  perfonnes,  qui  eftoient 
peuteftre  les  folitaires  qu’il  nomme  enfuite,  Hellene  luy 
ayant  promis  d’avoir  foin  de  ces  perfonnes,  il  le  pria  en  mef- 
me  temps  de  luy  compofer  quelque  ouvrage.  Le  faint  le  fit, 

8c  luy  envoya  le  lendemain  le  poeme  que  nous  avons  encore. 

Il  y dit  d’abord , Que  depuis  qu’il  s’eft  chargé  du  doux 
fardeau  de  la  croix , fes  difeours  n’ont  plus  rien  de  complai- 
fant  ny  de  flatteur  5 Qu^il  ne  peut  s’amufer  à loücr  les  avan- 
tages des  richeflès  fie  delà  fortune } fie  qu’il  réduit  toute  fa 
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de  luy  donner  toute  la  lumière  poflible.1  Ckap. 

S.  Bafile  qui  ne  connoifloit  point  allez  cét  Euftathe,  XXVI. 
avoit  toujours  eu  pour  luy  beaucoup  d’afïcdion  &c  d’efti-  f "{*  **  ,. 
me,  avoüantmefme  qu’il  l’avoit  cru  quelque  choie  de  plus 
qu’humain.  Les  lentimcns  fi  avantageux  qu’il  en  avoit  con- 
ccus  depuis  long-temps  firent  que  quand  le  fàint  fut  élevé  à 
l’cpifcopat,  ilreceut  auprès  de  luy  quelque  perfonne  de  fa 

fiart  que  cét  hypocrite  luy  donnoit  comme  pour  gages  de 
eur  amitié  commune,  mais  fon  véritable  motif  elloit  de 
fe  fervir  d’eux  pour  obfer  ver  toutes  fes  démarches,  & épier 
toutes  fes  aélions , comme  il  le  reconnut  depuis  par  des  ef- 
fets fi  étranges  qu’il  les  eftime  incroyables , & capables  de 
rendre  fufpecte  à l’avenir  la  fidelité  des  perfonnes  les  plus 
allurées. 

C’cft  fans  doute  fur  le  fujet  de  ces  efpions  que  dans  une  de  ej.  sn- 
fes  lettres  qu’il  écrit  à Euftathe  mefme  il  fe  plaint  d’un  nom- 
mé Bafile,  qu’il  dit  avoir  receu  de  fa  pieté  pour  eftre  le  gar- 
dien, c’cft  à dire,  le  Directeur  de  là  vie.  Il  paroift  de  la  ma- 
niéré dont  il  parle,  que  ce  Bafile  qui  faifoit  profclfion  de  la 
vie  folitaire  l’avoit  deshonoré  par  quelque  adion  honteufè 
fcandaleufe  & que  pour  couvrir  la  faute  il  inventoit  quel- 
que calomnie  contre  lefaint,  dont  ayant  peur  qu’il  ne  pré- 
vint l’efprit  d’Euftathe , il  luy  envoya  avec  cette  lettre  un 
nommé  Pierre  pour  l’informer  de  toutes  chofes. 

Il  le  plaint  encore  ailleurs  des  mauvais  bruits  que  répan- 
doit  contre  luy  un  nommé  Sophrone  fur  qui  Euftathe  avoit  F-f-  /**• 
autorité  comme  il  paroift  en  ce  qu’il  le  prie  de  le  reprimer, 
de  peur  que  ces  commencemens  ne  produififfent  enfin  une 
rupture  toute  entière , & n’éteignilTent  la  charité  dans  leurs 
cœurs.  C’eft  peuteftre  de  ce  fait  ou  de  quelque  autre  lèm-  Gn 
blable  dont  S.  Grégoire  de  Nazianze  parle  dans  une  de  lès  ZfS2s.  * ’ 
lettres. 

Neanmoins  quelque  fafeheux  quefuflënt  ces  accidens,  la 
charité  de  S.  Bafile  eftoit  toujours  inébranlable, & il  demeu- 
ra uni  avec  Euftathe,  qui  de  fa  part  s’efforça  encore  pendant 
quelque  temps  de  conlèrver  par  une  infâme  hypocrifie  cet- 
te union  dont  il  tiroit  un  grand  avantage , & s’en  glorifioit 
hautement.  Pour  ce  qui  concerne  S.  Bafile,  il  témoigna  en  r,4. 
cette  rencontre,Sc  en  plufieurs  autres  encore  plus  importan- 
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Ch  a i».  res  la  fincerité  de  l'affection  qu’il  avoit  pour  luy.  Car  ce 
XX  Vf.  fourbe  fpirituel  qui  avoit  autrefois  efté  dans  le  party  des 
Ariens  8c  des  Macédoniens,  qui  avoit  apres  cela  figné  le 
Symbole  de  Nicée,  & qui  dans  la  vente  n’avoit  point  d’au- 
tre foy  ny  d’autre  loy  que  fon  intereft  prefent , & la  faveur 
Et  '*■  des  puiflances,  comme  il  ne  craignoit  pas  de  l’avoüer  en  ter- 

,j,73  f mes  équivalens , s’eftoic  rendu  fort  fufpeff  à plufieurs  per- 
t.f  it-i.202.  fonnesen  ce  qui  concerne  la  religion  à caufedes  nouveaux 
i,°‘  dogmes  qu’il  foûtenoit.  Entre  tous  les  autres , Theodote 
Evcfque  de  Nicople  métropole  de  la  petite  Arménie,  que 
S.  Baille  honoroit  comme  Ion  pere,  eftoit  celuy  qui  témoi- 
gnoit  plus  d’averfion  pour  Euftathe,  & qui  felcparoit  ou- 
vertement de  fa  communion  à caufc  de  les  erreurs.  Mais 
S.  Bafilenepouvoit  lé  refoudre  à l’imiter  en  cela,  &c  Coûte-  ’ 
noit  toujours  cét  homme  artificieux , ne  pouvant  fcperfua- 
der  quepar  uneinconftance  criminelle  ilfuftdans  les  fen- 
timens  impies , qu’il  avoit  fi  fouvent  condamnez  en  fa  pre- 
fence. 

La  fermeté  avec  laquelle  il  deffendoit  un  Prélat  hay  de  tant 
de  perfonnes  l’expola  luy  mcfinc  aux  infultes  de  plufieurs 
1 2-  Prélats  Catholiques  , 8c  il  vit  prefque  en  un  inftant  tout  le 
monde  foûlcvê  contre  luy  -,  parce  qu’il  ne  pouvoir  le  refou- 
dre à abandonner  un  ancien  amy  qu’il  croyoit  innocent  dans 
le  fond  8cinjuftement  acculé.  Et  cette  conduite  luy  paroif- 
foit  dautant  plus  regulicre  qu’il  fuivoit  en  cela  la  réglé  que 
f 7° ' S.  Athanafe  luy  avoit  donnée  de  recevoir  généralement 

dans  fa  communion  tous  ceux  qui  recevoient  la  foy  de  Ni- 
cée, ce  qu’Euftathe  avoit  fait  publiquement,  8c  à Rome& 
if. yot.  dTyanes.  Ainfi,  quoy  que  ceux  qui  connoiffoient  le  mieux 

ce  fourbe,  luy  fiflent  appréhender  tout  ce  qui  fe  pafia  dans 
la  fuitte , il  crût  toujours  devoir  demeurer  dans  le  filence,  fie 
attendre  que  Dieu  luyeuft  fait  connoiftre  par  des  preuves 
claires  6c  manifeftes  le  cœur  d’un  homme  en  qui  il  n’avoic 
remarqué  que  de  très-bons  fentimens,  quoy  que  tant  de  per- 
fonnes confpiraffentàluy  en  dire  beaucoup  de  mal.  Voilà 
quelle  eft  la  mifere humaine  8c  lestenebres  inévitables  aux 
plus  grands  Saints  dans  la  crainte  qu’ils  ont  de  blellër  la 
charité  par  des  jugemens  temeraires , ou  de  trahir  les  loix 
faintes  de  l’amitié  par  une  legereté indigne  d’eux. 

Il 
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Il  le  paffafur  ce  fujct  des  choies  très- remarquables  dont  Ch  a r'. 
nous  croyons  que  le  commencement  arriva  en  l'an  371.  Dés  XXVI. 
l'hyvcr  de  cette  année  S.  Baille  écrivant  à S.  Eufébc  de  Sa-  ff‘ Js*' 
mofates  luy  témoigna  que  Ion  Eglifc  avoit  befoin  d’eftre  vi- 
fitée  de  luy  au  printemps  fuivanr.  Il  luy  réitéra  la  mcfme  £f  Jtr 
chofe  dans  une  autre  lettre , où  entre  plufieurs  affaires  il  luy 
parla  de  fe  voir  enfemble,Sc  luy  marqua  apparemment  pour 
cela  un  lieu  nommé  Phargamon , où  il  devoir  y avoir  au  mi- 
lieu de  Juin  une  grande  aflemblée  pour  célébrer  la  fefte  de 
quelques  Martyrs  que  l’on  y honoroit.  Il  avoit  luy-mefme 
efté  prié  de  s’y  trouver  par  S.MeleceEvcfquc  d’Antioche, 

6c  par  Théodore  de  Nicople,  tant  pour  fe  donner  les  uns 
aux  autres  des  marques  de  leur  affection , que  pour  réta- 
blir en  un  meilleur  ordre  les  affaires  de  l’Eglile. 

Ilavoit  confié  cette  lettre  à un  Diacre  nommé  Theopra- 
fte  qui  alloit  faire  un  voyage  ; mais  ce  Diacre  cftant  venu  à 
mourir, elle  ne  fut  point  portée, ce  que  le  Saint  n’apprit 
que  33  jours  avant  l’aflemblée  de  Phargamon , 6c  ainfi  vers 
le  11e  de  May  au  retour  d’un  voyage  que  l’affaire  d’Euftathc 
luy  avoit  fait  faire  à Sebafte.  CarThcodotc  quieftoit  Mé- 
tropolitain delà  petite  Arménie,  ayant,  prié  S.  Baffle  de  fe 
trouver  au  S ynode  qu’il  tenoit , qui  eftoit  peuteftre  un  Con- 
cile Provincial  de  toute  P Arménie,  different  félon  noftre 
fuitre  de  P Aflemblée  de  Phargamon  , il  crût  que  la  charité 
l’obligeoit  d’y  affifter  5 ce  qui  aflùrément  n'eft  pas  contraire 
aux  droits  d’Exarquc  du  Pont  qu’on  luy  attribue , 6c  afin 
que  ce  voyage  ne  fuft  pas  inutile , il  voulut  auparavant  con- 
férer avec  Euftate  ; car  Sebafte  eft  prefque  fur  le  chemin  de 
Cefaréeà  Nicople. 

Dans  l’entretien  qu’ils  curent  enfemble , il  luy  propofa 
les  chefs  fur  lefquels  Théodore  Paccufoit  d’herefie , 6c  le 
pria  de  luy  dire  nettement  la  creance  fur  ce  point, parce 
qu’il  Vouloir  eftre  fie  demeurer  dans  fa  communion  s’il  fui- 
voit  la  foy  de  l’Eglifc  , comme  il  eftoit  obligé  de  fefeparer 
de  luy,  s'ilfefeparoit  deladoârine  Orthodoxe.  Us  eurent 
fur  ce  fujet  plufieurs  difcours,que  la  nuit  fit  cefferenles 
obligeant  de  fefeparer  fans  rien  conclure.  Mais  ils  les  repri- 
rent le  lendemain  dés  le  matin  jEt  il  s’y  trouva  un  Prcftrede 
Sebafte  nommé  Pemcn  qui  s’oppofoit  fortement  à S,  Baille. 

Tom.  I.  Xxx 
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Neanmoins  le  Saint  fc  conduisit  dans  cette  converfation 
avec  tant  de  lumière  S c de  fageflepar  lefecoursde  Dieu, 
tantoften  fejuftifiant  furlespoints  dontonJ’accufoit,  tan- 
toft  en  obligeant  les  autres  de  convenir  avec  luydecequ’il 
leur  difoitpour  établir  la  creance  de  l'Eglife,qu’cnfinil  les 
Ht  tomber  d’accord  de  tout  -,  & ainfi  ils  fc  levèrent  fur  les 
trois  heures  apres  midy  du  lieu  oh  ils  s’eftoientaffis  pour 
conférer,  & allèrent  rendre  grâces  à Dieu  par  la  prière  de 
l’heureux  fuccés  de  leur  entretien. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  tirer  d’Euftathe  une  confeffion  de  la 
foy  par  écrit,  pour  luy  fervir  d’une  jullification  entierede- 
vant  tous  ceux  qui  l’accufoient:  mais  afin  qu’elle  fuft  plus 
affuréeôc  moins  fufpe&e,  le  Saint  en  voulut  conférer  avec 
Théodore  & les  autres  adverfaires  d’Euftathe  en  les  priant 
de  lacompofer  eux-mefmes  , pour  la  faircenfuitrefignerà 
celuy  qui  leur  eftoit  fufped. 

Cette  précaution  eftoit  rres-fage.  Mais  Théodore  qui 
eftoit  d’une  humeur  aflez  particulière,  ayant  appris  que  le 
Saint  avoit  cfté  voir  Euftarhe  fans  s’informer  ny  dp  motif  de 
fon  voyage,  ny  de  ce  qu’il  y avoit  fait,  ne  fongea  plus  à le 
prier  de  venir  à fon  Synode  ,éc  pcuteftrcle  fitil  prierpofi- 
tivementde  n’y  pas  venir.  Ainfi  il  fut  obligé  de  s’en  revenir 
apres  avoir  fait  inutilement  la  moitié  du  chemin , avec  le 
déplaifir  de  n’avoir  pu  terminer  une  affaire  fi  utile  à la  paix 
de  toute  l’Eglife. 


Chapitre  XXVII. 

Zettres  de  S.  B a file  à Eufiebe  de  Samofiates  fur  diverfes  affairei. 

CE  fut , comme  nous  croyons  , enlùitte  de  ce  voyage 
que  S.  Bafile  eftant  revenu  à Cefarée  vers  le  mois  de 
May  ,6c  ayantapprisque  la  lettre  qu’il  avoit  écritte  à faint 
Eulebe  de  Samofates  par  Theophrafte  ne  luy  avoit  pas  efté 
rendüe,il  luy  en  écrivit  une  autre  en  diligence, pour  luy 
dire  que  s’il  pouvoir fe  trouvera  Phargamonàlamy-Juin,il 
s’y  rendroit  auffi.  Car  il  le  fouhaitoitavec  palfion , eiperant 
peuteftre  de  racommoder  par  fon  moyen  ce  que  la  précipi- 
tation de  Théodore  avoit  gafté.  IlajoûtoitquefiS.EufeDe 
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ne  pou  voie  pas  y venir,  il  remettroir  à une  autrefois  la  conte-  C h a p. 
rence  que  S.  Melecc  8c  Théodore  luy  demandoienc  , 8c  XXVII. 
qu’il  tâcheroit  de  faire  le  voyage  de  Samofates  dont  il  fe 
fentoit  redevable  dés  Tannée  precedente , ayant  peuteftre  ' * 
promis  à S.  Eufebe , lorfqu’il  vintalfifteràfonfacre,deluy 
donner  une  vifite.  line  luy  dit  pas  un  lèul  mot  de  l'affaire 
d’Euftathc,  fe  refervant  fans  doute  à le  faire  quand  ils  fe 
verroient.  Il  fit  tenir  cette  lettre  en  l’envoyant  au  très- ve-  , 

nerable  frère  Euftathe  fon  collègue, qui  eft  peuteftre  un 
Diacre  de  ce  nom,  dont  il  eft  parfé  en  d’autres  endroits.  £/.*. 

Mais  ce  projet  n’eut  pas  encore  plus  de  fruit  8c  de  fuccés 
que  le  voyage  precedent.  Car  S.  Eufebe  ayant  mandé  à 
S.  Bafile  qu’il  nepouvoit  venirà  Phargamon , ce  Saint  qui  }ff 
euft  elle  ravi  d’y  aller  avec  luy  , parce  qu’il  ne  craignoit  rien 
en  fa  compagnie, ne  put  fe  refoudre  d’y  aller  fans  luy.  En 
effet, outre  la  foibleâe  de  fon  corps, il  voyoit qu’il eftoit 
fufped  aux  Prélats  de  cette  afTemblée,  8c  que  fa  prefence 
feroit  capable  de  troubler  leur  fefte.  Et  ilenjugcoitdela 
forte  par  la  froideur  avec  laquelle  ils  l’avoient  prié  de  s’y 
trouver , puifqu’ils  s’eftoient  contentez  de  luy  en  faire  par- 
ler comme  en  pafTant  par  Hellene  Intendant  des  tailles  à 
Nazianze  , 8c  ne  luy  avoient  envoyé  perfonne  depuis  ce 
temps-là  pour  l’en  prier  de  nouveau  8c  le  conduire  au  lieu 
de  leur  afTemblce. 

Il  écrivit  donc  à S.  Melecepourle  fupplier  de  vouloir  al- 
ler à Samofates , afin  qu’il  s’y  rendift  aufli.  Il  en  écrivit  en 
mefme  temps  à S.  Eufebe,  8c  luy  marque  dans  fa  lettre  que  fl 
S.  Melecen’alloit  pas  à Samofates , il  l'iroit  trouver  à Nico- 

file  apres  TafTemblée  de  Phargamon  , pour  délibérer  avec 
uy  des  affaires  Ecclefiafliques  qu’ils  avoient  à traitteren- 
femblc.  Il  luy  parle  de  la  conférence  qu’il  devoir  avoir  avec 
les  Evefques  de  la  fécondé  Cappadoce  ; de  celle  qu’il  venoit 
d’avoir  avec  Euftathe  5 de  quelques  lettres  d’Evefques  qui 
n’avoientpas  efté  portées  à S.  Eufebe , ce  qui  eft  oblcur  ; de 
TEpifcopat  de  S.  Grégoire  fon  frere,  qu’on  peut  juger  par 
là  avoir  efté  fait  Evefqueau  commencement  de  cette  an- 
née ; du  befoin  que  la  Cappadoce  avoit  de  la  prefence  de 
faint  Eufebe  * d’un  nommé  Palmace  , qui  fervoic  à Ma- 
xunc  de  mimftre  pour  la  perfecution  , nonobftant  toutes  m:m. 
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les  remontrances  que  les  frères  luy  avoient  faites. 

On  voit  qu’il  y a eu  en  Cappadocc  un  Gouverneurnom- 
mé  Maxime  en  faveur  duquel  S.  Bafile  écrit  diverfes  lettres 
au  Comte  Trajan  8c  à d’autres,  pour  le  prier  dcfccourirce 
malheureux  dans  la  nnferc  extrême  où  l’injuftice  de  les  en- 
nemis l’avoit  réduit.  Et  il  eftoit  fi  fortement  perfuadé  de 
fon  innocence  8c  de  fa  vertu  qu’il  l’appelle  en  une  de  fes  let- 
tres l’excellent  Maxime. 

Comme  S.  Bafile  devoit  ou  aller  à Samofates  en  cas  que 
S.  Melece  vouluft  s’y  rendre , ou  s’il  ne  le  pouvoitpas , l’aller 
trouver  à Nicople  apres  lamy-Juin  , il  lêmble  que  le  dernier 
foit  arrivé , 8c  que  S.  Bafile  ait  fait  cette  année  mefmeun 
nouveau  voyage  en  Arménie,  non  feulement  pour  conférer 
avec  S.Meléce,  mais  principalement  parla  neccflité  de  là- 
tisfaire  à la  commiflion  qui  luy  avoit  elLé  donnée  par  l’Em- 
pereur d’établir  des  Evefques  dans  cette  Province , où  plu- 
lîeurs  Villesen  manquoient  apparemment. 

Il  n’y  a rien  de  plus  étonnant  à ceux  qui  ont  veu  ce  qui 
s’eft  pafie  entre  S.  Bafile  8c  l’Empereur,  que  d’apprendre 
qu’apres  cela  Valens  luy  ait  donné  une  commiflion  de  cette 
nature;  8c  tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer  pouren dimi- 
nuer l’admiration,  clique  ce  changement  fi  extraordinaire 
8c  fi  furprenant  eftoit  une  fuitte  de  la  vénération  qu’il  avoir 
eüe  pour  là  vertu , lorfqu’il  l’avoit  entretenu  au  commen- 
cement de  cette  année,  8c  qu’il  luy  avoit  donné  de  belles 
terres  pour  fon  hôpital. 

Que  fi  S.  Bafile  avoit  le  droit  d’Exarqucfurtoutle  Dio- 
celè  du  Pont,  dont  l’Armcniefaifoit  partie,  comme  quel- 
ques auteurs  de  ce  fiecle  le  foutiennenr,on  peut  regarder 
cette  commiflion  de  Valens , non  comme  l’attribution  d’un 
nouveau  droit,  mais  comme  un  fimplc  avertilTement  ad- 
drefle  à S.  Bafile,  de  faire  les  chofes,  aufquellcs  là  charge 
l’obligeoit  déjà  ,1e  Prince  fe  contentant  d’en  autorizer  l’e- 
xecution. Et  ce  qui  favorife  cette  opinion , c’eft  que  Théo- 
dore Métropolitain  de  l’Armenie  fe  trouve  joint  à S.  Bafile 
dans  cette  commiflion  poiirl’afliftcrdc  fes  foins. 

Outre  cét  ordre  de  l’Empereur , le  Saint  avoit  encore  rc- 
ccu  des  lettres  du  ComteTerence  qui  luy  rccommandoit  la. 
mefme  choie.  C’cftoit  un  homme  d’un  grand  mente , des 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  V.  533 

Îïlus  confidcrables  de  l’empire  , qui  avoir  eu  vers  ce  temps- là  Chai*. 
e commandement  de  douze  légions  daqsl’Ibcriej  Et  quoy  XXVir. 
qu’Ammien le  traitte allez  mal, par  cette  malignité  qui l'çm- 
peiche  ordinairement  de  dire  du  bien  des  Seigneurs  Chré-  3„.  27  ™ 
tiens, neanmoins  on  doit  former  fon  jugement  par  les  éloges 
que  S.  Bafilc  luy  donne  en  l’appellant  un  homme  admirable,  a*//.  T.r. 
excellent  en  toutes  chofes , dont  il  reveroit  toutes  les  pen-  *t*7*t*7- 
fées  & toutes  les  paroles. 

Il  témoigne  que  cét  Officier  s’eftoit  retiré  des  affaires  de  w;. 
l’Eftat  pour  ne  penfer  plus  qu’à  fon  ame  ; Et  comme  il  fut 
contraint  depuis  en  l’an  574.  de  s’y  remettre  malgré  luy,  le 
Saint  luy  a voiie franchement  la  peine  que  cette  nouvelle  luy 
a voit  fait  reffentir,  quoy  qu’en  mcfme  temps  il  fe  confolaft 
dans  l’cfperance que  Dieu  ne  l’avoit  appelle  au  manimenc 
des  affaires  que  pour  fècourir  l’Eglife  Si  la  tirer  de  l’oppref- 
fion  des  hérétiques.  . v 

L’hiftoireEcclefiaftique  nous  apprend  que  cécexcellcnt  ThcUtr,,  /, 
Si  tres-pieux  General  eftant  revenu  victorieux  de  l’Arme-  * *--*■ 
nie,  ScValens  luy  commandant  de  luy  demander  quelque 
grâce,  il  fe  reduifit  comme  un  homme  plein  de  zelc  pouria 
religion , à luv  demander  uniquement  la  liberté  d’uneEglifé 

fiourles  defenfeurs  de  la  foy  apoftolique.  Et  fur  cequeVa- 
ens  ayant  receu  de  fes  mains  cette  requefte , Si  l’ayant  leüe, 
la  déchira,  luy  difant  de  luy  demander  autre  chofe,Terence 
fe  contenta  de  rama  (Ter  les  morceaux  de  fon  papier,8crépon- 
ditàValens  qu’il  n’avoit  rien  autre  chofe  à luy  demander, 

& qu’il  avoit  déjà  receu  l’effet  de  fa  requefte , puilque  Dieu 
ne  manqueroit  pas  de  le  recompenfty  de  fa  bonne  volonté. 

Parmy  les  lettres  de  S.  Bafile  nous  en  trouvons  une  qu’il  g^pi  Tf 
écrit  à des  Diaconiftes  filles  du  Comte  Terence  qui  demeu- 
roientdans  Samofates,  qu’il  appelle  de  faints  rejettons  d’u- 
ne tigetoute  làinte,  qu’il  dit  eftre  fécondés  en  bonnes  œu- 
vres, Si  qu’il  loüe  particulièrement  d’eftre  comme  les  lis  en- 
tre  les  épines,  parce  qu’elles  confèrvoicnt  la  pureté  de  la  foy 
au  milieu  des  neretiques  , qui  les  environnoient  de  toutes 
parts. 

Voilà  quel  cftoit  ccluy  qui  avoit  joint  la  fageflè  de  fon 
confeil  à l’autorité  de  l’Empereur  pour  obliger  S.  Bafilc  de 
prendre  un  foin  particulier  des  Eglifes  d’ Arménie. 
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Ce  Saint  efperoit  trouver  un  grand  fupport  dans  Théo- 
dore Ton  adjoint , non  feulement  parce  qu’il  luy  avoit  pro- 
mis d’agir  avec  luy  en  toutes  choies , mais  auffi  parce  qu’il 
connoilfoit  dans  l’Eglifedc  cét  Evefque  plufieurs  perfonnes 
fages  & prudentes  qui  fçavoientla  langue  &c  les  coullumes 
du  pats,  & qui  par  cette  confideration  feroienc  propres  pour 
cftreélcvécsdl’Epifcopat.  Mais  comme  i’affaired’Euftathe, 
& le  voyage  de  Sebafte  lesavoient  brouillez  , le  Saint  vou- 
lant fe  juftifier  6c  l’éclaircir  de  toutes  choies  en  prefence  d’un 
témoin  irréprochable,  vint  à Getafes,  qui  eftoititne  terre 
appartenante  à S.  Melece , où  cét  illuftre  Patriarche  d’An- 
tioche eftoit  alors  a&uellementavec  le  Preftre  Diodore.  Ce 
fut  en  leur  prefence  que  pour  répondre  aux  plaintes  qu’il  fai- 
foitde  luy  de  s’eftre  uni  avec  Euftathe  , il  luy  fit  voir  que 
cen’eftoit  qu’apres  l’avoir  fait  tomber  d’accord  fur  tous  les 
points  de  la  foy.  Theodote  ayant  reparty  qu’Euftathc  avoit 
aulfi-toft  renoncé  à cét  accord  dés  que  S.  Baille  s’en  eftoit 
allé , le  Saint  qui  avoit  alors  trop  bonne  opinion  de  ce  four- 
be répondit  qu’alfeurément  il  n’eftoit  point  capable  d’une 
legereté  fi  criminelle  dans  une  affaire  de  cette  importance, 
luy  qui  deteftoit  le  menlonge  dans  les  moindres  choies ^mais 
que  s’il  y avoit  quelque  lieu  de  le  croire , il  luy  falloir  prefen- 
ter  un  écrit  qui  contint  clairement  les  articles  de  la  foy, 
eftant  refolu  de  demeurer  dans  fa  communion  s’il  le  fignoit, 
comme  il  eftoit  preft  de  s’en  feparer  au  cas  qu’il  refufalt 
cette  fignature. 

S.  Melece  6c  Diodore  approuvèrent  cette  propofition. 
Theodote  mefme  y coijfentit  & pria  le  Saint  de  venir  vifiter 
fon  Eglifc  de  Nicople  ( ce  qui  n'emporte  en  cét  endroit  nul- 
le jurifdi&ion  ) 6c  qu’il  auroit  en  lùittc  l’honneur  de  l’ac- 
compagner julqu’à  Sebafte  où  le  Saint  avoit  affaire.  Il  laif- 
fàS.  Bafile  à Getafes  fur  cette  parole.  Mais  quand  le  Saint 
fut  arrivé  à Nicople  pour  l’execution  des  chofes  dont  ils 
eftoient  convenus , Theodote  oublia  tout  ce  qui  s’eftoic 
palfé,  &.le  traitta  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne, 
ne  voulant  prier  avec  luy  ny  le  matin  ny  le  foir , fans  en  vou- 
loir apporter  d’autre  raifon  finon  de  ce  qu’il  avoit  receu  Eu- 
ftathe àfacommunionjce  qui  n’eftoit  gueres  capable  deju- 
ftifier  une  conduite  fi  bizarre,  6c  qui  par  l’evenement  n’exer- 
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çoit  pas  feulement  la  patience  de  S.  Bafile,  mais  eftoitaulfi 
tres-préjudiciablc  aux  affaires  de  l’Eglife,puifqu’elle  le  met- 
tent hors  d’effatde  donner  des  Evefques  à l’Armenie. 

Ainfi  une  vertu  aulïï  éprouvée  8c  aulfi  héroïque  que  la 
ficnne  , pour  qui  Valens  avoit  eu  delà  vénération  8c  duref- 
pect , n’eftoit  pas  confiderée  par  un  Evefque  Catholique  du 
nombre  de  les  anciens  amis  ; 8c  l’un  des  plusilluftres  deffen- 
feurs  de  la  foy  8c  de  la  doctrine  Orthodoxe  qui  fut  en  fon 
fiecle,eftoit  traitté  comme  un  fauteur  d’hcrctiques  par  un 
Prélat  qui  avoit  de  la  pieté.  Ce  qui  doit  apprendre  à ceux 
contre  lefqucls  on  conçoit  d’injuftes  foupçons  , que  l’aû 
greur8c  l’injuftice  des  autres  ne  doivent  jamais  avoir  la  for- 
ce de  leur  faire  perdre  l’efprit  de  modération  8c  de  douceur, 
8c  qu’en  attendant  en  ces.  rencontres  la  juftification  que 
Dieu  leur  promet  à la  fin  des  ficelés , ils  doivent  fe  contenter 
du  témoignage  de  leur  propre  confidence. 



Chapitre  XXVIII. 

5.  Bafile  donne  un  Evefque  à FEglife  de  Satales , & vifite 
S.  Eufeke  de  Samofates. 

UN  e patience  médiocre  fie  ficroit  irritée  par  un  aulfi 
mauvais  fiuccés  que  l’avoitcfté  à S. Bafile  le  voyage  de 
Nicople.  Mais  il  en  partit  fans  rcflèntiment,8clafoiblcire 
de  fon  corps  ne  l’empeficha  pas  d’allcri  Satales  ville  d’Ar. 
menie.  Quand  il  y fut  arrivé,  il  donna  allez  bon  ordre  aux 
affaires  de  la  Province,  pacifia  les  Evefques,  8c  les  obligea 
par  fies  dificours  à fortir  de  l’indifférence  8c  de  la  négligence 
où  ils  eftoient,lcs  animant  à reprendre  un  zele8cune  vi- 
gueur digne  d’eux  pour  les  Eglifcs,  8c  leur  donnant  des  rè- 
gles pour  remédier  au  defordres  que  cette  tiédeur  avoit 
cauleejufques  alors. 

Il  y avoit  en  ce  païs-Iàun  Evefque  nommé  Cyrille  accufié 
de  quelque  crime , au  fujet  duquel  l’Eglifc  de  Satales  ne  vou- 
loir point  communiquer  avec  luy.  S.  Bafile  s’appliqua  à exa- 
miner cette  affaire , 8c  trouva  que  c’eftoit  une  calomnie  ré- 
pandüe  par  les  ennemis , qui  I’avoüerent  clairement  en  fia 
prefence.  Mais  comme  nous  fommes  encore  obligez  de  par- 
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1er  du  mcfmeCyrilleàl’occafion  d'un  Faufte  que  l'on  avoir 
établi  E vcfque  au  lieu  de  luy , il  clt  probable  que  cette  affai- 
re ne  fut  pas  encore  alors  entièrement  confommée. 

On  auroit  fujet  de  croire  que  Cyrille  eftoit  Evefque  de 
Satales  mcfme  li  S.  Bafile  ne  nousaffuroit  que  cette  Eglile 
eftoit  fans  Pafteur  depuis  long-temps 3 Et  on  peut  incline 
juger  que  c’eftoit  depuis  l’an  360  auquel  Elpidc  de  Satales 
fut  dépofé  parles  Ariens  au  Concile  de  Conftantinople. 

Une  li  longue  vacance  ayant  caufe  beaucoup  de  maux  en 
cette  Eglife,tout  le  peuple  en  commun , 6c  les  Magiftrats 
en  particulier  fupplierent  S.  Balîle  d’en  prendre  le  loin  , fie 
il  leur  promit  en  la  prcfcnce  de  Dieu  qu’il  ne  manquerait  à 
rien  de  tout  ce  qu’il  pourrait  faire  en  leur  faveur.  Cette 
Eglife  ne  fe  contenta  pas  d’employer  la  vive  voix  pour  luy 
demander  un  Evefque  j elle  luyprefenta  pour  cét  effet  un 
decret  Sc  unaéte  public  ; Sc  il  fembleaulfi  qu'elle aitfait  la- 
itance pour  le  prier  expreffement  de  luy  donner  un  de  les 
parens,dontil  lefervoittres-avantageufement  dans  le  gou- 
vernement de  fon  Eglife , qu’il  reprefente  comme  une  per- 
lonnc  quiluvcftoit  tout  à faic  neceflaire , fie  qu’il  regardoit 
comme  la  prunelle  de  fon  ceil  à caufe  des  grands  talens 
qu’il  pofledoit.  11  renonça  neanmoins  à cette  conlideration, 
Sc  à beaucoup  d’autres  en  faveur  de  l'Eglife  de  Satales , à qui 
ileroyoit  qu’un  homme  de  cette  qualité  eftoit  abfolument 
nccefTaire.  Etc’eft  lâns  doute  Pemene  qualifié  Evefque  de 
Satales  dans  une  lettre  qu’il  luy  écrit  au  commencement  de 
l’année  fuivante. 

Le  zele  de  S.  Bafile  pour  les  Eglifes  d’ Arménie  alloit  en- 
core bien  plus  loin  -,  Sc  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eftoit 
peu  de  choie  en  comparaildn  de  ce  qu’il  avoir  dans  l’efpnt 
fie  dans  le  cœur.  Mais  ne  pouvant  rien  faire  de  plus  à caufe 
de  la  defunion  de  Theodote , il  fc  crut  obligé , avant  que  de 
partir  de  Satales , d’en  rendre  compte  àTerence  qui  l’a  voit 
prié  de  prendre  ce  foin  j fie  il  le  fait  avec  une  tres.grande 
humilité. 

Dieu  le  confola  un  peu  dans  fon  affliction  par  une  lettre  de 
S.  Eulêbe  qu’il  receut  citant  encore  en  Arménie  ôc  neluy 
ayant  pû  répondre  qu’à  fon  retour , il  hiy  mande , citant  re- 
venu à fon  Eglife  de  Cefarée , qu’il  eftoit  fi  fatigué  fie  fi  ab- 
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batu  qu’il  ne  pouvoir  plus  lé  remuer  fans  douleur.  Déplus , Chat. 
il  fe  rrouvoit  accablé  d'affaires , à caufe  que  le  voyage  qu’il  XXV1I1. 
avoir  fait  l’avoir  contraint  d’interrompre  affez  long-temps 
le  foin  de  fon  Diocefe.  Et  comme  il  avoit  à fatisfaire  à la  de- 
mande des  fidelles  de  Satales , il  leur  accorda  le  Prélat , dont 
nous  venons  de  parler , leur  en  envoya  la  nouvelle  par  un 
nommé  Nicias  ,afin  qu’ils  fe  préparaient  à le  recevoir  félon 
fon  mérité  -,  & écrivit  en  mefme  temps  deux  lettres  toutes 
pleines  des  loiianges  de  ce  nouvel  Evefque , l’une  au  corps 
de  ville , & l’autre  au  peuple  en  general. 

En  écrivant  à S.  Eufebe  de  Samofates , il  le  prie , s’il  luy  cft 
polfible  de  le  venir  voir  à Paflemblée  qu’il  devoir  tenir  dans 
peu  de  temps  le  7e  de  Septembre  pour  celebrer  la  fefte  de  icUimji. 
S.  Eupfyque  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  tous 
ans.  Et  on  peur  juger  delà  que  cette  lettre  eft  écr 
commencement  du  mois  d’ Aouft.  II  luy  mande  de 
a grand  befoih  de  fa  prefence&  de  fon  confeil, 
l’établiflement  des  Evefques,que  pour  avilèràcequefai- 
foit  contre  luy  la  fimplicité  de  Grégoire  de Ny lié, qui  af- 
fembloit  des  Synodes  à Ancire  en  Galatie,  &c  qui  n’omet- 
toit  rien  de  ce  qu’on  pouvoit  faire  pour  luy  dreffer  des  em- 
bufehes. 

Il  eft  fâcheux  qu’un  endroit  de  cette  importance  demeu- 
re fans  éclairciliemenr.  Mais  nous  n’en  trouvons  aucun 


tant  pour 


dans  toute  l’antiquité  , eftant  difficile  de  juger  fi  cela  à quel- 
que rapport  à ce  qui  fepaffa  entre  ces  deux  Saints  touchant 
S.  Grégoire  leur  oncle.  Tout  ce  que  l’on  en  peut  dire  de 
certain,  cft  que  cette  affaire,  de  quelque  nature  qu’elle  ait 
pu  eftre , n’a  jamais  efté  capable  de  rompre  le  lien  de  leur 
charité  ,que  S.  Grégoire  de  Ny  fié  a confcrvée  inviolable- 
ment  jufqu’aprcs  la  mort  de  fon  frere. 

S.  Bafile  mande  encore  à S.  Eulébc,  que  quelque  foiblef- 
fe,&  quelque  occupation  qu’il  euft,il  ne  defefperoit  pas 
neanmoins  de  pouvoir  accomplir  ce  qu'il  fouhaittoit  depuis 
fi  long-temps , c’eft  à dire , d’executer  le  deflèin  qu’il  avoit 
formé  dés  l’année  precedente , de  l’aller  voir  à Samofates , ^ . 
ce  qui  doit  faire  conclure  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  efté.  r 

Mais  il  eft  toujours  certain  qu’il  a eu  la  confolation  d’e-  t. 
xecuterce  voyage  en  quelque  temps  qu’il  l’ait  fait.  C’eft  ce 
Tom.  I.  Y y y 
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C h a r.  qu’il  témoigne  clairement  lorfqu’il  dit  dans  une  autre  de  lès  ! 
X XVIII.  lettres  à S.Eufebe  qu’il  avoit  un  peu  goûté  le  miel  fi  doux 
lt  ie>-  & fi  agréable  de  l’Eglife  de  Samolates.  Etécrivantaux  filles 
du  Comte  Tcrcncc,  il  dit  qu’il  avoit  efté  privé  d’une  gran- 
de confolation  , n’ayant  pû  les  voir , comme  il  l’a  voit  clperc, 
lorfqu’il  avoit  elle  à Samofates.  C’eft  pourquoy  ayant  trou- 
vé quelque  temps  apres  l’occafion  de  Sophrone  qui  s’en 
alloit  vifiter  ces  diaconifles  ,il  leur  écrivit  une  lettre,  oû 
pour  loücr  leur  fermeté  dans  la  foy  de  la  Trinité,  il  en  fait 
une  petite expofition  tres-forte  &tres-claire. 

F.f  itt . Il  écrit  encore  ailleurs  qu’ayant  fait  un  voyage  en  Syrie 

S.  Eulèbe  luy  avoit  promis  de  venir  à Cefarée  l’année  fui- 
vante  , &.  que  cette  promelTe  avoit  comblé  de  joye  Ion 
Eglife , quand  elle  en  avoit  appris  la  nouvelle. 

Ce  fut  peuteftre  dans  l’hyver  qui  termina  cette  année 
qUC  5 Bafile  écrivit  au  General  Andronique  pour  le 
porter  à pardonner  à un  nommé  Domitien  ; & il  marque 
dans  le  commencement  de  la  lettre  qu’ayant  promis  à ce 
General  de  l’aller  vifiter  à Sebafte , il  y avoit  efté  effective- 
ment , mais  avoit  trouvé  qu’il  en  eftoit  parti  quelque  temps 
auparavant. 

Tant  de  voyages  & d’affaires  differentes  font  affez  voir 
que  la  grâce  elt  incomparablement  plus  forte  que  la  nature; 
qu’elle  fçait  donner  de  la  vigueur  à un  corps  naturellement 
foible  & épuifé  parles  mortifications , & que  les  Saints  qui 
ont  une  plus  grande  inclination  pour  la  folitude  ont  une 
a&ivité  infatigable  lorfque  Dieu  les  faitfortir  de  leur  repos 
pour  procurer  celuy  des  autres. 


Digitized  by  Googl< 


L A V I E 


D E 


s.  BASILE  LE  GRAND» 

ARCHE  V ES  QUE  DE  CES  ARE'E 

EN  CAPPADOCE. 

ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  SIXIE’ME. 

Où  l’on  rapporte  les  principaux  évenemens  de  leur 
hiftoire  depuis  le  Concile  de  Nicople  jufqu’à 
l'année  374. 


Chapitre  Premier. 

Ordination  de  Faujle.  affaire  d' Jtarbc.  S.  B a file  va  au  Concile 
de  Nicople. 


9^)  ’H  y v E r qui  commença  l’année  371  fut  fi  ru- 
de & fi  long  que  la  rigueur  de  cette  failon  pri- 
va fouvent  S.  Bafile  de  la  confolation  qu’il  a- 
voit  de  s’entretenir  par  lettres  avec  lès  amis. 
Neanmoins  quelque  mauvais  traittement  qu’il  Brfl.fif. 
eultreceu  deTheodote  Evefque  de  Nicople,  il  ne  laifloit  ‘or. 
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Ch  a.  I.  pas  d’entretenir  avec  luy  une  corrcfpondance  charitable, 
de  recevoir  de  fes  lettres  , 8c.  de  luy  addreffer  les  fiennes. 
Ef.  f.  Il  nous  en  eft  relié  une  qu’il  luy  envoya  par  le  P relire  San- 
cliffime  dont  il  parle  en  plus  d’un  endroit,  l’appellantleBon 
ment.  t.  san£j-ifîîmc , 8 c fon  tres-cher  frere. 

On  voitquecebonPrellre  failbit  quelques  propolîtions 
aux  Prélats  d’Orient  que  S.  Balile  ne  dclâpprouvoit  pas  ; 
e;.  //•  Et  comme  il  alloit  alors  k Nicople  pour  ce  îujet,  le  Saint 
luy  donna  une  lettre  de  créance  pour  Théodore  afin  qu’il 
l’écoutall  favorablement,  qu’il  Talfiflafl  de  tout  Ion  pou- 
voir 8c  qu’il  apprill  de  luy  l’eftat  des  Eglifes. 

Tf  Qupyque  le  Saint  ellant  à Satalesculljullifié  publique- 

'pf  j'j-  mcnc  l’Evefque  Cyrille  des  crimes  qu’on  luy  impofoit,  8c 
l’eull  reconcilié  en  quelque  forte  avec  cette  Eglilè,  ainlî 
que  nous  avons vû  cy-delTus , neanmoins  cette  julb'ficanon 
ne  fut  pas  capable  de  le  maintenir  en  paix.  Car  on  éleut 
contre  luy  Faulle  compagnon  d’un  Evefque  nommé  Papas, 
-n  & ce  Papas  l’envoya  à S.  Balile  avec  une  lettre  par  laquelle 
il  le  prioit  de  le  faire  Evefque.  Mais  comme  il  n’avoit  point 
de  témoignage  ny  de  fuffrage , foit  de  Théodore  Métropoli- 
tain d’ Arménie,  foit  des  autres  Evefques  de  la  mefme  Pro- 
vince , cette  confideration  jointe  i ce  qu’on  l’avoit  ordon- 
né contre  le  Reverendiffime  Cyrille  obligea  S.  Balile  de  le 
refufer. 

La  divilion  de  la  Cappadoce  favorifa  l’ambition  de 
Faulle.  Car  fans  s’arreller  à ce  refus , il  s’addrefla  à Anthi- 
me  Evefque  de  T yancs , qui  ne  fe  louvenant  plus  de  l’accord 
qu’il  venoit  de  faire  avec  S.  Balile,  ne  voulut  pas  perdre 
cette  occalion  de  luy  donner  du  mécontentement  ; 8c  ainfi 
fe  mocquant  de  fon  exaâitudefcrupuleulé , fans  faire  men- 
tion de  ce  faint  Archevefque  de  Cefarée,  8c  fans  ufer  de 
tant  de  formalitez  il  créa  Faulle  Evefque  de  fa  propre  main, 
8c  de  fon  autorité  privée  , contre  l’ordre  8c  la  difeipline 
ancienne. 

Mais  Faulle  ayant  repalTé  par  Celàrée  pour  s’en  retour- 
ner en  Arménie,  S.  Bafile  luy  refufa  la  communion  , en  luy 
déclarant  que  s’il  neluy  apportoit  des  lettres  des  Evefques 
d’Armenie  il  fe  tiendroit  toûjours  lèparé  de  luy.  Ce  fut 
cette  confideration  quil’empefcha  de  donner  des  lettres  i 


Digitized  by  Google 


r et  de  S.  Grégoire  de  Naziakze.  Livre  VI.  541 
perfonne  de  la  compagnie  de  Faufte  pour  aucun  de  fes  amis  Ch  a.  I. 
d’Armenie,  non  pas  mefme  pour  Pemene  Evefque  de  Sa- 
tales  fon  intime  amy , par  la  ville  duquel  il  devoit  palier. 

Et  comme  il  fe  doutoit  que  Pemene  fèroitfurpris  de  cette 
omilfion  , il  luy  en  manda  le  fujet  par  quelque  autre  voye , 
le  priant  en  mefme  temps  deluy  faire  Içavoir  fi  la  vie  que 
menoit  Faufte  meritoit  que  l’on  travaillait  A quelque  ac- 
cord avec  luy , ou  fi  c’eftoit  une  affaire  fans  remede  fie  à la- 
quelle il  nefalluftplus  penfer. 

Il  en  écrivit  A Thcodotepar  Sandiffime,  8c  luy  déclara 
que  Faufte  n’avoit  point  efté  ordonné  par  luy , mais  par 
Anthime. 

Il  fit  quelque  temps  apres  la  mefme  déclaration  à faiat 
Melecc , 8c  le  pria  d’en  aflurer  tout  le  monde , depeur  que 
fes  calomniateurs  ne  le  vouluflent  rendre  coupable  des 
troubles  que  cette  ordination  illégitime  caufoit  dans  toute 
l’Armenie. 

Il  femble  que  cette meftnc affaire  l’ait  obligé  défaire  un 
voyage  en  Arménie.  Au  moins  il  y a quelque  probabilité 
d'en  juger  ainfi  par  une  lettre  qu'il  écrivit,  comme  nous 
croyons,  vers  le  primtemps  de  cette  année  à un  Evefque 
d'Armenieplusjeunequeluy , nommé  Atarbe. 

Ce  que  nous  apprenons  ae  cette  lettre , c’eft  que  comme 
il  fe  tenoit  un  Concile  A Nicople  où  affiftoit  cét  Atarbe,  i>. }c+. 

S.  Bafile  y vint  dans  Pefperance  d’appaifer  les  troubles  de 
l’Eglife,8c  d’y  remedier,  autant  qu'il  pourroit,  à ce  qui 
s’eftoit  fait  contre  l’ordre , 8c  les  Canons  comme  pouvoir 
eftre  l’ordination  de  Faufte.  Il  penfoit  y trouver  Atarbe, 

3ue  l’on  accufoit  d’avoir  fait  de  grands  fcandales  au  milieu 
e l’Eglife  contre  un  homme , qui  remettoit  volontiers  à la 
juftice  de  Dieu  lès  injures  particulières , 8c  qui  n’eftoit  pas 
pour  troubler  à caufe  de  luy  le  peuple  de  Dieu } ce  qui  fem- 
ble fe  devoir  rapporter  A S.  Bafile  mefme , 8c  qu’Atarbe  luy 
ayant  fait  de  grands  outrages  il  n*en  euft  nul  reflentiment. 

Mais  déplus,  des  perfonnes  d’honneur  8c  tres-dignes  de 
foy  accufoient  ce  mefme  Atarbe  d’avoir  dit  des  chofes 
contre  la  dodrinede  l’Eglife,  8c  quicendoient  au  Sabeüia- 
nifme. 

S.  Bafile  penfant  donc  le  trouver  à Nicople  , fut  bien 

Y y y ii  j 
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Cha.  I.  fafché  d’apprendre  qu’Atarbe  en  étoitforti  en  grande  hâte, 
fans  attendre  feulement  que  le  Concile  fuftfini.  Cela  l’o- 
bligea de  luy  écrire  de  le  venir  trouver  pour  fe  juftifier  des 
chofes  dont  on  le  chargeoit , 8c  fatisfaire  la  douleur  que  luy 
fie  routes  les  Eglifes  avoientde  fes  a&ions,  8c  des  paroles, 
«ju’on  l’accufoit  d’avoir  dites. 

Il  y a peu  de  chofes  plus  fortes  que  cét  endroit  pour  mon- 
trer que  S.  Bafile  avoir  quelque juridiction  fur  l’Armenie, 
eftant  difficile  de  croire  que  ny  la  charité  8c  la  confédéra- 
tion de  l’epifcopat  univerfel , ny  les  ordres  de  l’Empereur 
luy  donnaient  le  droic  de  citer  un  Evefque  de  cette  maniéré 
qui  porte  en  foy-mefme  uncara&ere  d’autorité,  quoyque 
la  civilité  s’y  trouve  jointe. 

F f,  }0}'  Nous  ne  fqavons  pas  ce  que  devint  cette  affaire.  II  y a 

une  lettre  du  Saint  au  mefme  Atarbe  écritte  peureftre  de- 
vant celle-cy  par  laquelle  on  voit  qu’il  y avoir  entr’eux 
quelque  froideur  qui  les  empefehoit  de  s’écrire.  Mais  enfin, 
vaincu  par  fa  charité , 8c  fans  confiderer  qu’Atarbe  eftoit 


£f.  Jfj. 


plus  jeune  que  luy, il  le  prévient  par  une  lettre  d’amitié  qu’il 
luy  écrit  pour  fe  reconcilier,  8c  s’unir  enfemble  contre  les 
progrès  des  heretiques.  C’eft  une  lettre  véritablement 


digne  du  grand  Bafile. 

Ilfcmblequc  l’onpuifîe  rapporter  à ce  temps- cy  une  au- 
tre lettre  qui  nous  apprend. que  S.  Bafile  fouffrit  beaucoup 
dans  ce  voyage  de  Nicop/e,foit  par  cette  mauvaife  con- 
duite d’Atarbe,  foit  par  la  bizarrerie  deTheodote,  foit  à 
l’occafion  de  l’ordination  de  Faufte.  Mais  Dieu  le  confola 
par  l'arrivée  de  l’Evefque  Jovin  difciple  de  S.  Eufebe  de 
Samofàtcs,  parce  qu’il  s’y  rendit  tres-à-propos  pour  deffen- 
dre  avec  toute  forte  d’affeékion  la  caule  de  faint  Bafile  8c 


maintenir  l’autorité  des  Canons  avec  beaucoup  de  gravité 
8c  de  fageflè. 

C’eft  fur  ce  fujet  que  le  Saint  écrit  à S.  Eufebe  par  Jovin 
afin  que  quand  il  luy  aura  rendu  fa  lettre  il  loüe  cét  Evef- 
que de  fa  conduite,  fie  qu’il  apprenne  de  fa  bouche  le  détail 
de  ce  qui  s’cftoit  pafle,  donc  il  aime  mieux  fc  taire  pour  ce 
qui  le  touche,  depeur  qu’il  neparoiffe  vouloir  infufter  à la 
faute  de  ceux  qui  venoient  de  fe  reconcilier  avec  luy  ; Ce 
que  l’on  peut , ce  femble , attribuer  à Atarbe.  Enfin  il  fou- 
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haite  que  S.  Bafile  vienne  le  trouver  afin  qu’il  ait  la  con-  Ch.  I r. 
folation  de  l’embraffer  , & de  luy  raconter  toute  cette 
affaire. 

Il  fe  peut  faire  que  cejovin  dont  il  releve  le  mérité  foit 
cejovin  oujovien  Evefque  de  Pcrge  en  Pamphilie  dont 
parle  Thcodoret,  & duquel  il  dit  qu’il  vouloir  alTiftcr  au 
lacre  de  S.  Antioque  neveu  &c  fucceireurde  S.  Eufebe  j ce  tMmp. 
qui  convient  affez bien  à un  difciple  du  mefme  Saint.  mtmt  3 


Chapitre  II. 

Eufiathe  de  Sebafte  Jîgne  la  confeffîon  de  foy  que  fuira  Bafile 
luy  pre fente , & refufe  enfuit  te  de  venir  à fon  Concile. 

CE  u x qui  ont  vû  jufques  icy  avec  compaffion  les  maux 
que  l’hypocrifie  d’ Euftathe  avoir  caufezà  S.  Bafile  de- 

{>uis  tant  d’années , ont  fans  doute  de  l’impatience  d’en  voir 
a fin , & s’étonnent  de  ce  que  ce  fourbe  fpirituel  a pu  ca- 
cher fi  long-temps  fon  herefie.  Mais  il  ne  tardera  plus  gue- 
res  à lever  le  malque , & à découvrir  à tout  le  monde  le  ve- 
nim  qu’il  a tenu  caché  fi  long-temps. 

Il  fcmble  qu’avant  que  cette  affaire  fuft  encore  bien  c- 
claircieS.  Amphiloque  ait  écrit  à S.  Grégoire  de  Nazianzc  Ong.ie 
pour  reconcilier  Euftathe  avec  S.  Bafile  ; & que  c’eft  fur 
cela  que  S.  Grégoire  luy  mande  que  ce  qu’il  defire  de  luy 
eft  fort  Chrétien  t mais  que  l’Armenien  qu’il  vante  tant  eft 
tout  à fait  barbare , & indigne  qu’on  le  recherche  avec  eni- 
preflèment. 

Euftathe  contmuoit  encore  dans  fon  déguifëment  à l’é- 
gard de  S.  Bafile  au  commencement  de  cette  année  371  4 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  ne  fc  cachoit  pas  de 
mefine  à tous  les  autres  -,  Sc  fè  conduifoit  d’une  maniéré  fi 
differente,  qu’en  mefme  temps  que  S.  Bafile  ne  doutoit 
nullement  de  fa  foy , plufieurs  Catholiques  la  tenoient  tout  ’7>  & 
à fait  fufpcde,  particulièrement  ceux  de  Nicople.  De  forte 
que  ceux  qui  n’aimoient  pas  le  Saint,  prenoient  delà  oc- 
cafion  de  lemcr  diverfes  calomnies  contre  luy-mefme.  Il 
s’eftoit  déjà  purgé  fur  ce  fujet  plus  d’une  fois , mais  c’cftoit 
toujours  à recommencer  tout  de  nouveau  j & quoyqu’il 
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Cha.  1 1.  pull  dire , fes  efforts  eftoient  inutiles , & il  n’avançoit  nulle- 
ment dans  fa  juftification. 

Eftantdonc  venu  à Nicople,  ainfi  que  nous  avons  vû,8c 
les  fidelles  de  cette  Eglife  louhaitant  d’avoir  des  aflurances 
delafoy  d’Euftathe,  il  fe  chargea  volontiers  de  luy  porter 
un  écrit  fur  ce  fujet,  tant  pour  rendre  ce  fervice  aux  Ni- 
copolitains , & leur  ofter  tous  les  foupçons  qu’ils  avoient 
contre  cétEvefque  deSebafte,  que  pour  fermer  luy-mef- 
me  la  bouche  à fes  propres  calomniateurs.  C’eftoit  fon  uni- 

3ue  defTcin , & il  n’avoit  nullement  en  veüc  de  fe  prévaloir 
e cét  écrit  contre  Euftathe,  avec  lequel  il  ne  confervoit 
encore  qu’une  trop  grande  amitié. 

Apres  donc  que  cette  confeflîon  de  foy  fut  écritte  par 
S.  Baille  & parTheodote  qui l’avoient  concertée  enlêmble, 
Lt»nt  ton-  pCutefl;re  encore  par  d’autres , puifque  Léonce  qui  en 
rapporte  un  endroit  la  qualifie  une  Epiftre  Synodique, 
S.  Bafilefefeparade  Thcodote  pour  la  porter  à Euftathe, 
qui  la  figna  quand  il  la  luy  euft  prelèntée  • & la  chofe  fe 
paffacn  prefencede  Fronton  Prcure  de  Nicople,  de  Severe 
Corevefque , & de  quelques  autres  Ecclefiaftiques , témoi- 
gnant qu’il  l’avoit  leüe  8c  entendue  en  prefence  de  S.  Bafile 
8c  qu’il  en  approuvoit  le  contenu. 

tàpi.  Tf.  Nous  avons  encore  cette  confeflîon  de  foy  où  l’autorité 
du  Symbole  de  N icéeeft  établie  en  le  rapportant  dans  tou- 
te fon  étendiie.  Elle  y ajoute  des  anathemes  contre  ceux 
qui  lèparoient  le  S.  Efprit  de  la  nature  divine  du  Pere  & du 
Fils.  Elle  établit  aufli  contre  les  calomniateurs,  qu’il  n’eft 
ny  engendré  , ce  qui  eftpropreau  Fils,  ny  non  engendré, 
ce  qui  n’appartient  qu’au  Pere  : 8c  qu’on  ne  doit  point  chan- 
ger l’ordre  dans  lequel  J E s us-C  h r i s t a nommé  les  trois 
perfonnes  divines.  Marcel  d’Ancyre  y elt  condamne" nom- 
mément. Et  comme  il  n’y  eft  point  parlé  du  myftere  de 
l’Incarnation , on  en  peut  tirer  que  l’herefie  d’Apollinaire 
n’éclattoit  pas  encore  dans  ces  Provinces. 
r,  ,,  7J  II  fembloit  que  cette  fignature  duft  donner  la  paix  aux 
?*•  Eglifesde  Cappadoce  8c  d’ Arménie,  mais  elle  y alluma  plus 

que  jamais  le  feu  de  la  divifion.  Car  Euftathe  qui  n’avoic 
pour  but  que  de  s'infinuer  dans  l’efprit  d’Euzoïus  Evefque 
d’Antioche  pour  les  Ariens , & de  fe  faire  recevoir  par  les 

puiflans 
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puiflans  pour  fc  rendre  luy  niefine  puiffant, voyant  que  cette  Ch  ap.  II. 
confelfion  de  foy , qu’il  avoit  lignée  par  des  raifons  qu’il  eft 
difficile  de  concevoir  , 6c  la  communion  qu’il  avoit  avec 
S.Bafile  , cftoicnt  des  obftaclesàfonagrandiilèment , il  fe 
refolutde  rompre  bien-tort  ces  barrières,  6c  de  fe  faire  une 
fouveraineloy  defonintereft  prefent.  Voicy  quel  en  fut  le 
premier  pas. 

En  mefme  temps  que  S.  Bafile  eut  receu  là  fignature  il  in-  £/./#.„*. 
diqua  un  temps  6c  un  lieu  pour  fe  revoir  6c  où  les  Evefques 
de  ce 'département  qui  doit  comprendre  en  cqt  endroit  la 
Cappadoce  6c  l’Armenie  au  moins , puffent  s’aflembler  pour 
s’unir  les  uns  aux  autres,  6c  établir  entr’eux  une  union  ferme 
6c  finccre.  Euftatc  ne  refifta  point  à cette  propofition  , 6c 
promit  de  s’y  trouver , 6c  d’y  amener  les  difciples. 

Le  lieu  indiqué  pour  le  Concile  eftantde  la  dépendance  ni<  m- 
de  S.Bafile , il  s’y  rendit  luy  mefme  le  premier  pour  y rece- 
voir  les  autres  quiyaccouroientavecjoyedansledeffeinde 
prendre  part  à cette  paix*  Et  il  envoyoit  des  lettres  6c  dépef- 
choitdcs  couriers  à ceux  qui  tardoient  encore , pour  leur 
dire , qu’il  eftoit  venu. 

Mais  cependant , pas  un  des  autres , c’eft  à dire , du  cofté 
d’Euftathe ne venoit encore, nyn’cnvoyoit  dire  qu’il  alloit 
venir.  Ceux  que  le  Saint  avoit  envoyez  vers  eux,rappor- 
toient  qu’ils  eftoient  dans  une  grande  confufion  6c  exci- 
toient  un  grand  murmure,  de  ce  qu'on  leur  avoit,  difoient- 
ils,  apporté  une  foy  nouvelle,  6c  qu’ils  eftoient  refolus  d’em- 
pcfcner  Euftathe  leur  Evefquede  venir  au  Concile;  Enfin 
apres  avoir  attendu  long- temps  , il  vint  une  perfonne  de  fa 
part  apporter  au  Saint  une  lettre  d’exeufe,  fans  faire  aucune 
mention  de  tout  ce  qu’il  luy  avoit  promis. 

Théophile  Evefquede  Caftabaîes  en  Cilicic,  qui  vray- 
femblablement  eftoit  alors  avec  Euftathe  ne  voulant  pas 
écrire  à S.  Bafile,  de  peur  de  luy  donner  le  titre  d’Evefque, 
luy  envoya  un  de  fes  gens  luy  porter  de  paroles  tres-rudes  6c 
tres-piquantes  , 6c  qui  ne  pouvoient  venir  que  d’un  efprit 
fort  échauffé. 

Euftathe  s’eftoit  trop  avancé  pour  pouvoir  en.  demeurer 
là  ; Et  ne  fe  contentant  pas  de  ne  point  venir  au  Synode  de 
S.  Bafile,  il  s’emportoit  contre  luy  dans  des alïèmblées pu- 
Tom.  I.  " Zzz 
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Chai*.  II.  bliques  , &:  l’accufoit  ouvertement  d’enfeigner  une  dodrine 
tiUiràfft-  contraire  à la  Tienne.  Théophile  de  Caftabales  Ce  joignoit 
auffi  avec  luy  j 8c  fi  le  Saint  donne  à cét  Evefque  de  Cilicie 
le  titre  de  frere  digne  de  toute  forte  d'honneur  & de  re/peti, 
c’eftune  fuittede  Ta  modération , & une  marque,  comme 
nous  croyons , que  cét  Evefque  ne  laifia  pas  de  demeurer 
dans  fa  communion  ôedans  celle  de  Ton  Eglife  oùil  avoit  efte 
reçu  par  Libère  8c  par  le  Concile  de  T yanes. 

Et  en  effet  écrivant  quelque  temps  apres  à ce  mefmeTheo- 
phile,  il  dit  qu’il  a toujours  beaucoup  eftimé  l’honneur  de 
l'on  affeûion , qu’il  préféré  ce  bien  aux  fujets  de  méconten- 
tement qu’il  avoit  receus  de  Ta  part , quoy  qu’ils  fu fient  très- 
grands  8c  en  grand  nombre  ; fie  que  nonobftant  des  traitre- 
mens  fi  defobligeans  il  n’a  laifle  pafier  aucun  jour  fans  le 
fouvenir  de  luy. 

Iln’eftpas  malaifé  de  juger  quelle  fut  laconfufion  8c  la 
douleur  des  Prélats,  qui  s’eftant  aficmblcz  pour  donner  la 
paix  à l’Eglife  par  la  réconciliation  d’Euftatnc  8c  defes  dis- 
ciples , fe  virent  obligez  de  fe  feparer  fans  remporter  d’autre 
fruit  de  leur  voyage  8c  de  leurs  foins  que  ledéplaifir  de  voir 
un  hypocrite  marcher  la  tefte  levée  pour  la  deffenfe  de  l’er- 
reur,apres  avoir  deffendu  fi  longtemps  enapparence  les  ve- 
rriez Catholiques. 

Mais  S.  Bafile  trouva  dequoy  s’humilier  plus  que  les  au- 
tres en  reconnoiflant  par  la  perfidie  d’Euftathe  que  ceux 
qui  l’a  voient  foupçonné  d’erreur  eftoient  mieux  informez 
que  luy  de  Tes  véritables  fentimens , 8c  qu’il  s’eftoit  attiré  fur 
luy  les  plaintes  publiques  de  plufieurs  Prélats , qui  fans  cela 
n’auroient  pas  eü  le  moindre  pretexte  de  cenfurer  fa  condui- 
te. Il  n’y  a point  d’homme  dans  le  monde  qui  n’ait  naturel- 
lement du  regret  d’avoir  efté  trompé  : Mais  ceux  que  Dieu 
a placé  fur  le  chandelier  de  fon  Eglife , pour  répandre  leur 
lumière  fur  toutes  les  perfonnes  de  fa  maifon  fainte , ont  fu- 
jet  de  déplorer  les  tenebres  qui  leur  cachent  le  cœur  des 
hommes  artificieux , lorfqu’ils  fe  fontaftérmis  pour  lajufti- 
fication  de  ces  hypocrites  qui  n’auroient  receu  de  leur  part 
que  des  excommunications  8c  des  anathèmes , s’ils  les  euf- 
fent  mieux  connus. 

Neanmoins  l’humilité  6c  la  modération  de  S.  Bafile  qui 
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demeura  toujours  égal  à luy-mefme  en  cette  rencontre  eft 
une  leçon  pour  ceux  de  fon  cara&ere  8c  de  Ton  rang , quand 
Dieu  permet  qu’ils  foient  furpris  en  la  maniéré  du  monde  la 
plus  innocente,  n’y  ayant  point  d’erreur  de  fait  moins  cri- 
minelle que  la  protedion  que  l’on  donne  à des  perfonnes 
dont  on  nejuge  qu’en  bonne  part,  fans  avoir  d’autre  pré- 
vention que  celle  de  la  charité,  ny  d’autre  intereft  que  de 
ne  pas  laitier  dans  l’oppreffion  de  la  calomnie  ceux  dont  on 
croyoit  connoiftrc  la  vertu  par  une  longue  8c  folide  expé- 
rience. 


Chapitre  III. 

Euftathe  [e  déclaré  abfolument  contre  S.  Bafile , & le  déchire  par 
[es  déclamations. 

LE  procédé  d’Euftathc  eftoit  fi  éloigné  de  la  fincerité , 
de  l’équité,  8c  de  l’honneur,  que  S.  Bafile  nepouvoit 

f>lus  garder  de  mefures  avec  luy  fansfe  déclarer  luy-mefme 
e plus  imprudent  de  tous  les  hommes , & il  ne  luy  reftoit 
plus  que  d’employer  contre  luy  toute  fa  vigueur  8c  tout  fon 
zele.  Mais  la  luitte  l’obligea  bien  encore  davantage  à cette 
rupture.  Car  Euftathe  eftant  allé  peu  de  tempsapres  en  Cili- 
cie,il  donna  à un  certain  Gelafe  une  expofition  de  fa  foy  fort 
differente  de  celle  qu’il  avojf  donnée  fi  fouvent  à diverfes 
perfonnes,  8cenfinàS.Bafilc,  8c  telle  qu’il  n’y  avoit  qu’A- 
rius  feul  8c  les  plus  fidelles  difciples  de  fon  impiecé  qui  fuf- 
fent  capables  de  la  faire. 

Eftant  revenu  de  Cilicie , il  écrivit  à S.  Bafile  pour  luy  dé- 
clarer qu’il  renonçoit  à fa  communion,  parce,  difoit-il, qu’il 
luy  en  avoir  donné  un  jufte  fujet  par  la  lettre  qu’il  avoit 
écritte  à Apollinaire,  8c  parce  qu’il  communiquoiravec  le 
Preftre  Diodore.  Quoyquc  rien  ne  dûft  paroiftre  furpre- 
nant  de  la  part  d’Eulfathc  apres  une  infidélité  fi  publique , 8c 
une  ingratitude  fi  noire.  S.  Bafile  ne  laifla  pas  neanmoins 
d’eftre  extrordinairement  frappé  d’un  procédé  fi  injufte  ; 8c 
apres  avoir  reconnu  dans  les  lentimens  d’une  humilité  pro- 
fonde que  fes  pechez  meritoient  bien  cette  lettre , il  ajoute 
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Ch.  III.  qu’il  ne  l’euft  jamais  attendue  de  ceux  'qui  la  luy  avoient 
écrite. 

73.  (3  C’eft  apparemment  la  mefme  lettre  qui  luy  fut  apportée 

***•  par  un  Corevefque  du  diocefe  de  Sebafte.ôe  qui  le  nommoit 
Euftathe  comme  l’Evefque  du  lieu.  La  maniéré  de  la  faire 
tomber  entre  les  mains  de  S.  Bafile  fut  fort  chocquante.  Car 
ce  Corevefque,  apres  avoir  demeuré  trois  jours  dansCefa- 
rée,s’en  vint  au  foir  fort  tard  au  logis  du  Saint  qui  dormoit 
déjà  ; & comme  on  luy  dit  qu’il  eftoit  couché,  il  fe  contenta 
de  cela,&  au  lieu  de  revenir  le  lendemain,  il  s’en  retourna 
chez  luy , ayant  lailTé  la  lettre  aux  gens  d’un  Officier  nom- 
mé Icare.  Cependant,  Euftathe  de  Scbafte en  pritfujet  de- 
puis ce  temps-là  douaire  de  grandes  plaintes  du  fafte  de  Saine 
tj* m£f.  * Bafile,  l’accufant  de  ne  vouloir  point  recevoir  ceux  qu’il  lu  y 
envoyoit&tde  rebuter  fcsCorevcfques. 
tf.  tt.  Une  conduite  fi  déraifonnable  & fi  injufte  plongea  le  Saint 

dans  un  excès  d’amertume  & de  douleur.  Il  ne  trouve  point 
d’expreffions  allez  fortes  pour  reprefenter  l’étonnement 
que  caulà  en  fa  perfonne  un  changement  fi  inopiné , & il 
avolie  qu’il  1e  trouva  hors  d’eftat  de  pouvoir  répondre  à 
Euftathe,  parce  que  toutes  les  fois , qu’il  s’effonjoit  de  le  fai- 
re , la  palpitation  de  fon  cœur  l’en  empefehoit , fa  langue  ne 
luy  fournilïbit  point  de  paroles  , là  main  le  trouvoit  fans 
mouvement,  & il  rellèntoit  en  la  perfonne  tout  ce  qui  arrive 
à ceux  qui  font  tombez  dan$  l’abbatemcnt  & la  confterna- 
tion.  Il  ne  pouvoir  plus  concevoir  qu’il  fuft  polfible  de  trou- 
ver à l’avenir  aucune  charité  parmy  les  hommes,  & eftoit 
perfuadé  que  toutes  leurs  proteftations  d’amitié  ne  fe  redui- 
l’oient  qu’à  des  paroles  fans  aucun  effet.  Les  reflexions  qu’il 
faifoit  lur  les  qualitez  d’Euftarhe  luy  infpiroient  cette  pen- 
fée  5 il  croyoit  raifonner  avec  juftelTe  en  difant , que  fi  un 
homme  qui  avoit  fait  profelïîon  d’une  fi  folide  pieté  depuis 
fon  enfance  jufqu’à  la  derniere  vieillefle,&  qui  luy  avoit  efté 
uni  par  les  liens  d’une  fi  étroite  amitié , l’avoit  traité  de  la 
forte.il  devoir  encore  attendre  de  plus  grands  outrages  de  la 
part  de  ceux  qui  n’avoientny  receude  fa  part  aucuns  gages 
d’amitié , ny  fait  profelïîon  d’une  conduite  fi  mortifiée , ny 
if.  tpi.  d’une  vertu  fi  auftere.  Une  fi  profonde  dilfimulation  luy  pa- 
roiffoit  inconcevable,  S C il  ne  pouvoit  comprendre  fans  tom- 
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ber  dans  le  dernier  étoilnement, qu’un  homme  qui  avoit  en- 
tretenu avec  luy  jufqu’àcc  temps  là  le  commerce  d’une  fi 
étroirte  amitié  , euft  pû  s’emporter  à de  tels  excès. 

C’eft  ce  qui  luy  fit  prendre  le  party  de  ne  pas  répondre  à 
fa  lettre,  non  par  mépris,  mais  parce  qu’il  ne  fijavoit  que  di- 
re, ny  comment  exprimer  la  violence  de  fa  douleur. 

Mais  quoy  qu’il  cruft  qu’apres  cela  rien  n’eftoit  plus  capa- 
ble de  lefurprendre  fie  de  l’étonner,  il  ne  laiffa  pas  nean- 
moins de  l’eftre  encore  extrêmement  par  un  nouvel  excès 
d’Euftathe,qui  fembloit  effacer  tout  cequefes  premiers  em- 
portemensavoient  d’amer  & d’injurieux.  Cardans  cemef- 
me  temps  Euftathe  publia  une  lettre,  ou  plutoft  un  grand 
difeours  plein  d’inveéli ves  fie  de  calomnies  qui  cftoit  adrefle 
à un  certain  Dazizeou  Dazine,  queS.  Bafile appelle  fon  frè- 
re tres-religieux,  quoy  qu’apparemmentil  fuit  de  la  faélion 
de  fes  ennemis , comme  il  le  marque  aflez  en  un  autre  en- 
droit. 

Mais  quoy  que  le  nom  de  Dazize  paruft  à la  telle  de  cét 
Ecrit , il  s’adrefloiten  effet  à toute  la  terre,  puifqu’on  le  ré- 
pandit en  peu  de  jours  dans  tout  le  Pont , qu’on  le  fit  courir 
dans  la  Galatie,  8c  qu’on  l’a  voit  mefme  porté,  à ce  qu’on  di- 
foit,  dans  la  Bithynie  &c  jufque  dans  l’Hellefpont,  comme  fi 
Euftacheeuft  eu  peur  de  n’avoir  pas  aflez  de  témoins  de  fon 
fchifme.  Car  ce  livre  d’Apoftafie(  pour  luy  donner  le  nom 
qu’il  avoit  bien  mérité  ) s’envoyoit  partout,  8c  on  fe  le  don- 
noic  de  main  en  main  pour  le  faire  voir  à tout  le  monde. 

Il  y avoit  déjà  fept  jours  qu’il  couroit  dans  la  province 
avant  que  S.  Bafile  le  pûft  avoir,  quoy  qu’il  fuft  directement 
contre  luy,  8c  que  fes  ennemis  ne  I’euüent  écrit  que  pour  fai- 
re condamner  ce  faint  Archevcfque  par  toutes  les  Eglilès  du 
monde.  On  l’yaccufoit  de  fourberie  8c  de  mauvaife  foy  fur 
lefujet  delà  profeifion  qu’il  avoit  fait  figner  à Euftathe.  On 
luy  reprochoit  d’avoir  fait  une  aéliond’ennemy  fous  pretex. 
te  d'amitié;  fie  on  ne  le  chargeoitde  rien  mçinsque  d’eftre 
ledeftrucleurdesEglifes  fie  le  corrupteur  des  âmes. 

Euftathe  dans  cét  écrit  l’appelloitHomoufiafte;  mais  il  ne 
prenoit  pas  garde  qu’il  ne  pouvoit  luy  faire  un  crime  de  cet- 
te do&rine  fans  fe  condamner  auffi  luy-mcfinccn  fe  moc- 
quant  de  la  foy  de  N icée  qu’il  avoit  apportée  de  Rome  pour 
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Ch.  III.  eftrereceuparlcConciIcdeTyanes,&fèjoüantdela  con- 
fcflion  de  foy  qu’il  venoit  de  figner  de  fes  propres  mains. 
L’excufe  melme  qu’il  faifoic  fur  cela  eftoit  encore  plus  cri- 
minelle que  tout  le  rcfte.  Car  il  fe  fcrvoit,  difoit-il,des  paro- 
les de  la  foy  comme  un  médecin  fait  defes  remedes, em- 
ployant tantoft  l’un  & tantoft  l’autre , félon  les  differentes 
maladies  qu’il  eft  obligé  de  traitter. 

Il  pretendoit  que  S.  Bafile  en  confeffantia  confubftantia- 
lité  croyoit  que  lafubfbncc  divine  eftoit  divifée  en  deux- 
& il  l’accufoit  aullî  d’enfèignerune  nouvelle  do&rine  fur  le 
S.Elprit,mais  c’eftoit  parce  qu’il  fuivoit  fur  ce  point  celle 
de  l’Eglife , dont  leSaintayant  fait  l’explication  la  conclut 
» par  ces  paroles.  Voilâmes  véritables  fentimens.  Que  celuy 
» donc  qui  voudra  me  condamner  pour  ce  fujet  mecôndam- 
» ne  ; Qup  celuy  qui  voudra  me  perfccuter  me  perfccute  • Et 
» que  celuy  qui  ajoûte  foy  à mes  calomniateurs  fe  prépare  au 
«jugement  dernier.  Le  Seigneur  efl proche  , ne  nous  inquiétons 
»>  de  rien. 

Euftathc  quidevoit  profiter  de  cétexemple&eftre  pé- 
nétré de  ces  dernières  paroles  s’efforçoit encore  dejuftifier 
fa  rupture  par  le  reproche  qu’il  faifoit  au  Saint  d’avoir  re- 
butté d’une  manière  fuperbefès  Corevefques  les  Députez. 
Mais  il  n’y  avoit  rien  de  plus  faux  que  cette  prétention  ; & il 
devoit  plûtoft  rougir  luy-mefme  de  fa  perfidie  & delà  du- 
plicité. • 

Ilyalleguoicencore  plusieurs  autres  faits  de  cette  natu- 
re, qu’il ajoûtoit  comme  ilIuyplaifoit,& qui  pourlapluf- 
part  eftoient  entièrement  faux.  Mais  ayant  deffein  de  le 
rendre  odieux  à tout  le  monde , la  principale  calomnie  qu’il 
publioit  contre  luy  eftoit  l’attachement  à l’herefiarque 
Apollinaire , qu’il  vouloit  bien  luy  attribuer  fans  aucun  fon- 
dement légitimé  , & c’eft  ce  qu’il  eft  necellàire  d’cclaircir. 
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Ch.  IV. 


Chapitre  IV. 

Eufiathe  accufe  S.  Bafile  de  fuivre  les  erreurs  d' Apollinaire. 
Le  Saint  demeure  trois  ans  dans  le  filcnce. 


NO  us  avons  vû  avec  édification  les  lèrvices  qu’  Apol- 
linaire avoit  rendus  à l’Eglife  pendant  la  perlccution 
de  Julien  en  confervant  par  un  artifice  innocent  les  belles 
lettres  & les  divines  Ecritures , lorfquc  cét  A portât  vouloir 
ruiner  la  religion  Chrétienne  par  l'interdiction  desfciences 
à ceux  qui  en  failoient  profellîon  parmy  nous.  Il  auroitefté 
heureux  s’il  eut  perfeveré  dans  cét  efprit.  Mais  ce  fçavant 
homme  deshonora  par  fon  herefie  le  fiege  deLaodicéeen 
Syrie , dont  enfin  il  devint  E vefque , èc  outre  les  erreurs  qu’il 
enfeignafur  le  myiterede  la  Trinité,  il  en  publia  d’étranges 
fur  celuy  de  l’Incarnation  du  verbe , en  foûtenant  que  I’hu- 
manité  de  Jesus-Christ  n’avoit  point  d’ame , & que 
la  divinité  avoit  fuppléé  à ce  defaut. 

Lorfqu’il  commença  à déclarer  hautement  fon  impiété , lr- 
S.  Bafile  n'avoit  aucune  communion  avec  luy.  Il  ne  luy  ***'  & 
avoit  jamais  envoyé  aucune  lettre  de  communion , & n’en 
avoit  receu  aucune  de  fa  part.  Il  n’avoit  jamais  receu  aucun  tf.  ?}■ 
de  fes  Clercs , ny  à communiquer  ny  à prieravec luy.  Mais  7#-  . 
il  y avoit  environ  17  ans,qu’eftant  encore  laïque  , il  luy  à‘n'.  * ' 
avoit  écrit  une  lettre  qui  n’eftoit  qu’un  fimple  compli- 
ment d’amitié  làns  y parler  en  nulle  maniéré  de  la  foy  fur 
laquelle  mcfme  Apollinaire  n’eftoit  pas  encore  foupçon- 
né  de  rien  innover  * & depuis  cela  il  ne  luy  avoit  point  écrit 
du  tout. 

Euftathe  ayant  donc  trouvé  une  copie  de  cette  lettre 
ccritte  depuis  tant  d’années , mais  qui  de  plus  eftoit  corrom- 
pue, peuteftre  en  ce  qu’elle  luy  faifoit  demandera  Apolli- 
naire un  livre  du  S.  Efprit  que  le  Saint  n’avoit  jamais  ny  de- 
mandé , ny  receu , cét  Evefque  de  Sebafte  en  fit  un  grand 
trophée  pour  dire  que  le  Saint  communiquoit  avec  cét  He- 
refiarque,8c  qu’il  fuivoit  fa  doétrine  corrompue  pendant 
que  des  perfonnes  de  fa  fa&ion  fortoient  vifiblcment  de  l’E- 
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glife  pour  fe  ranger  dans  leparty  des  heretiques.  CarEu- 

ftathe  ne  le  faifoit  encore  publiquement. 

C’eftoit  fur  cela  feul,  8c  non  fur  quelque  autre  Ecrit  du 
Saint , ny  fur  aucun  difcours  public  ou  fecrct  qu’il  l’accu- 
foit  de  blafpheme  & d’impieté  contre  Dieu,  & d’avoireu 

}>art  à des  delTeins  deteftames  qu’on  avoit  formez  contre 
’Eglife.  Et  pour  prouver  qu’il  n’avançoir  pas  desinjures  fi 
atroces  fans  un  fondement  légitimé,  apres  avoir  invectivé 
contre  luy  , il  mettoitau  bas  de  fa  lettre  des  paroles  tout  à 
fait  criminelles  rapportées  par  S.  Bafile,  ajoutant  que  c’é- 
toientlà  les  paroles  des  heretiques,  fans  en  marquer  nean- 
moins l’auteur, afin  de  laiflèr  à prefumer  qu’elles  eftoient  cf- 
fedivcnt  de  celuy  qu’il  venoit  d’accufer  d’une  maniéré  fi 
atroce,  c’eft  à dire, de  S.  Bafile , quoyque  ce  Saint  n’euft 
jamais  ny  dit  ny  penfé  rien  de  lemblable. 

S.  Bafile  avoit  déjà  oüi  parler  de  quelques-uns  de  ces 
blafphemes,  Sc  il  avoit  veu  des  Ecrits  où  l’on  difoit  qu’ils 
eftoient  d’Apollinaire.  Pour  les  autres , il  n’en  avoit  jamais 
rien  lû,  & n’en  a voit  pas  mefme  entendu  parler.  Il  attribue 
neanmoins  le  tout  à Apollinaire,  8c  dit  qu’il  ne  peut  paslê 
perfuader  que  ceux  de  Scbafte,  c’eft  à dire,  Euftatne  8c 
ceux  de  fa  radion  , aycnt  inventé  ces  paroles  quoyqu’il 
ne  fçache  où  ils  ont  trouvé  le  livre  d’où  elles  ont  cité 
tirées. 

Euftathe  n’a  voit  pas  moins  de  foin  de  fe  relever  par  là 
lettre  que  d’y  outrager  S.  Bafile  , en  s’attribuant  une  humi- 
lité profonde, une  grande  patience,  & fe  vantant  d’eftre 
ennemy  du  menfonge.  Il  declaroit  qu'il  avoit  appris  que  la 
charité  cft  l’accomphiremcnt  de  la  loy , 8c  faifoit  profe/fion 
de  fupporter  les  infirmitez  des  foibles.  Mais  cette  douceur 
apparente  n’eftoit  que  le  déguifement  criminel  d’un  efprit 
envenimé,  Sc  il  fe  démentoit  bien-toft  luÿ-mefme  par  l’in- 
jufticedefon  procédé  contre  S.  Bafile. 

Le  Saint  fait  d’excellentes  reflexions  fur  le  traittement 
injufte  qu’il  reccvoit  d’un  homme  en  qui  il  avoit  une  con- 
fiance toute  entière.  Mais  il  nous  a laifle  une  excellente  le- 
çon par  la  conduite  qu’il  tint  en  cette  rencontre.  Car  fe 
contentant  d’avoir  Dieu  pour  témoin  de  fon  innocence  , 
il  fe  refolut  de  renfermer  dans  le  fond  de  Ion  cœur  la  dou- 
leur 
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filence  une  affliéfion  fi  fenfible  & fi  injufte.  Il  elperoit 
que  ceux  qui  noircifloient  là  réputation  par  leurs  Ecrits, 

& qu’il  croyoit  commettre  plûtoft  cét  excès  par  igno- 
rance que  par  malice  , la  rétabliroient  un  jour  par  leurs 
allions.  Et  outre  que  l’accablement  8c  Pétourdiflemenr, 
s’il  faut  ainfi  dire  d’une  chofe  fi  inefperécfembloit  luy  ofter 
le  pouvoir  de  fc  deffendre  , il  eftoit  bien-aife  , comme  il 
l’avoit  appris  de  S.  Paul, de  ne  fe pasvanger foy-mefme , 
mais  de  donner  lieu  à la  colère.  C’cftpourquoy  il  Emporta 
en  filence  les  foüets  de  la  calomnie  durant  (’efpace  de  trois 
ans,&  fe  propofa  en  cela  l’exemple  de  Job  qui  ne  parla 
pour  fon  innocence  qu’apres  avoir  fait  voir  Ion  courage 
en  foutenant  fans  rien  dire  le  combat  de  fes  extrêmes 
douleurs , c’eft  à dire , que  le  Saint  n’écrivit  rien  alors  de 
public  pour  fa  juftification  ^mais  cela  ne  nous  doit  pas  faire 
comprendre  qu’il  ne  déchargea  pas  fon  cœur  à fes  amis , ny 
de  Vive  voix  ny  par  fes  lettres. 

Celle  qu’il  écrit  à Olympe  paroift  par  le  commencement 
avoir  efté  faite  aulliroft  apres  la  publication  de  celle d’Eu-  ^ 
ftathe , 8c  elle  eft  écritrc , afin  que  ny  cét  Olympe , qui  vray-  ,?x% 

femblablement  eftoit  un  homme  riche  de  Neocefaréeavec 
lequel  il  avoir  beaucoup  de  familiarité,  ny  aucun  autre  ne 
le  loupçonnaft  de  foûremr  les  impietez  d’Apollinaire , qu’on 
luy  reprochoit.  Il  dit  déplus, que  s’il  eft  neceflàire,  il  fe 
deffendra  plus  amplement  fur  rous  les  chefs  dont  on  l’accu- 
foit , mais  il  ne  le  fit  pas  pour  lors. 

Il  femble  aulfique  la  lettre  Sic  ait  efté  écrittefurle  fujet 
delà  rupture  avec  Euftathe. 

Cependant , S.  Melece  voyant  les  impietez  dontonaccu- 
foit  Apollinaire , témoigna  à S.  Bafile  qu’il  en  eftoit  fort 
furpris , 8c  lëmbla  douter  fi  ce  qu’on  luy  attribuoit , n’eftoit 
point  une  fuppofition.  S.  Bafile  ayant  receu  cette  lettre  , 
qui  doit  avoir  efté  écritte  à la  fin  de  l’année  371  au  plûrard, 
luy  répondit  qu’il  eftoit  dans  fa  mcfmedifpofition  d’efprit 
fur  le  jugement  d’une  affaire  fi  étrange , horfmis  qu’il  ne 
pouvoir  fe  perfuader  qu’Euftathe  euft  inventé  les  paroles 
d’Apollinaire  qu’il  rapportoit , ôc  que  le  Saint  inlcre  dans 
là  lettre. 

Tom.  I.  AAaa 
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Chap.v.  Comme  il  prend  le  foin  d’éclaircir  S.  Melece  du  detail  de 
cette  affaire , cela  fait  juger  qu’elle  eftoit  encore  toute  nou- 
velle, n’v  ayant  nulle  apparence  que  S.  Melece  qui  eftoit 
alors  en  Àrmenieeuft  ignoré  long-temps  ce  qui  fe  pafloit. 

Enfin  il  dit  que  pour  repoufler  la  calomnie  dontonl’ac- 
cabloit  luy  mefmc,  il  avoir  efté  obligé  de  parler  d’Apolli- 
naire comme  d’un  homme  qui  approchoit  de  l’impiété  de 
Sabelle  ; Et  il  faut  que  ce  fuft  dans  quelque  lettre  que  nous 
n’avons  plus.  Or  ce  Sabellianifme  d’Apollinaire  confiftoit, 
félon  Theodoret,en  ce  qu’il  difoit  qu’il  fe  trouve  dans  la 
Trinité  une  chofe  grande  , fçavoir  le  S.  Efprit  , une  plus 
grande, fçavoir  lcFils,&une  tres-grande,  fçavoir  le  Pere, 
ruinant  ainfi  l’égalité  de  la  nature  danscét  adorable  my- 
fterc. 


Chapitre  V.  m 

S.  Bdfile  juftifîe  fort  flence , & rejette  la  proportion  d'un  faux 
t accord. 

ttjJU.if.  /"'\UoYQuhL  n’y  euft  rien  de  fi  édifiant  que  la  modéra- 
>o‘.  tion  de  S.  Baille  à l’égard  de  fes  calomniateurs,  elle 

nelaiflapas  défaire  peine  à quelques-uns  de  fès  amis , com- 
me s'il  n’euft  pasafTez  reflenty  les  injures  que  l’on  faifoit , & 
à luy  & à l’Eglife , & euft  regardé  tout  cela  avec  tropd’in- 
diffcrence. 

Theodote  Evefque  de  Nicople  luy  en  témoigna  fiins  dou- 
te quelque  chofe,  &fe  plaignit  en  mefme  temps  de  ce  qu’il 
ne  luy  avoit  rien  mandé  touchant  Euftathe,  depuis  qu’il 
luy  avoit  efté  porter  les  articles  de  fa  foy. 

Le  Saint  luy  rend  raifon  de  l’un  Sc  de  l’autre  par  fa  lettre 
196  , Scluy  dit  que  bien  Ioind’eftre  indiffèrent  en  cette  ren  - 
contre il  avoit  befoin  de  fes  prières , afin  que  Dieu  luy  con- 
fervaft  la  grâce  de  conferver  la  charité  , éede  ne  rien  faire 
par  la  chaleur  de  la  colere. 

Ilparoiftpar  cette  lettre  quedefon  codé  il  s’eftoit  déjà 
fcparé  d’Euftathe , ne  fe  perfuadant  point  qu’un  Ethiopien 
puft  changer  de  peau , ny  un  léopard  quitter  fes  bigarures , 
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de  ion  herefie.  „ 

Enfin  il  remarque  qu’Euftathc  eftoit  accufé  d’avoir  depuis 
peu  réordonné  quelques  perfonnes  , ce  qu’il  reprefente 
comme  un  crime  enorme,que  l'on  ne  croyoit  pas  incline 
avoir  jamais  efté  commis  par  quelque  heretique  que  ce  fuft. 

Il  témoigné  neanmoins  douter  lî  Euftache  en eftoit  effecti- 
vement coupable , 6c  il  y a apparence  qu’il  ne  l’eftoit  pas, 
puifqu’il  ne  les  luv  reproche  jamais  dans  les  autres  lettres. 

Mais  fi  S.  Baille  avoità  juftifier  fon  humilité  8c  fa  mode-  tf.  ics. 
ration  contre  quelques-uns  de  les  amis , il  a voit  a deftendre 
fon  zele  contre  plulieurs  autres.  Car  il  lèmble  que  la  lettre 
à S.  Eufebe  de  Samofates  foit  écritre  fur  l’affaire  d’Eu- 
llathe , lorfqu’il  n'avoit  pas  encore  abfolument  renoncé  à 
la  communion  de  l’Eglifc , dans  laquelle  il  tâchoit  de  fe  mé- 
nager quelque  place  par  fia  fourberie  8c  fon  hypocrilie  or- 
dinaire ,6c  le  tenir  comme  au  milieu  des  heretiques  6c  des 
Catholiques. 

Ce  qui  paroift  donc  par  cette  lettre,  c’elt  que  voulant 
traitter  de  quelque  accord  , S.  Baille  luv  propofa  en  termes 
clairs  8c  précis  de  déclarer  s’il  rejettoit  de  fa  communion 
ceux  qui  ne  recevoient  pas  la  foy  de  Nicée,  6c  s’il  le  fepa- 
roit  abfolument  de  ceux  qui  ofoient  dire  que  le  S.  Efpric 
eftoit  créature.  Mais  comme  Euftathe  ne  pouvoir  ny  rejet- 
ter  cette  déclaration  fans  faire  connoiftrcfon  impiété  à tout 
le  monde,  ny  l’accepter lànsfortir  du  milieu  6c  de  la  neutra- 
lité qu’il  affectoit,au  lieu  de  répondre  précifement , 6c en 
un  mot,  il  s’étudia  à faire  de  grands  dilcours  qui  ne  tou- 
choicnt  point  ce  qui  eftoit  en  queftion. 

S.Eulcbc  les  ayant  envoyez  à S.  Bafile  avec  une  lettre 
par  laquelle  il  l’exhortoit  de  témoigner  fon  humilité  6c  Ion 
amour  pourla  paix  de l’Eglife  par  fa  réconciliation,  ce  Saint 
Archevefque  de  Cefarée  luy  répondit  qu’il  eftoit  preft  de 
donner  la  vie  pour  le  bien  de  la  paix,  pourveu  que  ce  fuit 
une  paix  folide  6c  véritable  ^ 6c  qu’ainfi  fi  Euftathe  vou- 
loir répondre  en  un  mot  fur  la  propofition  qu’il  luy  avoir 
faite  de  renoncer  à la  communion  des  ennemis  de  la  foy , il 
vouloir  bien  eftre  réputé  coupahle  de  tout  ce  quieftoit  arri- 
vé 6c  qu’il  ne  manquerait  point  alors  d’agir  avec  toute  l’hu- 
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C h a.  V.  milite  que  l’on  exigeoit  de  luy  -,  mais  qu’il  ne  pouvoir  pas  ap- 
procher de  l’autel  avec  hypocrifie  : Que  s’il  avoir  eu  raifon 
aefefeparer  d’Evippe  pourcefujetmelme,iI  ne  pouvoit  en- 
trer dans  la  communion  de  ceux  qui  parloient  contre  luy  en 
s’uniflant  à ces  amateurs  d’une  neutralité  prétendue  fi  con- 
traire à la  fimplicité  evangelique.  Qu£  neanmoins  il  ne  vou- 
Ioi t pas  encore  rompre  ablolument  avec  eux,  mais  félon  l’or- 
dre de  la  charité  leur  écrivant  conjointement  avec  S.  Eufe- 
be , ou  avec  les  Evefques  de  fa  Province  -,  fie  les  conjurer  par 
toutes  les  paroles  les  plus  tendres  de  vouloir  le  reünir  en  re- 
cevant la  foy  des  Peres  fie  communiquer  avec  eux  s’ils  l’ac- 
ceptoient  ; mais  que  s’ils  refufoient  une  propofition  fi  jufte 
fie  fi  équitable,  il  fuppjioit  S.  Eufebede  ne  luy  plus  parler 
de  réconciliation  avec  eux. 

Il  qualifie  ce  Saint  du  Titre  de  Pere , fit  parle  d’un  voyage 

au’il  avoir  fait  pour  le  bien  de  la  paix  à Colonie  en  Arménie 
ont  nous  n’avons  point  d’aucre  connoiflance. 

Il  ne  faut  nullement  douter  que  S.  Eufebe  n'entraft  dans 
les  fentimens  de  S.  Bafile  ; Et  nous  voyons  que  les  Ortho- 
doxes deSebafte  ayant  enfin  découvert  l’ulcere  de  l’herefie 
qu’Euftathe  avoit  caché  jufqu’alors  , Ôc  ayant  prié  faint 
Bafile  de  les  fecourir  fie  de  prendre  foin  de  leur  Eglife , ce 
/ Saintenccrivitcetteannéemefme  à S.  Eufebe  pour  Içavoir 
ce  qu’il  leur  devoit  répondre. 

Nous  remarquons  que  depuis  ce  temps -là  l’Eglife  de 
tf.  tes  Sebafte  fut  divilëc  en  deux  differens  partis , & que  les  uns 
s’attachant  opiniâtrement  à Euftathe,les  autres  demeurè- 
rent dans  la  communion  de  S.  Bafile. 

Ce  fut  peuteftre  fur  lafindecétEftéqueS.  Bafile  receut 
vifite  de  quelques  difciples  de  S.  Eufebe , dont  il  fut  réjoüi , 
Tf'  ’7°'  mais  non  pas  raflafié  : Il  manqua  mefrçie  à fa  joye  de  voir 
avec  les  autres  S.  Antioque  Prcftre  Ôc  neveu  de  ce  grand 
Tktodirct  Saint.  Et  comme  il  ne  receut  point  de  lettres  de  luy  pour 
i f.c.ij.  exeufer  fonabfence,  il  luy  récrivit,  fie  luy  reprocha  enamy 
qu’il  eftoit  parclïèux  à faire  des  vifites  de  charité.  Les  au- 
tres qu’il  fe  rejoüit  d’avoir  veüs  pouvoient  bien  eftrc  laine 
Ephrem  ôc  ceux  de  fa  compagnie , donc  le  chemin  eftoit  de 
palier  par  Samofates  pour  venir  à Cefarée. 
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S.  Ephrem  vient  voir  S.  Baftle. 

SAint  Bafile  avoit  dcja  eü  quelque  connoiflance  de 
S.  Ephrem  Diacre  de  l’EgMfe  d’Edefle  6c  l’un  des  plus 
grands  hommes  de  Ton  fiecle.  Mais  Dieu  les  voulant  lier  C'tg-  Njf. 
plus  étroittementenfembleconduifitS.  Ephrem  à Cefarée,  T,m • llL 
lins  qu'il  euft,  ce  femble  aucune  penlée  de  voir  ce  faint 
Archevefque. 

Ayant  deflein  de  luy  faire  reflentir  les  elFets  de  fa  miferi- 
corde , il  luy  dit  d’aller  à l’Eglife  où  il  verroit  un  vafe  é- 
clattant  6c  magnifique  qui  luy  donneroit  à manger.  Saint  tfhnm  >« 
Ephrem  racontant  ce  qui  le  paflaà  fon  égard  dans  ce  faint 
lieu  , dit  qu’eftant  monté  dans  le  veftibule,  6c  ayant  une  uT  ° 
impatience  fainte  de  remarquer  l’cftat  de  cette  Eglife  il 
vid  dans  le  fanéluaire  un  vafe  d’élite  admirablement  étendu 
en  prefencc  de  tout  fon  trouppeau  , richement  orné  de 
paroles  majeftueulès , ôc  les  yeux  de  tout  le  monde  attachez 
pour  le  confidereravec  beaucoup  d’attention.  Qifily  vid 
tout  le  temple  animé  de  fon  efprit,  6c  la  compalîTon  qu’il 
faifoit  principalement  relfentir  aux  veuves  6c  aux  orphelins  5 
Qr£)l  vid  verfer  autour  de  luy  une  grande  abondance  de 
larmes,  qui  fembloient  former  comme  un  fleuve,  8C  une 
toifon  vivifiante  qui  répandoit  de  toutes  parts  des  rayons 
d’or , 8c  qu’il  apperceut  en  mefme  temps  ce  fiunt  Pafteur 
élevé  fur  les  ailles  del’efpritqui  faifoit  monter  fes  prières 
8c  le  tiflù  de  fon  oraifon  jufques  au  Ciel  ; Qu’il  vid  dans  un 
ordre  merveilleux  cette  Eglife  fi  magnifiquement  ornée  par 
fes  foins  8c  fi  tendrement  cherie  j Qifil  vid  couler  de  fa 
bouche  la dodrine  de  S.  Paul, la  loy  de  l’Evangile,  6c  la 
crainte  religieufe  de  nos  myfteres  ; Qu’il  vid  en  ce  faint  lieu 
un  difeours  utile  6c  falutaire  qui  s’éleyoit  par  la  foy  jufques 
au  ciel , 6c  pour  tout  dire  en  un  mot , qu’il  vid  toute  cet- 
te fainte  affemblée  brillante  des  divines  fplendcurs  de  la 
grâce. 

S,  Ephrem  qui  voyoit  des  yeux  de  l’efprit  ce  qui  eftoit 
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Cii.  Vl  invifibleaux  autres  appcrccut  une  colombe  blanche  comme 
de  la  neige  6c  toute  rcfplendiflante  de  lumière  afiife  fur  l’é- 
paule droite  de  S.  Bafile  qui  luy  difoit  à l’oreille  les  chofes 
qu’il  prefehoit  au  peuple.  Il  continua  donc  à luy  donner 
des  eloges  à haute  voix , 8c  à loüer  la  bonté  8 c la  fagefle  de 
Dieu  qui  fçait  fi  bien  glorifier  ceux  qui  le  glorifient. 

Mais  la  même  colombe  qui  faifoit  connoiftre  à S.  Ephrem 
le  mérité  de  S.  Bafile,  c’eftd  dire  le  S.  Efprit,  dont  il  cftoit 
tout  rempli , fit  aufiî  connoiftre  à S.  Bafile  qui  cftoit  ccluy 
qui  le  loüoit  d’une  manière  fi  extraordinaire.  Ainfi  apres 
que  le  fèrmon  6c  l’aftcmblcc  fut  finie,  il  l’envoya  quérir , 6c 
ayant  Iceu  de  luy  d’où  venoient  les  louanges  qu’il  luy  avoir 
>5  données,  il  le  fervit  d’un  truchement  pour  luy  dire,  Eftes- 
» vous  donc  cét  Ephrem , qui  vous  elles  loiimis  d’une  maniéré 
» fi  mervcillcufe  au  joug  fiilutaire  de  la  parole  de  Dieu  ? A 
>j  quoy  ce  faint  Diacre  répondit  ; Je  fuis  cét  Ephrem  qui  ay 
» efté  alfez  malheureux  pour  me  feparer  de  cette  carrière 
» toute  celefte. 

S.  Bafile  fejettant  à fon  col  luy  donna  un  faint  bailèr, 
8c  le  fit  aflcoirà  la  làintc  table  pour  le  raftafier  non  de  vian- 
des corruptibles , mais  de  veritez  immortelles.  Il  raconte 
par  le  detail  les  inftrudions  qu’il  reccut  de  S.  Bafile  6c  re- 
marque particulièrement  qu’il  apprit  de  luy  l’hiftoire  des 
quarante  Martyrs  de  Sebafte.  Ainfi  ces  deux  Saints  joui- 
rent quelque  temps  de  la  joye  qu’ils  avoient  de  s’entretenir 
enfemble  des  chofes  Ipirituelies  , 8c  leur  converfation  le 
palïn  avec  une  grande  effufion  de  cœur  de  part  8c  d’autre. 

S.  Bafile  fut  furpris  de  l'cfpritde  S.  Ephrem  , 8c  admira 
mmr.  fon  érudition  dans  les  chofes  de  Dieu  ; 8c  ce  Saint  qui  par 
scirm.t.).  jc  c on  lentement  de  tout  le  monde  cftoit  le  plus  habile  hom- 
me de  fon  temps  eftoit  fuivi  avecraifon  parles  plus  fçavans 
d’entre  les  Grecs. 

hom.  Le  mefine  S.  Bafile  dans  fon  ouvrage  fur  les  fix  jours  dit 
< m He-  avoir  appris  l’explication  d’un  paflàge  de  la  Genelè  d’un 
x*m'  f.  h.  ]lomme  Syric  aufiî  éloigné  de  la  fcience  du  monde  qu’il 
approchoit  de  la  véritable  fcience. 

Dans  un  autre  endroit  il  remarque  quelque  propriété  de 
ij.  2-,.  la  langue  de  Mcfopotamie  qu’il  avoir  apprife  d’un  homme 
de  ce  païs-là  tres-inftruitdans  fà  langue  8c  tres-pur  dans  fa 
foy. 
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On  rapporte  ces  deux  paflagcsà  S.  Ephrem  quoyque  le 
premier  fc  pull  peuteftre  aulfi  entendre  de  faintEufebc  de 
Samofates.  . 


Chapitre  VII. 

5.  Bafile  tombe  malade.  Les  Ariens  s'emparent  de  t Edifie 
de  Tarfe. 

J U s ç^u  e s-i  c Y nous  avons  remarqué  dans  S.  Bafile  une 
conltiturion  de  corps  fi  foiblc  6c  fi  délicate  que  là  plus 
grande  lànté  n’elloit  que  la  langueur  d’une  perfonne  mou. 
rante.  Mais  comme  d’ailleurs  il  cftoit  fi  fenfible  aux  maux 
de  l’Eglife  que  l'imprclfion  qu’ils  faifoient  fur  Ion  efprit6c 
fur  fon  corps  elloit  la  caulè  la  plus  ordinaire  de  fes  frequen- 
tes recheutes,  il  y a bien  de  l’apparence  qu’un  coup  aulfi 
rude  qu’elloit  la  perfidie  d’Eullathe  épuifa  le  peu  qu’il  avoit 
de  fanté  de  relie , 6c  Iuy  caufa  une  grande  maladie. 

En  effet  nous  trouvons  qu’il  avoit  ellé  malade  l’année 
d’apres  fon  voyage  de  Samolàtes , lorfqu’il  avoit  déjà  rom- 
pu ouvertement  avec  Eullathc.  Et  c’ell  apparemment  la 
mefmc  maladie  qu’il  dit  avoir  cüc  peu  detemps  avant  l’hy- 
ver.  11  décrit  la  violence  de  la  fièvre  qui  n’ayant  pas  trouvé 
de  matière  en  agiffant  fur  un  corps  aulfi  fcc  qu’elloit  le  fien , 
l’avoit  fait  tomber  dans  une  très -longue  maladie  qui  luy 
avoit  fait  perdre  l’appetit  6c  le  repos , 6c  l’avoit  réduit  jufi- 
ques  aux  portes  de  la  mort  fans  que  les  bains  chauds  6c  les 
autres  remedes  dont  il  s’eftoitfervi  luy  euffent  apporté  le 
moindre  foulagement. 

Pendant  le  mois  qu’il  fut  obligé  des’ablcntcr  de  Celarée 
pour  prendre  des  eaux,Antipatre  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce y ellant  arrivé  le  Saint  s’exeufa  par  lettres , de  ce  que  la 
necelfité  des  remedes  dont  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  l’em- 

Jiefchoit  de  l’aller  falüer , 6c  le  fupplia  de  furfeoir  cependant 
e jugement  d’une  affaire  criminelle  qui  regardoituncDame 
fà  parente  nommée  Palladie  qu’il  honoroit  comme  fa  mere, 
non  feulement  par  la  confideration  de  fia  parenté,  mais  aulfi 
par  celle  de  la  douceur  de  fon  efprit  8c  de  fes  mœurs. 


Ch.  VH. 


Ef.  lf7. 


Tf.  261. 
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Ch.  Vil.  C’eft  peuteftre ce  mefme  voyage  dont  il  parle  ailleurs  en 

if.  .sj.  difànt  qu’il  l’a  faic  pour  foulager  l’infirmité  de  fon  corps, 
8c  fe  retirer  de  la  multitude  de  fes  aJFaires  au  grand  regret 
de  fes  Eglifes.  Cefutaufïï  ce  qui  l’empefcha  d’aller  vifiter 
la  femme  du  General  Arinthée  pour  la  confoler  de  la  perte 
de  quelqu’un  de  fes  plus  proches,  autre  que  fon  mary,  8c 
ilfe  contenta  de  Iuy  écrire,  ce  qu’il  n’a  voit  pas  encore  fait 
jufques  alors. 

Tf.  ut.  Ce  fut  peuteftre  dans  cette  mefme  maladie  dont  nous 
parlons  que  le  bruit  s’eftant  répandu  qu’il  eftoitmort  plu- 
lîeurs  Evcfques  accoururent  à Celarée,  ou  pour  affifter  à 
fes  funérailles,  ou  pour  luy  donner  un  fuccelTeur.  Nean- 
moins Dieu  voulut  qu’ils  le  trouvaflênt  en  vie  8c  avec  affez 
de  force  pour  leur  faire  une  exhortation  fur  l’obligation 
qu’ils  avoient  de  s’unir  à luy  pourladeffenfe  de  l’Eglilè.  Le 
refped:  de  fa  prefence  fit  qu’ils  luy  promirent  toutes  chofes , 
mais  ils  en  perdirent  bien-toft  le  fouvenir. 
z>.  f.  Ce  fut  aulfi  peuteftre  vers  ce  mefme  temps  ou  peu  avant 
tf-  *t7-  cette  maladie  au  Saint  que  l’Eglife  de  Tarfe  qui  a voit  rcüni 
cnfemble  l’Ifàurie , la  Cilicie , la  Cappadoce  8c  la  Syrie  en 
y procurant  la  paix , tomba  en  un  grand  malheur.  Car  Sil- 
vain  qui  en  eftoit  E vefque  eftant  mort , les  Prélats  Catholi- 
ques n’eurent  pas  alfez  de  foin  de  luy  donner  promtement 
un  fucccfléur  Orthodoxe.  Il  faut  avoüer  neanmoins  que 
S,  Eufebe  dé  Samofates  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  de  luy.  Comme  il  voyort  la  confequence 
de  cette  affaire , il  s’efforça  d’exciter  8c  d’échauffer  tout  le 
monde , écrivant  aux  uns , allant  luy-mefme  trouver  les  au- 
tres, enfin  faifant  8c  difant  tout  ce  qui  pouvoir  cftre  utile 
pour  l’Eglife. 

Mais  pendant  que  ceux  qui  n’avoient  pas  le  mefme  zele 
que  luy  pour  la  religion  délibèrent,  conlultent,  s’amufent 
à fe  regarder  les  uns  les  autres  , 8c  négligent  les  affaires 
communes  en  penfant  pourvoir  à leur  feureté  particulière, 
Tar/è  fut  perdüe  pour  l’Eglife  par  la  fureur  de  deux  ou  trois 
miferables , qui  y établirent  un  E vefque  hérétique.  Et  c’eft 
pour  cela  que  S.  Bafile  dans  la  fuitte  écrivit  non  à l’E  vefque 
mais  auxPreftrcs  de  Tarfe. 

Dés  qu’il  eût  appris  la  nouvelle  de  ce  malheur , il  en  écri- 
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à S.  Eulébe  de  Samofates  celle  de  fes  lettres,  qui  eft  mainte-  ch.  VII. 
nant  la  où  il  ne  témoigne  point  qu’il  euft  aucune  maladie 
confiderable.  Mais  dans  une  autre , qui  par  la  conformité  Ef 
qu’elle  a avec  la  precedente  paroift  écritte  un  peu  apres,  qui  f.  j?/. 
eft  apparemment  le  changement  dont  elle  parle,  il  luy  dé- 
claré qu’il  fouhaittoit  depuis  longtemps  de  l’aller  voir , mais 
que  le  Diacre  Euftathe  eftant  tombé  malade  l’avoit  tenu 
aurant  deux  mois  à attendre  de  jour  en  jour  qu’il  fuft  guéri  j 
que  tous  fes  gens  avoient  auffi  efté  malades  j 8c  qu’enfin , il 
eftoit  tombé  luy-mefme dans  une  tres-grande maladie, com- 
me Ifaac  qui  l’avoit  vu  en  cét  eftat  le  pourroit dire.Cét  Ifaac 
l’eftoit  peuteftre  venu  vifiter  de  la  parc  de  S.  Eufebe. 

Il  receut  un  autre  mcflàge  du  mefme  Saint  par  le  Diacre  Ef.  t. 
Elpide;  8c  la  lettre  qu’il  luy  apporta  de  là  part  luy  fitfouhai- 
ter  extrêmement  de  faire  encore  une  fois  le  voyage  de  Syrie 
pour  le  voir  j 8c  ce  defir  venoit  principalement  du  grand 
nombre  de  chofes  donc  il  avoir  à conlulter  avec  ce  Saint. 

Mais  la  maladie,  qui  le  tenoie  au  lit,  il  y avoir  déjà  jo  jours 
quand  Elpide  arriva , luy  ofta  les  moyens  de  pouvoir  flîre 
ce  voyage.  Ainfi  il  fe  contenta  de  luy  écrire  de  quelques  af- 
faires , qui  fe  pouvoient  confier  à une  lettre , fur  lefquelles  il 
le  fupplie  de  luy  faire  promptement  réponlè , s’il  fe  pouvoir. 

Enfin  il  luy  demande  les  prières  publiques  6c  de  luy  fie  de 
tout  fon  peuple. 

S.  Eufebe  de  Samofates  écrivit  encore  deux  autres  let-  zf. 
très  à S.  Bafile,  l’une  par  laquelle  il  l’exhortoit  de  ne  point 
négliger  le  foin  des  Eglifes,  8c  d’employer  toute  fa  vigilance 
6c  tous  lès  foins  pour  empefeher  que  les  hérétiques  ne  rui- 
naflent  peu  à peu  les  affaires  des  Orthodoxes  j Et  l’autre  par 
laquelle  il  luy  témoignoit  la  douleur  que  fon  peuple  avoir 
reflentiedenelepoinc  voir  au  Synode,  comme  il  l’avoitef- 

Î»eré.  Celle-cy  fut  rendiie  la  première  à S.  Bafile , quoyque 
'écriture  luy  fit  juger  que  l’autre  eftoit  plus  ancienne. 

Qupy  qu’il  euft  cîéja  répondu  fur  l’un  fie  fur  l’autre  point, 
il  le  ht  encore  avec  étendiiepar  la  lettre  zézc  dans  laquelle  il 
s’exeufe  fur  fa  grande  maladie , dont  il  avoir  encore  des  ref- 
tes  fâcher  ; 6c  il  dit  de  plus , qu’il  ne  fait  pas  ce  qu’il  vou- 
droit  pour  l’Eglife , parce  que  ne  pouvant  rien  faire  feul  fé- 
lon l’ordre  des  Canons, il  ne  trouvoit  pas  de  correfpondance 
Tom.  I.  B b b b 


Digitized  by  Google 


jCz  La  Vie  de  S.  Basile, 

Ch.  VIII.  dans  les  Evefques  de  fit  communion  , au  nombre  defquels  il 
'mcnt  ’fl'  dit  qu«?  Bofphore  eftoit  entré  depuis  peu. 

Ce  fut  peuteftre  encore  dans  le  cours  de  la  maladie  dont 
nous  venons  déparier  que  S.  Bafile  écrivit  à S.  Eufebe  de 
Samofates  pour  le  prier  de  venir  promtement  à Ccfitréc, 
zf.  iff.  comme  il  le  luy  avoit  promis  l’année  precedente,  de  peur 
que  s’il  differoit  plus  longtemps  il  ne  le  trouvai!:  plus  en  ce 
monde  d’où  la  maladie  le  prcffoitdc  partir.  Il  témoigne  que 
Valons  eftoit  alors  aflcz  prés  de  Samofates. 

Il  joignit  apparemment  à quelques-unes  des  lettres  qu’il 
*>'  -*7'.  écrivit  en  ce  tcmps-cy  à S.  Eufebe  celle  qu’il  addrelfeàSaint 
Antioque  fon  neveu  pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  n’avoit  pu 
l’aller  voir,  comme  il  le  luy  avoit  promis. 

On  le  contente  depropofer  la  plufpartdc  toutes  ces  cho- 
fes  par  maniéré  de  fimples  conje&urcs , la  fincerité  d’un  his- 
torien ne  permettant  pas  de  rapporter  d’un  caradere  deci- 
fif  des  faits  que  perfonne n’a  éclaircis  jufqucs-icy,  & dont 
l’arrangement  ne  peut  raifonnablcmcnt  eftre  fondé  qu^fur 
la  feule  vrayfemblance. 


Chapitre  VIII. 

Les  Ariens  menacent  S.  Bafile  & luy  fiufcitent  des  perfie  eut  ions. 
Mort  de  Sainte  Emmelte  fia  mere. 

LA  patience  8c  la  pieté  deS.  Bafile  ne  furent  pas  feule- 
ment exercées  par  la  perfidie  d’Euftathe,&  par  les  ma- 
ladies dont  il  plutà  Dieu  d’affliger  fon  corps  , il  eut  encore 
à fe  deffendre  tout  de  nouveau  contre  la  malignité  des 
Bafit.  Tf.  Ariens.  Car  ayant  recommencé  à le  vouloir  perfecuter  ou- 
s*  r».  vertement,  ils  obtinrent  enfin  de  l’Empereur  par  leurs  ca- 

lomnies qu’il  feroirlivré  à la  diferetion  de  fes  accufateurs } 
& c’cft  apparemment  de  cette  affaire  dont  il  parle  dans  la 
lettre  j8c.  Mais  Dieu  qui  tient  entre  fes  mains  le  cœur  des 
Rois  fit  que  Valens  changea  de  volonté  en  un  inftant,  & 
ordonna  de  furfèoircc  premier  ordre.  Ce  que  Saint  Bafile 
ayant  appris  par  un  homme  qui  venoit  de  la  Cour^l  le  man- 
da à S.  Melece  par  la  rnefine  lettre  où  il  luy  parle  de  l’écrit 
qu’Euftathcavoitpubliécontreluy. . 
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Ce  fut  pcutcffre  enfiiite  de  cét  événement  fi  contraire  à Ch.VIII. 
l’efperance  de  fes  ennemis  que  voyant  qu'ils  ne  l’avoient  fhî  - ‘+1- 
perdre  en  cette  maniéré , ils  s’efforcèrent  d’y  reüffirparun 
autre  moyen  en  le  faifant  mander  à la  Cour  fous  pretexte  de 
paiXjSdeSaints’yattendoitabfolumcnt.C’eft  ce  quiluy  fai- 
îoit  dire  au  commencement  de  l’hyver  de  cette  année  372. 
qu’il  fouhaitoit  d’eftre  du  nombre  des  7000  hommes  qui 
n’avoient  point  fléchi  le  genoüil  devant  Baal , mais  qu’au 
moins  il  fixait  bien  que  ceux  qui  portent  leurs  mains, Sc  exer- 
cent des  violences  indifféremment  fur  tout  le  monde  cher- 
chent auffi  à luy  ravir  fon  ame  & fa  vic,quoy  qu’il  foit  dans  uuimjji- 
Ia  refolution  de  ne  rien  relâcher  pour  cela  des  foins  qu’il 
doit  aux  Eglilès. 

Vers  le  commencement  du  mefine  hy  ver  un  Evefque  l’en- 
voya prier  de  tafeher  de  fe  rendre  en  Mefopotamic  afin  d’y 
raflembler  tous  les  Prélats  Ortodoxes  de  cette  province , 

& d’aller  enfùittc  avec  eux  trouver  l’Empereur. Et  ayant  re- 
ccu  en  mefine  temps  une  lettre  d’un  autre  Evefque,  dans  (a 
réponfe  qui  cft  fort  refpcdueufe  il  luy  parle  de  ce  dcfïein 
comme  d’une  chofe  qu’il  ne  jugeoit  pas  neceflaire , le  prianc 
de  luy  en  mander  promtement  fon  avis  • outre  qu’il  ne 
croyoit  point  avoir  aflez  de  force  pour  faire  ce  voyage  du- 
rant l’hyver. 

II  remercie  aufli  ce  mefme  Evefque  de  l’avoir  confolé  par 
fes  lettres  dans  fès  afflictions  dont  il  marque  des  particulari- 
tez  qui  ne  fc  trouvent  nulle  part  ailleurs  -,  & il  luy  demande 
tres-inftammentlc  fecours  de  fes  prières  pour  luy  obtenir  la 
grâce  de  ne  tomber  ny  dans  l’oubli  de  Dieu,  ny  dans  l’or- 
gueil, ny  dans  la  négligence  des  fondions  de  fon  miniftere, 
ny  dans  des  œuvres  fcandaleufes , ny  dans  la  participation 
des  péchez  des  autres , ny  dans  les  crimes  qui  attireront  les 
châtimcns  delà  divine  vengeance  fur  les  diipenfateurs  infi- 
dellcs  au  jour  du  jugement  dernier. 

Ce  fut  vrayfcmblablcmcnt  à la  fin  de  cette  année  que 
Dieu  établit  fainte  Emmelie  fa  mcrc  dans  le  repos  de  l’cter- 
nité.  Cette  fainte  femme  cftant  parvenue  à une  extreme  7.  ’ 
vieillcfle  rendit  fon  ame  à Jesus-Christ  dans  la  folitude  Crex-  KJf- 
oit  elle  s’eftoit  retirée , èc  elle  eut  la  confolation  d’expirer 
entre  les  bras  de  fainte  Macnnc  ôc  de  fàint  Pierre  fes  enfans , 
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Ch  ap.  à qui  elle  donna  une  benedi&ion  particulière  outre  celle 
VIII.  qli’ellc  avoit  donne'e  en  general  à chacun  de  leurs  freres  8c 
de  leurs  focurs.  On  l’enterra  auprès  de  Ton  mary  à fept  ou 
huit  ftades  de  fon  Monaftere  dans  l’Eglife  des  quaranteMar-  , 

tyrs.  L’Eglife  honore  l’un  8c  l’autre  le  30e  jour  de  May,quoy 
qu’il  foit  vifiblc  que  feinte  Emmelie  foit  morte  vers  l’hyver, 
TcUmiffe-  par  ja  icttre  qUC  § Bafile  en  écrit  à S.  Eufebe  de  Samofa- 
men' 3'  tes. 

Il  le  fait  avec  quelque  efpcce  de  confufion  de  eequ’eftant 
déjà  fi  âgé  il  faifoit  paroiftre  tant  de  douleur  & de  foiblcffe 
dans  la  perte  de  fa  mere.  Et  certes  on  pourroiteftre  furpris 
de  ce  qu’un  grand  Saint  qui  avoit  témoigné  tant  de  cou- 
rage 8c  de  fermeté  contre  les  menaces  de  la  mort, 8c  la  crain- 
te des  plus  cruels  fuppliccs  eftoir  tellement  touché  d’un  ac- 
cident de  cette  nature , qu’il  paroifl’oitavoir  oublié  en  cette 
rencontre  les  confolations  qu’il  avoit  fi  fouvent  données 
aux  autres  en  de  pareilles  occafions.  C’eft  une  chofe  allez 
étonnante  de  ce  que  la  trifteflè  de  cette  feparation  ait  efté 
capable  de  le  faire  retomber  malade , 8c  l’ait  obligé  de  gar- 
der le  lit  d’où  il  écrivoit  à feint  Eufebe.  Mais  Dieu  permet 
quelquefois  dans  fes  Saints  ces  foibleffes  apparentes  pour 
faire  voir  à tout  le  monde  que  la  grâce  ne  détruit  pas  entiè- 
rement la  nature , 8c  que  ceux  qui  ont  allez  de  charité  pour 
confoler  les  autres  dans  leurs  peines  8c  dans  leurs  affli&ions, 
ont  befoin  eux  mefmes  de  l’afliftancc  du  fouverain  confo- 
lateur. 

Maisquoyque  le  Saint  reconnu!!  qu’il  n’avoit  plus  rien 
de  comparable  dans  tout  cequiluy  reftoit  au  monde  à ce 
qu’il  venoit  de  perdre  en  la  perfonne  de  fa  feinte  mere  , il  ne 
laiffa  pas  de  prendre  à fon  ordinaire  le  foin  des  Eglifes.  Et  il 
y a grande  apparence  que  fe  maladie  ne  fut  pas  de  longue 
t.  durée , puifqu’il  n’en  parle  plus  dans  fa  lettre  qui  fuit  dans 

l’ordre  des  temps  celle  qui  en  fi  remplie  des  marques  fenfi- 
bles  de  fe  douleur. 

Il  eft  vray  qu’il  fe  plaint  des  affaires  dont  il  eftoit  acca- 
blé 8c  de  I’nyver  qui  lay  eftoit  tout  à fait  contraire.  Car 
quoy  qu’il  fuft  plus  doux  qu’il  n’avoit  accouftumé  de 
l’eftre  , cette  faifon  neanmoins  eftoit  fi  rude  8c  fi  incom- 
mode à un  malade  qu’elle  l’cmpcfcha  tant  qu’elle  dura  de 
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fortir  de  fon  logis , quelque  impatience  qu’il  euft  d’aller  vi-  Ch.  IX. 
firerS.  Eufcbepour  trouver  fa  confolacion  8c  fa  force  dans 
l’entretien  de  ce  grand  Saint. 


Chapitre  IX. 

Mort  d’Athanafc  Evefque  d‘ Ancyre  , & de  Mufone  de  co- 
te farie.  Leurs  qualité ^ Pcrfccution  de  S.  Grégoire  de  Nyjfc. 

CO  m m e S.  Bafile  parle  dans  fa  -]'  lettre  de  nouveaux 

Evefques  d’ Ancyre  .8c  de  Neocefarée,  on  tire  de  là  tujîl.  tf. 
qu’Athanafe  & Mufone  eftoient  morts  en  cette  année  7- 
371. 

Athanale  eftoit  d’une  maifon  illuflre , fils  d’un  autre  cf, 
Athanafequi  faifoit  profeffion  de  fcience  8c  d’éloquence , 
8cquiavoit  eu  à gouverner  des  Villes  8c  des  Provinces  en- 
tières. Il  avoir  cité  fait  Evefque  d’Ancyre  par  Acace  de 
Cefarée  à la  place  de  Bafile  depofé  en  l’an  360  par  le  Con- 
cile de  Conftantinople  lorfque  Marcel  Evefque  du  mefmc 
lieu  vivoit  encore.  Mais  le  defaut  de  fon  encrée  avoit  efté 
heureufement  réparé  parla  fignature  du  Symbole  deNicée 
qu’il  fit  en  363  avec  S.  Melece  8c  les  autres  Evefques  du 
Concile  d’Antioche,  8c  par  les  grands  8c  célébrés  combats 
qu’il  foutintpour  deffendre  la  divinité  du  Verbe  8c  du  laine 
Efprit. 

Il  fc  trouva  auflî  au  Concile  deTyanes  comme  un  Prélat 
de  l’Eglifé  Catholique  5 8c  il  avoit  acquis  tant  de  reputa-  £f' 
tion  que  S.  Bafile  l’appelle  l’un  des  plus  fermes  appuis  de  la 
foy  Orthodoxe , 8c  une  femence  de  la  véritable  enarité  que 
Dieu  confervoit  pour  la  confolation  dcl’Eglilè,  luy  don- 
nant encore  ailleurs  des  éloges  rres-magnifiques.S.Gregoi- 
re  de  N yfle  les  comprend  tous  en  un  mot  par  le  témoigna-  /./.»» 
ge  qu’il  luy  rend  d’avoir  aimé  la  vérité  plus  que  toutes  *"* 
choies. 

Eftant  un  jour  arrivé  quelque  broüillerie  entre  fon  pere 
8c  fes  enfans , que  le  pere , à ce  qu’on  pre'tendoit  ne  traittoit 
pas  comme  il  devoit,S.  Bafile  qui  ne  refpiroit  que  l’ordre 
8c  la  paix  en  écrivit  au  Pere  vray-femblablement  5 mais  cc- 
luy-cy  en  luy  répondant  s’exeufa  par  des  difeours  gene- 
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raux , fie  accufa  un  Corevefque  nommé  Timothée  de  luy 
avoir  fait  ce  faux  rapport.  Mais  S.Bafileen  déchargeant 
Timothée  témoigne  qu’il  veut  bien  croire  qu’Athanafe 
avoit  pour  fcs  enfans  l’amour  que  la  nature , 8c  leurs  bonnes 
qualitez  l’obligeoient  d’avoir, fie  le  prie  neanmoins  de  ne 
pas  donner  occafion  à ces  mauvais  bruits  par  fa  conduite. 

Mais  quoy  qu’Athanafe  le  fils  euft  eu  de  fa  part  beaucoup 
de  refpeét  pour  S.  Bafile  fie  d’union  avec  luy,  leur  amitié  ne 
laifla  pas  de  recevoir  quelque  alteration.  Car  Athanafe 
trompé  peuteftre  par  quelque  hcretique  qui  publioit  fes 
menfonges  fous  le  nom  du  Saint , s’emporta  contre  luy  dans 
fes  difeours  avec  beaucoup  de  chaleur,  l’accufànt  d’écrire 
des  impietez  avec  quelques  autres,  fie  parla  de  luy  avec  in- 
jures fie  avec  menaces.  Comme  tout  le  mondeeftoit  témoin 
de  fes  difeours, ceux  d’Ancyre  qui  vinrent  A Ccfarée  eh 
avertirent  S.  Bafile.  Ce  qui  l’obligea  d’écrire  à Athanafe 
qu’il  le  fupplioit  de  luy  mander  s’il  avoit  quelque  fujet  de 
plainte  contre  luy , 8e  ce  qu’il  trouvoit  à redire  dans  fes 
Ecrits  ,luy  faifant  en  mefme  temps  reconnoiftre  que  quand 
mcfme  il  feroit  tombé  dans  quelque  faute, il  n’auroitpas 
dû  agir  avec  luy  de  la  maniéré  qu’il  faifoit. 

Il  n’eft  pas  hors  d’apparence  que  le  fujet  de  l’aigreur  de 
cét  Evefque  d’Ancyre  eftoit  l’écrit  d’Apollinaire  qu’Eu- 
ftathe  de  Sebaftc  vouloir  qu’on  attribuait  à S.  Bafile.  Mais 
le  Saint  ou  ne  s’en  appcrçcut  pas, ou  voulut  le  diffimulcr 
par  quelque  raifon  ; Et  Athanafe  fclàtisfit  de  fa  lettre,  au- 
tant qu’on  enpcutjugerparla  douleur  que  S.  Bafile  témoi- 
gne de  fa  mort , fie  par  la  maniéré  dont  il  parle  de  luy  à fou 
Eglife,  lorfqu’il  luy  écrit  pour  l’exhorter  à demeurer  dans 
l’union  où  ce  Prélat  l’avoit  mife , fie  de  prendre  garde  qu’il 
n’arrivaft  quelque  divifion  dangereufe  dans  l’élection  de 
fon  fuccelfeur. 

Celuy  qui  fut  mis  en  fa  place  conferva  du  moins  durant 
quelque  temps  la  paix  fie  l’union  de  fon  Eglife t Et  S.  Ba- 
file ne  fc  plaint  pas  de  luy  en  écrivant  à S.  Eufcbc  de  Samo- 
fates. 

Quant  à Mufone  , S.  Bafile  luy  donne  de  grandes  loüan- 
ges , comme  à un  digne  Prélat  qui  avoit  long-temps  gouver- 
né l’Eglife  de  Neocefarée , fie  avoit  continué  par  fa  pieté  la 
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chaifne  illuftrc  deccs  faints  Prélats  qui  duroit  depuis  faint  Ch.  IX. 

• Grégoire  Thaumaturge. 

Il  dit  de  luy  que  non  feulement  fon  âge, mais  là  vertu 
luy  a voit  donné  le  premier  rang  dans  les  Âfiémblées  de  les 
Confrères  par  un  confentement  univerfel.  Et  il  fembleque 
l’on  puifTe  tirer  de  laque  la  Métropole  Ecclefiaftiquen’e- 
toit  pas  fixe  dans  le  Pont,  mais  que  le  plus  ancien  Evcfquc 
préfidoit  dans  les  Afiémblées , & faifoitla  fonction  de  Mé- 
tropolitain, ainfi  qu’il  fe  pratiquoit  alors  dans  l'Afrique, 

&c  comme  il  fémble  que  cela  fe  foit  obférvé  dans  le  Pont 
mefme,  à la  fin  du  fécond  fieele,  puifqu’il  eft  marqué  que  i.T. 
Palmas  E vefque  d’Amaftride  eftoit  le  premier  dans  le  Con-  HJhr  c!i * 
cile  du  Pont  comme  le  plus  ancien. 

Mufone  eftant  mort,&  S.  Bafile  ne  pouvant  pasallerâ 
Neocefarce  ainfi  qu’il  le  fouhairoit , il  fe  contenta  de  vifiter 
cette  Eglife  par  une  fort  belle  lettre  , où  apres  avoir  mon-  rf  e,_ 
tré  fa  pieté  defintereffee  par  les  éloges  magnifiques  qu’il 
donne  à un  Prélat  qui  n’avoit  pas  entretenu  avec  luy  la  cor- 
rcfpondance  qu’il  devoit,à  caufe  de  quelque  préoccupa- 
tion qu’il  avoit  eüe  contre  luy  , & quil’avoitempefché  de 
s’unir  enfemble  pour  procurer  la  paix  à l’Eglifé,  il  tâche  de 
confoler  la  douleur  du  peuple  de  Neocefarée,&  de  le  por- 
ter à pourvoir  promtement  à (a  feurcté  par  le  choix  d’un 
Pafteur  habile  Sc  capable  de  les  deffendre  contre  ies  loups, 
c’eft  à dire , contre  les  Ariens , qui  les  environnoient  de  tou- 
tes parts  pour  les  déchirer.  Enfin  ilditqu’ils’uniraavcc  eux 
de  plus  en  plus , ou  qu’il  s’en  feparera entièrement  félon  l’é- 
lection qu’ils  feront. 

La  chofc  ne  reüffit  pas  félon  le  fbuhait  du  Saint.  Car 
quoy  que  le  fucccflèur  de  Mufone  ne  fift  rien  d’abord  con- 
tre l’Eglife,  neanmoins  la  fuitte  fera  voir  qu’il  y eut  peu 
d’intelligence  entre  S.  Bafile  & luy.  Et  c’cft  ce  qui  nous  per-  tcUmiffi. 
foade  que  cétEvefque  eftoit  différent  d’Elpidc.  «•«/■  +- 

Ce  futauffi  en  cette  mefme  annéejyz  quelaperfecution 
que  les  Ariens  faifoientau  grand  S.  Bafile  fe  répanditjuf- 
ques  fur  S.  Grégoire  de  N y fié  fon  frerc;  & les  mauvais  trait- 
temens  qu’il  recevoir  de  la  part  des  Gouverneurs  & des  , 
Ariens  l’obligèrent  de  fe  cacher  &c  de  s’enfuir  de  temps  en 
temps , en  forte  neanmoins  qu’il  revenoit  quelquefois  à fon 
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Chap.X.  Eglife,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflcnt  intrus  un  miferable  Evefquc 
en  ià  place , ce  qui  n’arriva  que  quelques  années  apres. 


Chapitre  X. 

Etahlijfement  de  la  religion  Chrétienne  parmy  les  Gots. 

NO  us  n’avons  remarqué  depuis  long-temps  que  des 
afflictions  8c  des  croix  dans  toute  la  fuitte  de  l’Epifco- 
pat  de  S.  Baffle.  Mais  Dieu  qui  éprouve  la  fidelité  de  lès 
lcrviteurs  par  des  traverfes  8C  des  amertumes  y fçait  aufli 
mefler  des  confolations  & des  douceurs.  Et  ce  fut  par  ce 
motif  qu'il  voulut  addoucir  fes  peines  8c  fesadverfitez  con- 
tinuelles par  l’honneur  8c  la  joye  qu’il  eut  de  recevoir  le 
corps  d’un  nouveau  Martyr  qui  luy  fut  envoyé  de  la  Gothie 
afin  que  les  Barbares  melmeapprilTent  aux  Romains  l’efti- 
me  qu’ils  dévoient  faire  du  grand  Baffle.  Mais  avant  que 
d’en  rapporter  le  détail , un  point  de  cét  importance  mérité 
bien  que  nous  nous  y arreftions  un  peu  pour  examiner  ce 
que  c’cftoit  que  l’Eglife  des  Gots  ,8c  quel  eftoit  l’eftatde 
la  religion  parmy  ces  peuples  devenus  depuis  fi  célébrés  par 
leurs  conqueftes  , 8c  par  le  rang  qu’ils  ont  tenu  dans  le 
monde. 

On  tient  qu’ils  eftoient  originaires  delà  Scandinavie  où 
leur  nom  fe  confervc  encore  aujourd’huy  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  du  Royaume  deSuede,8cqu’apresavoir 
occupé  divers  pais , 8c  avoir  laiflé  diverfes  colonies  dans 
l’Allemagne  8c  les  palus  Meotides,ils  eftoient  venus  dans 
le  fécond  fiecle  de  l’ Eglife  au  plûtard  fe  rendre  maiftresdu 
pais  des  Daces , 8c  des  terres  qui  font  au  long  du  Danube  du 
codé  de  laMifie. 

Le  commencement  de  la  religion  parmy  ces  peuples  eft 
a fiez  obfcur  ; Et  ceux  qui  ont  recherché  avec  plus  de  curio- 
fité  leur  origine,  leurs  exploits , leurs  coutumes , leurs  ha- 
bits , 8c  les  autres  chofes  de  cette  nature  ont  pris  peu  de 
foin  d’examiner  comment  ils  avoient  acquis  la  connoifiance 
de  J es  us-C  h r.  i s t.  Ils  femblent  fuppoferque  ç’a  cfté  du 
temps  de  Valens , 8c  qu’ils  ont  pafie  immédiatement  du 
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paroiflpasfoutenable. 

En  effet,  S.  Bafile  parle  de  la  prédication  de  l’Evangile 
au  delà  du  Danube , c’eft  à dire  , parmy  les  Gots  comme  h*- 
d’une  chofe  déjà  ancienne  de  fon  temps.  S.  Cyrille  de Jeru-  cjriU.  hU- 
falem  qui  écrivoit  fes  Catechefes  en  l’an  347  mettoit  dés. 
lors  les  Gots  6c  les  Sarmates  parmy  les  peuples  qui  avoient 
receu  la  religion  Chrétienne , qui  avoient  des  Evefqucs } des 
P refîtes , des  Diacres  , des  Moines , des  Vierges. 

Il  efl  mefme  trcs-probable  qu’ils  eftoienc  cléja  Chrétiens  £eUinijfe- 
avant  Conflantin , 8c  que  les  courfes  qu’ils  avoient  faites  L . 
dansl'Afie  mineure, ôcjufques  en  Cappadocefous  Valerien  c.}. 

Scies  Empereurs  fuivans  furent  la  caufedcleurconverfion  p^fi^t- 
par  le  moyen  des  fidclles  laïques  6c  Ecclefiaftiques  qu’ils  , J" 
avoient  emmenez  captifs,  8c  dont  la  vertu  leur,  infpirain- 
fenfiblement  la  connoiflànce  6c  l’amour  duvrayDieu.  Et 
cette  opinion  s’accorde  fort  bien  avec  S.  Bafile  qui  dit  que  e f.jjt. 
les  femenecs  delà  religion  parmy  les  Gots  viennent  de  Cap- 
padoce  par  le  moyen  du  Bienheureux  Eutyque  homme 
d’une  vertu  éminente, 6c  qui  par  la  puilTancedu  S.  Efprit 
8c  des  dons  qu’il  avoit  receus  de  luy  avoit  adouci  le  cœur 
des  barbares. 

S.  Epiphane  attribue  au  moins  en  partie  la  converfion 
des  Gots  à Audie  Chef  de  la  fecle  des  Audiens  qui  ayant 
cflé  banni  de  Mefopotamie,  6c  relégué  en  Scythie  entra 
fort  avant  dans  le  païs  des  Gots, 6c  y inftruifit  beaucoup  *«•./#. 
de  perfonnes  j 6c  c’ell  delà,  dit  ce  Saint , qne  l’on  trouve 
des  Monaftcres  parmy  ces  peuples , que  l’on  y voit  fleurir 
la  pieté , la  virginité , 6c  la  vie  folitaire. 

Mais  s’il  y avoit  des  Moines  Audiens  parmy  les  Gots  ,il 
y en  avoit  auffi  de  Catholiques , n’y  ayant  nulle  apparence 
que  S.  Cyrille  dcjerufalem  dans  l’endroit  que  nous  venons 
de  rapporter,  parle  des  Audiens  , puifque  ces  heretiques 
ayant  changé  le  nom  de  Chrétiens  en  celuyd’  Audiens,  on 
ne  pou  voit  pas  les  confondre  avec  les  Catholiques. 

Théophile  Evefque  des  Gots  affilia  au  Concile  de  Nicée-, 

6c  non  feulement  fon  nom  fè  trouve  parmy  les  fouferiptions 
des  Prélats  qui  y affi  fièrent,  mais  Socrate  le  dit  en  termes 
exprès,  8c  on  croit  qu’Eufebel’a  vquIu  marquer  quand  il  a 
Tom.  I.  CCcc 
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dit  que  les  Scythes  mcfme  eurent  part  à une  fi  illuftre  aflcm- 
blée , eftant  certain  que  dans  cét  auteur  6c  dans  plufieurs 
autres  les  Gots  font  marquez  fous  le  nom  de  Scythes.  Auffi 
la  foy  de  ces  peuples  paroift  avoir  efté  éprouvée  dés  ce 
temps-li,ouunpeu  apres , puifque S.  Cyrille dejerufalem 
dit  que  les  Gots  auffi  bien  que  les  autres  nations  louffroient 
genereufement  la  mort  pour  J e s u s-C  h a 1 s T , ÔC  rempor- 
toient  la  couronne  du  Martyre. 

Philoftorge  donne  la  gloire  de  la  converfion  detes  peu- 
ples à Ulphilas  ou  W'ulpilas  dont  les  anceftres , dit-il , qui 
eftoient  de  Cappadocc  du  village  de  Sagadothine  prés  la 
ville  de  Pamafle  furent  du  nombre  de  ces  captifs  dont  Dieu 
fe  fcrvit  pour  amener  à la  connoiflance  de  l’Evangile  cette 
nation  barbare.  Il  eft  difficile  d’accorder  ce  qu'il  prétend 
que  cét  Ulphilas  ayant  efté  député  vers  Conftantin  fou 
Prince,  il  fut  ordonné  Evefque  parEufebe  deNicomedie. 
Mais  il  eft  abfolument  faux  qu’il  ait  efté  le  premier  Evefque 
des  GorsjEtileft  probableque  Philoftorge  ne  l’auroit  ja- 
mais écrit  fi  ce  Prélat  n.’euft  efté  aifez  malheureux  pour 
corrompre  la  foy  de  tous  les  peuples  du  N ord , 6c  leur  faire 
cmbrafler  l’Arianifme. 

Mais  il  n’avoit  pas  mefme  efté  attaché  d’abord  à cette 
fe&e.  Car  ilavoit  fuivi  quelque  temps  la  foy  du  Concile  de 
Nicée  à l’imitation  de  fon  prédecefleur  ; Et  c'eftoit  celle 
que  les  Gots  avoient  receüe  depuis  long- temps  de  la  tradi. 
tion  de  leurs  peres.  Mais  s’eftant  laide  infecter  de  cette  er- 
reur des  Ariens , la  réputation  qu’il  avoir  acquilé  parmy  fon 
peuple  6c  l’autorité  dans  laquelle  il  s’eftoit  établi  par  des 
lèrvices  tres-confiderables  qu’il  leur  avoit  rendus , furent 
des  amorces  dont  il  fe  fervit  pour  les  faire  tomber  dans  le 
piège.  Car  ilavoit  beaucoup  augmenté  la  religion  dans  fon 
pais  ,6c  en  avoir  adouci  les  mœurs  par  une  police  moins 
barbare  que  celle  qu’elle  avoit  toûjours  oblèrvée  jufqu’à 
fon  temps.  Il  s’eftoit  mefme  expofé  à une  infinité  de  dan- 
gers pour  la  converfion  de  ces  peuples  pendant  qu’il  eftoit 
encore  Catholique.  Ils  luy  eftoient  redevables  de  l’inven- 
tion des  lettres  dont  les  caraâeres  fe  voyent  encore  aujour- 
d’huy  en  quelques  endroits. 

Il  avoit  mefme  traduit  toute  la  Bible  en  leur  langue , afin 
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qu’ils  l’appnflcnt , à la  refèrve  neanmoins  des  livres  des  C 
Rois , dont  il  s’eftoit  abftenu  de  leur  faire  part  dans  la  crain- 
te qu’il  avoir  que  tant  de  guerres  & de' combats  dont  ils 
font  remplis  ne  leur  donnaft  encore  une  plus  violente  in- 
clination pour  la  profeffion  des  armes  pour  laquelle  ils  n’a-  • 
voient  déjà  que  trop  de  palfion  Sc  d’ardeur. 

Apres  cela,  il  ne  faut  pas  s’étonner  , fi  les  Juifs  a voient 
pour  luy  un  refped  extraordinaire , jufqu’à  prendre  toutes 
lès  paroles  pour  autant  de  loix  inviolables, cftant,perfua- 
dez  par  cette  préoccupation  fi  avantageufe  de  fon  grand 
mérité,  qu’il  ne  pouvoir  rien  dire  nyrien  faire  qui  ne fuft 
bon  en  foy-mefme  & utile  aux  autres. 


Chapitre  XI. 

Z es  Gois  mbrajfent  C Ananifme  à U ferfuajton  d'Vlpbilas. 
j4thanafe  Roy  de  cette  nation  perfecute  [es  fujets 
Catholiques. 

U L p h i l A s ne  pouvoit  eltre  expofé  à une  plus  dan- 
gereufe  tentation  qu’à  cette  vénération  extreme  que 
tout  fon  peuple  avoit  pour  luy  5 8t  il  fâlloit  une  humilité 
plus  profonde  que  la  fienne  pour  foàtenir  un  élevement  fi 
extraordinaire.  Mais  fi  l’erreur  eft  d’ordinaire  la  puni- 
tion de  l’orgueil  ,il  eft  aifé  de  juger  que  l’efprit  d’Ulphilas 
s’eftoit  déjà  élevé  par  l’enflure  de  la  vanité  avant  que  de 
tomber  par  l’herefie.  Car  au  lieu  d’employer  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  le  crédit  que  les  Gots  luy  avoient  donné 
fur  leurs  efprits  , il  les  engagea  malheureufement  dans 
rArianifme.  Il  corrompit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Chré- 
tiens dans  le  Nord,&  reffufeita  dans  l’Occident  une  im- 
piété que  tant  de  Saints  fembloient  avoir  étouffée , non 
•feulement  par  leurs  écrits  , mais  auffi  par  leurs  fouffran- 
ces. 

On  ne  demeure  pas  d’accord  de  la  maniéré  ny  du 
temps  que  ce  malheur  arriva  5 8c  non  feulement  les  Hi- 
ftoriens  de  l’Eglife  ne  s’accordent  pas  entr’eux  fur  ce  fu- 
jer  j mais  mefrne  la  relation  qu’ils  en  font  ne  s’ajufte 
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C n.  XI.  point  avec  la  fupputation  des  temps.  Il  fèmble  qu'il  etfb 

J>lus  a propos  de  s’arrefter  à ce  qu’en  dit  Théodore t en 
ubftituant  neanmoins  le  nom  d’un  Evefque  Arien  pour 
un  autre. 

Cét  Hiftoricn  raconte  que  quand  le*  Gots  pafferent  le 
Danube  en  l’an  37 6 par  accord  avec  Valens,  Eudoxe(  on 
plùtoft  Euzoïus  ) obtint  de  ce  Prince  qu’il  les  portaft  â 
communiquer  avec  luy  afin  d’affermir  la  paix  , & de  la 
rendre  plus  indiffoluble  par  l’union  de  la  creance.  Les 
Gots,  ajoute-t-il,  qui  avoient  receu  long- temps  aupara- 
vant ila  lumière  de  la  foy  , rejetterent  cette  propofition. 
Mais  Ulphilas  voulant  les  attirer  à l’Arianifme  demanda 
quelques  prédicateurs  à Valens  qui  afTurément  ne  les  luy 
refufa  pas , fi  de  luy-mefme  il  ne  s’eftoit  déjà  porté  à luy  en 
offrir  le  premier. 

Neanmoins  il  femble  que  toute  la  nation  des  Gots 
n’embrafla  pas  d’abord  l’Arianifmc  , puifque  S.  Nicetas, 

. qui  eftoit  un  homme  tres-Catholique, eftoit  Evefque  des 
Def“  Gots  à la  fin  de  ce  fiecle  ou  au  commencement  du  fuivant  » 
/.  /.  e.  jf.  outre  qu’il  y avoir  encore  plufieurs  Payens  parmy  eux , 
comme  Radagaife  qui  avoitune  armée  de  plus  de  cent  mil- 
le hommes. 

Mais  comme  tout  ce  difeours  que  nous  avons  efté  obli- 
gez défaire  de  la  religion  des  Gots  n’a  eu  pour  but  que  de 


B -trou. 
37° . 


F< 


réparer  les  efprits  à l’hiftoire  de  la  perfecution  qu’ils 
ouffrirent  en  ce  remps-cy  , il  eft  temps  de  la  raconter, 
en  fuppofant,ce  que  nous  venons  de  faire  voir  , qu’elle 
ne  fut  point  excitée  contre  des  Ariens , comme  le  prétend 
Socrate,  mais  contre  de  véritables  Catholiques. 
n,tnm  Tous  les  Hiftoriens  demeurent  d’accord  qu’Atharraric 
cbr,n.or,f.  en  fut  l’auteur * Et  nous  apprenons  d’Ammien  Marcellin 
stcrAt.  St-  qu’ayant  commencé  à regner  dés  l’an  369  auplûtard,ilne 
ym.Atmm  ^ clia{Je  que  fous  Thcodofe. 

Elle  commença  félon  S.  Hierôme  dés  la  mefme  année 
y,,nl  369  j & les  ades  de  S.  Sabas  portent  qu’elle  fc  renouvella 
jufqu’à  trois  differentes  fois  * de  forte  que  ce  fut  au  milieu 
de  cét  orage  qu’il  fut  enlevé  puifqu’il  fouffrit  le  martyre  en 
l’an  370.  Ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  la  fupputation 
de  S.  Epiphane. 
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L’avcrfion  qu’ Athanaric  avoir  contre  les  Romains  fut  la  C h.  X I. 
principale  occafion  de  cette  perfecution  del’Eglife.  Car  ce  F£rft"r” 
Payen  ayant  fenfiblement  offenfé  Valens  apres  la  guerre 
qu’il  avoir  foutenuc  contre  luy  pendant  trois  ans , il  crut 
pour  fatisfairc  à fa  vengeance  devoir  perfecuter  tous  ceux 
qui  faifoient  profeflîon  auffi  bien  que  cét  Empereur , de  la 
religion  Chrétienne. 

Il  le  fit  avec  beaucoup  de  violence  8c  de  cruauté  ; 8c  ou-  / 7, 
tre  ce  qu’en  a écrit  S,  Auguftin , l’ayant  appris  de  quelques  J j* 

Ferfonnes  qui  avoientefté  témoins  de  toutes  ces  chofes,  cnit,  n« 
hiftoire  de  S.  Sabas  en  eft  un  grand  témoignage , quoyque  '•  /'• 
lesGots  y parodient  moins  barbares  que  les  Romains,  8c 
qu’il  femble  que  la  perfecution  venoit  feulement  des  Magi- 
ftrats  fans  que  les  peuples  y priflent  aucune  part. 

Elle  fit  acquérir  la  couronne  du  Martyre  à quantité  de 
fidelles  qu’Athanaric  fit  mourir  les  uns  apres  les  avoir  fait 
interroger  par  les  juges,  & avoir  reccu  de  leur  bouche  une 
glorieuîe  confeflîonde  leur  foy , 8c  les  autres  fans  leur  avoir 
feulement  donné  le  loifir  d’ouvrir  la  bouche.  Car  on  dit 
que  l’on  traifnoit  par  fon  ordre  une  ftatuë  fur  un  chariot 
par  tous  les  logis  où  l’on  difoit  qu’il  y avoir  des  Chrétiens , 

&c  qu’apres  leur  avoir  fait  commandement  de  l’adorer, 
ceux  qui  le  refnfoient  eftoient  brûlez  auiü-toft:  avec  leurs 
tentes.  On  ajoute  mefine  que  plufieurs  perfonnes , hommes 
& femmes,  dont  quelques-unes  traifnoient  apres  elles  de 
petits  enfans  Sc  d’autres  en  portoient  entre  leurs  bras  qui 
eftoient  encore  à la  mammelle  , s’eftant  enfuis  dans  une 
tente  où  eftoit  l’Eglife , pour  éviter  les  violences  qu’on 
leur  faifoit  afin  de  les  obliger  à facrifier , les  Payens  y mirent 
le  feu  8c  les  y confumerent  tous. 

L’Eglife  grecque  célébré  encore  le  16.  de  Mars  la  me-  g ^ 
moire  de  deux  üaints  Preftres  nommez  Bathafc  8c  Vercas 
avec  14.  autres  Chrétiens , qui  remportèrent  la  couronne*'# 
du  martyre  ayant  efté  brûlez  avec  l’Eglife  où  Us  eftoient. 

On  attribue  leur  mort  àjungerich  roy  des  Gots  du  temps 
qne  Valentinien , Valens  8c  Gratien  gouvemoient  l’empire , 

&on  ditqu’une  Dame  Chrétienne  de  la  mefme  nation  des 
Gots  ayant  recueilli  leurs  cendres , elles  furent  apportées  à 
Cyzique  par  fa  fille. 
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Mais  enfin  Athanaric  ayant  horreur  de  répandre  tant 
de  fang  permit  aux  fidelles  de  fe  retirer  fur  les  terres  des 
Romains , ou  plûtoft  il  les  y contraignit  comme  ils  avoient 
fait  dés  auparavant  pour  éviter  fa  cruauté  ; 8c  ils  y vinrent 
non  avec  crainte , comme  ils  auroient  fait  s’ils  fe  fuflènt  re- 
tirez furies  terres  de  leurs  ennemis , mais  avec  la  confiance 
qu’ils  y feroient  receus  comme  des  freres  bannis  pour  la 
confeffion  du  nom  de  J esus  Christ.  N ous  avons  en- 
core une  lettre  de  S.  Baille,  par  laquelle  il  lotie  particulière- 
ment un  Capitaine  de  Scythie  ( nommé  pcuteltrejofleran  ) 
pour  l’alïiftancc  qu’il  rendoit  à ceux  qui  cftoient  perlecutez 
pour  la  confellion  du  nom  du  Seigneur,  l’exhortant  à en 
recueillir  les  reliques  fi  cecte  perfecution  alloit  jufques  à en 
faire  des  Martyrs. 

Mais  quoyquc l’on  cruft  avoir  chafle  tous  ces  Chrétiens 
de  la  Gothie  il  en  demeura  neanmoins  allez  pour  renou- 
veler la  religion  en  tout  ce  pais  5 8c  Dieu  fe  conferva  parmy 
eux  une  polterité  fainte  qui  ayant  receu  la  foy  en  dépoli;  en 
fut  la  fidelle  confervatrice  au  milieu  de  tant  d’orages  8c  de 
tempeftes.  On  peut  placer  félon  la  fupputation  de  làint 
Epiphane  cette  expulfion  des  Chrétiens  en  cette  année 
371.  ou  en  la  füivante. 

Cette  cruauté  d’Athanaric  ne  demeura  pas  long-temps 
impunie.  Dieu  dont  il  avoir  voulu  détruire  le  véritable 
culte  dans  tous  les  lieux  de  fa  domination  le  joüa  de  luy  à 
fontour.  Noh  feulement  il  le  punie  par  le  débordement  des 
Huns  qui  le  défirent,  & ruinèrent  prefque  entièrement 
l’empire  des  Gots;  mais  il  fut  enfin  dépouillé  iuy-mefme  de 
fes  eftats  par  fes  fujets , 8c  contraint  de  venir  mourir  à Con- 
ftantinople  fous  le  régné  de  Theodofc.  Telle  fut  la  dernière 
humiliation  de  ce  barbare  qui  pour  braver  l’Empereur  Va- 
lens,  8c  l’obliger  malgré  qu’il  en  euft  de  venir  traitter  avec 
luy  au  milieu  du  Danube , avoiteu  l’infolénce  de  protefter 
que  fon  pere  l’avoit  fait  jurer  de  ne  metere  jamais  le  pied 
fur  lei  terres  dès  Romains.  II  n’eüt  point  ha  liberté  d 'exé- 
cuter ce  ferment  -fi  vain  8c  fi  fuperbej  6c  ceux  qu’il  avoit 
dédaigné  de  vaincre  fur  les  terres  de  leur  empire,  eurent  l’a- 
vantage de  lévoir  expirer  chez  cux  aVec  la  honte  6c  la  con- 
fufion  d’un  captif. 
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Chapitre  XII. 

Martyre  de  S.  Nice  tas  & de  S.  Sabas.  A [cote  Archevefque  de 
T hejfalonique  envoyé  à S.  Bafile  le  corps  de  S.  Sabas. 

LT  g l i s E n’a  confèrvé  les  noms  que  de  deux  martyrs 
entre  tous  ceux  que  laperfecutiond’Athanarica  cou- 
ronnez , & de  toute  cette  grande  multitude  elle  ne  propofe 
plus  à noltre  vénération  que  S.  Nicetas  &.  S.  Sabas.  Il  faut 
que  le  premier  de  ces  deux  Saints  duquel  on  fait  mémoire  le 
14.  de  Septembre  ait  efté  fort  célébré  parmy  les  Grecs,  puif-  Nletfh,r. 
que  N icephore& Suidas  le  nomment  feul  entre  ceux  qu’A-  i.n  '.+* 
thanaric  fit  mourir  & luy  donnent  le  nom  de  grand  Mar-  * 
tyr. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  les  A des  qui  nous  en  font  reftez 
fuflcnt  de  quelque  autre  autheur  que  deMetaphrafte,  quoy- 
qu’ils  foient  tirez  en  partie  de  Sozomenc.  Ils  portentquece 
Saint  confomma  fon  martyre  par  le  feu , & que  fon  corps  s,mt,  ,r- 
ayant  efté  tranfporté  à Mopfuefte  en  Cilicie  où  on  luy  bâtit  seft. 
uneEglilè,  AuxenceEvefque  de  cette  ville  en  voulut  pren- 
dre une  partie  pour  la  donner  à l’Eglife  d’Anazarbe , mais 
que  la  main  deceluy  qui  y toucha  eftant  devenüe  feiche,8c 
guerie  enfuittc  par  l’interceffion  du  Saint , Auxence  le  laifla 
en  l’eftat  8c  dans  le  lieu  mefme  où  il  l’avoit  trouvé. 

Ilne  paroiftpasqueS.  Sabas  ait  efté  auffi  célébré  que  luy 
dans  les  fiecles  pofterieurs  , mais  nous  en  avons  des  mo- 
numens  plus  aflurez  dans  la  lettre  que  l’Eglife  de  Gothic 
écrivit  fur  fon  martyre  à tous  les  Catholiques  8c  nommé- 
ment à l’Eglife  de  CappadocedontS.  Bafile  eftoit  alors  le  u.  ». 
chef.  atr>‘- 

Le  jugement  que  l’on  peut  porter  raifonnablement  de 
cette  lettre  eft  qu’elle eft  tout  à fait  belle,  pleine d’inftru- 
élion , d’on&ion , 8c  de  pieté , digne  d’eftre  écritte  par  des 
perfonnes  qui  fouffroient  perfecution  pour  la  foy , 8c  digne 
d’eftre  addreflee  à S.  Bafile. 

C’eft  une  chofe  qui  mérité  confideration  qu’encore  qu’el- 
le releve  particulièrement  entre  les  vertus  de  S.  Sabas  là 
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Cm.  XII.  douceur,  fa  foûmiflion  à tout  le  monde,  fon  humilité,  l’air 
modefte  de  fes  paroles , neanmoins  lorfque  S.  Sabas  com- 
paroift  devant  Atharide , par  l’ordre  duquel  il  avoit  efté 
pris,  il  luy  parle  d’une  maniéré  qui  paroiftroitaujourd’huy 
fort  fuperbefit  fort  infolcnte  à ne  juger  de  fon  difeours  que 
par  les  réglés  ordinaires  de  la  bienfeance  fie  de  l’honncftetc 
du  fiecle. 

Ce  Saint  eftoit  Goth  de  naifïance  fie  avoit  toujours  fait 
profeffion  delà  religion  de  Jesus-Christ.  Il  femble  qu’il 
avoit  quelques  biens  temporels  de  patrimoine  ; mais  il  ctoit 
incomparablement  plus  riche  des  oiens  de  la  grâce , com- 
me la  lettre  le  marque  en  particulier.  Lorfque  le  feu  de  la 
periècution  s’alluma , comme  l’on  obligeoit  les  Chrétiens 
de  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles , fie  que  quel- 
ques Pavens  par  uncaffe&ion  naturelle  envers  leurs  parens 
leur  en  faifoient  fervir  qui  n’eftoient  point  immolées , Sabas 
protefta  publiquement  que  quiconque  en  mangeoit  n’étoic 
pas  Chrétien , fie  par  ce  moyen  il  fauva  fes  freres  du  piege 
que  le  Diable  leur  avoit  tendu.  . 

Dans  une  autre  perfecution , comme  les  Payens  du  lieu  où 
il  eftoit  vouloient  faire  ferment  qu’il  n’y  avoit  aucun  Chré- 
tien parmy  eux , il  protefta  publiquement  qu’il  eftoit  Chré- 
tien fie  qu’il  ne  fouffriroit  point  que  perfonne  juraft  pour 
luy.  De  forte  que  quand  on  vint  faire  l’information  fie  la 
recherche  de  ceux  qui  croyoient  en  J e s u s-C  h r i s t les 
Payens  qui  vouloient  cacher  leurs  parens , jurèrent  qu'il  n’y 
avoitaucun  Chrétien  parmy  eux  à la  referve  d'unfeul.  La 
lettre  dit  en  propres  termes  que  ce  Prince  d’iniquité  fè  fit 
amener  ce  feul  Chrétien  qui  eftoit  Sabas  ; mais  comme  on 
luy  dit  qu’il  n’avoit  aucun  bien  que  ce  qu’il  avoit  fur  luy, 
foit  qu’ils  mentiflènt  pour  luy  fauverlavie,foitque  le  Saint 
fe  fuft  défiait  dans  l’intervalle  de  la  première  fie  de  la  fécon- 
dé perfecution  de  ce  qu’il  pofledoit  de  biens , il  le  renvoya 
comme  un  homme  qui  n’eftoit  pas  capable  de  faire  ny  bien 
ny  mal. 

La  perfecution  s’eftant  rallumée  avec  plus  de  chaleur  fie 
de  violence  qu’auparavant,  le  Saint  voulut  aller  célébrer 
la  feftede  Pafqueen  un  autre  endroit  à caufe  que  Sanfales 
( qui  eftoit  , ce  fêmble  , Preftre  de  fon  village  ) s’eftoic 
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retiré  fur  les  terres  des  Romains  pour  éviter  la  perfecution.  C h a r. 
Mais  ayant  efté  obligé  par  un  double  miracle  ae  retourner  XII. 
vers  ce  Preftre  qui  eftoit  revenu , il  pafla  la  fefteavec  luy , ôc 
trois  jours  apres  ils  furent  pris  tous  deux  dans  leurs  lits  par 
Atharide.  Sanfàles  fut  mis  dans  un  chariot , ôc  Sabas  trailné 
dans  des  épines  tout  nud  comme  il  avoit  efté  pris,  ôc  foüetté 
dans  le  chemin  à coups  de  verges  6c  de  baftons  y 6c  cepen- 
dant il  fe  trouva  fans  aucune  bleflure. 

Le  lendemain,  qui  eftoit  le  Mercredy,  il  fouffrit  un  fuppli- 
ceencoreplus  rude  décrit  parla  lettre  j ôc  le  jour  fuivantil 
fut  pendu  par  les  pieds  à une  poutre.  On  leur  apporta  à San- 
fales  ôc  à luy  des  viandes  immolées  aux  idoles  • mais  ils  refu- 
ferent  tous  deux  d'en  manger;6c  Sabas  témoigna  tant  d’hor- 
reur d’Atharide  qui  luy  envoyoit  faire  ce  commandement, 
qu’un  des  ferviteurs  de  ce  tyran  luy  jetta  le  plat  contre  l’c- 
ftomac,  en  forte  que  les  alfiftans  crurent  au’il  l’avoit  tué. 

11  neparutpas  neanmoins  enavoir  fouffert  le  moindre  mal. 

Atharide  couvert  de  confufion  d’avoir  ainfi  perdu  toutes 
fes  mefures  commanda  qu’on  le  fift  mourir,  ôc  qu’on  laiflaft 
aller  Sanfàles.  Mais  le  Saint  fe  plaignit  hautement  du  tort 
que  l’on  faifoit  à fon  amy,deluy  envier  ainfi  la  couronne  du 
Martyre,  ôc  puis  fut  conduit  jufqu’à  la  riviere  pour  y eftre 
noyé  j ce  q ui  le  porta  à chanter  continuellement  fur  le  che- 
min les  loüanges  de  Dieu , ôc  à luy  rendre  grâces  de  la  fa- 
veur qu’il  luy  faifoit.  Et  fur  ce  qu’il  entendit  les  gardes  qui 
deliberoient  s’ils  ne  le  laifTeroient  point  aller,  il  les  exhorta 
à executer  l’ordre  qui  leur  avoit  efté  donné , difant  qu’ils 
voyoient  de  l’autre  cofté  de  l’eau  des  perfonnes  qui  l’atten- 
doient  pour  le  mener  A la  gloire. 

Ainfi  ils  le  jetterentdans  l’eau  où  ils  l’étranglerent  avec 
une  corde  attachée  à un  morceau  de  bois  qu’ils  luy  avoient 
mis  au  coû  } ôc  puis  ayant  retiré  fon  corps  ils  le  laiflerent  ex- 
pofé  aux  belles , mais  pas  une  n’y  toucha , ôc  Dieu  le  referva 
parce  miracle  pour  recevoir  dans  une  autre  province  leref- 
pecl  qui  luy  eftoit  dû. 

Il  mourut  à 1 âge  de  38  ans  le  Jeudy  d’apres  Pafques  qui  • 
eftoit  le  11e  d’Avril  fous  le  Confulat  de  Modefte  ôc  d’Arin- 
thée , c’eft  à dire  en  l’an  371.  auquel  Pafque  eftoit  le  8e  d’ A-  $„,i,er. 
vril. 

Tom.  I.  Dddd 
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L’Eglife  latine  honore  encore  fa  mémoire  le  11  d’Avril 
jour  de  fon  martyre.  Les  Grecs  nela  font  que  le  18. 

Pendant  que  la  perfecution  s’échauffoit  dans  la  Gorhic, 
S.  Bafile  receut  unelettred'un  de  fes  amis  Capitaine  dans  la 
Scythie  par  laquelle  il  luy  faifoit  quelques  reproches  de  ce 
qu’il  ne  luy  écrivoit  pas , & ne  fe  louvenoit  pas  de  luy  •,  8c 
encore  de  cequeluy  ou  fon  Corevefqueavoient  fait,  difoit- 
il,  une  injuftice aune  perfonne.  11  luy  parloitauffî  de  la  per- 
fecution qui  faifoit  des  Martyrs  en  ces  quartiers-là, 8c  qui  luy 
donnoit  occafion  d'affilier  quelquefois  ceux  qui  eltoienc 
perfecutez  pourj  e s u s-C  haut. 

S.  Bafile  qui  le  traitte,  ce  fcmble,  de  parent,  Sc  le  lotie  d’a- 
voir agi  avec  liberté  pour  le  nom  du  Seigneur  ( c’eftoit  dans 
l’affiltance  qu’il  rendoit aux  fidelles  de  Scythie, foit  qu’il  euft 
parlé  en  faveur  de  S.  Bretannionlorfque  Valens  alla  en  Scy- 
thie vers  l’an  368  ) S.  Bafile,  dis-je,  fejuftifie  en  particulier 
fur  chaque  article  de  fes  plaintes,  8c  le  prie  quepuifqu’il  y 
avoit  en  ce  pais-là  de  nouveaux  Martyrs,  il  en  envoyai!  des 
reliques  en  Ion  païs. 

Ce  fut  fans  doute  pour  fatisfaire  à cette  lettre  que  le  Ge- 
ncralJolTeran  ferviteur  de  Dieu  qui  eftoitde  Cappadocc,  8c 
qui  apparemment  elloit  celuy  à qui  S.  Baille  écrivoit , ayant 
appris  le  martyre  deS.Sabasenvoya  des  perfonnes  fidelles 
pour  avoir  fon  corps , Sc  le  fit  porter  en  Cappadoce  comme 
un  prefenttrcs-confiderable  qu’il  faifoit  à la  patrie. 

N ous  ne  doutons  pas  que  ce  ne  foit  par  la  mefme  occafion 
que  les  fidelles  de  Gothie  écrivirent  à leurs  freres  de  Cap- 
padoce l’hiftoirede  fa  vie  8c  de  fon  martyre  afin  qu’ils  offrif- 
lèntlelàcrifice  le  jour  qu’il  avoit  ellé  couronné  y 8c  quefai- 
fant  fçavoir  fa  vidoire  aux  autres , toute  l’Eglife  Catholique 
8c  Apoftoliquecuftfujet  de  glorifier  le  Seigneur  qui  choific 
luy-mefme  les  lèrviteurs. 

Afcolc  célébré  Archevefque  de  ThelTalonique  qui  eftoit 
aulfi  de  Cappadoce,  qui  femble  avoir  contribué  au  martyre 
de  S.  Sabas  8c  de  plufieurs  autres  en  les  animant  au  combat  5 
8c  qu’on  peut  croire  avoir  combatu  luy-mefme  dans  cette  li- 
ce lacrée,  fut  celuy  qui  luy  envoya  ce  riche  threfor  avecj o C- 
feran. 

Il  avoit  dés  auparavant  lié  amitié  avec  S.  Bafile  luy  écri- 
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vant  le  premier  par  Eupheme  homme  ma  rie  une  lettre  cour.  Ch.  XII. 
te,  mais  tres-agreable  au  Saine  par  l’union  d'une  mefme  foy, 

8c  l’affeâion  que  le  Prélat  y témoignoit  pour  le  bienheu- 
reux Athanafe  ( titre  qui  marque  que  ce  grand  Saint  eftoit 
déjà  mort)  Si  S.  Bafile  de  fa  part  luy  avoir  répondu  d’une 
maniéré  tres-obligeante  en  le  fuppliant  de  vouloir  conti- 
nuer ce  faint  commerce. 

Il  eut  fujetd’eftre  fatisfaitde  la  maniéré  dont  il  le  contL 
nua.  Il  eft  vray  qu’il  ne  nomme  pas  le  Martyr  dont  Afcole 
luy  envoyé  le  corps  ; mais  il  dit  que  c’eft  un  Martyr  qui  ve- 
noit  des  pais  barbares  au  delà  du  Danube  où  il  venoit  de 
remporter  la  couronne  de  juftice.  Et  eftant  certain  d’ailleurs 
que le  corps  de  S.  Sabas  fut  envoyé  en  Cappadoce  , il  lèroit 
difficile  de  croire  qu’il  ne  parle  pas  du  mefme  Saint. 

Afcole  en  le  luy  envoyant  avoit  décrit  toute  i’hiftoire  de 
fon  triomphe.  Il  y avoit  reprefenté  la  generofité  d’un  divin 
athlcte,  des  corps  déchirez  pour  la  pieté , un  cœur  intrépide 
qui  méprife  toute  la  fureur  d’un  barbare,  les  divers  fuppli- 
ces  employez  par  les  perfëcuteurs  , des  foldats  de  J e s u s- 
Christ  qui  fe  moquent  de  tous  les  tourmens  de  leurs 
bourreaux  , 8c  qui  acquièrent  leur  perfection  par  le  bois  8c 
par  l’eau  unis  enfemble.  Toutes  ces  chofesfc  rapportent  par- 
faitement à S.  Sabas -,  8c  mefme  laderniere  ligne  fe  trouve 
mot  à mot  dans  la  lettre  de  l’Eglife  de  Gothie.  De  forte 
qu’apparemment  c’eft  Afcole  mcline  qui  eftant  alors  en  Go- 
thie fît  cette  belle  lettre  au  nom  de  cette  Eglifèperfècutée  ; 

8c  il  en  ajouta  fans  doute  une  autre  en  fon  nom  où  il  témoi- 
gnoit  plus  particulièrement  l’eftime  8cl’affédion  qu’il  avoit 
pour  S.  Bafile,  8c  luy  parloit  de  S.  Eutyche  qui  avoit  le  pre- 
mier porté  la  foy  parmy  les  Gots. 

S.  Bafile  receut  un  fi  grand  threfor  avec-toute  la  confola- 
tion  qu’on  fe  peut  imaginer , 8c  rendit  grâces  à Dieu  qui  rc- 
pandoitdans  toutes  les  nations  l’Evangile  de  fon  Fils.  Mais 
il  avoüedans  fa  réponfeà  Afcole  qu’il  n’a  point  de  paroles 
pour  exprimer  l’excès  8c  le  tranfport  de  fa  joye  -,  quoy  qu’en 
mefme  temps  il  ne  celle  de  gemir  dans  la  veüe  des  maux  qui 
accabloient  l’Orient.  La  charité,  dit-il,  eft  entièrement  re-  » 
froidie.  On  trahit  ladoftrine  de  nosperes.  On  ne  voit  que  » 
de  continuels  naufrages  de  la  foy.  Les  bouches  des  perfon- » 
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Chap.  »,  nés  de  pieté  fê  tiennent  en  filence.  Les  peuples  eflant  chafïez 
XIII.,,  des  Eglifes  font  obligez  de  faire  leurs  prières  à la  campagne, 
,,  8c  de  lever  les  mains  en  plein  air  pour  implorer  lefecoursde 
» Dieu.  Mais  quoyqu’il  y ait  de  grandes  perfècutions , on  ne 
,,  voit  pas  de  Martyrs,  parce  que  nos  perlècuteurs  portent  le 
,,  mefme  nom  que  nous , 8c  font  profeffion  de  Chriflianifme. 

II  finit  en  luy  demandant  l’affiflance  de  fes  prières  pour 
obtenir  de  la  mifericorde  de  Dieu  la  confiance  8c  la  fermeté 
des  fidelles , 8c  la  paix  8c  l’union  des  Eglifes  fi  le  monde  doit 
durer  encore  quelque  temps. 

Afcole  luy  ayant  répondu  allez  longtemps  apres,  faint 
Bafile  s’étend  encore  fur  la  mefme  matière  en  luy  récrivant, 
8c  parle  fort  avantageufement  de  ce  Prélat  que  Dieu  defli- 
noitdans  l’ordre  de  fà  providence  à donner  lebaptefme  au 
grandTheodofe , comme  il  fit  quelques  années  depuis. 


Chapitre  XIII. 

Les  Orientaux  écrivent  de  nouveau  aux  Evefques 
d'Occident. 

Jr  L y a longtemps  que  nous  avons  eflé  obligez  d’interrom- 
[prela  fuitte  du  commerce  que  faint  Bafile  8c  les  autres 
relats  de  l’OriententretenoientaveclcsOccidentaux  pour 
lefervicede  l’Eglife.  Nous  avons  vû  qu’ils  y avoient  écrit 
diverfes  lettres  par  le  Diacte  Sabin  dés  l’annee  précédente. 
Mais  ils  n’en  avoient  receu  ny  lettres,  ny  Députez , ny  aucu- 
ne autre  afli  fiance  telle  qu’ils  la  pou  voient  raifonnabiement 
attendre  de  leur  charité. 

Cependant  comme  leurs  maux  continuoient  toujours , 8c 
que  leur  devoir  les  obligeoitde  refifler  à ce  torrent  par  la 
force  que  Jesus-Christ  leur  donnoit,  8c  àchercheravec 
ardeur , 8c  avec  confiance  tous  les  moyens  propres  pour  fou- 
tenir  leurs  Eglifes  , ils  refolurentde  recourir  encore  une  fois 
Tf'jt.  aux  Occidentaux.  C’efloit  pour  leur  demander  qu’ils  fiflent 
connoiflre  à Valentinien  leur  Empereur  l’excès  de  leur  af- 
fliction , 8c  qu’au  moins  il  leur  envoyaient  des  perfonnes 
pour  les  vifiter  8c  les  confoler,  8c  pour  foùtenîr  par  leurs  ex- 
hortations le  courage  des  peuples  fidelles. 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  VI.  j8i 

Mais  comme  ils  ne  pouvoicnt  pas  aller  eux-melmes  en 
Occident  pour  raconter  chacun  les  maux  particuliers  qu’ils 
fouffroient,  depeur  qu’en  quittant  leurs  Eglifcs  ils  ne  les 
laiflaflèntcnproyeauxheretiques,ils  y envoyèrent  Doro- 
thée qui  eftoit  un  Preftre  fort  zélé  pour  la  véritable  foy, 
fort  inftruit  de  toutes  chofes , 8c  l’un  des  plus  intelligens  8c 
des  plus  habiles  de  l’Orient. 

Nous  avons  déjà  vû  en  l’année  370  un  Diacre  d’Antio- 
che de  ce  mefme  nom  envoyé  d Rome  pour  le  mefîne  fujet  j 
Et  l’on pourroit croire  que  c’eftla  melmc  perfonne  élevée 
depuis  ce  temps-là  du  diaconat  d la  Preftrife,  fi  cen’eft  que 
la  lettre  qui  parle  de  luy  auroit  fans  doute  marqué  cette 
circonftance,  n’eftantpas  croyable  que  ceux  qui  le  dépu- 
toient  n’euflent  mandé  aux  Orientaux  qu’il  ne  leur  pouvoit 
pas  eftre  inconnu , mais  qu’il  avoit  déjà  cité  chargé  d’une 
fcmblable  commiffion.  Et  déplus,  dans  une  lettre  écritte 
fur  la  fin  de  cette  année  il  elt  encore  parlé  de  Dorothée 
Diacre  d’Antioche.  Ainfi  il  eft  beaucoup  plus  probable 
que  ce  font  deux  différons  Dorothées. 

Ce  deffein  d’écrire  encore  une  fois  aux  Occidentaux  vint 
deS.EufebedeSamofates  qui  en  écrivit  à S.  Bafile,  8c  luy 
envoya  le  mémoire  des  affaires  de  PEglife  qu’il  fàlloic  leur 
expofer,  le  priant  de  compofer  la  lettre  qui  leur  feroit  ad- 
dreffée  pour  la  faire  ligner enfuitte  par  les  Evefques  Catho- 
liques. Mais  S.  Bafile  témoigne  que  ne  fçaehant  comment 
écrire  fur  ce  fujet  il  avoit  renvoyé  cette  commiflion  dlàint 
Melece,  luy  promettant  que  quand  il  auroit  dreffé  la  lettre, 
il  la  figneroit , 8c  la  feroit  ligner  aux  autres.  C’eftoit  vers  le 
milieu  de  l’an  371  : lors  qu’apparemment  on  n’a  voit  pas  en- 
core refolu  qui  on  envoyeroit  en  Occident. 

Il  parle  dans  la  mefme  lettre  des  mauvais  deffeins  que  les 
Ariens  formoient  contre  luy  dans  Antioche , de  l’ordination 
de  Faufte,  8c  des  propofitiens  du  Preftre  San&cfime  qui 
apparemment  apres  avoir  efté  à Nicoplc  eftoit  venu  trou- 
ver S.  Melece,  auprès  duquel  il  demeura  allez  long-temps. 

Il  eft  croyable  que  S.  Melece  fit  ce  que  S.  Bafile  avoit 
déliré  de  luy  5 8c  le  Preftre  Dorothée  porta  la  lettre  à di- 
vers Evefques  pour  la  leurfaire  ligner. 

Cette  lettre  n’eft  pas  venüe  jufques  à nous5  fi  nous  ne 
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Ch.XIII!  dil'ons  que  c’eft  la  i8r:  de  S.  Ba(île,cequi  femble  difficile, 
tant  parce  qu’elle  eft  attribuée  à S.  Baille  feul,  que  parce 
qu’elle  ne  parle  d’aucune  affaire  particulière , n’eftant  qu’u- 
ne conjuration  aux  Occidentaux  d’aififter  les  Eglifes  d’O- 
rient , 6c  de  leur  envoyer  quelques  perfonnes  pour  cét  effet. 

Il  y eft  dit  feulement  qu'entre  les  Catholiques  d’Orient  il 
y en  avoit  quelques-uns  que  l’enflure  de  la  vanité , ôc  le  defir 
de  la  gloire  portoit  & inventer  des  façons  de  parler  toutes 
nouvelles  qui  ouvraient  le  cœur  des  ndellcs  à la  corruption 
de  l’hereilc  : ce  qui  femble  marquer  Apollinaire.  Comme  il 

Îr  eft  marqué  qu’il  y avoit  alors  treize  ans  que  l'herefie  faifoit 
a guerre  à l’Eglife,  on  peut  croire  railonnablcment  que 
cette  lettre  fut  écritte  en  37a  en  commençant  de  compter 
ces  13  ansparlaperfecution  qui  fuivit  le  Concile  de  Con- 
ftantinople. 

tp-  7%  Outre  la  lettre  que  les  Orientaux  écrivirent  en  commun 

parDorothéeaux  Evefqucs d’Occident  ; S.  Bafileleuren  fit 
tenirunedefon  chef  par  la  mefme  voyequi  eftoit  addreffée 
aux  Evelques  de  la  Gaule  6c  de  l’Italie  fur  le  mefine  fujet 
H que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y fait  une  excellente  peinture  des  perfecutions  quel’O- 
f.  ut  „ rient  fouft’roit  alors  de  la  part  des  Ariens.  Nous  femmes  ac- 
» câblez , leur  dit-il,  mes  tres-honorez  freres , par  la  plus  vio- 
» lente  de  toutes  les  perfecutions.  Car  on  cha  lie  les  Paftcurs 
» afin  de  difperfer  le  trouppeau  : &ccequieftpIusinfup.porta- 
” ble,  c’eft  queny  ceux  qui  font  outragez,  ne  ibuffrent  pas  ces 
*>  violences  dans  la  confiance  de  remporter  la  couronne  du 
»»  martyre,  ny  les  peuples  n’honorenc  comme  Martyrs  ccs 
» Athlètes  fi  généreux,  pareequenos  perfccureurs  fe  couvrent 
»>  du  nom  de  Chrétiens.  L’unique  crime  que  l’on  punit  inain- 
» tenant  avec  la  dermere  rigueur  eft  l’obfervance  exaéle  de  la 
» tradition  de  nos  Pcres.  C’eft  pour  cela  que  les  fidelles  font 
» bannis  de  leur  patrie,  6c  qu’on  les  tranfporte  dans  les  de- 
»>  ferts.  Les  juges  injuftes  qui  nous  condamnent  n’ont  aucun 
»>  refpecl  pour  les  cheveux  gris.  Ils  n’ont  nulle  confideration 
» pour  la  profellîon  que  l’on  fait  de  la  plus  exacte  6c  la  plus 
»>  religieuie  pieté, ny  de  la  vie  exemplaire  que  l’on  a menée 
» félon  les  réglés  de  l’Evangile  depuis  l’enfance  jufqu’à  la 
»>  vxeillelTe,  mais  quoyque  dans  les  autres  occalions  il  n’y  ait 
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fiomt  de  fcclcrat  que  l’on  condamne  fans  l’accufer  6c  fins  <•  C 
e convaincre  , on  condamne  des  Eveiques  làns  qu’ils  l'oient  <•  x 
coupables  d’autres  crimes  que  des  feules  calomnies  qu’on  « 
leur  impofè , 6c  on  les  livre  aux  liipplices  làns  les  avoir  con-  <« 
vaincus  d’aucunes  fautes.  « 

Il  y en  a melîne  quelques-uns  qui  n’ont  jamais  connu  leurs  « 
accufatcurs  , qui  n’ont  jamais  vu  les  tribunaux  de  leurs  « 
juges,  6c  qui  d’abord  n’ont  point  elté  déferez  par  des  ca-  « 
lomniateurs , mais  on  s’eft  contenté  de  les  enlever  en  pleine  « 
nuit  pour  les  bannir  en  des  pais  étrangers  pour  leur  faire  <• 
Ibuffrirjufqu’à  la  mort  dans  des  deferts  tous  les  maux  imagi-  « 
nables.  , « 

Tout  le  monde  connoift  allez  quelles  font  les  fuittes  de  ce  a 
procédé , quand  mefme  nous  n’en  dirions  mot , 6c  il  n’y  a « 
perfonne  qui  ne  conçoive  par  cette  relation  les  exils  des  « 
Preftres,6c  des  Diacres,  le  pillage  6c  la  captivité  du  Clergé.  « 

11  faut  neceflàirement  lé  prolterncr  devant  la  ftatüe  pour  « 
l’adorer,  ou  eltre  livrez  aux  cruelles  flammes  de  la  flagella-  « 
tion.  On  ne  voit  que  gemiflemens , que  larmes  continuelle-  « 
ment  répandüesen  public  6c  en  particulier,  6c  qu’une  affli-  <« 
ction  generale  de  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  déplorent  « 
leurs  miferes,  n’y  ayant  perlonne  qui  ait  le  coeur  allez  dur,  6c  « 
allez  de  pierre  pour  porter  avec  patience  fa  qualité  d’orphe-  « 
lin  quand  il  a perdu  (on  pere.  Le  fondes  gemiflemens  reten-  « 
rit  ae  toutes  parts;  il  fe  fait  entendre  dans  la  ville,  dans  les  « 
champs, fur  les  chemins,  dans  les  lolitudes.  On  n’entend  «« 
qu’une  leulevoix  de  toutesfortes  de  perfonnes  quincparlcnt  « 
que  de  chofcs  dignes  de  compaflîon,  6c  tour  à fait  horribles.  <« 
Lajoye  6c  l’allegrelfe  fpirituelle  eft  entièrement  celTéc.  « 
Nosfeftes  6c  nos  folemnitcz  font  changées  en  affliction  6c  en  « 
deüil.  Les  Eglifes  font  fermées.  Les  autels  font  privez  du  « 
culte  fpirituel  que  l’on  y rendoità  Dieu.  Il  n’y  a plus  ny  d’aC  « 
fcmblées  de  Chrétiens  ny  de  préfcanccs  de  Docteurs,  ny  « 
d’enleignemens  des  choies  du  falut , ny  de  concours  de  peu-  « 
pies  pour  les  feftes  des  Martyrs , ny  d’hymnes  6c  de  pfalmo-  « 
die  pendant  la  nuit , nv  aucuu  vcltige  de  ce  bienheureux  <« 
tranfportdes  amesquis’abandonnoientà  unejoyeinterieure  « 

6c  route  faintc  dans  les  Synaxes  6c  dans  la  participation  des  « 
chofes  lpirituelles.  Enfin  nous  fouîmes  en  eltat  de  dire  qu’il  « 
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n’y  a plus  en  ce  temps  ny  Prince , ny  Prophète , ny  condu- 
deur , ny  oblation , ny  aucun  lieu  où  l’on  fe  puifle  prefenter 
devant  le  Seigneur  pour  obtenir  là  mifericorde. 

S.  Bafile  leur  fait  aulfi  appréhender  dans  la  fuitte  de  cette 
lettre  que  s’ils  laiflent  croiftre  ce  feu  , il  pourra  bien  s’éten- 
dre fur  l’Occidentaprcsavoirravagé  l’Orient  j & on  peut 
prendre  ces  paroles  pour  uneefpece  de  prédidiondu  ren- 
verfement  de  l’Empire  d’Occident  par  le  débordement  des 
Gots,  des  Vandales,  &c  des  Bourguignons,  qui  faifoienc  tous 
profeffion  de  l’Arianifme. 

En  mefme  temps  que  Dorothéeportoit  la  lettre  des  Orien- 
taux en  divers  endrqits  pour  la  faire  ligner  par  les  Prélats 
Orthodoxes,  Feliciflime  leur  en  demandoit  une  fécondé 
pour  ceux  de  l’Occident  -}  &c  S.  Bafile  pria  encore  S.  Melece 
de  la  compofer  s’il  la  jugeoit  nccelTàire. 

En  luy  en  propolànt  la  matière  il  croit  qu’il  eft  bon  de  prier 
les  Occidentaux  de  choifirceux  qu’ils  veulent  eftimer  pour 
Catholiques,  Sc  de  ne  recevoir  comme  tels  que  ceux  qui 
viendront  les  trouver  avec  le  témoignage  des  Evcfquesde 
cette  communion,  parce  qu’en  communiquant  avec  tous 
ceux  qui  fignoient  le  Symbole  de  Nicée,  ils  autorizoient 
fans  y penfèr  des  partis  tout  d fait  contraires,  & fomentoienc 
ainfi  contre  leur  intention  les  divifions  de  l’Orient. 

Cecy  femble  fe  devoir  rapporter  à la  divifion  de  l’Eglilé 
d’Antioche , & encore  aux  Marcelliens , aux  Apollinariftes 
fiedd’autres  fe&esqui  fignoient  la  foy  de  Nicée  ou  par  hy-’ 
pocrifie  ou  parce  que  leurs  erreurs  regardoient  d’autres  ar- 
ticles de  la  foy. 


Chapitre  XIV. 

Lvayre  vient  en  Orient  & fe  joint  à Paulin.  S-  Bafle  eft  mal 
, fatisfait  de  ceux  de  t Occident. 

DOrothe'e  eftoit  ce  femble  preft  de  partir  pour  al- 
ler en  Italie  lorfque  le  Preftre  Evagre  d’Antioche  ar- 
riva de  Rome.  Il  eftoit  allé  en  Italie  avec  S.  Eufebede  Ver- 
ceil  & y avoit  travaillé  utilement  pour  la  religion  Catholi- 
que. Il  rapporta  de  Rome  ce  que  S.  Bafile  ou  les  Orientaux 

en 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  VI.  j8y 
en  general  y avoient  envoyez  , 8c  témoigna  que  les  plus  C h a p. 
cxa&s  decepaïs-là  n’en  avoient  point  efté  Satisfaits,  au  lieu  x 1 v- 
dequoy  il  demandoit  qu’on  leur  adreflaft  une  lettre  quicon-  ^7  ^ 
tint  en  propres  termes  ce  qu’ils  avoient  écrit  8c  dont  il  eftoit  4 
le  porteur.  Il  ajoutoit  qu’il  falloir  envoyer  promtement  aux 
Occidentaux  une  légation  de  perfonnes  confiderables  afin 
qu’ils  cullent  une  railon  plus  apparente  de  les  vifiter  enfuitte 
Iblcmncllement.  Cét  endroit  cil  une  des  obfcuritez  irrépa- 
rables de  l’hiftoire.  Car  il  faut  a voiler  de  bonne  foy  que  l’on 
ne  fçait  point  du  toutny  quel  eftoit  l’écrit  que  les  Romains 
rcprenoicnt , ny  quel  eftoit  celuy  qu’ils  demandoient  que 
l’on  fuivift  mot  à mot. 

E vagre  citant  arrivé  durant  la  grande  maladie  qu’eut  faint 
Baille  vers  l’automne  de  cette  année  371,  le  Saint  quiécri- 
voit  alors  à S.  Eulèbe  Evefquc  de  Samofates  le  pria  de  luy 
mander  fon  fentiment  fur  les  propofitions  que  ce  Preftre  ve- 
nait de  luy  faire , 8c  cependant  if  furfit  pour  quelque  temps 
le  voyage  de  Dorothée.  *t‘  3+*‘ 

Dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  Evagre  fur  les  affaires  de 
l’Eglilê  d’Antioche,  ils  convinrent  que  quand  Evagre  y fc- 
roir  arrivé , il  communiquerait  avec  ceux  de  làint  Melece. 

Mais  il  ne  tint  pas  cét  accord,  8c  le  Diacre  Dorothée  rap- 

Èorta  quelque  temps  apres  à S.  Bafile  que  ce  Preftre  de  fon 
glife  n’avoit  pas  voulu  le  joindre  à leur  communion , 8c 
qu’au  contraire  il  s’eftoit  uni  à Paulin , comme  en  effet  il  luy 
lucceda  depuis. 

Il  écrivit  neanmoins  une  longue  lettre  à S.  Bafile  pour  le  e/.  n+- 
prier  de  travailler  puilTammcnt  à la  réunion  des  Orthodoxes 
d’Antioche,  d’y  venir  mefme  pour  cela  , ou  du  moins  de  leur 
écrire,  8c  d’aller  encore  trouver  S.  Melece  pour  le  portera 
la  paix  . Il  fcmble  mefme  qu'il  le  taxait  de  partialité  , 8c  de 

3 uelqueprévention  contre  Paulin  : Enfin  il  luy  parloir  aulli 
e nouveau  d’envoyer  à Rome , 8c  s’exeufoit  de  la  longueur 
de  fa  lettre.  . 

S.  Bafile  luy  répond  avec  beaucoup  de  civilité  8c  de  ref- 
pect.  Il  protefte  que  perfonne  ne  fouhaite  plus  que  luy  la 
reünion  de  l’Eglife  d’Antioche  -,  Quhl  ferait  le  plus  extra va- 

{jant  de  tousles  hommess’ilfe  plaifoit  dans  le  fchifme  8c  dans 
a divifion  des  Eglifes,  8c  ne  confideroit  la  reünion  des  mem. 

Tom.  I.  E eee 
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C.h  a?,  brcs  de  J e s u s-C  h r.  i st  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
x 1 V.  biens  ; Qtu,*  Ton  efprit  n’eft  prévenu  fur  ce  fujct  contre  per- 
fonne  , n’ayant  jamais  voulu  s’informer  de  ce  qu’on  reprô- 
choit  à l’un  ou  à l’autre,  &c  qu’ainfiilne  prenoit  point  d’au- 
tre part  en  cette  réunion  que  l’execution  des  Canons, ôc  des 
réglés  del’Eglilè;  Mais  que  c’eftoit  un  ouvrage  extrême- 
ment difficile,  àcaulè  des  foupçons  Sc  des  deffiances  réci- 
proques dont  ceux  des  différons  partis  cftoient  prévenus,  Sc 
que  pour  luy  il  fecroyoitabfolument  incapable  d’y  reüffir; 

nepouvoit  non  plus  traitter  cette  affaire  avec  S.  Me- 
lece  qui  ne  pouvoit  le  venir  trouver  à cauie  que  fon  exil  ne 
luy  permettoit  pas  de  fortir  d’ Arménie , comme  luy  ne  pou- 
voit pas  non  plus  l’aller  vifiter  tant  à caufe  de  l’hy  ver,où  l’on 
entroit,  qui  l’alloit  mettre  hors  d’eftat  de  pouvoir  palier  les 
montagnes  d’ Arménie,  que  de  l’extrême  foiblefle  que  là  ma- 
ladie luy  avoir  caufée  ; Quhl  luy  en  écriroit  neanmoins, 
quoy  qu’il  ne  cruftpas  que  cela  pull  fervir  de  rien. 

Il  luy  témoigne  avoir  efté  fort  furpris  & fort  affligé  d’ap- 
prendre qu’il  ne  vouloir  pas  communiquer  avec  le  peuple  de 
S.  Mclece , & luy  répond  fort  froidcmenc  fur  le  voyage 
d’Occident  5 difant  que  pour  luy  il  n’avoit  perfonne  qui  le 
pûft  faire  -,  que  fi  d’autres  le  vouloient  entreprendre,  c’eftoit 
à eux  à voir  à qui  ils  s’adrefferoient  pour  cét  effet,  ce  qu’ils 
demanderoient , de  qui  ils  porteroient  les  lettres, & ce  qu’el- 
les contiendroient. 

Il  n’avoit  pas  apparemment  receu  fur  ce  fujet  la  réponfe  de 
S.  Eufebe  de  Samofates , laquelle , autant  que  l’on  en  peut 
juger  par  l'évenement , alloit  à continuer  l’envoy  du  Preflre 
Dorothée , & pour  le  rendre  plus  folemnel  y joindre  S.  Gré- 
goire deNyffe  que  les  perfecutions  des  Ariens  obligeoient 
peuteftre  alors  de  s’abfenterde  fon  Diocefc,6c  quelques  au- 
tres Prélats  fi  l’on  pouvoit. 

E/-  a>-  C’cftccque  nous  tirons  de  la  lettre  ijo , où  l’on  voit  que 
Dorothée  avoir  deflein  d’aller  àRome  devant  l’hy  ver  en  pafi 
fant  par  la  Cappadoce  &par  Conftantinople  ; dequoy  faint 
ztf.  1.4.  Bafile  le  détourne  par  cette  confideration , que  depuis  Con- 
ttmm.u?.  flanrinopjç  jufqu’à  Celaréetout  eftoit  plein  d’ennemis  j &c 
il  vouloir  peuteftre  marquer  parla  lescourlêsque  leslfaures 
firent  fous  Valens. 
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Ainft  illuy  conléille  d’attendre  le  printemps  de  l’année  Cn.XIV. 
fuivante  373,  fie  de  prendre plûtoft  la  mer,  pourveu  que  faine 
Grégoire  ion  frere  la  pull  fouffrir,  8c  voulu!!  entreprendre 
ce  voyage,  dequoy  neanmoins  on  doutoit  encore,  tant  par-^ 
ce  qu’on  ne  vovoit  pas  qui  pouvoir  y aller  avec  luy, que  par- 
ce qu’il  n’clloit  pas  propre  à traitter  avec  des  gens  tels  qu’é- 
roient  ceux  à qui  on  l’envoyoit,  c’eft  à dire,  vifiblementavec 
Damafie,  dont  S.  Baille  n’eft  pas  icy  plus  làtisfait  que  dans 
lalettnf  îo'où  ilparoift  periuadéque  ce  Pape  droit  trop 
d’avantages  du  rang  qu’il  tenoir. 

11  faut  attribuer  ces  expreflions  fortes  à la  douleur  qu’il 
reflentoit  de  trouver  fi  peu  de  fecours  dans  une  Eglife  dont 
il  avoir  recherché  la  correlpondancc  avec  tant  de  loin  8c  de 

{>alfion,  8c  de  voir  que  le  lieu  mefmed’où  il  avoit  attendu 
e fecours  de  leurs  maux  paflez  donnoit  occafion  à de  nou- 
veaux troubles  par  laconduitrequctenoit  Evagreen  fc  fè- 

fiarant  de  faint  Mclece  pour  fe  ranger  dans  le  party  de Pau- 
in.  L’amour  de  la  paix  luy  caufoit  cette  douleur;  écilavoit 
la  veuë  trop  perdante  pour  ne  pas  prévoir  les  mauvaifes 
fuittes  de  ce  fafeheux  commencement. 

Il  dit  à Dorothée  qu’il  a écrit  au  Comte  Terence , peut-  j^/ 
cftrc  afin  que  ce  Seigneur  Catholique  luy  donna!!  des  lct- 
très  de  faveur. 

Nous  ne  fçavons  rien  davantage  fur  cette  affaire  finon 
que  Dorothée  fit  afiurément  le  voyage  de  Rome  d’où  il  re- 
vint trois  ou  quatre  ans  apres.  Mais  il  fuffit  de  remarquer 
en  cét  endroit  les  afflictions  lécrettes  des  plus  grands  Saints 
à qui  la  froideur  8c  l’indifFerence  de  leurs  amis  eft  quel- 
quefois plus  fenfible  que  la  violence  de  leurs  plus  cruels 
perfecuteurs  , 8c  qu’ils  feroient  plus  accommodans  s’ils 
avoient  moins  de  chaleur  8c  moins  de  zele  pour  la  vente 
8c  pour  la  jufticc. 


Eeee  ij 


Digitized  by  Google 


j88 


La  Vie  de  S.  Basile, 


C h a p. 
XV. 


Chapitre  XV. 


Des  Oraifoiu  de  S.  Grégoire  de  Nazianxc  fur  la  grejle  & far 
l'amour  des  pauvres. 

NOus  avons  pouffé  l’hiftoire  deS.Bafilejufquesàiafin 
de  l’an  371. (ans  avoir  efté  obligez  de  faire  aucüti  voya- 
ge à Nazianze  pour  voir  ce  qu’y  faifoit  S.  Grégoire  fon  amy. 
Nous  n’y  retournerons  pas  mefme  encore  maintenant  pour 
y confiderer  pendant  cette  année  quelque  événement  parti- 
ticulier  de  fa  vie.  Mais  comme  l’hiftoire  ne  nous  en  fournit 
aucun  ; nous  rapporterons  icy  quelque  difeours  qu’il  paroift 
avoir  faits  depuis  qu’il  fut  fait  Evefque , 8c  lorfque  fon  pere 
vivoit  encore  fans  que  l’on  en  puiffe  fixer  le  temps. 
cr,t  na^  Nous  mettrons  d’abord  de  ce  nombre  la  ijc  de  fes  Orai- 
*"*'•  if.  pons  fajteen  prefcnccde  fon  pere,  où  il  dit  qu’apres  avoir 
efté  breby,  8c  puis  Pafteur , il  eftoit  alors  chef  des  Pafteurs, 
c’eft  à dire,  Evefque. 

Le  lujet  de  cette  Oraifon  ^ft  pour  confoler  fon  peuple 
que  Dieu  avoit  affligé  premièrement  par  une  mortalité  qui 
avoir  emporté  les  chevaux,  les  bœufs, les  moutons, 8c  les  au- 
tres animaux  ; fecondement  par  une  extrême  fecherefle,que 
le  defaut  de  pluye  avoit  caillée  en  divers  endroits  ; 8c  enfin 
par  une  grefle  qui  avoit  ruiné  les  vignes , les  bois  8c  tous  les 
grains,  peu  de  temps  avant  la  moiflbn , 8c  avoit  mis  tout  le 
païs  dans  une  defolation  extrême. 

La  douleur  quel’Evefque  Grégoire  en  conceut  jointe 
à fa  vieilleffe  , l’empefehant  de  parler  luy  mefme , le  peu- 

file  obligea  faint  Grégoire  (ôn  fils  de  le  faire  au  lieu  de 
uy  5 à quoy  il  eftoit  d’autant  plus  engagé  qu’il  dit  avoir 
préveu  ce  chaftiment  longtemps  avant  qu’il  arrivaft  , 8c 
en  avoit  averty  fon  peuple  pour  fauver  fon  ame  auffi  bien 
que  celle  des  autres. 

Dés  l'entrée  de  fon  difeours  il  témoigne  combien  il  euft 
fouhaité  que  fon  pere  euft^ voulu  faire  luy  mefme  cette 
aclion  , dont  il  l’eftime  beaucoup  plus  capable  que  luy. 
En  fuitte  s’adreflantàfon  peuple  il  l’exhorte  à reconnoî- 
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trc  que  c’cft  un  juftc  chaftiment  de  leurs  pechez  , mais  Ch.  XV. 
que  l’on  doit  confiderer  comme  plein  de  mifericorde  en 
comparaifon  de  l’effroyable  vengeance  que  Dieu  exercera 
en  l’autre  vie  fur  les  reprouvez. 

Il  marque  en  particulier  quelques-uns  de  ces  pcchez  que 
Dieu  punit  par  ce  fléau , comme  l’oppreffion  des  pauvres, 
dontonaufurpé  le  bien  ou  par  fraude,  ou  par  violence;  la 
malignité  de  l'ufure  qui  a cherché  à s’enrichir  non  par  l’a- 
bondance des  biens  de  la  terre  , mais  de  la  necclfité  des  pau- 
vres ; le  peu  de  foin  que  l’on  a eu  d’off  rir  à Dieu  les  prémices 
de  fa  grange  6c  de  fon  preffoir , & de  luy  donner  cette  mar- 
que de  rcconnoiflance  ; la  dureté  que  l’on  a cüe  envers 
les  veuves  6c  les  orphelins , à qui  on  a refufé  un  morceau  de 
pain  6c  les  moindres  alimens,ou  plûtôft  à Jesus-Christ 
en  leur  perfonne,lans  confiderer  le  compte  qu’on  eft  obli- 
gé de  luy  rendre  dans  peu  de  temps  pour  avoir  fait  un  fi 
mauvais  ufage  du  bien  dont  on  n’eftoit  que  de  fimples  dif- 
penfarcurs  ; le  mépris  que  l’on  a fait  des  remontrances^cde 
la  correction  des  Prédicateurs  ; la  vaine  confiance  que  l’on  a 
établie  dans  fesricheffes;  Enfin  il  compte  parmy  les  pechez 

3ue  Dieu  a voulu  punir  par  ce  fléau  l’aftedationdu  temps 
e la  difette  dans  la  vente  du  blé  pour  s’enrichir  par  l’occa- 
fion  de  la  mifere  publique  ; 6c  il  y joint  le  luxe  dans  les  ha. 
bits , dans  les  maiions , dans  les  ameublemens , dans  l’équi- 
page 6c  le  nombre  des  domeftiques.  , 

Il  les  exhorte  à fléchir  la  mifericorde  divine  par  leurs 
prières  dont  il  leur  dreffe  un  modelle  par  une  ferieufe  péni- 
tence, à laquelle  il  oblige  les  plus  petits  enfans  auffi  bien 
que  les  Preff  res , par  le  changement  de  leur  vie  ; 6c  fur  tout 
par  la  mifericorde  qu’ils  exercent  envers  leurs  frères , les 
alTùrant  que  Dieu  l’acceptera  d’autant  plus  qu’ils  donne- 
ront de  leur  neceflaire , 6c  non  de  leur  abondance. 

Il  finit  tout  ce  difeours  en  priant  fon  pere  d’arrefter  ce 
fléau  parles  oraifons,enfaifantpourtoutlon  peuple  l’offi- 
ce de  Moyfeôc  dcPhinées,6c  le  conjurant  de  demander  à 
Dieu  la  nourriture  corporelle  apres  luy  avoir  demandé  l’a- 
• liment  des  anges  qui  vient  du  Ciel. 

L*Oraifonfeiziéme  de  S.  Grégoire  de  Nazianzeeftle  ce-  0r‘ 
lebre  difeours  de  l’amour  des  pauvres  ou  delà  pauvreté  qui 
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a efté  fi  confidcrable  dans  l’antiquité  que  S.  Hierôme  l'a 
marqué  particulièrement  félon  le  texte  Grec  qu’il  porte. 
II  le  compofa  principalement  pour  les  pauvres  de  l’hôpital 
que  S.Bafile  avoir  fait  bâtir  ; Et  il  s’y  étend  beaucoup  à re- 
prefenter  la  mifere  des  lépreux  que  l’horreur  de  leur  maladie 
bannit  du  refte  de  la  fociete  des  hommes.  On  voit  qu’il  cft 
fait  dans  quelque  lolemnité  de  l’Eglife  j mais  on  n’y  trouve 
pas  d’autre  caraftere  pour  en  marquer  plus  précifémcnt  le 
temps. 


Chapitre  XVI. 

Sédition  dans  Nazÿin\e.  Oraifon  des  Macbabées.  F.  le f b on 
d' Eulalc  de  Doares. 

LA  mefme  charité  quiavoit  porté  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  à faire  le  devoir  de  médecin  envers  fon  peuple 
pou*  le  confoler  dans  le  fléau  public  de  la  grefle  & delà  di- 
fette , eut  le  pouvoir  de  le  faire  agir  en  médiateur  & en  pere 
pour  l'affilier  dans  une  occafion  dangereufe  où  ce  peuple 
s’eftoit  jette  luy-melmc  parla  faute. 

Comme  il  s’elloit  élevé  quelque  apparence  defedition 
dans  Nazianze  contre  les  Officiers , la  ville  eftant  revenue  à 
elle-meline  craignoit  avec  beaucoup  de  raifon  , qu’ils  ne 
s’en  vengcaflL’nt  trop  leverement.  Dans  cet  eftat fâcheux, 
où  elle  fe  voyoit  réduite,  le  Saint  Palleur  de  ccpetittrou- 
peau,qui  le  croyoit  obligé  par  là  charge  de  prendre  part 
auffi  bien  aux  afflictions  qu’à  la  joyede  ceux  que  la  loyde 
Dieu  foûmcttoit  à là  puiflance  & à fon  tribunal , ( ce  qui 
marque  allez  qu'il  eftoitEvefque  ,)  fit  undifeours  digne  de 
Iuy  pour  les  exhorter  de  recourir  à Dieu  dans  lequel  ils  trou- 
veroient  aifément  leur  confolation. 

Il  leur  fait  confiderer  ,que  comme  il  n’y  a rien  de  fiable 
& de  confiant  dans  le  monde , auffi  la  profperité  Se  l’adver- 
fité  fe  fuccedent  l’un  à l’autre , par  l’ordre  de  Dieu , qui  en 
ufe  ainfi  tant  pour  s’alTujettirnosefpritsdanslavüedesfe- 
crets  impénétrables  delà  conduite,  que  pour  nous  porter 
parl’inconftance  des  choies  temporelles  à l’amour  de  celles 
de  l'éternité , pour  nous  obliger  à ne  Iuy  élire  pas  moins  fi- 
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délies  dans  l’affliction  que  dans  la  joye,8c  pour  ofter  aux  Cu.XYI. 
Citoyens  de  Nazianze  l’occafion  du  mal  qui  lcsaccabloit 
alors,  en  leur  faifant  rendre  à l’avenir  une  humble  obeïflan- 
ccaux  Magiftrats,8c  particulièrement  au  Prefetqui  por- 
toit  l’épée  parl’ordrc  cÎcJesus-Christ. 

Ces  dernières  paroles  de  S.  Grégoire  nous  font  juger  que 
c’eftoit  le  Gouverneur  de  la  Province  8c  non  pas  Julien 
commis  à l’alfietrc  des  tailles  , ainfi  que  l’a  crû  Nicetas. 

Comme  ce  Magiftrat  ne  faifoit  pas  feulement  profdTion  de 
la  religion  Catholique,  mais  déplus  aimoit  à entendre  pref- 
cher  noftre  S.  Grégoire  ,-ce  Prélat  qui  l’appelle  uneoüaille 
de  fa  bergerie,  d’où  l’on  peut  tirer  qu’il  eftoit  dcNazianzc 
mcfme , le  preffe  extrêmement  par  de  puiffantes  8c  tres-fain- 
tes  raifons  de  fe  conduire  en  cette  rencontre  avec  beaucoup 
de  modération  fans  craindre  ny  le  temps , ny  les  principaux 
Officiers  jEt  cétavis  eftoit  d’autant  plus  important  qu’il  y 
avoir  lieu  de  fe  deffier  que  ces  Miniftres , pour  complaire  à 
Valons  naturellement  cruel  8c  ennemy  des  Catholiques, 
n’euflent  peuteftre  voulu  que  l’on  euft  puni  rigoureufement 
ceux  de  Nazianze. 

Il  l’en  conjure  par  la  vieilleffe  vénérable  du  faint  Evcfque 
fon  pere , 8c  par  les  vœux  de  tout  le  Clergé , donc  il  femblc  z, uinijp- 
que  le  logement  fuft  auprès  de  la  mailon  de  ce  Gouver-  *"*'• 


L’Oraifon  11  que  le  Saint  prononça  en  l’honneur  des  Ma-  * 

cabées  le  jour  de  leur  fefte  a efté  célébré  dans  l’antiquité  ; »Zï  1 1 x‘ 
8c  S.  Hierôme  en  fait  une  mention  particulière  5 mais  elle  n*cr,  . ,n 
ne  nous  fournit  aucune  marque  du  lieuny  du  temps,  où  clic  c'u 
a efté  faite,  8c  les  Interprétés  n’en  donnent  aucun  éclair- 
ciflement.  Il  la  finit  en  exhortant  les Preftres,  les  meres  8c 


les  enfans  à fuivre  des  exemples  fi  îlluftres;  Et  propofant 
aux  Preftres  le  faint  vieillard  Eleazare  ; aux  meres  celle  des 


Macabées , pour  leur  apprendre  à offrir  à Dieu  leurs  enfans 
en  facrifice , comme  le  fruit  8c  la  fanclification  de  leur  ma- 


riage ; 8c  aux  enfans  la  conftance  de  ces  généreux  Martyrs , 
pour  paffer  faintemcnt  leur  jeuneffe  dans  de  continuels 
combats  contre  la  malignité  du  Démon. 

L’Oraifon  30e  paroift  avoir  cftc  faite  peu  de  temps  apres 
le  deffirent  de  S.  Grégoire  avec  S.  Baille.  Car  c’eft  ainfi  0r',f 
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Ch. XVI.  qu’Elie  de  Crcte  explique  ce  que  dit  le  Saint , qu’il  n’efloit 
pas  venu  pour  faire  tort  au  grand  Pafleuraffis  fur  l’illuftre 
r.  thrône  de  la  ville  de  Cefârée  5 qu’il  fçavoit  combien  il  luy 

devoit  de  refpeél  j qu’il  le  reconnoifioit  comme  fon  cher, 
& qu’il  luy  donnoit  volontiers  le  titre  de  Saint  , quelque 
ut*-  injufte  traittement  qu’il  en  eufl  receu.  Il  fèmble  marquer 
•nv».  cn  cffet  dés  le  commencement  de  fon  difeours  qu’il  n’eftoit 
Evcfque  que  depuis  peu  ,lorfqu’il  appelle  fa  harangue  un 
difeours  de  nouvelle  création , comme  voulant  dire  qu’il 
n’y  avoit  que  tres-peu  de  temps  qu’il  avoit  le  droit  de  par- 
ler en  Evelque  comme  il  faifoit  devant  une  fi  illuftre  aflem- 
blée. 

Le  lieu  où  il  le  prononça  fut  Doares  lieu  de  la  troifiéme 
Cappadoce.  Le  fujet  qui  l’obligea  de  parler  fut  l’éledion 
d’Eulale  homme  tres-recommandablc  pour  fa  vie  &c  pour 
lès  mœurs,  & fort  intelligent  dans  les  affaires  du  monde, 
que  les  Catholiques  avoient  établi  Evefqucdecelieucn  la 
place  d’un  hérétique  qu’ils  avoient  chaflé,  difciplc  d’Eu- 
zoïus.  Ce  pourroit  bien  eftre  celuy  mefme  que  les  Ariens 
rétablirent  cn  l’an  375  , comme  on  le  voit  par  S.  Bafile 
qui  l’appelle  un  muletier  , & en  fait  une  étrange  deferi- 
ption. 

On  conçoit  par  le  commencement  du  difeours  defàint 
Grégoire  que  l’Eglife  de  Doares  avoit  fouffert  avant  l’é- 
ledion  d’Eulale  une  tres-grande-  pcrfecution  , ôc  qu’elle 
avoit  encore  efté  menacée  d’une  longue  fuitte  de  maux 
pour  l’avenir  j mais  que  Dieu  avoitappaifé  la  tempefleen 
un  inftant,&  luy  avoit  fait  fucceder  une  paix  & une  tran- 
quillité inopinée, faifânt  pour  ce  peuple  les  mefmes mira- 
cles qu’il  avoit  faits  autrefois  en  faveur  des  Ifraclites.  Il  en 
prend  occafion  d’exhorter  ce  peuple  à bénir  par  des  loüan- 
ges  & des  aclions  de  grâces  extraordinaires  l’adorable  au- 
teur d’un  fi  heureux  changement. 

Il  efl  difficile  de  juger  pourquoy  il  dit  qu’il  ne  veut  pas 
faire  de  tort  à S.  Baille  dans  cette  élection  ; fi  ce  n’dl 
eutdlre  qu’elle  fe  fuft  faite  fi  promptement,  de  peur  que 
es  heretiques  ne  i’empefcha fient  , qu’on  n’euft  pas  eu  le 
loifir  de  la  faire  confirmer  par  ce  Saint  , qui  prétendoit 
eflre  l’unique  Métropolitain  de  toute  la  Cappadoce.  Car 
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c’eft  ce  que  l’on  peut  inferer  de  ces  paroles  , Nous  avons  C h a r. 
entrepris  non  d'ofier  le  nombre  des  Prélats  , mais  de  tauvmcn-  XVII. 
ter  ; de  renverfer  les  hérétiques , & non  de  diminuer  la  multitude 
des  Orthodoxes. 

Il  laide  aux  autres  Evefques  qui  cftoient  prefens  à cet- 
te Aflcmblée  à reconnoiftrc  la  bonté  de  Dieu  par  de  plus 
dignes  adions  de  grâces  5 & il  finit  fon  difeours  en  té- 
moignant au  nouveau  Prélat  qu’il  recevroit  une  armure 
fpintuelle  plus  forte  8c  plus  vigoureufe  par  de  plus  grands 
8c  plus  confiderables  Capitaines , qu’il  n’eftoit  point  ; 8c 
que  ce  feroit  par  ce  moyen  qu’il  pourroit  éteindre  les 
traits  enflammez  du  Démon , 8c  prelcnter  à Dieu  un  peu- 
ple qui  luy  eft  particulièrement  confacré  , une  nation 
(àinte,un  facerdoce  royal.  Ce  qui  fait  voir  que  les  autres 
Evefques  qui  eftoient  prefens  à cette  ceremonie  dévoient 
parler  apres  luy.  Auflî  fon  difeours  n’eft  pas  d'une  fort 
grande  etendjie. 


Chapitre  XVII. 

Commencement  de  la  vie  de  S.  Amphiloque.  Il  paroift  d’abord 
dans  le  barreau , & fe  retire  enfuitte  dans  la 
foUtude  avec  fon  pere. 

JUsqjiïs  icy  nous  n’avons  parlé  de  S.  Amphiloque 
qu’en  paflànt  comme  d’un  amy  de  nos  deux  Saints.  Il 
ëft  temps  de  donner  une  jufte  idée  de  fes  vertus  , 8c  de 
faire  voir  que  ce  ne  fut  pas  fans  une  vocation  divine  qu’il 
fut  élevé  au  commencement  de  l’anné  373  fur  le  trône  dé 
l’Eglifè  pour  tenir  fon  rang  avec  plus  d’autorité  parmy  les 
deffenfeurs  de  la  foy. 

Le  mérité  de  S.  Amphiloque  ne  paroift  pas  tant  parles 
titres  de  Saint, d’excellent, de  digne  de  toutes loiiangcs , 
d’admirable  8c  de  tres-fage  que  luy  donne Tcodorct , que  ,.,,/nijt. 

f>arce  que, félon  le  mefme  hiftorien , il  fut  l’un  des  plus  il- 
uftres  Prélats  de  fon  fiecle  , 8c  l’un  des  plus  genereux 
deffenfeurs  de  la  foy  ancienne  contre  les  attaques  des  hé- 
rétiques^ 
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Toutes  les  lettres  que  S.  Bafile  luy  écrivit,  qui  font  en 
allez  grand  nombre,  font  voir  d’une  part  la  liaifon  qu’ils 
avoient  enfemble,8c  de  l’autre l’cftime particulière  que  ce 
grand  Saint  faifoit  de  luy  ; ce  qui  feu!  doit  avoir  la  force 
d’un  grand  éloge,  parce  que  S.  Bafile  eftoit  i’homme  defon 
fiecle , qui  connoifloit  mieux  le  mérité  des  perfonnes , 8c  qui 
fçavoit  le  moins  flatter. 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  , dont  la  famille  faifoit  pro- 
fdfion  d’amitié  avec  celle  de  S.  Amphiloque,  mais  qui  pa- 
roift  avoir  encore  cfté  plus  etroittement  uni  avec  luy  par 
les  liens  delà  grâce  que  par  ceux  de  l’amitié  domeftique,le 
confideroit,Iorfqu’il  choit  encore  folitaire  & particulier , 
comme  fon  unique  appuy  , comme  fon  fidclle  confeiller’, 
comme  le  feul, qu’il  puft  avoir  pour  compagnon  dans  la 
pieté;  8c  depuis  qu’il  fut  Evefquc,il  l’appelle  un  Pontife 
lans  tâche,  un  ange  8c  un  héraut  de  la  vérité. 

Le  peu  que  l’hiftoire  nousaconfervé  de  fes  allions  nous 
fait  regretter  de  n’avoir  pas  une  plus  grande  connoiflance 
de  fà  vie , celle  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Surius  cftant 
une  pièce  de  faux  alloy.  De  forte  que  nous  ferons  réduits  à 
nous  contenter  de  ce  que  nous  en  pourrons  recueillir  des 
Peres  8c  des  hiftoriens  de  ce  temps-là. 

Il  efloit  d’une  Province  voifine  de  Lycaonie,  c’eft  à dire 
de  la  Cappadoce , comme  il  eft  aifé  de  le  tirer  de  S.  Bafile 
8c  de  S. Grégoire  de  Nazianzc, 8c  comme  S.  Hicrômc  le 
dit  clairement , Son  pere,  comme  nous  le  verrons  ,portoit 
le  mefme  nom  que  luy. 

Il  avoit  une  îœur  nommée  Thcodofie  qui  fut  mariée  ,8c 
qui  ayant  cil  la  conduite  de  la  grande  fainte  Olympiade  la 
forma  dans  la  pieté  ; Et  cernelî pas  lànsraifon  que  S.  Gré- 
goire de  Nazianzc  la  propofe  à cette  illuftre  Olympiade 
comme  le  modelle  vivant  qu’elle  devoir  fuivre  dans  lès 
aétions  8c  dans  fes  paroles. 

Ayant  fait  pendant  quelque  temps  profeffion  de  la  Rhé- 
torique , il  hanta  enfuitte  le  barreau , où  il  fit  la  fon&ion 
d’Avocat  8c  déjugé  ;Sc  ce  futen  cette  qualité  que  S.  Gré- 
goire de  Nazianzc  qui  l’avoit  déjà  vû  quelquefois , luy  re- 
commandant la  caufc  d’un  Diacre  nommé  Euthale , que 
l'on  vouloir  mettre  à la  taille, le  prie  de  fc faire connoiftrc 
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à luy , qui  luy  fait  cccte  priere , par  un  commencement  li  C h a p. 
favorable.  Ce  qui  fait  voir  par  toute  la  fuitte  de  la  lettre , XVII. 
qu’il  ne  faifoit  encore  que  commencer  à paroiftre  dans  le 
barreau.  Cccy  arriva  apres  l'an  361.  Et  ce  Saint  luy  re-  E tLinigi- 
commanda  encore  dans  une  autre  occafion  l’affaire  de  fon  »«*/. 

* neveu  Nicobule. 

Quoyque  S.  Amphiloque  fut  alors  fort  jeune,  il  avoir  ' 
neanmoins  une  telle  réputation  de  probité  qui  l’empefehoit 
de  fe  laifler  prévenir  contre  perfonne,  que  S.  Grégoire  de  tf.  ni. 
Nazianze  fe  fuft  cftimé  heureux , tout  vieil  6c  toutPreftre 
qu’il  efloit,  d’en  avoir  autant  que  luy.  Aufïï  il  dit  que  c’é-  >>* 
toit  une  chofe  inouïe  qu’il  euft  jamais  fait  une  baflefle  pour 
de  l’argent. 

Il  fe  trouva  neanmoins  dans  la  fuitte  des  perfonnes  aflez 
injuftes  pour  l’accufer  d’en  avoir  receu  fur  quelque  fenten-  Ff.  ta. 
ce , qu’il  avoit  rendiic  en  faveur  d’un  criminel , que  l’ami- 
tié , 6c  l’éloignement  qu’il  avoit  du  mal  luy  avoit  fait  croire 
innocent.  Il  en  fut  inquiété , 6c  eût  befoin  que  S.  Grégoire 
s'employait  pour  luy  qmpres  de  Cefâire  que  l’on  peut  croire 
probablement  eftreceTuy  qui  avoit  efté  Préfet  de  Conftan- 
ttnople  en  l’an  365, 6c  auprès  de  Sophrone  auIG  Préfet  de 
Conflantinople. 

On  pourroit  faire  difficulté  de  rapporter  cecy  à S.  Bafile 
fous  prétexte  que  S.  Grégoire  parle  comme  un  homme  déjà 
âgé  6c  blanc  de  vieillefle.  Mais  nous  fçavons  que  luy  6c 
S.  Bafile  fe  plaignent  bien-toft  de  leur  vieillefle , comme 
font  aflez  fouventles  perfonnes  faintes,  qui  s’ennuyent  ai- 
fémentdelavieparle  defir  continuel  de  l’eternité  , qui  eft 
la  matière  de  leurs  foûpirs , 6c  trouvent  trop  long  ce  qui 
paroifttrop  court  aux  autres,  outre  que  les  aufteritez  dont 
ils  abbatent  leurs  corps  les  font  quelquefois  vieillir  avant  le 
temps. 

Ce  fut  apparemment  pour  la  mcfmc  affaire  que  S.  Gre-  cng.  k ^ 
goire  recommanda  encore  laint  Amphiloque  au  Sophiftc 
Themiftius  comme  un  homme  qui  luy  devoit  cftrc  cher, 
tant  parce  qu’il  faifoit  profeffion  de  l’eloquence  dont  il  dit 
que  ccSophiffe  eftoit  le  roy,que  parce  qu’il  eftoit  d’une 
famille  unie  d’amitié  avec  celle  de  Themiftius.  De  fa  part  il 
l’afliire  que  c’eft  un  homme  qui  ne  déshonore  en  aucune 
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manière  ny  lànaiflanccny  l’amitié  que  luy  qui  écrit  avoit 
pour  là  perfonne,  Se  pour  fon  mérite,  Se  que  la  vexation 
qu’on  luy  faifoit  eftoit  trop  injuftepour  ne  le  pas  aflifter  de 
tout  fon  crédit.  CarThemiftius , quoyque  Payen , n’avoic 
pas  moins  d’autorité  à la  Cour  que  dans  les  écoles. 

S.  Grégoire  dit  de  plus  que  tout  le  fervice  qu'il  pouvoir 
rendre  à S.  Amphiloque  dans  l’eftat  où  il  Te  trouvoit,  eftoit 
d’écrire  pour  luy  à ceux  qui  avoient  le  moyen  de  I’alfifter: 
ce  qui  femblc  marquer  qu’il  eftoit  malade.  „ 

Mais  S.  Amphiloqueavoit  trop  de  pieté  pour  palier  toute 
fa  vie  dans  le  barreau.  Dieu  fe  (ervir  de  S.  Grégoire  pour 
le  retirer  du  monde,  & pour  l’amener  à luy  5 d’où  vient  qu’il 
l’appelle  fa  gloire.  Il  le  retira  dans  la  Cappadoce,  où  il 
prenoitfoin  de  fon  pere  déjà  fort  âgé.  La  lolitude  qu’il  a- 
voitchoific  pour  fa  demeure  eftoit  en  un  quartier  nommé 
Ozizale,  où  il  femble  que  faint  Grégoire  luy  envoyoit  du 
blé.  Car  ce  canton  n’en  portoit  point.  Mais  comme,  il 
eftoit  riche  en  prairies , en  jardins  & en  herbages,  S Gré- 
goire, qui  en  manquoit,luy  endeiq^ndoitdansfesbefoins, 
comme  il  fit  une  fois  pour  recevoir  S.  Bafilc  qui  le  devoir 
venir  voir  ,peuteftrc  lorfqu’il  eftoit  Prcftre  à Cefarée  vers 
l’an  367  ; Sc  comme  S.  Amphiloque  luy  en  avoit  envoyé 
trop  peu,  il  luy  en  fait  des  reproches  agréables  avec  fa  gaye- 
té  ordinaire.  S.  Amphiloque  luy  ayant  un  jour  écrit  dans 
lemefme  air,  il  le  raille  encore  innocemment  fur  fon  Ozi- 
zale où  fi  l’on  y mouroit  de  faim  faute  de  blé , au  moins  on 
y refpiroit  une  bonneodeurà  caufedcs  fleurs  qui  y cftoienc 
en  abondance. 

Ce  fut  peuteftre  en  ce  mefme  temps  qu’il  le  pria  de  ré- 
galer avec  des  herbes  un  nommé  Glauque  qu’il  luy  en- 
voyoit, & que  la  charité  avoit  attaché  à luy  lorfqu’il  vifi- 
toit  les  villes  des  montagnes  voifines  de  la  Pamphylie.  Il  fe 
joüe  dans  là  lettre  fur  le  nom  de  cét  homme  qui  lignifie  un 
certain  poiflon. 

Outre  que  le  foin  qu’il  eftoit  obligé  de  prendre  de  fon 
pere  l’empefehoit  de  venir  demeurer  auprès  de  faint  Bafile, 
il  cft  certain  d’ailleurs  qu’il  fuyoit , depeur  qu’il  ne  l’ap. 
pellaftauminiftcredel’Eglilèpour  lequel  fon  humilité  luy 
donnoit  un  très-grand  éloignement , quoy  qu’aflurement , 
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il  fuit  dés  ce  temps-là  fort  uni  à ce  grand  Saint,  qui  l'ap- 
pelle fon  cher  fils. 

Il  eftoit  auffi  amy  d’un  jeune  homme  nommé  Heraclide , 
<jui  luy  ayant  découvert  le  deffein  qu’il  avoit  formé  de 
quitter  le  monde  fie  le  barreau  où  il  eftoit  engagé , luy  avoit 
promis  de  fe  retirer  avec  luy  dans  quelque  caverne.  Mais 
cftant  venu  à Cefarée  par  le  confcil  de  S.  Amphiloque  mef- 
me  pour  demander  de  fa  part  quelques  avisa  S.  Bafile,  ce 
faint  Evefque  le  retint  auprès  de  luy.  Et  S.  Amphiloque 
luy  ayant  écrit  pour  fçavoir  s’il  demeuroit  ferme  dans  la 
refolution  de  fervir  Dieu  , 8c  pour  le  faire  reffouvenir  de 
fa  promelle,  jufques  à le  menacer  en  riant  de  luy  faire  fon 
procès  s’il  y manquoit.  Mais  faint  Bafile  fut  luy-mefme 
fon  Apologifte  6c  luy  compofa  une  excellente  lettre  pour 
s’cxculer  d’aller  demeurer  avec  luy.  Ce  Saint  luy  tenoit 
lieu  d’une  puiflànte  caution  -,  6 c fur  le  jugement  d’un  Pré- 
lat fî  éclairé  6c  fi  faint  il  pouvoir  fe  tenir  en  repos  auprès 
de  luy  fans  craindre  le  foupçon  de  Iegercté  éc  d’incon- 
ftance. 


Chapitre  XVIII. 

S.  Amphiloque  ejl  fait  Evefque  d'Icoyie. 

OU  o Y q^u’  i l n’y  euft  encore  que  fort  peu  d’années 
que  S.  Amphiloque  avoit  quitté  le  barreau, il  eftoit 
neanmoins  déjà  monté  à une  pieté  fi  eminenre  qu’il  s’eftoit 
rendu  digne  de  tenir  les  premiers  rangs  dans  l’Eglife.  C’é- 
toit  fà  plus  grande  apprehenfion  d’y  eftre  élevé  j 8c  nous 
venons  de  voir  par  quel  motif  il  fuyoitla  prefence  de  faint 
Bafile,  non  par  aucun  éloignement  de  fa  perfonne,  mais 
depeur  que  ce  Saint  ne  le  chargeait  d’un  miniftere  qui  luy 
paroifloit  fi  redoutable. 

Mais  Dieu  quifçait  choifir  en  tout  temps  les  vafes  d’éle- 
étion  quiluy  font  chers  6c  agréables  l’enferma  dans  les  filets 
de  la  grâce  lorfqu’il  y penfoit  le  moins,  fie  l’amena  au  mi- 
lieu de  la  Pifidie  afin  qu’il  y prift  par  une  pcfche  fpirituelle 
ceux  que  le  Démon  tenoit  captifs  fous  l’abyfme  de  fes 

Ffff  iij 


C H A P. 
X VlII. 


tupi.  Ef. 
*>}• 


Digitized  by  Google 


Ch  ap. 
XVIII. 

Greg. 

Ef.  tôt. 
Tieodoret. 
I 4.  c.  ro . 
Bfpl.Ef.i. 


f.  492, 


F e Ut  rare- 
ment r. 


598  La  Vie  de  S.  Basile, 

volontcz.  Car  l’eftime  que  l’on  avoir  conceuc  de  là  vertu 
fit  que  l’on  ufà  de  violence  pour  l’élever  à l’epifcopat , 8c 
pour  luy  confier  le  gouvernement  de  toute  la  Licaonie. 

La  ville  d’Icogne  qui  avoir  elle  autrefois  la  fécondé  de  la 
Pifidicaprcs  Antiochccftoit  alors  la  capitale  d’une  nouvel- 
le Province  que  l’on  avoit  compoféc  de  diverfês  pièces  re- 
tranchées des  provinces  voifines.  Autant  que  l’on  en  peut 
juger  par  S.  Bafile , qui  met  toûjours  Icogne  dans  la  Pifidic, 
on  avoit  donne  à cette  nouvelle  province  le  nom  de  fécondé 
Pifidie  ou  de  Licaonie  , comme  l’appelle  Theodoret,  fieain- 
II  qu’elle  eft  nommée  dans  le  Concile  de  Conftantinople. 

Fauftin  Evefque d’Icogne  eftant  mort,  cette  Egliié  pria 
S.  Bafile  de  la  venir affifter , 8e  de  luy  donner  un  Evefque. 
Ce  fut  vers  la  fin  de  l’an  371.  que  cette  chofe  arriva.  Car 
dans  la  lettre  que  S.  Bafile  écrivit  à S.  Eufebede  Samofates 
qu’il  n’avoit  pù  aller  voir  pendant  le  cours  de  la  mefme  an- 
née à caufe  de  fa  maladie,  il  luy  parle  de  cette  affaire  impor- 
tante, Scie  prie  de  luy  mander , s’il  ne  de  voit  faire  nulle  dif- 
ficulté de  fie  méfier  de  ces  ordinations  étrangères  , qui 
eftoienthors  de  la  Cappadoce,Sc mefme  hors  du  Diocefe 
du  Pont. 

Nous  ne  fçavons  pas  précifément  ce  que  S.  Eufebc  luy 
répondit  ; mais  foit  qu’il  le  détournai!  de  ce  voyage  , foit 

fiarquelqu’autreraifon  qui  nous  eft  cachée,  il  paroift  par 
a fuitte  que  S.  Bafile  ne  fe  trouva  pas  à l’élection  de  faine 
Amphiloque. 

On  croit  avec  beaucoup  d’apparence  de  vérité , que  ce  fut 
ce  Saint  qui  fut  mis  à la  place  de  Fauftin  , la  fuitte  de  l’hi- 
ftoirede  S.  Bafile  nous  obligeantde  dire  qu’il  fut  fait  Evef- 
que vers  ce  temps- cy.  Il  n’eft  pas  neanmoins  tout  à fait  cer- 
tain s’il  n'y  eut  point  un  Evefque  heretique  entre  les  deux, 
du  moins  durant  quelque  mois.  Car  S.  Bafile  parlant  defon 
élection , dit  que  Dieu  avoit  fait  périr  les  ennemis  pour  faire 
David  Roy  d’Ifraëf,  ce  quinous donne  lieu  dejugerque  le 
predecellèur  de  S . Amphiloque  eftoit  un  heretique , foit  que 
ce  fuft  Fauftin  mefme,ou  quelque  autre  apres  luy  à qui  Dieu 
euft  bicn-toft  ofté  la  vie.  Il  eft  toûjours  certain  que  l’cle- 
diondefaint  Amphiloque  traifna  quelque  temps,  Sc  ne  fut 
conclue  que  vers  le  printemps  de  la  mefme  année. 


Digitized  by  Google 


et 'de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  VI.  J99 

Le  pere  de  faint  Amphiloque  qui  fe  voyoit  privé  inopiné-  C h a r. 
ment  du  fecours  6c  de  la  prefence  de  Ton  fils  par  fa  promo-  X V 1 1 1. 
tion  à repifeopar,  en  fut  tout  à fait  fafché,6c  fe  plaignit  mefl 
me  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  l’a  voit  trahy  en  y con- 
tribuant. Il  n’avoit  pas  raifon  de  parler  ainfi  ; parce  que 
dés  que  l’on  commença  d’élever  S.  Amphiloque  fur  la 
chaire  d’Icogne , 6e  que  cette  élection  eftoit  encore  en  eftat 
d'eftrearreflée,  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  voyoit  la  pei- 
ne que  ce  vieillard  auroit  de  fe  fcparer  de  fon  fils , auflî  bien 
que  tous  fes  parens  8c  tous  fes  amis  , entreprit  un  voyage  ex- 
près pour  chercher  avec,  le  pere  affligé  les  moyens  d’empef- 
cher  cette  éledion  5 mais  il  futlurpris  de  voir  que  celuy  qu’il 
avoir  deflein  de  confolcr  ne  luy  en  dit  pas  un  mot. 

Il  ne  put  pas  luy  rendre  lemefme  devoir  dans  la  conclu- 
fion  de  cette  affaire  parce  qu’elle  arriva  vers  le  temps  mef- 
me  de  l’extremité  de  la  vie  de  fon  propre  pere  le  faint  vieil- 
lard Grégoire  Evefque  de  Nazianze  ; ny  la  bienfeancc  ne 
fouffrit  pas  que  pour  rompre  un  deflein  qu'il  croyoit  déjà 
exécuté  ; il  fe  difpenfaft  de  rendre  les  derniers  devoirs  à une 
perfonne  fi  proche  5 ce  qui  euft  efté  faire  paroiftreavec  trop 
d’affectation  & à contretemps  une  confiance  prétendue 
dont  un  homme  n’cft  gueres  capable. 

C’eft  ce  qui  obligea  S.  Grégoire  de  luy  écrire  avec  allez  tcUinifli. 
de  chaleur  comme  eftant  indigné  d’une  plainte  fi  peu  rai-  mtHt  J' 
fonnable.  Mais  quoyqu’il  fe  deffende  d’avoir  eu  part  à l’or- 
dination de  S.  Amphiloque,  6c  témoigne  mefme  du  regret 
de  ce  qu’elle  le  privoit  d’une  perfonne  fi  chere  ; il  efl  diffici- 
le qu’un  homme  quiaimoitl’Eglife,  comme  faint  Grégoire 
n’ait  pas  eu  en  cette  rencontre  plus  de  joyc  que  de  douleur, 
voyant  élever  furie  fiege  epifcopal  d’une  des  plus  confide- 
rables  Eglifes  de  l’Afie  une  perfonne  fi  digne  de  remplir  une 
place  de  cette  importance  en  un  temps  où  l’on  avoittantde 
befoin  de  Prélats  éclairez  6c  généreux. 

Ce  fut  au  moins  lefentiment  qu’en  témoigna  faint  Ba-  P 
file.  Car  faint  Amphiloque  luy  ayant  écrit  pour  fe  plain- 
dre de  la  pefànteur  de  la  dignité  epifcopale,  comme  d’un 
fardeau  qu’il  reconnoifloit  fùrpafler  fes  forces , faint  Ba~ 
file  au  contraire  bénit  Dieu  du  choix  qu’il  avoitfàitde  fa 
perfonne  -,  ôc  la  réponfe  qu'il  luy  fait  efl  toute  pleine 
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des  marques  8c  de  l’cffufion  de  la.  joye , qui  fe  répandoir,  dit- 
il  , fur  toute  fa  patrie , eftant  bien  jufte , qu’elle  fouffrift  vo- 
lontiers d’eftre  privée  de  luy,  puifqu’elle  s’acqueroit  par  là 
des  peuples  entiers. 

Il  l’exhorte  donc  à corriger  par  fa  fagefleles  mauvaifès 
coutumes  qu’il  trouveroit  dans  fon  Egliie  , & à gouverner 
l'on  peuple  avec  autant  de  courage  que  de  prudence  pour  ne 
fe  pas  perdre  dans  latempefte  del’herefie,  eftant  perfuadé 
que  Dieu  aura  la  bonté  de  l’appaifer  lorfqu’il  le  trouvera 
quelque  voix  digne  de  le  réveiller.  Il  l’allure  mefme  qu’il 
a allez  de  force  pour  porter  le  poids  de  la  charge  , mais 
que  de  plus.  Dieu  le  porterait  avec  luy.  Il  témoigne  un 
grand  defir  de  l’aller  vifiter  en  fon  Eglife  } Et  il  le  prie 
neanmoins  de  le  venir  voir  luy- mefme  le  pluftoft  qu’il 
pourra,  fans  attendre  ny  qu’il  le  mande,  ny  que  le  temps 
loit  plus  favorable , parce  qu’une  longue  maladie  , qui 
eftoit  fon  infirmité  ordinaire,  le  prefloit  de  fortir  du  mon- 
de. Elle  ne  l’cmpefcha  pas  neanmoins  de  faire  en  cette  an- 
née mefme  le  voyage  de  Nazianze,  ainli  que  nous  allons 
voir. 


Chapitre  XIX. 

Mort  du  fere  & de  lu  mere  de  S.  Grégoire  de  Naxidnrj;. 

LA  maladie  extrême  du  faint vieillard  Grégoire  Evef- 
que  de  Nazianze  quiavoitmis  fon  fils  hors  d’eftat  de  fe 
trouver  à Icogne  pour  l’éleâion  de  faint  Amphiloque , fut 
enfin  fui  vie  de  la  fin  de  lès  travaux  8c  defes  peines  par  une 
mort  édifiante.  Ce  venerable  Prélat  avoir  pafle  de  beau- 
coup le  terme  que  David  donne  à la  vie  des  hommes , ayant 
vefeu  prés  de  cent  ans  , dont  il  y en  avoir  4$  qu’il  eftoit 
Evefque.  Il  avoiteu  l’avantage  d’avoir  toujours  confervc 
la  force  de  fon  corps  8c  de  fes  fens  par  la  force  de  fon 
efpric  qui  l’élevoit  au  defliis  des  infirmitez  de  la  nature. 
Mais  enfin  ce  corps  accablé  de  travaux  8c  de  fatigues,  ne 
pût  refifter  à une  maladie  qui  fe  trouva  jointe  à fon  extrê- 
me vieillefle.  Son  mal  fut  long  8c  fafeheux.  Mais  quelques 
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douleurs  qu'il  rcflcnrift  fort  fouvent  chaque  jour,  fie  quel- 
quefois à chaque  heure  il  ne  laiffoic  pas  d'offrir  encore  le 
Iacrifice;fic  par  une  merveille  cres-particuliere,  cette  divi- 
ne Liturgie  luy  fervoit  feule  de  rcmede , fie  avoir  la  force  de 
chaffer  fie  de  bannir  tous  fes  maux. 

Il  mourut  enfin  les  prières  à la  bouche  fie  en  la  polturc  d’un 
homme  qui  prie,  apres  avoir  donne  touresforres  de  preu- 
ves d’une  vertu  trcs-purc,  fans  mélange  d’aucun  defaut,  fie 
avoir  mcfmc  confacré  tous  fes  biens  aux  pauvres.  C’clt  ce 
qui  luy  attira  la  vénération  de  tout  le  monde , fie  qui  le  fit 
regarder  comme,  un  homme  extraordinaire,  fie  que  Dieu 
avoir  élevé  au  deffus  de  la  condition  de  noftre  nature.  Ainfi 
c’eft  avec  raifon  que  l’Eglife  l’honore  comme  un  Saint , 
faifant  fa  mémoire  le  premier  jour  de  Janvier , quoy  qu’il 
ne  fuit  mort  , comme  nous  croyons  que  vers  le  mois  de 
Mars  ou  d’ Avril  en  l’an  373.  On  eut  foin  de  l’enterrer 
dans  le  tombeau  qu’il  avoir  fait  faire  pour  luy  fie  pour  fon 
fils. 

Cette  mort  laiflà  fa  femme,  fon  fils,  fie  tout  fon  peuple 
dans  i’affliétion  que  l’on  le  peut  imaginer.  La  douleur  delà 
bienheureufe  Nonne  paroift  dans  le  loin  que  fon  fils  prend 
de  la  confoler.  S.  Grégoire  a voüc  de  fuy-melme  qu’il  efloit 
plus  qu’à  demy  mort  avec  fon  pere  -y  Et  quoy  qu’il  euft  toû- 
jours  fupporté  avec  peine  les  travaux  de  cét  exil , il  le  trou- 
voit  alors  beaucoup  plus  rude  que  jamais,  ayant  perdu  ce 
làge  guide,  cette  lumière  de  fa  vie,  cc.fçavant  pilote  5 de 
forte,  qu’il  ne  fouhaitoit  que  d’eftre  bjentoft  enfermé  avec 
luy  dans  le  tombeau,  pour  pouuoir  entrer  avec  luy  dans  les 
tabernacles  éternels. 

Le  peuple  de  fon  collé  eftoit  accablé  de  trifteffe  ne  trou- 
vant plus  celuy  qui  le  nourriffoic  des  eaux  d’une  doctrine  fa- 
lutaire.  Ilsfeconfoloicntfculcmenc  dans  la  creance  qu’il  ne 
lesavoitpas  abandonnez,  ficqii’il  lesfoûtenoit  davantage 
par  fes  prières  qu’il  ne  faifoic  auparavant  par  fes  paroles. 

Dieu  lesconlola  aulfi  extraordinairement  par  la  prelèn- 
ce  du  grand  S.  Bafilej  6c  comme  c'eftoit  un  Prélat  qui  fui- 
voit.cn  toutes  fes  démarches  les  règles  6c  la  conduite  de 
Dieu  ,r  il  les  vint  vifiter,  tant  pour  répandre  du  baume  fur 
leurs  playes  dans  cette  extrême  affliction , que  pour  rendre 
Tom.  I.  G ggg 
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Ch.XIX.  ce  devoir  à la  mémoire  de  l’Evefque  mort,  & prendre  parti 
la  douleur  de  fon  cher  Gregoire,avec  lequel  l’amitié  luy  faL 
foit  partager  tous  les  biens  8c  tous  les  maux  de  cette  vie. 

Outre  l'affliction  de  la  maladie  qui  l’avoit  tenu  au  lit  tout 
l’hyver,  ce  quil’avoitempefché  d’aller  voir  S.  EufebeàSa- 
mofàtcs,  il  s’eftoit  vû  obligé  de  demeurer  à Cefàrée  pour 
pourvoir  aux  neceflitez  de  ion  peuple  affligé  d’une  cruelle 
* famine , differente  neanmoins  de  celle  qui  luy  fît  prononcer 
un  difeours  que  nous  avons  encore.  Ce  fléau  qui  cfemandoit 
b i/îi  Ef  neceflairement  fa  prefence  pour  la  confolation  de  fès  ci- 
toyens,  luy  ofta  le  moyen  d’accompagner  £ Samofates  un  de 
fes  parens  nommé  Hypathe , qui  eflant  extrêmement  in- 
commodé , 8c  n’ayant  pû  recevoir  de  foulagement  de  ceux 
qui  a voient  la  grâce  de  laguerifon  des  malades,  voulut  al- 
ler implorer  le  fècours  des  prières  de  S.Eufebe.  S.  Baffle  ne 
pouvant  l’y  mener  luy-ntcfme,  luy  donna  une  lettre  pour  ce 
Saint  qu’il  pria  d’affifter  fon  parent  avec  fà  charité  ordinai- 
re pour  les  malades , 8c  de  faire  venir  chez  luy  les  plus  faints 
des  freres , afin  de  luy  rendre  la  fànté  en  fa  prefence , ou 
de  luy  donner  des  lettres  de  recommendation  afin  qu'il  les 
allait  trouver. 


La  première  fortie  de  faintBafile  apres  l’hyver  fut  appa- 
remment pour  ce  voyage  de  Nazianze.  Ce  fut  en  prefence 
de  cét  incomparable  amy  que  faint  Grégoire  de  Nazianze 
prononça  l’oraifon  funebre  de  fon  pere , où  il  fait  le  récit  de 
fà  vie  8c  de  fa  vertu,  afin  que  faint  Baffle , comme  il  le  decla». 
re  en  propres  termes , en  eftant  exactement  informé , puft 
faire  un  tableau  digne  de  luy,8c  quifervift  égalementà  con- 
foler  8c  à inftruirefes  auditeurs.  Il  ne  craint  pas  mefme  de 
luy  dire  qu’il  devoit  cela  à ce  faint  vieillard  commeà  celuy 
qui  luy  ayant  impafé  les  mains  eftoit  fon  pere  par  la  grâ- 
ce. > ' ■ ■ ■ 


Il  fit  ce  difeours  au  tombeau  de  fon  pere , 8c  il  eft  aifé  de 
juger  que  ce  fut  dans  la  folemnité  de  fes  funérailles , ou  fort 
peu  de  temps  apres , puifqu’il  l’appelle  une  oraifon  funebre 
8c  mefme  un  Adieu. 


Il  eft  vrayfémblable  que  la  bienheureufe  Nonne,  qui 
eftoit  prefente  à cette  grande  aâion , nefurvefquit  pas  fon 
mary  de  beaucoup  de  temps,  puifqu’eile  n’eftoitpas  moins 
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âgée  que  luy  , & que  S.  Grégoire  unit  enfemble  la  mort  de  Chat. 
Ion  pere  & de  fà  mere.  Elle  peut  bien  n’avoir  pas  pafle  le  x 1 x- 
9 Aouft  de  cette  année, qui  eu  le  jour  auquel  l’Eglile  grec-  cfArf'a'  r' 
que  & Latine  bonorc  fa  mémoire.  Au  moins  ileft  certain 
qu’elle  eftoit  morte  l’année  fuivante  lorfque  S.  Grégoire 
fon  fils  lé  retira  à Seleucie. 

En  mourant  elle  laiflà  l es  biens  aux  pauvres  comme  avoit 
fait  fon  mary  ,c’eft  à dire , qu’elle  ordonna  qu’ils  leur  rc- 
viendroient  apres  la  mort  de  fon  fils  Grégoire. 

On  auroit  crû  que  les  liens  qui  attaeboient  ce  Saint  à 
l’Eglife  de  Nazianzc  feroient  rompus  par  la  mort  de  fou 
perc,nes’cftant  engagé  au  miniftere  Ecclefiaftiquedansce 
Diocefê  qu’autant  que  ce  faint  vieillard  vivroit,Sc  rien  ne 

fiouvant  plus  l’empcfcher  à l’avenir  de  fe  retirer  dans  la  fo- 
itude.  Mais  il  reconnut  en  cette  rencontre  combien  le* 
chaifnes  de  la  charité  font  difficiles  i dénoüer  ; ôc  l’impor-  Tf.  *». 
tunité  fainte  de  quelques  perfonnes  de  pieté  fes  amis  inti- 
mes l’emporta  encore  une  fois  fur  farefolution.  Car  ils  ne 
cefTerent  point  de  leprcfïcr,dc  le  conjurer, de  Iuyrepre- 
fenter  les  efForts  que  faifoient  les  ennemis  pour  s’emparer 
de  fon  Eglifc  ; Enfin  les  inftances  qu’on  luy  nt  furent  fi  pref- 
• fantes,  te  eurent  tant  de  fuccés,  qu’il  confentit  à gouver- 

ner encore  quelque  temps  le  peuple  deNazianze , non  com- 
me Evefque  titulaire,  mais  comme  étranger ce  que  beau- 
. coup  d’autres  faifoient  affez  ordinairement  en  ce  temps-là. 

Et  ce  fut  toûjours  en  proteftant  aux  Evcfques  qui  eftoieqj  e f. 
venus  aux  funérailles  de  fon  pere , que  ce  n’eftoit  qu’en  at- 
tendant qu’ils  euflent  donné  un  Pafteur  à fon  troupeau,com- 
rot  il  les  fiipplioit  de  tout  fon  cœur  de  vouloir  faire. 

Auffi  il  a toûjours  foûtenu  qu’il  n’a  voit  jamais  efté  établi  f>. 
Evefque  deNazianze  par  une  proclamation  légitimé  &fo- 
lemnelle  5 ce  qu’il  dit  eftre  connu  de  tout  le  monde.  Il  attri- 
büe  mefme  cette  faufleté  au  deflein  que  fes  ennemis  avoient  Tr  +‘- 
de  couvrit' l’envie  dont  ils  eftoient  animez  contre  luy , taf-  f 
chant  de  le  rendre  odieux  en  publiant  qu’il  avoit  abandon- 
né le  peuple  avec  lequel  il  eftoit  lié.  Enfin  qu’il  eftoit  vifible 
que  tous  les  Canons  que  l’Eglife  avoit  faits  contre  les  chan- 
gemensdefiege  ne  le  regardoient  aucunement.  Nous  ver- 
rons pourtant  dans  la  fuitte  que  ce  fera  le  pretexre  dont  on 
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fe  lèrvira  pour  luy  faire  quitter  le  fiege  de  Conftantinople  } 
ôc  S.  Ambroile  mefme  avec  les  autres  Evefques  d’Italie  fe 
laiflèront  aller  à cette  fuppofition  en  écrivant  à Theo- 
dofe. 

Apres  cela  il  y a peu  defujct  de  s’étonner  que  Socrate  & 
Sozomcne  alTcz  mal  inftruits  de  ce  qu’ils  écrivoient  ,8c  les 
autres  hiftoriens  pofterieurs  ayent  débité  cette  fable  com- 
me une  vérité.  On  peut  cftre  bien  plus  furpris  queTheo- 
dorct  voulant  juftifier  S.  Melece  qui  avoir  établi  S.  Gré- 
goire fur  le  fiege  de  Conftantinople  ne  fe  foit  fondé  que  fur 
ce  qu’il  avoir  fuivi  en  cela  l’efprit  & l’intention  des  anciens 
Canons, qui  n’ont  deffendu  les  changement  d’Evefchez  que 
pour  coupper  la  racine  à l’ambition. 

Mais  il  cil  tout  à fait  étrange  que  S.  Hierôme  qui  eftoit 
difciple  de  S.  Grégoire,  6c  Ruffin  qui  vivoit  de  <bn  temps 
mefme  , 6c  parle  toujours  de  luy  fort  avantageulèment, 
foient  tombez  dans  la  mefme  faute  , 6c  ayent  pu  croire 
comme  ils  ont  fait,  l'un  qu’il  avoit  efté  Evefque  de  Na_ 
zianze , 8c  avoit  ordonné  un  autre  en  fa  place  de  fon  vi- 
vant , 8c  l’autre  qu’il  avoit  fuccedé  à fon  pere  dans  l’Epifco- 
pat  de  Nazianzc. 

Il  fcmblc  que  la  fource  de  cette  erreur  eft  vcnüe , non 
feulement  de  ce  qu’il  avoit  gouverné  l’Eglife  de  Nazianzc 
pendant  quelque  temps,  mais  encore  de  ce  qu’on  luy  don- 
noit  , comme  on  fait  encore  aujourd’huy  , le  lurnom  de 
Nazianze  pour  le  diftingucr  des  autres  Gregoires  , 6c  ce 
furnom  luy  convenoit  d’autant  plus  que  c’eftoit  le  lieu  de 
là  nailfance , 6c  qu’il  y avoit  prefque  toujours  vefeu. 

Il  eft  vray  que  depuis  que  S.  Grégoire  euft  quitté  Con- 
ftantinop!c,ü  femble  avoir  efté  quelque  temps  dansledef- 
fein  de  feconfacrer  abfoIumentàlaconduitedel’Eglifède 
Nazianze,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu  5 8c  ainfi  il 
pouvoir  palTer  alors  pour  titulaire  de  cette  Eghfe.  Mais  lès 
infirmitez  l’obligèrent  bientoft  d’y  renoncer  ; Et  lés  au- 
teurs qui  le  qualifient  Evefque  dcNazianze  parodient  avoir 
eu  peu  d’égard  d ce  qui  fe  pafla  depuis  le  Concile  de  Con- 
ftantinople. Mais  fi  cette  confidcration  peut fervir  à excu- 
feren  quelque  forte  ceux  qui  l’ont  regardé  comme  Evefque 
de  Nazianzc  fans  diftinguer  les  temps,  on  ne  peut  pas  ex  ■ 
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enfer  de  la  mefnie  maniéré  ceux  qui  ont  prétendu  qu’il  Ch.  XX. 
avoir  pâlie  de  cette  chaire  à celle  de  Conftantinople. 


Chapitre  XX. 

Qualité^  de  Bofphorc  Evefque  de  Colonie.  Maladie  de  faint 
Grégoire  de  Na^ian^e. 

ENtre  les  Evefques  qui  eurent  le  plus  de  part  à faire 
demeurer  S.  Grégoire  à Nazianze  apres  la  mort  de  (on 
pere,l'un  des  plus  confiderablesfut  apparemment l’Evef- 
que  Bofphorc  , qui  l’avoit  , dit-il  , lupplanté  par  deux 
fois , dont  on  peut  dire  que  cette-cy  fut  la  première. 

Comme  cet  Evefque  l’avoit  arraché  par  fes  frequentes  tf. 
importunitez  de  la  folitude  qu’il  aimoitavec  palfion  ,il  ne 
faut  pas  s’étonner  de  ce  qu’il  le  plaint  quelquefois  de  luy , 

8c  mefme  en  des  termes  allez  aigrés , H la  charité  des  grands 
Saints  n’a  voit  en  de  certaines  occafions  un  langage  extraor- 
dinairement libre  que  l’cfprit  du  monde  ne  comprend 
pas. 

Mais  quoyque  S.  Grégoire  fc  plaigne  quelquefois  de  luy, 
comme  en  ayant  efté  traitté  avec  un  fort  grand  mépris  en  tf. 
quelques  rencontres,  il  en  parle  neanmoins  par  tout  ailleurs 
avec  beaucoup  de  rcfpcct  comme  d’un  Evefque  non  feule-  ' 
ment  venerablepar  fa  vicilleffe  8c  par  fon  antiquité, mais) 
de  plus  tres-rccommandable  parla  fàintctcdelà  vie,  qui 
avoir  donné  une  infinité  de  preuves  de  la  pureté  de  là  foy , 
qui  avoit  ramené  de  l’erreur  une  infinité  de  perfonnes  , 
qui  eftoit  le  maiftre  de  tous  ceux  de  fon  temps , 8c  de  faint 
Grégoire  mefme.  Aulfi  la  vénération  qu’il  avoitpourluy 
l’oblige  de  reconnoiftre  qu’il  avoit  fouvent  écouté  la  do- 
ctrine de  cét  Evefque,  8c  l’avoit  enfeignéc  aux  autres. 

Dans  une  lettre  qu’il  écrit  en  fa  faveur  pour  une  affaire  ït-*:r- 
qu’on  fulcitaàce  Prélat  apres  le  Concile  de  Conftandno- 
plc , oi\  il  avoir  affilié , il  dit  qu’il  eft  confus  de  voir  qu’un 
nomme  d’un  fi  grand  meriteavoit  bcfoin  de  fa  recommen- 
dation ; qu’ayant  encore  l’ulàge  de  la  voix  8c  de  la  parole,  . 
ilnepeut  manquer  de  l’employer  pour  un  Evefque  dontil 
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Ch.  XX.  honoroit  fi  fort  la  foy  , 6c  qu’il  connoifloit  mieux  que  per. 
Tonne  5 6c  il  allure  que  c’eft  un  crime  6c  une  choie  mfup- 
portable  de  le  foupçonner  de  quelque  erreur. 

Cm»,  rt.  Il  nous  le  reprelcnce  mefme  comme  un  Saint extraordi- 
f-  naire  , lorfque  parlantdes  Evefques  qui  s’efForçoicnt  de  re- 

concilier Vitalien  avec  fesenfans  qu'il  traittoitavec  beau- 
coup de  dureté , 6c  qui  employ  oient  pour  céteffet  non  feu- 
lement les  exhortations  douces  6c  civiles  , mais  aufli  les  re- 
primendes  fortes  6c  feveres,il  nomme  entr’autres  le  géné- 
reux Bofphore  6c  Amphiloque  qui  furmontoient  6c  guerif- 
foient  les  maladies  les  plus  violentes  parleurs  pneres , par 
l’invocation  de  la  fainte Trinité , 6c  par  leurs  facrifices. 

Palladc  en  parle  avec  éloges  entre  les  Evefques  delà  fe- 
con(jc  Cappadoce  qui  a voient  témoigné  une  compallîon 
vrayment  charitable  aux  Prélats  que  l’on  bannifibit  vers 
l’an  406 , 6c  il  dit  que  l’on  ioüoit  6c  admiroit  pajmy  eux 
Bofphore  de  Colonie  qui  efloit  Evefque  depuis  40  ans. 

Tf  tjt  ÿ II  paroift  aflfez  étrangfc  qu’ayant  vefeu  quelque  temps 
jj?.  avec  S.  Grégoire,  comme  ce  Saint  femble  le  dire  en  plus 
^ un  endroit,  il  ait  d’abord  efté  feparc  de  S.  Bafile  , aufli 
J J' ' ® ' bien  que  divers  autres  Prélats  de  la  Cappadoce -,  mais  il  fe 

joignit  enfin  à luy  vers  l’an  361 5 6c  nous  avons  encore  une 
lettre  qu’il  luy  écrivit  fur  quelques  faux  bruits  que  ce  bon 
Evefque , comme  il  l’appelle  , avoit  mandé  qu’on  faifoit 
courir  contre  luy , 8c  dont  la  nouvelle  l’a  voit  tellement  too- 
ché  par  l’horreur  d’une  fi  grande  calomnie  qu’il  avoit  pafle 
une  nuit  entière  fans  dormir. 

Il  eft  nommé  Evefque  de  Colonie  dans  ks  fignatures 
du  Concile  de  Conftantinople , 6c  dans  les  titres  des  ktrres 
que  S.  Grégoire  luy  écrit} Et  cette  ville  de  Colonie  n’eft 
r.imrjf,-  pas  apparemment  celle  que  S.  Bafile  met  dans  l’Armeme, 
mais  celle  que  la  Géographie  Ecckfiaftique  met  dans  la  3e 
Cappadoce , 6c quieftoit  a lors  de  fa  a'  comme  Pallade  vient 
de  nousl’apprendre. 

Le  gouvernement  de  PRglifè  de  Nazianze  cftoit  d’au- 
Grtx.ttMJL.  tant  plus  penibk  à S.  Grégoire  que  la  maladie  avoit  confu- 
fj>.  jj j.  tf  ^ tontes  fes  forces.  C’eftoit  le  fruit  de  fes  travaux  6c  de  les 
aufteritez  , 6c  la  recempenfe  de  tant  de  rares  vertus  qui 
cclattoicnt  en  fàpcribnnc.  Cette  année mefineiife  trouva 
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réduit  aux  dernieres  extremitez.  Mais  £)ieu  qui  lecondui-  C h a r. 
foit  comme  par  la  main  dans  toutes  les  démarches  de  fa  vie,  x x l* 
le  refervoit  encore  pour  d’autres  combats  , & vouloir  le 
rendre  victorieux  de  V Arianifme  dans  l’une  des  plus  grandes 
villes  du  monde. 


Chapitre  XXI. 

5.  Amphiloque  vient  voir  S.  Bafile  & le  trouve  malade.  Il 
luy  fait  ierirc  le  livre  du  S.  Efprit , ($•  diverfes  lettres 
pour  re  foudre  [es  difficulté x. 

SAint  Amphiloque  s’ellant  engagé  à venir  voir  S.  Ba- 
fiie  fut  fidelle  à fa  parole , & n’eut  pas  de  peine  à fe  pro- 
curer cette  confolation.  Mais  il  eutle  déplaifirdeletrou- 
ver  encore  une  fois  malade.  Car  le  Saint  eftoit  retombé  Jf/ 
auflï-toft  apres  Pafque,qui  tomhoit  en  cette  année-là  au  *«*«•• 
31e  de  Mars  ; 6c  eftant  extraordinairement  exercé  de  fievre, 
de  flux  de  ventre , 8c  de  colique  quile  mettoienc  hors  d’eftat 
d'aller  trouver  S.  Eufebe , il  fe  contenta  de  luy  écrire  par  un 
nommé  Baruc. 

S.  Amphiloque  ayant  l’avantage  de  puifer  des  inftru-  bmJU.  tf. 
étions  8c  des  confeils  dans  cette  fontaine  de  lumières  8c  de 
grâces , eut  peine  à étancher  fa  foif  ; 8c  quoyqu'il  demeurait 
allez  long-temps  auprès  de  ce  Saint, ce  temps  neanmoins 
fut  fort  court  à caulê  de  i’affeâion  que  ces  deux  Saints 
avoient  l’un  pour  l’autre.  Le  peuple  de  Cefaréeen  prit  là 
part , 8c  ne  fouffrit  qu’avec  peine  le  départ  8c  la  feparation 
de  S.  Amphiloque  ayant  elté  extraordinairement  làtisfàit 
de  là  conduite , 8c  l’ayant  plus  goûté  qu'aucun  de  ceux  dont 
il  avoitreceu  des  inltruélions. 

Il  remporta  apparemment  en  s’en  retournant  la  lettre  que  zf-  *7*- 
S.  Baille  écrivoit  au  Comtejovin  pour  le  remercier  de  celle 
que  ce  Seigneur  luyavoit  écritte,8c  s’exculèrde  ce  que  fa 
maladie  l’empefchoitdc  l’aller  vifiter. 

Ce  fut  peuteltre  en  cette  occalion  qu’il  fit  le  voyage  de  Bf 
NylFe,  où  nous  avons  vu  cy-deffus  que  l’on  tourmentoie 
l’Evefqflc  Grégoire.  Car  il  lèmblc  dire  l’année  fuivante. 
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qu’il  y avoir  elle  *8c  que  les  affaires  de  l’Eglifey  font  toû- 

jours  au  mefmeeftat. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  cette  première  vifitede  S.  Am- 
philoque  8c  le  pria  par  une  lettre  de  fànsfaire  le  ddïrque 
l’on  peuple  avoir  de  le  revoir, d’ennoblir  fon  hôpital  par 
fa  prefence  , de  luy  venir  rendre  comme  un  bon  hls  les  de- 
voirs qu’il  elloit  obligé  de  rendre  à fa  vieillelfe  (cefontfes 
propres  paroles)  fie  d’honorerles  Martyrs,  entendant  par- 
ier de  S.  Eupfyque  fie  de  fes  compagnons,  en  le  trouvant  i 
leur  fefle  qui  fe  devoir  célébrer  le  je  de  Septembre.  . 

Ce  fut  peutellrc  en  cette  occafion  que  comme  il  prioit 
avec  le  peuple  fie  terminoit  fes  oraifons  en  rendant  gloire 
tantoll  à Dieu  le  Pere  avec  le  Fils  & avec  le  S.  E/prit , & tan- 
toll  par  le  Fils  dans  le  S.  F. [prit , quelques-uns  des  afliftans 
qui  elloient  de  la  feéle  d’ Aecc  témoignèrent  dire  furpris  de 
ces  exp reliions , prétendant  qu’elles  elloient  nouvelles  8e 
contraires  l’une  à l’autre.  Leurs  plaintes  donnèrent  lieu  à 
S.  Amphiloquc  de  le  prjer  de  faire  voir  par  quelque  écrit 
quel  efl  le  lens  de  ces  façons  de  parler , foit  pour  guérir 
ceux  qui  s’en  chocquoient  , s’ils  elloient  capables  d’eflre 
guéris  , foit  au  moins  pour  affermir  les  autres  dans  la  vé- 
rité. 

Voilà  l’origine  duTraitté  qu’il  intitula  luy-mefme,  du 
faint  Efprit , & qu’il  dédia  à S.  Amphiloquc  apres  qu’il  l’eull 
achevé  lur  la  fin  de  l’année  fuivante.  11  femble  dire  qu’un 
de  fes  freres  travailloir  avec  luy  à cét  ouvrage  ; 8c  on  pour- 
roit  peutdlre  concevoir  que  c’elloit  S.  Grégoire  de  Nvffe. 
Mais  il  cft  plus  fimple  8c  plus  naturel  de  l'entendre  deiaint 
Amphiloquc  qui  luy  avoir  donné  le  fujet  8c  l’occafion  de 
traitter  ce  point. 

S.  Bafile  relevé  tout  enfemble  8c  l’humilité  profondede 
S.  Amphiloquc,  8c  fon  ardeur  exaéle  fie  laborieufe  pour  la 
fcience  de  l’Bglifè,  qui  éclactoient  d’autant  plus  enfaper- 
fionne  qu’eftant  dans  la  dignité  fie  le  rang  de  Docteur  , il 
ne  laiffoit  pas  de  fe  réduire  avec  joye  à la  condition  de 
difciple.  Car  il  reconnoifl  que  ce  Saint  eftoit  fort  éloigné 
de  la  conduite  de,  la  pJufpart  des  perfonnes  de  fon  temps, 
qui  propofoient  plùtoft  des  qucflions  pour  tenter  les  au- 
tres que  par  un  amour  finecrede  la  vérité.  Il  dit *)ue l'on 

voyoit 
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voyoit  aflez  ceux  qui  cherchoient  à contenter  leur  curiofi-  Chap, 
té  en  propofant  aux  autres  des  difficultez,  mais  qu’il  eftoit  XXI. 
aflez  mal-aifé  d’en  rencontrer  qui  ne  demandaient  qu’à 
s’inftruire , fie  à fe  retirer  de  l’eitat  de  leur  ignorance  par 
la  connoiflance  pure  & Ample  de  la  vérité.  Il  ajoute  que 
les  queftions  que  propoient  les  premiers  font  femblables 
aux  pieges  que  tendent  les  chaflcurs , ou  aux  ftratagemes 
dont  on  ufe  dans  la  guerre  , fie  qu’il  y a toujours  quelque 
artifice  caché  dans  leurs  confultations  , puiiqu’ils  ne  les 
font  nullement  pour  en  tirer  aucun  avantage  , mais  pour 
trouver  un  fujet  de  conteftation  fie  de  guerre  dans  lesré- 

f»onfes  qu’on  leur  fait  lorfqu’clles  ne  font  pas  conformes  à 
eurs  inclinations  fie  à leurs  defirs.  Que;  fi  c’eft  une  action 
de  fagefle  à un  fou  de  s’éclaircir  touchant  des  difficultez 
qui  concernent  la  iàgefle  , on  doit  incomparablement 
eftimer  plus  que  ces  fortes  de  perfonnes  un  fage  Se  pru- 
dent auditeur  que  le  Prophète  joint  à un  conlèillcr  ad- 
mirable. Et  que  non  feulement -il  mérité  qu’on  le  reçoi- 
ve avec  une  étendue  de  cœur  toute  entière  , mais  auffi 
que  l’on  s’applique  à l’avancer  dans  la  connoiflance  de  la 
vérité  , fie  que  l’on  fécondé  fon  zele  pour  le  faire  arriver 
à la  dernicre  perfection. 

Les  queftions  de  S.  Amphiloque  eftoient  mefme  utiles  T,„  f ■Ef 
à S.  Baille.  Car  pour  les  refoudre  il  eftoit  fouvent  obligé  cm. 
d’examiner  des  choies  qui  ne  luy  eftoient  jamais  venues 
dans  la  penfée,  de  fc  remettre  en  mémoire  ce  qu’il  avoit 
appris  des  anciens  , 6c  de  tirer  de  nouvelles  conclufions 
de  leurs  principes.  Ainfi  il  n’y  a perfonne  à qui  S.  Baille 
éclaircifle  tant  de  difficultez  dans  fes  lettres , tantoft  fur  Ecuirajft. 
la  doctrine  de  la  foy , tantoft  fur  l’explication  des  Ecritu-  me"e • 
res , tantoft  fur  la  difeipline  del’Eglife. 


Tom.  I. 
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Chapitre  XXII. 

Exil  de  S.  Eufibe  de  Samofates  relégué  en  Thrace . S.  B# file 
luy  écrit . 

CE  que  nous  avons  rapporte  jufques  icv  de  S.  Eufcbe 
Evefque  de  Samofates  fuffit  pour  nous  faire  concevoir 
que  la  periecution  devoiteftre  fa  recompenfe  & fon  par- 
tage. Cét  homme  divin  avoir  trop  bien  combatu  pour  la 
foy , & s’eftoit  trop  fignale'  par  fes  travaux  & par  fes  lueurs 
apoftoliques  pour  ne  pas  remporter  la  couronne  de  Con- 
fclTcur  qui  fut  enfin  rehauflee  par  celle  d'un  glorieux  mar- 
tyre. Car  fa  vertu  n’avoir  pas  manqué  d’eftre  éprouvée 
par  une  longue  fuitted’affli&ions.  * 

Il  s’eftoit  conduit  avec  fageflc,  8c  avoir  gouverné  les  au- 
tres avec  un  heureux  fuccés,  non  feulement  dans  le  calme 
6c  la  tranquillité  publique,  maisaulfi  parmy  les  orages  S c 
les  tempeftes.  Outre  fa  fermeté  inébranlable  que  Confian- 
ce mcfme  avoir  admirée  pour  ne  point  abandonner  le  dé- 
poli qu’on  luy  avoir  confié  lorfque  S.  Melcce  avoit  efté 
élevé  fur  le  fiege  d’Antioche  ; outre  l’idée  que  l’hiftoire  de 
S.  Bafilenousapû  faire  former  de  fa  vertu  , nous  apprenons 
de  Theodoret  que  ce  fage  8c  généreux  Prélat  voyant  la 
plufpartdesEglifesdcftituées  de  Pafteur,il  prenoitun  ha- 
bit de  foldat  avec  un  grand  chapeau  qui  le  couvroit , pour 
fe  déguifer , 6c  s’en  alïoit  en  cét  eftat  par  toute  la  Syrie , la 
Phenicie , 6c  la  Paleftine  où  il  ordonnoit  des  Preftres  , des 
Diacres,  6c  d’autres Miniftresj  Ôcmefme  quand  il  rencon- 
troit  des  Evefques  Catholiques,  il  le  joignoit  avec  eux, 
pour  établir  des  Pafteurs  dans  les  Egliiesqui  n’en  avoient 
point.  En  quoy  il  confultoit  plvitoft  la  fouveraine  loy  de  la 
charité  que  les  réglés  les  plus  exactes  de  l’Eglife,  dont  les 
Saints  fe  font  fouvent  difpcnfcz  dans  le  temps  de  la  perfe- 
cution;  Etquoyqueles  Ëglifesoùil  faifoitdes  ordinations 
ne  fuflentpas  du  reftort  de  Samofates , 6c  appartinrent  à la 
jurifdiction  de  S.  Melece,  la  neceffité  neanmoins  lercndoit 
hardy  fans  luy  faire  ufurper  les  droits  de  ce  Prélat  exilé 
fon  cher  Confrère,  qui  ratifia  fans  doute  à fon  retour  ce 
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que  le  zele  de  l’amour  de  Dieu  & du  prochain  luy  avoit  faic  C h ap. 
faire  en  fon  ablènce.  X X 1 1. 

Il  reftoit  à achever  ce  qui  manquoic  à fes  fueurs , & aux 
travaux  qu'il  avoir  foufferts  pourj  esus-Christôc  pour 
la  deffenlë  de  fa  vérité  ; & il  fut  allez  heureux  pour  mon- 
trer en  cette  rencontre  combien  il  eltoit  au  demis  des  per- 
fecuteurs,  &c  pour  abandonner  avec  une  generofité  vray- 
ment  Chrétienne  la  terre  de  fa  nailTance. 

Celuyqui  apportoit  l’ordre  de  Valens  pour  le  bannifle- 
mentde  ce  lâinr  Evefque  eltant  arrivé  furie  foir  , Eufebe 
l’avertit  charitablement  de  n’en  rien  dire  ôc  de  cacher  à tout 
le  monde  le  fujet  de  fon  vovage *de  peur  que  le  peuple  qui 
brûloit  de  zele  pour  la  religion  ne  le  jerralt  dans  la  mer, 

& qu’on  ne  le  rendilt  enfuitte  luy-mcfme  relponfable  de  la  tcUimÿi- 
mortdeceminiftre.  Enfuitte  ayant  célébré  la  fainte  mefle  memt’ 
fur  le  foir  ce  vieillard  fortitde  chez  luy  à pied  pendant  la 
nuit,  au  temps  que  tout  le  monde  commcnçoit  à dormir, 

&ne  prit  avec  luy  pour  l’accompagner  qu’un  lêul  valet, 
en  qui  il  avoit  delà  confiance , & qui  luy  portoit  un  oreiller 
Sc  un  livre.  Ellant arrivé  au  bord  de  l’Euphrate  qui  coule 
le  long  des  murailles  de  Samofatcs , il  prit  un  bateau , & 
commanda  aux  rameurs  de  le  palier  à Zeugma  où  il  arriva 
au  point  du  jour.  Cependant  la  ville  de  Samolates  ne  fe 
trouva  remplie  que  d’afflidtion  &c  de  düeil  dés  qu’elle  apprit 
cette  nouvelle.  Car  le  domeltique  qu’il  avoit  emmené  avec 
luy  , ayant  appris  aux  perfonnes  de  là  plus  particulière  con- 
noiffancc  l’ordre  qui  luy  avoit  elté  donné , les  perfonnes 
qu’ildemandoitàfafuitte,&  les  livres  qu’il  fouhaitoit  que 
l’on  luy  envoyait,  il  n’y  eût  perfonne  qui  ne  s’abandonnait 
aux  larmes  pour  déplorer  la  perte  de  fon  Palteur  j & tout  le 
canal  de  l’Euphrate  fe  trouva  rempli  en  un  inltant  de  petites 
barques  que  l’on  prit  pour  l’aller  trouver. 

Dés  qu’ils  furent  arrivez  à Zeugma,  la  veüede  leur  cher 
Palteur  les  perça  d’une  affliétion  fi  profonde  qu’ils  s’empor- 
teront aux  gemillemens  Sc  aux  cris,  &c  fondirent  en  larmes 
en  l’exhortant  de  demeurer  avec  eux , & de  ne  point  expo- 
fier  fon  trouppeau  à la  fureur  des  loups.  Mais  comme  il  de- 
meura ferme  &c  inébranlable  dans  fa  première  refolution  , 
alléguant  pourj  ultifier  fa  conduite  cette  loy  apoltolique  qui 
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C h a p.  ordonne  expreirément  d’obeïr  aux  Magiftrats  & aux  puif- 
XXII.  lances.  Les  uns  luy  offrirent  de  l’or  8c  de  l’argent,  les  autres 
des  habits,  8c  les  autres  des  domeftiques  pour  s’en  lèrvir 
dans  le  pais  étranger  & fi  lointain  où  il  alloit  en  exil.  Mais 
n’ayant  pris  que  fort  peu  de  choies  de  la  part  de  lès  plus  in- 
times amis,  & ayant  armé  par  fes  inftructions , & par  fes 
prières  tous  ceux  qui  I’cftoient  venus  voir,  en  les  exhortant 
dccombatrepourlado&rine  apoftolique,  il  prit  le  chemin 
du  Danube , 8c  fes  citoyens  s’en  citant  retournez  chez  eux , 
8c  animé  les  uns  les  autres  par  des  exhortations  réciproques 
le  mirent  en  citât  d’attendre  les  attaques  des  loups  8c  des 
heretiques.  • 

On  voit  par  cette  conduite  de  S.  Eufebe  la  vérité  de  cette 
paroledu  Sage  qui  dit  que  Z’ efprit  de  Dieu  ejlant  unique  ne  laijfe 
pas  d'eftre  multiplié  dans  fis  effets  i Selon  exemple  nous  cnlci- 
gne  que  les  faints  Evefqucs  peuvent  ceder  quelquefois  à la 
violence  des  Princes,  quoyque  ce  qu’il  allégué  de  S.  Paul 
touchant  l’obeïflàncc  que  l’on  doit  aux  fouverains  ne  foit 
point  une  réglé  indifpcnlàble  que  l’on  foit  obligé  de  fuivre 
en  matière  de  religion.  Et  en  effet  S.  Ambroife,& quelques 
aucrcs  Saints  qui  eftoient  animez  de  l’cfprit  de  Dieu  ont 
pratiqué  le  contraire  en  de  femblables  occafions  ; de  forte 
que  c’eft  une  chofe  qui  ne  doiteftre  réglée  que  par  le  con- 
cours d’un  très-grand  nombre  de  circonftances,  8c  par  la 
prudence  de  la  charité , qui  eft  l’ame  & la  dire&rice  de  tou- 
tes les  grandes  achons. 

Grtt  Ntt,.  Ce  fut  une  grande  affli&ion  à S.  Grégoire  de  Nazianze 
if.  ti.  d’ellrc  privé  de  la  confolation  de  voir  S.  Eufebe  qui  pafla 
par  la  Cappadoce  pour  fe  rendre  dans  la  Thrace.  Mais  la 
maladie  dont  nous  avons  déjà  parlé,  & qui  l’arreftoitachiel- 
lement  au  lit , ne  luy  permit  pas  de  fe  procurer  un  rafrai- 
chiflèment  fi  agréable. 

Comme  il  honoroit  extrêmement  fa  vertu,  fur  tout  le 
voyant  combatre  fi  genereufement  pour  la  foy  de  l’Evan- 
gile , foûtemr  de  fi  rudes  perfccutions , ôc  s’acquérir  tant  de 
crédit  auprès  de  Dieu  par  (à  patience  dans  les  affligions , 
il  efperoit  trouver  dans  l’entretien  d’une  perfonne  fi  par- 
faite le  remede  de  tous  les  maux  dont  il  voyoit  fon  ame 
affligée.  Mais  ayant  manqué  cette  occafion  , ce  qu’il  at- 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  V I.  6ij 
tribue  à la  punition  de  les  pcchez , il  écrivit  une  lettre  à ce  C h a r. 
Saint  pour  Te  recommander  à Tes  prières , qu’il  cfperoit  luy  XXII. 
devoir  eftre  unefource  de  bénédictions  aufli  fécondé  8c  auffi 
puiflante  qu’euft  pû  eftre  l’interceffion  d’un  Martyr. 

11  y a apparence  que  S.  Bafilc  fut  plus  heureux.  Du  moins  *•»//.  />. 
ileft  certain  qu’il  avoir  un  peu  joüi  de  la  converfation  du  J*7‘ 
Preftre  Antioque  neveu  de  S.  Eulèbe  qui  accompagnoic 
fon  oncle , 8c  le  fortifioit  mefme  dans  ce  grand  combat. 

Dés  que  S.  Eufebe  fut  arrivé  dansIaThrace,  il  écrivit  à Ef.in. 
làintBafile  par  un  homme  fort  bien  inftruit  du  lieu,  8c  de  2,t-  iS*- 
l’état  où  il  eftoit , ou  peuteftre  par  les  Officiers  de  quelque 
Magiftrat. 

S.  Baille  receut  (à  lettre  avec  une  joyeextremej  Etayant 

firis  l’occafion  d’un  nommé  Eupraxc  dilciple  du  Saint  qui 
’alloit  trouver,  il  luy  écrivit  une  lettre  de  louange  fur  la 
couronne  qu’il  remportoit  par  fon  exil.  Que  les  autres,  « 
dit-il,  joüifTenç  tant  qu’il  leur  plaira  du  lieu  qui  leur  a don-  « 
né  la  naiflance  > pour  nous  il  nous  doit  fuffire  d’eftre  les  ha-  » 
bitans  de  cette  cité  celefte.  Les  autres  pofledent  peuteftre  « 
noftre  thrône,  mais  nous  poftèdonsj  esus-Christ  mef-  « 
me.  O que  cét  échange  eft  heureux  < Et  qu’il  nous  eftavan-  « 
tageux  de  méprifer  fi  peu  de  chofes  pour  acquérir  de  fi  « 
grands  biens  i Nous  avons  paflTé  par  l’eau  &par  le  feu  5 & « 
je  meperfuade  que  vous  nous  mettrez  dans  un  lieu  de  repos  c< 

& de  rafraichiflement.  Car  Dieu  ne  nous  abandonnera  pas  « 
pour  toujours,  & ne  permettra  pas  que  la  véritable  do&ri-  « 
ne  demeure  dans  l’oppreffion , mais  il  nous  confolcra  à pro-  ^zcUnaf. 
portion  des  affligions  que  nous  aurons  reflenties.  Jcmtm. 

Ce  fut  apparemment  par  la  mefme  voye  que  S.  Bafilc 
écrivit  à S.  Antioque  pour  fê  réjotiir  avec  luy  du  bonheur 
qui  luy  eftoit  échu  de  joüir  avec  une  paix  & une  liberté 
toute  entière  des  grands  dons  que  Dieu  a voit  mis  dans  faine  rleUtnt. 
Eulèbe  fon  oncle,  8c  de  l’avantage  qu’il  avoir  d’eftre  fon  Zf.itj. 
confolatcur.  Mais  S.  Antioque  ne  demeura  pas  toûjours 
auprès  de  luy:  Et  Dieu  le  rappella  en  Orient  8c  à Samolàtcs 
pour  le  rendre  luy  - mefme  un  illuftre  Confcflèur  comme 
S.  Bafilelembloit  luy  prédire  dans  fa  lettre. 

S.  Eulèbe  écrivit  encore  une  autre  lettre  i S.  Bafile  qui  t*ju.  tf. 
en  eut  beaucoup  de  reconnoiflàncc , 8c  pour  l’en  remercier  ***■ 

Hhhh  iij 


/ 


Digitized  by  Google 


6 14  La  Vie  de  S.  Basile, 

Chai,  l’alTura  que  fes  lettres  luy  faifoicnt  mefme  de  l’honneur  à 
XX III.  l’égard  de plufieurs  perfonnes , 8c  que  pour  luy  il  feroitravi 
de  l’aller  embrafler  jufque  dans  la  Thrace  , s’il  en  eftoic 
digne,  6c  s’il  n’eftoit  pas  retenu  par  fes  occupations  6c  fes 
afïli&ions  continuelles. 

S.  Baille  écrivit  encore  d’autres  lettres  à S.  Eufebe  qui 
ne  font  pas  venues  jufques  à nous , ny  peuteftre  jufqu’à  faine 
Eufebe  mefme  à caufe  de  la  difficulté  qu’il  avoir  à les  luy 
faire  tenir.  Et  comme  la  confolation  que  l’on  reçoit  des 
perfonnes  faintes  6c  affligées  eft  l'une  des  plus  grandes  dou- 
ceurs de  cette  vie,  ces  deux  Saints  acqucroient  de  jour  en 
jour  une  nouvelle  force  par  ce  commerce  de  charité , 6c  fc 
préparoient  de  plus  en  plus  à foûtenir  de  nouveaux  com- 
bats. 


Chapitre  XXIII. 

Conefipondance  de  S.  Bafile  avec  Otrèe  Lvefique  de  Melitinc. 
Les  Ariens  mettent  Eunome  & Luce  a la  place  de  S.  Eufebe. 

S.  Bafile  maintient  la  paix  à Samo  fiâtes. 

QU E l que  joye  que  S.  Bafile reflentift  de  la  gloire  de 
S.  Eulèbe  , & du  bonheur  de  ceux  qui  l’accompa- 
ba //,  if,  gnoient  dans  fon  exil , cela  ne  le  rendoit  pas  infenfible  à la 
3‘f-  douleur  de  la  perte  que  l’Eglilê  de  Samofates  en  recevoir, 
8c  des  confolations  dont  cette  feparation  le  privoit  Iuy- 
mefme.  Mais  comme  la  confiance  du  peuple  de  Samofates 
luy  tenoit  lieu  d’une  grande  confolation , cela  fit  que  pour 
en  recevoir  plus  aifément  des  nouvelles , il  entretint  un  faine 
commerce  avec  Otrée  Evcfque  de  Melitine  en  la  petite 
Arménie , 6c  le  pria  de  luy  mander  ce  qui  le  pafToit  à Samo- 
fates, s’engageant  de  fon  cofté  de  luy  faire  part  de  ce  qu’il 
apprendroit  de  Thrace  touchant  S.  Eufebe.  Il  luy  témoigne 
dans  la  mefme  lettre  ne  pouvoir  pas  luy  mander  où  eftoit 
ce  Saint , mais  que  celuy  qu’il  luy  addrefloit  luy  appren- 
droit toutes  chofes.  C’eftoit  celuy  mefme  , par  lequel  il 
avoit  appris  de  fes  nouvelles. 

II  femble  que  S.  Eufebe  fe  tenoit  caché  dans  fon  exil 
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mefme  j 6c  s’il  eft  permis  d'apporter  nos  conjectures  fur  les  Chai». 
motifs  de  cette  conduite,  on  peut  croire  que  c’cftoit  pour  XXIII. 
fervir  plus  utilement  l’Eglife,  comme  il  avoir  fait  avant  Ion 
banniilemcnr. 

Otrée  avoir  fans  doute  fuccedc  à Urane  qui  alfifta  au 
Concile  d’Antioche  en  l’an  363  ; 6c  nous  avons  rapporté  fon 
nom  parmy  ceux  qui  comportaient  le  Concile  de  Tyanes.  s,"mr„ 
L’union  que  S.  Bafile  témoigne  avoir  avec  luy  , 5c  ce  qu’il  /.  e.  c.u. 
dit  qu’ils  cftoient  tous  deux  egalement  touchez  de  l’abfencc 
de  faint  Eulèbe  leur  perc  commun , peut  faire  juger  que.cée 
EvcfquecftoitunilIuftredcfFenfeurdela  vérité.  Enfin  il  le 
fignala  depuis  parmy  ceux  qui  avoient  efté  établis  comme 
le  centre  de  la  communion  5cdclafoy  Catholique.  Nous  le 
verrons  au  Concile  de  Conftantinople  enl’anjSi  :&  ce  fur 
luy  qui  eut  foin  de  l’éducation  du  grand  S.  Euthyme  que  fa  ’ t- 
merc  luy  avoir  prefenté  à l’âge  de  deux  ou  trois  ans  fur  la  fin  3‘J  3"3‘ 
de  l’an  379. 

Un  homme  d’un  fi  grand  mérité  pouvoit  bien  avec  raifon 
eftreun  fidelle  correfpondant  de  S.  Bafile, qui  avoir  douté  «-//.  £/• 
allez  long-tcmpsfila  place  de  S.  Eufebe  leur  amy  commun  Jf,‘ 
eftoit  occupée  par  un  autre  depuis  fon  exil.  Mais  les  Ariens 
ne  l’avoient  pas  charte  dans  le  deflein  de  laifler  fon  fiege 
vacant , 5c  ils  eftoient  trop  intercirez  pour  ne  le  pas  remplir 
d’uneperfonne  de  leur  fecîe. 

Celuy  qu’ils  y mirent  s’appclloit  Eunome,  qu’il  ne  faut  7 W«w. 
nullement  confondre  avec  le  fameux  herefiarque,  qui  a crté  ‘-t'-'!- 
réfuté  par  faint  Bafile  5c  par  faint  Grégoire  de  Nyrtefon 
frere. 

Comme  cét  ufurpateur  du  fiegede  faint  Eufebe  eftoit  un 
homme  extrêmement  doux , c’eft  ce  qui  fait  dire  â faint  Ba- 
file que  Dieu  avoit  temperé  la  perfecution  de  l’Eglife  de  Sa- 
mofates,  6c  ne  luy  avoit  oppolë  que  des  ennemis  méprifiu 
bles  6c  aifcz  à vaincre.  Aulfi  il  n’y  avoit  rien  de  plus  floriflant 
que  cette  Eglife  en  ce  qui  regarde  la  foy  Catholique  6c  la 
pieté  Chreftienne  ; ôcc’cftcequi  luy  fit  acquerirune  gloire 
toute  particulière  dans  cette  tempefte  par  l’union  indirtolu- 
ble  de  tous  fes  membres  en  un  lèul  corps,  qui  fit  juger  à 
toute  la  terre  qu’elle  eftoit  gouvernée  par  un  lèul  cœur,  6c 
une  feule  ame.  Car  quoyquelcs  Ariens  euftent  mis  un  Evef- 
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que  en  la  place  de  faintEufebe,  neanmoins  il  n’y  eut  pen- 
dant Ton  exil  aucun  habitant  de  Samofatcs,  ny  pauvre,  ny 
riche,  ny  ferviteur,ny  artifon , ny  laboureur,  ny  jardinier, 
ny  homme,  ny  femme , ny  jeune  homme , ny  vieillard  qui  fe 
trouvai!  à l’ordinaire  aux  affemblees  de  l’Eglifè.  Eunome 
qui  avoir  voulu  en  cftre  le  chef  avoit  la  confufion  d’y  de- 
meurer feul , fie  perfonne  ne  pouvoir  fe  refoudre  ny  à le  voir, 
ny  à luy  parler.  De  forte  que  tout  ce  qucfàint  Bafile  fbuhaite 
aux  fidelles  de  cette  Eglife,  c’eft  qu’ils  demeurent  fembla- 
blci  à eux  mefmes , parce  que  la  vertu  dont  ils  avoient  don- 
né des  preuves  ne  fouffroit  pas  d’accroifl’emcnt. 

Il  releve  particulièrement  le  Confeil  public  de  cette  ville 
qui  s’eftoit  fignalé  par  fes  bonnes  œuvres , fie  par  la  manière 
dont  il  avoit  fouffert  cette  épreuve.  Dans  la  lettre  qu’il  écrit 
à ces  Magiftrats  far  ce  fujet , St  pour  les  prier  de  luy  écrire 
le  plus  fouvent  qu’ils  pourroient,  il  dit  que  quoyque  les  prin- 
cipales villes  de  Syrie  euffenr  efté  exercées  par  la  mefme 
perfecution  que  Samofates  avoit  efté  éprouvée,  il  n’y  en 
avoit  neanmoins  aucune  où  les  Officiers  euffent  acquis  au- 
tant de  réputation  quecelle-cy. 

On  peut  juger  de  l’averfion  que  ce  peuple  avoit  pour  l’he- 
■fefie,  par  une  rencontre  allez  agréable  qui  cft  rapportée 

{larTheodoret.  Eunome  ayant  un  jour  deffein  de  fe  Daigner, 
es  ferviteurs  du  baigneur  public  fermèrent  la- porte  afin 
d’empefeher  que  l’on  y entraft  pendant  que  cét  Evefque 
Arien  y cftoit.  Mais  comme  Eunome  vit  que  le  peuple  at- 
tendoit  en  foiile  à la  porte, il  commanda  qu’on  l’ouvrift, 
fie  que  l’on  laiffaft  entrer  indifféremment  tout  le  monde. 
Il  en  ufa  de  mefme  au  dedans  du  bain  fous  la  voûte , Se  dans 
le  lieu  rond  où  les  perfonnes  plus  confidcrablcs  avoient  ac- 
coutumé de  fe  baigner.  Car  voyant  quelques  perfonnes 
autour  de  luy  pendant  qu’il  fe  baignoit,  il  les  pria  d’entrer 
avec  luy , St  de  fe  lèrvir  du  mefme  bain  chaud  où  il  eftoit. 
Et  fur  ce  qu’il  s’appcrceut  qu’ils  ne  bougeoient  de  leur  pla- 
ce fins  dire  mot , il  fe  perfuada  que  le  refpeft  les  empefehoit 
de  s’avancer , & fortit  promtement  du  bain  pourtour  faire 
place.  Mais  avant  que  d’y  entrerais  vuiderent  tout  le  bain 
St  en  firent  couler  l’eau  comme  eftant  fotiillée  par  fon  here- 
fic , fie  en  demandèrent  de  nouvelle  pour  fe  baigner.  Ce  qui 

luy 
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luy  fit  une  fi  grande  confufion  qu’il  fortit  de  la  ville  à l’in-  Chap. 
fiant  mefme  , eftimanr  que  c’eftoir  la  derniere  extra vagan-  X X 1 1 1. 
ce  de  dejneurer  dans  une  ville  qui  avoit  une  fi  grande  aver- 
fion  pourluy. 

Maisl’ennemy  commun  denoflre  falut  voyant  cette  dif- 
pofition  fainte  des  fidelles  de  Samofates , qui  les  munifloit  fi  r.f. 
fortement  contre  les  attaques  des  ennemis  étangers,  trou-  ,,c‘ 
bla  la  paix  6c  l’union  qui  eftoit  entr’eux  , fema  des  foup- 
çons  6c  desfujets  dedivifion  parmy  ce  peuple, 6c  les  porta 
à s’accufer  les  uns  les  autres.  S.  Euiebe  ne  pût  apprendre 
cette  nouvelle  fans  une  extreme  douleur.  Il  ne  différa  pas 
de  leur  en  écrire  5 & ce  fut  peuteftre  ce  qui  le  porta  à leur 
envoyer  fon  neveu  S.  Antioquc,  aimant  mieux  lé  priver  de 
fa  confolation  que  de  lcslaifferen  céteftat  fans  y apporter 
un  prompt  remède. 

D’  un  autre  cofté  S.  Bafile  ayant  appris  avec  beaucoup 
de  chagrin  les  trilles  commcncemens  de  cette  divifion 
naiffantc  par  le  rapport  que  luy  en  fit  Théodore  Diacre, 

6c  voyant  que  cette  étincelle  eftoit  capable  de  produire  un 
dangereux  embrazement,il  en  écrivit  à quelques-uns  du 
Clergé  pour  les  conjurer  de  l’éteindre  au  plûtoft  en  fc  par- 
donnant les  uns  aux  autres  ,fans  mefme  fe  mettre  en  peine 
defejuftifier. 

La  lettre  qu’il  leur  écrivit  fur  ce  fujet  eft  digne  de  luy , & 
peut  eflre  confiderée  comme  un  illuftre  monument  de  fa 
charité  fie  de  fon  amour  pour  l’Eglifè.  Il  témoigne  qu’il 
auroit  efté  tres-volontiers  les  en  fupplier  luy-mcfme  en 
perfonne  fi  le  temps  le  luycuft  permis.  Et  à la  fin  de  cette 
lettre,  il  falüe  par  ceux  a qui  il  écrit,  tout  le  peuple  de 
Dieu , tous  les  Officiers , 6c  tout  le  corps  du  Clergé. 

Eunome  ayant  abandonné  le  fiege  de  Samofates  en  la 
maniéré  que  nous  venons  de  rapporter,  les  Ariens  établi-  ttUraflh- 
rent  en  fa  place  un  nommé  Luce  que  nous  croyons  diffe- 
rent  del’uiiirpateurdela  chaire  Patriarchale  d’Alexandrie. 

Luce  n’ayant  pas  la  douceur  d’Eunome  fe  rendit  encore 
beaucoup  plus  odieux  que  luy.  Et  en  effet  l’averfion  que 
l’on  en  avoit  conceüe  fut  fi  grande  que  des  enfans  qui  fe 
joüoient  dans  la  place  publique  crurent  que  leur  baie  eftoit 
fouillée  à caufe  qu’elle  avoit  touché  à fes  pieds.  Ce  qui  luy 
Tome  I.  Iiii 
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Ch  a p.  ayant  donné  la  curiofiré  de  voir  jufques  à quel  point  ils 
X XI 1 1.  poufléroient  cette  averiion  , il  commanda  à un  valet  d’en 
voir  la  fin  } Et  il  feeut  de  luy  qu’ils  avoient  fait  pafler  leur 
baie  par  le  feu  , comme  pour  la  purifier  de  cette  lbüillcure. 
Ce  que  Thcodoret  a trouvé  fi  confiderable  qu’il  a crû  le 
devoir  apprendre  à toute  la  pofterité,  pour  faire  voir  l’hor- 
reur que  l’on  avoit  de  l’Arianifmc  dans  Samolàtcs,  & com- 
bien l’on  y eftoit  fidclle  à confcrver  la  pureté  de  la  doctrine 
que  S.  Eufebe  y avoit  enfeignée  avec  tant  de  bénédiction. 

Fin  du  fixiime  Livre. 
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à d’autres  maiftres  qu’à  luy  tant  qu’il  a vcf- 
L I V R E I.  C H A p.  II.  eu  ; d’oû  l’on  pourroit  tirer  qu’il  cil  mort, 

avant  que  le  Saint  fuft  étudier  à Cefàrée. 

Age  8.  On  cite  liir  ce  lu  jet  Ptolo-  il  cil  toujours  certain  oui!  dloit  mort  fM 
mec  /.  f.c.  6.  Pline  /.  tf.  e . /,  & les  avant  que  S.  Balilc  revinic  d 'Athènes  vers  ^ iw *<**». 
anciens  Martyrologes.  Voyez  Bol-  l’an  jf  6,  Et  mcünc  il  faut  qu’il  loit  mort  au 
land.  lur  le  mois  de  Février.  Tcm.  /.  p'jj*.  plûtarti  en  J49.  puifquc  S.  Pierre  de  Scba- 

fte,  qui  ne  naquit  qu’unpeu  avant  ûi  mort  f 
C h A p.  III.  lut  neanmoins  fait  Prcftrc  par  S.  Ba/tlc 

avant  ran579.ee  qu’il  ne  pouvoir  eftrc 
p.  io.  On  fuit  en  cela  Baronius  qui  le  dit  /clou  les  Canons  avant  lagedejo  ans. 
fur  l’année  504.  de  Jésus-Christ  : On  ne  Balilc  le  pere  cil  mis  au  nombre  des  Saints 
voit  pas  neanmoins  qu’il  en  ait  d’autre  fon-  le  jo.  May.  Son  bien  ayant  cité  divilc  en- 
dement  que  de  ce  que  le  pcrc  de  S.  Balilc  le  uc  le  s neul  cnfàns , Dieu  y donna  une  telle 
maria  dans  la  Cappadocc,&  que  noitre  bcnediélion  que  chacun  d’eux  le  trouva 
Saint  y nalquit,  Du  relie  il  cil  viliblc  que  plus  riche  que  n’avoir  elle  leur  pere. 

(àinte  Macrinc  l’avcule  vclîut  dans  le  Pont;  Quant  à la  ville  de  Celàrce  en  laquelle  le 
& y éleva  S.  Balilc.  Il  lèmblc  mdîne  que  Saint  alla  étudier  au  iordr  du  Pont , on 
la  merc  de  ce  Saint  y demeurait  avec  clic,  doute  li  c’dl  celle  de  Pakilmc , ou  celle  de 
Balilc  le  pere  cil  appcllé  le  maiftre  com-  Cappadocc.  Chacune  de  ces  deux  villes 
‘ mun  de  1a  pieté  dans  le  Pont.  S,  Grégoire  clloit  Métropole  de  là  Province.  Celle  de  E»f£ j, 
de  Nyllcdit  que  là  réputation  le  renferma  Cappadocc  avoit  pluiioirs  perlbnnes  ha-  vil*  Cm. 
dans  le  Pont , & qu’il  le  contenta  d’acque-  biles  pour  les  luenecs  : Et  Euièbe  reprden-  P4mt  1 4- 
rir  de  l’honneur  dans  ccttc  Province  là  pa-  te  les  Prélats  de  Cappadocc  comme  les  **  **• 
trie.  Mais  il  cil  plus  étrange  que  le  Marty-  fçavans  & les  plus  éîoqucns  de  tous  ceux 
rologe  Romain  ait  attribue  à Balilc  & à qui  le  trouvèrent  au  Concile  de  Jerulâlem 
Emmelie  pcrc  & merc  de  S.  Balilc  ce  que  en  l’an  j jj  . Outre  que  S.  Baille  ayant  pillé 
S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  clairement  de  de  Ccfàrcc  à Conilancinoplc  avant  que 
lès  ancdlres  paternels  #î  xarçj*  wv  d'aller  à Athènes, il  elè  plus  naturel  de 

"Tfr>fu  , c’efr  à dire , de  Ibn  grand  pere  Sc  croire  qu’il  y ait  pâlie  de  Cappadocc  que 
de  là  grand-mcrc.  Et  d’ailleurs  il  ell  ccr-  de  Palcftinc. 

tain  que  Balilc  Sc  Emmclic  n’dloicnc  pas  Mais  d’autre  part  il  c/l  difficile  de  voir 
mariez  alors  c'ell à dire  enri’an  jof.puif,  pourquoy  S,  Grégoire  de  Nazianzcpar- 
que  S.  Balilc  qui  elioit  le  lecond  de  leurs  Iant  a Celàrée  ai  Cappadocc , comme  le 
enfans  , & qui  devint  l’aifiié  de  plulîcurs  commencement  & la  fm  de  Ion  oraifbn  le 
frères  & de  plulîcurs  laeurs , ne  nalquit  que  marquent , n’auroit  jamais  dit  que  S.  Ba- 
plus  de  10  ans  après.  Baronius  qui  liiit  le  lïle  clloit  venu  en  mais  ne  l’au-  f i 7t 

martyrologe  en  un  endroit , reconnoift  le  roit  marquée  que  par  des  choies  qui  luy 
contraire  en  un  autre.  elloicnt  au  moins  communes  avec  l’autre 

Ceûréc, 

C H a p.  V I.  De  plus  , l’ayant  appelle  ft  Ceftrce , il 

ajoute  auffi-toll  que  c’clloit  à caulcdcs 

l.p.  19.  Comme  le  pere  de  S.  Balilc  fâi-  études  qu’il  y avoit  laites  aulli  bien  que  % 

/bit  profeffion  d’enlcigner  la  Rhétorique , S.  Balilc.  Or  il  c/l  certain  que  S.  Grégoire 
ii  lèmblc  que  ce  Saint  n’ait  pii  cllrc  confié  de  Nazianzc  a étudié  à Ceiaréc  ai  Palelli- 
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aux  laïques  par  fon  trente-huitième  Canon  i.  p.  Le  P.  Petau  dit  que  cette  lettre  pa- 
de  baptizez  dans  des  neccflitez  de  cette  na-  roift  faull'e , mais  il  n'allcgue  point  de  toi- 
ture , pourvoi  qu'ils  ne  fuflent  pas  biga-  fon  particulière  : Scelle  paroift  allez  con- 
mes , & n'cullcnt  pas  violé  l’intégrité  de  forme  au  rapport  des  hiftoriens  Sc  à l’hy- 
kur  baptefinc  par  quelque  pechc  mortel,  pocriliede  Julien , pour  ne  la  pas  rejetter 
Tcrtullicn  avoit  rccomiu  que  tout  Chrétien  ailèincnt. 


peut  en  ce  cas  donner  ce  qu’il  a reccu.  Saint 
Hierôme  Itiit  ion  expreuion  Sc  fon  letiti- 
ment.  Ht  S.  Auguftin  a aulli  crû  la  meline 
choie.  Mais  il  fomble  que  cette  validité  du 
baptclïne  donné  par  les  laïques  ne  fuit  pas 
tout  à tait  connue  des  Grecs  , puilque  S. 


C H A r.  X V I. 


*Ambrtf.  il 

etit m 2 a- 


p.  A*.  Cda  cftoit  arrive  zo. ans  ou  plus , 
ou  merine  if.  avant  l’an  37f.  Depuis  qu' A* 
pollinaire  eut  perdu  fa  réputation  en  qua- 
lité d’herefiarque,  les  ennemis  de  5.  Barilc 
Baiile  dit  que  félon  l’exprdfion  de  S.  Cy*  rirent  courir  une  copie  de  cette  lettre  qu’ils 
prien , & de  S.  Firmilien  dont  il  nés  cloi-*  a voient  falüfiée,  pour  avoir  quelque  pre- 
nne pas,  il  falloir  confidcrcr  ceux  quié-  texte  de  dire  qu’il  communiaobicavccluv , 
toient  baptizez  hors  de  l'Egliiè  comme  & qu’d  partiapoit  $ fes  hcreries , quoyqu’il 
baptizez  par  des  laïques , & les  purifier  par  ne  luv  cuit  jamais  écrit  depuis  ce  temps  - 
le  baptcfrne  de l’Eglifc.  L’hiftoire  d'un  Juif  là. 

bapnze  avec  du  labié  rapportée  par  Jean  C H A P.  XVII. 

Mole , Sc  par  Nicephorc , lait  voir  quel  E- 

glifc  Grecque  croyoït  le  baprefine  des  lai-  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu’il  don-  Ont.  t«. 
ques  invalide,  ou  le  laifloit  croire  au  peu-  na  quelque  chorira  l’air  du  monde , Sc  a la  ?•  7 M* 
pic , de  peur  qu’il  n’abuûft  de  ce  Sacre-  fccnc  du  iîecle  -}  par  où  il  marque  non  au- 
myit.  cune  vanité  en  Juy , nuis  la  compiaiiàncc 

Et  dans  l’Occident  merine  , où  nous  qu  il  eut  pour  les  citoyens, 
voyons  plus  certainement  que  la  validité* 
du  baptdhie  donné  par  un  laique  clloit 
reconnue , S.  Satyre  frere  de  S.  Ambroifê 
citant  dans  le  danger  de  périr  par  un  nau- 


C h a r.  XIX. 

p.  75.  Baron iu^ rapporte  cecy  au  trem- 
blement de  terre  qui  arriva  dans  l’Orient 


*.  J.  T t 


frage , obtint  des  Chrétiens  qui  eftoienc  en  l’an  340.  ou  plutoifc  en  l’an  341.  Mais 
dans  le  vaificati , qu’on  luy  donnait  l’Eu-  connue  S.  Grégoire  de  Nazianze  n'en 
chariftie  à porter  dans  un  mouchoir  : mais  parle  qu’aprés  la  ccmpcftc  dont  il  fut  pré- 
îl  attendit  a demander  le  bapteûne  qu’il  fuit  iêrvc  comme  par  uneelpcce  de  miracle, 
abordé. Quov  qu'il  en  (bit,ruûgc  contraire  Sc  qu’en  citant  que  ce  tremblement  qui 
auniverlclkmcnt  prévalu  depuis  ce  temps-  agita  la  Greceluy  rit  une  extrême  peur  , 
là  , merine  entre ks  Grecs.  il  nous  montre  qu'il  efloit  alors  dans  la 

z.  p.  4Z.  On  a ririvi  icy  le  iêns  que  don-  Grèce  meline , il n'y  a pas  apparence  que 
nenta  cét  endroit  du  Saint  le  Pleure  Grc-  ce  loit  celuy  de  l’an  341.  auquel  nous  ne 
goire , Sc  Elie  de  Crète,  pouvons  pas  dircqu’ii  tulfc  Üéja  en  Grèce , 

puilqu’il  n’avoit  que  13.  ans.  S.  Hierôme 
Chat.  XI  V.  en  mer  un  en  î'an^Af.qui  ruina  Durazzo 

ville  de  Grèce  , ébranla  Rome  pendant 
p.  fi.  Julien  écrivant  contre  S.  Atha-  trois  jours  & trois  nuits,  & caufi de gr.m- 
naic  a la  fin  de  l’an  ainri  que  nous  des  pertes  dans  la  Campanie.  11  cil  plus 
avons  rapporté  dans  la  vie  de  ce  Saint,  ailé  de  dire  qucc’eitde  celuy-cy  que  parle 
dir qu’il ciloit dans  là  jz.  année,  qui  n é-  S.  Grégoire  , ri  nous  voulons  qu  i]  ioit 
toit  pas  encore  finie  loriqu’U  mourut  le  venu  en  Grèce  a la  fin  de  l'année  prece 
a*.  Juin  3 65,  dente,  âgé  de  17.  a iS.ans.  Mais  il  n’y 

_ a pas  heu  de  rien  aildrer  en  acy. 

C H A p.  X V.  Y 7 

O r-  1 J r , ■ , C H A P.  XXI. 

p.  f8.  Celuv  dont  Eunapc  a écrit  b vie 

Ht  mort  devant  Sopatre  fen  dif.iple  , & p.  j6.  On  trouve  neanmoins  dans  les 
ainri  dés  le  temps  de  Conftamin,  Je  ne  écrits  de  S.  Grégoire  que!  que  s exprdfions 
Icay  ri  l'aurrcdè  celuy  que  Suidas  dit  ellre  qui  doublent  dire  des  fermons  , comme 


forri  d'une  tacc  d'clilavcs. 


entr  auttes  u’ansl'oraifon 
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6ia.  EC  LAI  RCISSEM  ENS. 

Chat.  XXV,  S.  Bafilc  : paroù  ilfimblcdire  quccen'é- 

p.  9«.  Tl  eftoit  nêcefl'airement  ou  Prc-  toit  pas  dans  le  lieu  où  il  parloit.  Or  il 
ftre  ou  Evelque  lorfqu’il  fit  ce  traitté,  parloir  à Ccfaréc. 

puifiiu'il  dit  que  la  foy  qu'il  profcfibit  cft  Hors  ccrtc  raifon  nous  aurions  beaucoup 
celle  en  laquelle  il  baptizoir.  Etcclacftfon  d'inclination  à rapporter  cecy  à la  Preftri- 
conforme  i ce  qu'il  témoigne  qu’il  avoit  le  du  Saint,  d'autant  que  les  deur  faims 
déjà  beaucoup  écrit  pour  rdiitcr  les  herc-  Gregoires  ne  parlent  jamais  que  d’une 
tiques.  Que  fi  l'on  juge  que  cette  profef-  finie  famine  où  il  ait  fignalé  là  charité, 
fionrefoy  cft  celle  meune  qu'il  avoit  mile  c H A p.  VI. 

dans  fa  préfacé  fiir  fis  Morales  , il  faut 

dire  que  fis  Morales  font  aulli  du  temps  p.  114.  11  eftetrange  que  Brilarmm  en 
qu'il  gouvrrnoit  I'Eglifide  Cefarée.  Hors  ait  aulli  voulu  douter , & cela  fur  les  rar- 
ccla  il  pourroit  eftrc  uflci  probable  qu'il  fons  du  monde  les  plus  foibleS;  laa»j.  des 
les  a faites  dans  les  premières  années  de  fi  «petites  Règles , qui  feule  de  celles  qu'il  cite 

pourroit  taire  quelque  peine , fi  pouvant 
expliquer , pourveu  qu’on  l'examine  avec 
un  peu  d'équité  Sc  quelque  connoiflànce  de 
la  manière  dont  les  Pères  parlent.  Il  ne 
doute  que  des  petites  Règles , quoyque  la 


’XjJ-  m 


retraite  du  Pont, 


LIVRE  II.  Ch ap.  I. 


I.  E s r ainfi  que  nous  en-  féconde  de cclles-cy  fimble  avoir  un  rap 


C H A P.  VII. 

p.  ijo.  Ces  fortes  de  crimes  cftoient 
plus  communs  & plus  faciles  durant  le 
régné  de  Julien;  Sc  le  Saint  donne  quel- 
que lieu  de  dire  qu'il  ccri voit  en  ce  temps- 
la  niais  c'cft  une  conjoncture  très -foiblc , 


p.  ioa.  ...  . . 

V_atendon.i  ce  qu’il  dit  en  l'e-  port  nccefliircavecla  8.  des  grandes 
piftre  79.  qu'il  avoit  demeuré  longtemps 
dans  le  monaflcrc  , qui  cft  vis  a vis  du 
village  où  cftoit  fit  mere  de  l'autre  coftéde 
l'Iris,  Sc  il  dit  en  l'Epiftre  «4.  qu'il  s'y 
retira  pour  éviter  le  trouble  Sc  le  tumulte 
des  villes, 

a.  C'cft  autant  que  îious  en  pouvons 
juger  le  Monafterc  d’hommes  joint  à ce-  Sc  tres-legcre. 

Iuy  de  faillie  Macnne.  C h A p.  IX. 

C H A p.  V.  p.  IJ9.  Ilfcmbleroitparla  que  S.  Bifflc 

r.  p.119  .Btronius  fiir  l’année  j«  j.  prétend  suroît  fait  quelque  écrit  pour  (iipplécr  a ce 
qu'on  vouloir  faire  S.  Bafilc  Evelque  de  qu'il  auroit  pù  dire  à Conftantinople  pour 
Ncocefiréc  ; ce  qui  vient  du  défaut  de  la  la  détcnlc  de  la  foy.  Neanmoins  cela  11'cft 
craduétion  , dont  il  fc  fcrvoit.où  ces  mots  pas  clair  ; Sc  peuteftre  que  cela  fi  doit  rap- 
ïîi  7éa  mi  >t»>  'Cktùx*  ru,  ne  font  point  porter  au  livre  qu'il  écrivit  depuis  contre 
rendus.  Il  fimble  aulli  mettre  cecy  dans  la  l’apologie  d’Eunome. 
hKP  retraite  que  fit  le  Saint  eftant  déjà  Preftrc  , C h ap  XII 

peu  avant  qu  il  éerivift  la  lettre  où  il  en  * * 

parle.  Mais  l'on  voir  que  dans  cette  lettre  P.  Ifa.  Ainfi  il  eft  faux  que  Julien  fifiift 
melîne  le  Saint  témoigne  que  cela  s’eftoit  ouvertement  déclaré  pour  le  paganifine 
fait  allez  longtemps  auparavant  , nï?  dés  qu'il  fût  déclaré  Auguftc,  comme  Bi- 
iraAajî»  ôuaf»  ; Sc  ü y a peu  d'apparence  ronius  fimble  l'avoir  crû  dans  fis  Notes 
qu'on  ait  voulu  mettre  un  Prcftte  pour  fur  le  Martyrologe  Romain  ; mais  il  fi  rc- 
avoirfoindclajcuncflc;  ce  qui  cftoit  inolii  trafic  dans  fis  Annales, 
en  cctcmps-la.  Cela  convient  bien  mieux  C H A p.  XIII. 

au  commencement  de  la  retraite  de  noftre  p.  iff.  Baroitius  aéerit  le  contraire  en 
Saint,  ou  mefine  au  temps  qu'il  n'avoit  fûppofint  fau/Iémcnt  que  la  lettre  iMaxi- 
pas  cncorércnoncc  au  monde.  nie  a cfté  ccrittc  dans  les  Gaules. 

1.  S.  Grégoire  de  Nazianzc  parle  aulli  C H A p XX 

des charitez de  S.  Bafilc  durantune  fami- 
ne; mais  c'cftoit  à Ccfaréc  depuis  qu’il  fut  p.  181.  Il  cft  très  - probable  que  la 
Preftrc  ; ce  qui  fait  juger  que  ce  n'cft  pas  bcvcüc  de  Socrate  vient  de  ce  qu’ayant 
celledomparlcS.  Grégoire  de Nyflé , qui  une  fois  confondu  (iint  Baffle  avec  un 
dit  que  cela  arriva  dam  la  ville  où  cftoit  autre  de  incline  nom  qui  eftoir  amy  de 

S. Jean 
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ECLAIR  CISSEMEHS.  6if 

S.  Jean  Chryfoftome  , il  a crû  par  une  n’avoic  pas  efté  fort  éloignée  de  celle  de 
foitte  de  cette  erreur  qu’il  avoir  efte  fait  l'autre.  Et  déplus , S.  Bafijcs'cftant  trouvé 
Diacre  par  S.  Melecc.  Mais  il  y a nidme  a Cclâréc  a la  mort  de  Dianée  , il  cft  fort 
toute  forte  d'apparence  que  S.  Baille  n’a  naturel  de  croire  qu'il  lut  oblige  d’y  dé- 
jantais cite  fait  Diacre,  puilquc  S.  Gre-  meurer  quelque  temps  , Sc  qu’Eulebe  l'y 
goire  de  Nazianze  ne  dit  point  qu'il  ait  ayant  trouve  lors  qu'il  fut  élcü  , le  hafta 
exercé  d’autres  fondions  ecdcfialtiques  , de  ryarrefter  parles  liens  du  Sacerdoce, 
que  le  ledorat , la  Preftrilc , & l’epilcopar  ; Sc  de  placer  for  le  chandelier  de  1*  Eglifc  de 
quoy  qu’ai  cet  endroit  mefine  il  condam-  Cdâréc , une  lampe  dont  la  lumière  eftoir 
ne  fi  fortement  par  l’exemple  de  ce  mef-  Il  capable  d'éclairer  toute  la  terre.  Grcgoi- 
ine  Saint  , ceux  qui  palToient  tout  d'un  rc  de  Nazianze  , pour  qui  Euiébe  devoir 
coup  du  rang  des  fidclles  à la  dignité  du  «Cms  doute  avoir  quelque  dcfcrcnce  , put 
Sacerdoce.  Er  il  lèroit  allez  étrange  com-  bien  audi  contribuer  à luy  foire  prendre  ce 
ment  prenant  la  peine  de  marquer  Ion  deilcin. 

Lcdorat  , lins  avoir  rien  de  particulier  Chap.  XXVI, 

à en  rapporter , il  auroit  pu  oublier  fon 

Diaconat.  p.  104.  Baronius  cite  d’Eunape  que 

Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  croire  qu’il  ait  Mufonc  ( qui  cnlcignoit  la  Rhétorique  à 
jamais  eu  d’autres  charges  dans  l’Eglilè,  Rome  ) lut  obligé  de  quitter  là  chaire, 
que  celles  que  nous  avons  marquées,  ny  parce  qu'il  palloit  pour  Chrétien.  Mais 
«l'acculer  S.  Grégoire  de  nous  renvoyer  à il  eft  aulfi  vraylèmblable  qu'Eunape  parle , 
un  modellc  dont  il  ne  nous  foit  pas  voir  non  de  Mufonc  , mais  de  Procrelc , qui 
cous  les  traits.  Car  il  ne  faut  pas  prétendre  eut  en  effet  allez  de  gcncrofitc  pour  rc- 
qucl'Egh te  obligeait  alors  les  Ecclclîafti-  nonccr  à & protcflïon , de  laquelle  il  s’ac- 
ques  de  palier  par  tous  les  degrez  de  fon  quittoit  folon  Eunapc  mcGnc  avec  bcau- 
mimftere  comme  elle  fait  prdcnteincnt  coup  d’éclat  Sc  dcfocccs,  quoyque  Julien 
pour  de  bonnes  raifons.  Nous  voyons  peu  luy  accordait  de  1a  garder  par  une  grâce 
ou  point  de  Saints  qui  en  ayent  exercé  particulière. 

plus  de  trois  , de  mdme  que  S.  Balile,  Il  y a dans  S.  Hicrôme,  ut  chriflUnêt 
c’eft  a dire , l’un  des  Ordres  inférieurs , Sc  doetrtt  » H fout  peuteftre , ut  chrtfitanos  , 
pour  l’or-rinairc  le  Lcûorat,  enfoitte  le  fi  l'on  ne  veut  dire  que  n’ayant  pas  encore 
Diaconat  ou  la  Preftrilc  , & enfin  J’epil-  alors  défendu  aux  Chrétiens  l’étude  des 
copat.  Et  le  Concile  dcSardiquc  voulant  lettres , il  permettoit  à Procrelc  de  les  leur 
corriger  le  mclme  defordre  dont  ftint  cnlcigncr  , pour  reconnoiftre  peuteftre 
Grégoire  de  Nazianze  le  plaint , ordonne  les  leçons  qu’il  pouvoir  avoir  pnJcs  de 
que  les  laïques  ne  feront  point  faits  Evef-  luy. 

ques  qu’apres  qu'on  les  aura  éprouvez  x.  Julien  dans  l’Edit  oû  il  dcÆnd  aux 
longtemps  dans  le  degré  de  Lcélcur  & Chrétiens  d cnlêigncr  les  lettres  humai - 
danstduy  de  Diacre,  ou  de  Preftre  filon  nés,  cm  permet  1’cniJc  à tous  ceux  qui  le 
Dcnys  le  Périr  i le  Grec  porte  , tU  voudront;  mais  il  ajoûreauffitoft  que  c’eft 
Preftre  : Ce  qui  s'accorde  moins  avec  la  parce  qu’il  ne  falloir  pas  fermer  l’cnrrée 
pratique  de  l’antiquité , ou  l’on  trouve  peu  des  fcienccs  aux  jeunes  gens , qui  ne  font 
de  perfonnes  qui  paflcnt  du  Diaconat  a la  point  encore  déterminez  à rien  , ny  les 
Preftrilê.  amener  par  force  au  culte  de  ces  Dieux , 

1.  Comme  nous  avons  marqué  cy-dcfi-  & que  quoy  qu’il  fuft  allez  jufte  de  les 
fus  les  rai fons  qui  nous  cmpclchcntd’artri-  guérir  malgré  eux  , il  falloir  neanmoins 
buer  l’ordination  de  S.  Balile  à Dianée , mftruirc  les  foux  plûtoft  que  de  les 
il  fout  neoffliii rement  la  donner  à Eufêbc  punir. 

fon  foccellcur  ; Sc  nous  nous  croyons  obli-  Il  cft  difficile  de  juger  du  lens  de  ces 
cez  de  la  mettre  dés  le  commencement  de  paroles  embarraflêcs , Sc  de  voir  s'il  per- 
fon  epilcopat , c’cft  à dire , fur  la  fin  de  l’an  mit  l’étude  à ceux  inelmes  qui  foifoient 
1.  pour  l'approcher  auranr  que  noos  ouvenemenr  profe/fion  du  Chriftiamime , 
pouvons  de  celle  de  S.  Grégoire  Ion  amy , on  s’il  le  contcntoit  tic  ne  pas  obliger  tous 
a caulë  d’une  lettre  de  ce  dernier  , dont  ceux  qui  vouloienr  étudier  dam  les  écoles , 
Baronius  a tiré  que  l'élévation  de  l’un  à foire  une  profèlfion  publique  du  paga- 

Tome  I.  Kkkk 
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6iG  ec  laircissemems: 


R*f*.  1. 1.  nifmc , comûic  Ruffin  dit  allez  clairement 
*•  qu'il  fit. 

9*r»m.  an.  Baronius  prend  le  premier  lois.  Mais 
)*i>  il  cil  afTez  étrange  qu’il  en  ait  conclu  que 
Julien  n’a  point  fait  ce  qu’il  n’a  pas  fait 
par  cct  Edit  ; comme  s’il  n’avoit  pas  pu  le 
Cr^tfr.  fajj c cnliiitre.  Et  en  effet  oc  que  S.  Grc - 

rhtad #.  goire  fie  Theodorct  rapportent  comme  arc 
ta.  t.  }.  de  l’Edit  qui  deffirndoit  aux  Chrétiens  l’é- 
htftar.ë.  4.  tude  des  lettres,  11e  le  trouve  point  dans 
celuy-cy, 

*Amm.  . jj  cuft  pQ  Q.  fonder  avec  plus  de  railon  • 
ac*rctj,  fùr  ^niinjçn  ^îjccilin  , qui  marque  par 
■'*  * deux  fois  cette  ddfénfo*  faite  aux  Chrétiens 

de  profeifer  , fie  n’ajoûte  point  celle  d’é- 
tudier. C’cft  ce  qu’il  peut  alléguer  de  plus 
fort  pour  fon  fcntimcm.  Et  cependant  cela 
n’efc  pas  fans  difficulté.  Car  on  pourroit 
peutcltrc  alléguer  Ammien  de  cette  forte , 
Vetutt  ne  mtgiftn  Rb  et  or  ta  docerent 
CbrifttAnot  » Et  fi  ce  fens  peut  paroiflrc 
moins  naturel , il  eft  d’autre  part  bien  plus 
conforme  à la  ccnfûrc  qu’Ammicn  fait  de 
cette  Ordonnance , que  non  feulement  il 
accule  d’une  dureté  exceffive  , mais  qu’il 
dit  devoir  eftre  enfevelie  dans  un  éternel 
oubly.  Or  il  cfk  difficile  de  croire  qu'un 
Paycn  ait  trouvé  fi  étrange  qu’on  ait  def- 
fondu  aux  Chrétiens  de  tenir  école , ce  qui 
ne  fc  pourroit  faire  qu’au  préjudice  du 
paganifmc.  Et  aucun  Catholique  ne  pour- 
roit approuver  aujourd’huy  qu'on  permit 
aux  Calvjniifcesd’cnfèigner  auxcnfâns  des 
Catholiques  quelque  icjencc  que  ce  fiift , 
bien  loin  de  condamner  b deitenfc  qu’on 
leur  en  fait  : De  forte  qu’on  peut  juger 
u’Ammien  a voulu  marquer  la  deffenfo 
'étudier , quoyqu’il  ait  peutcltrc  aifcélé 
de  l'exprimer  en  des  termes  obfcurs  fie 
ambigus  pour  épargner  un  peu  la  mémoire 
de  fon  héros, 

•Am bref,  Baronius  allégué  encore  S.  Ambroifêfic 

ii,  S.  Hicrôme , dont  le  premier  dit  que  les 
Paycns  a voient  ofté  aux  Chrétiens  par  b 
Joy  de  Julien,  le  droit  acquis  de  parler  fie 
* d’enlêigner , comme  fi  le  mot  ds  /strier  ne 
pouvoir  pas  marquer  l'étude  de  l’éloqucn- 
cc  fie  de  l’art  de  b parole , qui  elt  ce  que 
Julien  envioit  particulièrement  aux  Chré- 
tiens. 

Il  n’clt  pas  plus  difficile  de  répondre  à 
S,  Hicrôme  , puilque  ne  parlant  de  l’Edit 
de  Julien  qu’à  l’occafion  de  Procrefc  , il 
I.  luy  a fuffy  de  parler  de  la  defténfo  d’enfèi- 
gner , de meluic  qu’a  faits,  AugulUn  en 


parlant  de  Viétorin,  Que  fi  deromiffioti 
de  S.  Hierômcl’onen  veut  conclure  que 
félon  ce  fiunt  Julien  n’avoit  donc  pas  def- 
fendu  d’étudier , il  faudra  attribuer  b mef- 
inc  choie  à S.  Augullin , qui  neanmoins  1* 

exprime  pofirivement  en  un  autre  endroit  ttw\ 
ce  qu’il  n’avoit  pas  dit  dans  cduy-cy,  * 

Cependant  c’cft  fur  ce  fondement  que 
Baronius  acculé  d'erreur  , non  feulement 
Theodorct , Socrate  fie  Sozomenc  , qui 
rcconnoillént  tous  formellement  que  Ju- 
lien deffendit  aux  Chrétiens  l’étude  del'c- 
loqusncc , mais  encore  Rufin  fie  S.  Au- 
gultin  qui  ne  parloicm  que  de  ce  qu'ils 
avoient  veu. 

Il  n’ofo  pas  en  accufêr  encore  S.  Grc-  Gregt r.  ' 
goire  de  Nuzianze  qui  n’cft  pas  moins  #r. 
formel  que  les  autres , puifqu’il  dit  que  les 
payens  avoient  fait  une  loy  qui  exclut  les 
Chrétiens  des  (cicnces  humaines.  Mais 
comme  dans  les  endroits  oü  il  en  parle 
particulièrement , il  s’exprime  non  en  un 
mot , comme  les  hifloricns  , mais  en 
Orateur , fie  avec  une  grande  éiendiie  de 
paroles  , il  peut  donner  davantage  de  lieu 
À douter  de  fon  fons  lors  qu’on  ne  confi- 
dere  pas  allez , à quoy  tendront  toutes  (es 
preuves  fie  toutes  fos  inventives , qui  fè- 
roicnc  certainement  mal  employées , fi 
elles  n’avoient  ds  pour  fondement  b def- 
fenfè  d’étudier  les  lettres  auffi  bien  que  de 
les  enfeigner  aux  autres , ce  qui  cftant  trop 
long  à prouver  en  particulier  il  fiiffit  de  or.  j.f  çt- 
renvoyer  aux  endroits  où  il  en  parle,  fie  Xw. 
dircquele  Preftre  Grégoire , fie  l’Abbé  de  l4 7-virm 
Billy  l’ont  entendu  de  cette  minière,  Gr'«?*r. 

J * ». h. 11. 


Liy RE  III.  Chap.  II. 

r*P*1î9.  XTOus  ne  pouvons  pas  dif- 
I.\|  èrer  davantage  cette  réu- 
nion , puilqu'dlc  fc  fit  avant  celles  de  tou- 
tes les  autres  Eglifcs  divifees  pour  le  mcfinc 
fujet , fie  que  S.  Grégoire  fcrnblc  dire  que  Gngte' 
ccfchifmc  avoit  peu  duré.  Nous  ne  pou-  «r; 
vons  pas  auffi  b mettre  plûtolt  que  cette  re-  «>■  F • 
conciliation  , puilqu’cUe  n’eftoit  pas  en-  0r' lx- 
corc  faite  lors  que  ce  Saint écri voit  contre  1 

Julien , Puifqu’en  marquant  dans  fon  pre- 
mier difeours  ceux  qui  pouvoient  affilier 
aux  ailcmbléesde  l’Eglifc , 5c  prendre  parc  or.  j.  g; 
à fà  joye,  il  le  fort  de  termes  qui  ne  peu-  sî- 
vent  s’entendre  que  des  Moines  de  Na- 
Et  Ehc  de  Crète  les  entend  auffi 
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Je  Cîttc  forte  i Car  on  ne  voit  pas  coin-  s’addrcflà  à Valentinien  lorsqu'il  partit  de  r 
ment  on  peut  les  entendre  des  Ariens  , ain-  Conlbnnnopîc  , 6c  que  comme  il  l'entre  - 
fi  que  quelques-uns  ont  fait.  tenoit  touchant  la  foy,  ce  Prince  luy  répon- 

11  fémble  que  le  plus  considérable  de  ces  dit , que  pour  luy  qui  eftoit  laïque , il  ne  luy 
Solitaires  le  tuft  retire  dans  les  deferts  eftoit  pas  permis  de  s’cmbarailcr  [ «a* 
pour  11c  pas  exercer  les  fondions  du  Sa-  v&Lyus***  ] dans  des  choies  de  cette  natu- 
cerdoce , n’y  ayant  nulle  apparence  de  rap-  rc , & que  les  Evclqucs  , a qui  le  loin  en 
porter  à S.  Grégoire  de  Nazianze  ce  qui  avoit  cite  commis  n’avoient  qu'à  s'allcm- 
eft  dit  de  luy.  hier  entr’eux  où  ils  voudroient.  Mais  il  eft 

1.  Cela  cl  t allez,  difficile  à accorder,  difficile  de  croire  que  Valentinien  aitdon- 
puifquc  nous  lonunes  obligez  de  mettre  ne  cette  permilfion.  Car  eftant  arrivé  à 
durant  ce  fthiûnc  la  promotion  de  feint  Milan  des  le  commencement  a'Aoultde 
Grégoire  au  Sacerdoce  j & il  clt  vilible  que  l’an  jé^apres  avoir  fait  des  affaires  impor- 
ccla  luy  douna  l’occaiion  de  prononcer  tan  tes  en  chemin,  il  faut  qu’il  foie  parade 
quelques  dilcours.  Dira-t-on  qu’il  11c  les  bonne  heure  de  Conilantinople,&  qu’ain- 
compte  pas  icy , 6c  que  depuis  ce  temps-  fi  le  Concile  tenu  en  conlcqucnce  de  là 
k il  n’en  a bit  aucun  t ou  qu’il  ne  parle  en  penniHion  , qui  fut  eduy  de  Lampfeque  le 
«et  endroit  que  des  dilcours  extraordinai-  luit  afilmblé  en  la  mefinc  année.  Et  en 
res , &c  hors  de  les  fonctions  lacer  dotales  effet  Sozomcnc  dit  que  les  Evclqucs  du 
qu'on  luy  demandoit  quelquefois?  II  y a afi  Concile  en  vinrent  faire  le  rapport  à Va- 
lez peu  d'apparence  à toutes  ces  conicéhi-  lens  au  retour  du  voyage  de  Thracc  où  il 
rcs.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  pûft  dire  avoit  efté  accompagner  fbn  kfrcre  j ce  qui 
que  les  Moines  ne  s’eftoient  léparez  que  le  fit  certainement  en  364.  Or  nous  11e 
depuis  Ibn  ordination.  Mais  comment  au-  pouvons  pas  douter  que  le  Concile  ne  le 
roient  ils  pû  le  feparcr  alors  pour  des  cho-  loit  tenu  en  3 6f , puilque  Socrate  I ’y  fixe , $otr  ^ ^ 
fis  qui  eftoient  arrivées  deux  ans  aupara-  6c  parl’cpoquc  du  Coniulat  des  deux  Prin-  $.  3.4. 
Tant?  Suffi  roic-il  de  répondre  qu’ils  avoient  ces,  & par  ce  qu’il  dit  que  c’cftoit  la  feptié- 
artendu  jufqucs  au  temps  que  l'Eglilè  eflant  me  année  d'apres  le  Concile  de  Seleudc  , 
en  liberté, ils  pouvoicnt faire  ce  qu'ils  n’cuA  tenu  en  339.  Mais  Sozomcnc  fcmble  le  liun. 
lent  ofe  entreprendre  lous  Confiance,  montrer  luy-mcfine  ,puilqu’il  dit  qu’apres 
avoir  pour  cela  les  avis  des  Prélats  Catholi-  la  defhitc  de  Procopc  , Valens  pumJioit 
que  s rappeliez  par  Jalicn  , & le  faire  or-  encore  les  Evclqucs  du  Concile  de  Lampfe- 
donner  des  Prcftres  par  ces  melincs  Prc-  que , quoyquc  s’ils  l'avoient  tenu  en  36  4,  il 
kts  ? Si  cette  réponlè  cil  recevable , elle  re-  avoit  cü  tout  le  loifir  de  les  pcrfocuter  avant 
fout  , non  fiuliment  cette  difficulté , mais  la  révolte  de  Procopc  arrivée  k 18  de  Sep-  . 
encore  celle  de  la  féconde  oraifon  de  feint  ombre  3 6f. 

Grégoire  faite  quelque  temps  apres  fon  or-  Il  n‘y  a donc  pas  lieu  de  douter  qu’il  11e 
dination , où  il  releye  l’union  de  l’Eglilè  de  faille  luivre  Socrate  pour  le  temps  de  ce 
Nazianze.  Et  cette  (olution  cft  aufli  beau-  Concile , 6c  le  mettre  vers  le  mois  de  J uii- 
coup  fàvorilcc , parce  que  le  Saint  dit  plus  Jet , Aouil , 6c  Septembre  de  l’année  363. 
d’une  fois  que  cette  Eglifc  s’eftoit  dmfcc 

U dernière  de  toutes.  C h a p.  VII. 

C H A p.  V I.  p.  160.  Cela  s’accorde  fort  bien  avec  ce 

que  dit  Ammien  1.  z6  que  Valentinien  en 
x.p.  if  3.  Socrate  &:  Sozomcnc  écrivent  reccut  la  nouvelle  fur  la  fin  u’Oélobrc, 
que  Valens  fit  dés  cette  année  le  voyage  lorlqu’ii  eftoit  preft  d’entrer  à Paris , 6c  le 
de  Syrie , 6c  commença  à y perlccutcr  les  mclmc  jour  qu’il  avoit  appris  la  révolte  des 
Catholiques.  Mais  il  cil  vifiblc  par  Am-  Aliénions, 
mien  1. 16.  qu’il  ne  pafi'a  point  Cefercc  en 

Cappadoce  où  il  eftoit  arrcllé , en  atten-  C H A p.  VIII. 

dant  que  les  chaleurs  eflant  finies  il  pufl 

travcrler  la  Cilide,  ce  que  k révolte  de  p.  164.  Philoflorge  témoigne  auffi  ce  MUoJh »g. 
Procopc  l’cmpdc  ha  de  faire.  mefme  amour  que  ceux  de  Cyzique  ’S9^  f . 

i.  p.  ijf , Sozomcnc  dit  qu’Hypaâcn  avoient  pour  la  foy  d’Elcufe.  Socrate  6c  ,,  t7t  * 
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Sn.m . t.  Sozomene  prétendent  qu’cnfûittc  de  cccy 
*■/•••  Valais  3c  Eudoxe  envoyèrent  Eunoinc 
pour  prendre  la  place  d’Eleufè,  Mais  nous 
J ' avons  remarqué  ailleurs  qu'Eunome  avoir 
forme  un  party  contraire  a ccluv  d’Eudoxe 
dés  le  temps  de  Jovien  au  plultard.  C'eit 
ce  qui  confirme  beaucoup  le  lènrimentdc 
PJiiiollorgc  fon  difciple , 6c  deTheodoret, 
qui  mettent  là  fiibltiturion  en  la  place  d’E- 
lcufc , 3c  là  dépolition  par  Eudoxe  incline , 
du  temps  de  Confiance  dans  les  années 
360.  361.  Et  comme  d’une  pan  pcrlonne 
ne  témoigne  quil  ait  cfté  deux  fois  fait 
Evelqucde  CytKJUC , 3c  que  de  l’autre  Phi- 
lollorge  qui  marque  toute  la  fiiittc  de  là 
vie , en  rapporte  des  particularicez  toutes 
contraires  >11  cil  difficile  de  douter  que  So- 
crate 3c  Sozomeue  11e  (c  (oient  trompez 
en  ce  fait  pour  ce  qui  regarde  l’ordre  des 
temps. 

C H A P.  X. 

p.  171.  Baronius  lûr  l’année  j£f.  pré- 
tend que  la  réconciliation  de  S.  B aille  avec 
Eulcbe  tilt  un  efîec  des  prières  du  Concile 
de  Tyancs  aflcmblé  , comme  nous  ver- 
rons , en  367.  à qui  S.  Bafile  en  avoit  écrit 
une  lettre  qu’il  rapporte,  3c  qui  cil  la  68  de 
celles  du  Saint.  Nous  aurions  beaucoup  de 
peine  à ajuilcr  les  choies  fiir  cette  fupputa- 
tion , puiique  nous  ne  voyons  point  que 
Valons  ait  pu  venir  à Cdàrée  durant  la 
Pfe/lnfe  de  S,  Bafile qu’en  36^  ou  366  au- 
quel temps  il  y vint  en  effet  (Bon  Ammien 
apres  la  guerre  de  Procope , 3c  avant  celle 
des  Gotsqui  l’occupa  en  367  & 369.  Il  put 
bien  y venir  à la  fin  de  370,  Mais  S.  Bafile 
elloit  déjà  Evdque.  Or  il  ell  vifible  par 
S.  Grégoire  de  Nazianzc  qu’il  le  pallà  un 
temps  cotifidcrabic  entre  le  rappel  de  làint 
Bafile  qui  le  fit  certainement  lorlquc  Va- 
lais vint  à Cdàrée , 3c  là  promotion  à l’E- 
Jnfcopat,  Aufli  la  lettre  68  de  S.  Bafile 
n'cft  pas  addrdféc  au  Concile  , mais  au 
Conkïl  & au  Sénat  de  Tyancs.  Il  n’y  dl 
pas  dit  un  mot  d’Eufcbc.  Et  elle  parle  lêu- 
- lement  en  general  de  l'amour  du  Saint 
pour  la  paix  j 3c  elle  regarde  allez  proba- 
blement les  differents  qui  s'élevèrent  entre 
S.  Bafile  déjà  Archcydque , 3c  Antliimc 
E vdquc  de.  T yancs-. 

Que  fi  l’on  dcmindc  pourquoy  nous 
menons  la  pcitêcudon  de  l'Eglile  de  Ccfa- 
rcc  plûtofl  en  qu’en  \ ff,  auquel  il  cil 
cet tam  que  Valero  paifa  l’cfté  a Cclircc  , 


c’cft  qu'il  efl  confiant  filon  Socrate  te  Sa* 
zomene  que  Valens  le  déclara  pour  l'Aria- 
nilinc  aufli-toll  aptes  b guerre  de  Proco. 
pe.  Et  pour  ce  que  ccs  HiUoricns  difent  de 
b perlecution  qu'il  avoit  laite  dés  aupara- 
vant à Antioche , cela  paroift  ou  faux  ou 
cres-douteux , puilqu’ils  fiippolènt  que  Va- 
lens eftoit  alors  i Antioche , ce  qui  cilab- 
fiilumcnt  impoflible  filon  Ammien, 

C H A p.  XII.. 

p.  z8o.  S'il  faut  rapporter  à ce  temps-  frlmmt 
c y , comme  (ait  Blondel  , le  Concile  de  “ 1 W’fi 
Paris  dont  nous  avons  l'Epiflrc  dans  ûint  ll?’ 
Hilaire  ,ü  faut  dire  que  les  Evelqucs  d'O- 
ricnr  a voient  écrit  une  lettre  à S.  Hilaire 
où  ils  approuvoient  le  mot  dcfiibfUncc , & 
demaudoient  que  l'ontiiifl  pour  excom- 
muniez Auxcn.e  , Urlicc  , Valent,  Caius, 

Mcgalc  , Si  Juflin  , qu'on  rejcttall  aulli 
cous  les  Evelqucs  apoftars  mis  à b pbee  d< 
ceux  qu'on  avoir  ehafiez , & que  l'on  con- 
damnai! quelques  propofitions  qu'ils 
avoienr  jointes  à leur  lettre.  Il  y a de  la  dif- 
ficulté dans  ce  fèiitimcnt,  Voyez  b vie  de 
S.  Arhanafcl.  io.chap.a.  avec  les  Ecbu- 
ciilemcns. 

C H A P.  XIII. 

Cette  lettre  efl  du  llile  ordinaire  de  Li- 
béré qui  ailurément  n'avoir  pas  le  don 
d'éloquence, 

C H A P.  XV. 

p.  *8*.  L'oraifon  de  S.  Grégoire  de 
Nazianzc  (ùr  b grcllc  ne  doit  point  ellre 
alléguée  pour  prouver  ce  (ait  , puiique, 
quoy  qu’en  difë  Baronius , il  ell  vifible  , 
comine  Nicetas  le  reconuoift  que  ce  Saint 
l'a  fit  loi  [qu'il  eftoit  déjà  Evefquc , âé  auui 
pluficurs  années  apres  celle-cy, 

C « a p.  XVI. 

p.  191.  Ce  fur  en  cette  année  félon  b 
Chronique  de  S.  Hierômc  qui  s'accorde 
parfaitement  en  eda  avec  l'hutoirc.  Car 
Theodoret  nous  apprend  que  ce  fut  dan» 
le  temps  qu'il  le  ptéparoitabguerre  de» 

Gots , laquelle  commença  cette  année  qui 
fuivit  b dcffaite  de  Procope  filon  Am-  .,<mm  / 
mien.  Ce  n’efl  pas  que cét  auteur  ne  foit  i7.  f.jj*. 
allez  cnjbartaifc  pour  donner  lieu  de  croi- 
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te  que  ces  deux  guerres  (L*  font  rencontrée* 
en  une  mefme  année  comme  fiaronius  (tir 
Pan  3A8  paroid  l'avoir  pris.  Mais  puifi- 
qu’apres  la  deffoite  de  Procopc  » qui  n’ar- 
ma qu'à  la  fin  de  May  i 66 , Valais  con- 
(ùlta  (on  frere  (ùr  la  guerre  des  Gots , & la 
refolur  par  fon  avis , qu’il  ne  fit  marcher 
(es  trouppc*  contr'cux  qu’apres  leur  avoir 
député  le  General  Viélor , & avoir  atten- 
du fon  retour , 8c  que  neanmoins  il  pailà  le 
Danube  vers  le  milieu  du  printemps  ( pu - 
kefeente  vert  ) ce  qui  marque  le  mois  de 
May , il  fout  que  ç’aic  edé  en  uneautre  an- 
née que  la  dclfoite  de  Procopc.  En  effet 
Ammicn  reprenant  b (uittede  fon  hidoi- 
rc  , apres  avoir  rapporté  en  abbregé  ^:e 
qui  (c  pailà  dans  les  trois  anne:^  de  b guer- 
re des  Gots , il  la  reprend  par  b promo- 
tion de  Graûen  qui  (c  fit  ai  cette  année 
5*7. 

C H A P.  XVIII. 

P*  *°5*  ® ^ hr  titre qu’il 

4-  & M7-  donne  d’cxecuceur du  commandement 

de  Ccfoirc  convient  mieux  à un  frere  qu’a 
**  un  pere;  8c  lesloiîanges  qu’il  donne  à fon 

mépris  pour  les  biens , & a fon  definrerefi- 
ferment  connu  de  tout  le  monde , (an  bien  t 
marquer  une  perfonne , qui , comme  Gre- 

f oire  le  fils , faifoic  une  profotfion  partial  - 
ere  de  renoncer  à tout.  Ainfi  il  y a quel- 
que apparence  qu’il  fout  ollcr  le  mot  d’E- 
vclquc  dans  cette  lettre  f 8c  je  ne  voy  aucun 
moyen  de  le  foûtenir , fi  l’on  ne  dit  que 
cette  affaire  traifiia  julqu’à  PEpilcopat  de 
Baille  , ce  qui  ne  paroid  pas  probable, 

C H A P.  X X. 

w t.  p.  504,  S.  Grégoire  de  Naxianic  dans 
c*rm.  i.  1111  pobine  qui  paroid  foit  avant  qu’il  cuit 
! f.  edé  Evcfoue  en  571,  dit  que  (es  frètes 

i m*.  edoienr  déjà  morts  , & que  de  tous  les  en- 

fons  que  fon  perc  & (à  merc  avoiait  eus , 
il  rc(loit  (cul  pour  les  a/fidtr.  11  cJt  tou- 
jours certain  qu’elle  mourut  avant  fon  pè- 
re & (à  mcrc,  c’eft  à dire,  avant  l’an  575. 
}*  Cerm  Zm  î°7.  Jc  nc  d*où  Baronius  for 
ji  . p.Tx  j.  ^an  l8?-*  tiré  que  c’cftoit  Vitaiicn  a qui 
S.  Grégoire  a addrdlc  un  poème.  Car  ce 
poème  au  lieu  de  donner  quelque  fonde- 
ment à cette  opinion  , fi  ce  n’cft  en  ce 
qu’il  lotie  beaucoup  b femme  de  Vitaiicn 
f ce  qui  cft  extrêmement  foiblc  ) icinble 
plûtoit  y dire  contraire. 


SSEMEiïS.  6i9 

Le  fojet  de  ce  poème  cft  qne  Vitaiicn 
homme  de  naifiàncc  & de  qualité , qui 
avoir  beaucoup  d’avantagesextericurs , 8c 
qui  faifoit  protrffion  d’honorcr  les  Saints 
Martyrs , & de  pratiquer  toutes  fortes  de 
vertus  , 'ayant  demandé  à Dieu  des  cn- 
fons , en  obtint  deux  garçons , Pierre  8c 
Phocas , qui  forent  les  aifncz , arec  donc 
filles  , 8c  peutedre  quelques  autres.  Mais 
Pierre  & Phocas  sciUnt  trouvez  avoir 
quelques  défauts  naturels , il  ai  conccut 
une  telle  a ver  (ion  lorlqu’ils  forent  grands  , 
que  mariant  une  de  les  filles  , il  nc  voulut 
point  qu’ils  y affiibilcm , 8c  les  tint  ren- 
fermez dans  une  chambre.  Enfin  il  11e 
voulut  plus  du  tout  les  voir , & les  chaffc 
mefme  de  fon  logis  j de  forte  qu’ils  forent 
réduits  à chercher  leur  vie  tantod  chez 
l’un  8c  tantod  chez  l’autre.  Ils  forent  par- 
ùculicnment  affiliez  de  deux  perfonnes 
qui  ne  font  pas  nommées.  Tout  le  mon- 
de eut  compaffion  de  leur  mifêrc  ; 8c  les 
Evdqutrs  s’employèrent  pour  les  réconci- 
lier avec  leur  perc  , for  tout  les  deux  Gre- 
goircs  ( de  Nuzianzc  8c  de  Nyflc } S.  Am- 
philoque  8c  Bolphore.  Mais  Vitaiicn  re- 
jetta  les  remontrances  douces  8c  (cvcrcs 
qu’ils  luy  en  firent, tantod  par  lettres,  tan- 
tod de  vive  voix.  Enfin  S.Grcgoirc  luy  ad- 
dreffo  fur  ce  fil  jet  un  pochie  très  touchant 
où  Pierre  parle  au  nom  de  luy  & de  fon  fre- 
re.Leur  merc  cdoit  morte  alors.Ce  ne  peut 
dire  avant  l’an  375,  qui  eil  l’année  que  S. 
Amphiloquc  foc  Evcfque.  Nous  avons  ai-  tf.  t^f. 
cote  un  billet  de  S.  Grégoire  à Vitaiicn, ou 
il  luy  dit  qu’il  ne  peut  pas  dire  avec  luy  audi 
fou  vent  qu’il  le  pourrait  (ouhaiter,  parce 

u’au  lieu  de  loger  U verni  dans  (à  mai  fon, 

y recevoir  ceux  dont  b compagnie  luy 
edoic  le  plus  infiipporcable. 

O11  voit  donc  qu’il  n’y  a rien  dans  ce 
pocine  qui  puiile  foire  juger  que  Vitaiicn 
edoit  le  mary  'de  Gorgonie , 8c  qui  nc 
porte  ’plùroft  à croire  qu’il  nePedoic  pas. 

Car  S.  Grégoire  y edant  nommé  parmy 
ceux  qui  s'dloicnt  employez  pour  récon- 
cilier Viralien  arec  fès  enfons , 8c  dont  le 
mefine  Vitaüen  avoit  niéprife  les  prières , 

1!  n’dl  pas  neanmoins  dit  un  foui  mot  qu’il 
fod  beau-frere  du  perc , ny  oncle  des  en- 
fons. 

De  plus  , on  voit  que  lbverfion  de  Vi- 
talien  pour  (es  fils  avoir  commencée  avant 
le  mariage  de  (es  filles , & a’infi  avant  la 
mort  de  làintc  Gorgonie  (î  clic  cdou  Ù 
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femme,  cette  ûinte  ayant  vû  (es  petits  fils,  fimplicité  ordinaire  deS. Baffle;  te  elle 
11  faudrait  donc  que  S,  Grégoire  cuit  paroilt  convenir  beaucoup  mieux  à la 
relevé  la  pieté  de  Vitahcnnonoblfantlbn  gayeté  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui 
avcrfion  pour  (es  fils  ; ce  qu'il  reprend  dans  avoir  aufii  une  Egli(è  à baihr  , te  qui  avoit  • 4»- 
fort  pocmccommeuncrimctres-confide-  une  union  particulière  avec  Theelé , com- 
rable  , & qui  feandalizoit  toute  l'Egide,  me  on  le  voit  par  les  trois  lettres  qu'il  luy  if.  »0». 
Car  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  détordre  écrit. 

n'cnft  point  encore  éclairé , puilque  dés  C H A P,  X, 

le  mariage  de  fit  fille  il  les  avoit  tenus  ren- 
fermez chez  luy  lins  leur  permettre  d'y  p.  ;<o.S.  Baffle  parle  de  luy  dans  une 
afiifter:  A quoy  tout  ceque  l'on  peut  ré-  lettre  écritteen  574  (ans  luy  donner  aucun  Ef.  tj%j 
pondre , c'en  que  cela  n’eftoit  arrivé  que  ntre.  Dans  un  autre  qui  paroilt  écritte  un 
dans  le  mariage  de  la  leconde,  qui  pou-  peu  auparavant,  il  parle  de  (bn  rres-chcr  £,  _7 
voit  n’eftre  lait  qu’aptes  la  mort  de  la  te  ttes-bonoré  icPrcftre  Pierre.  Et  dans 
mère.  une  autre  qui  paroilt  écritte  en  J70  ou  571. 

Il  faut  encore  ajouter  que  S.  Grégoire  il  envoyé  à EultarhedcSebaltelc  Reveren-  ^ ' ,07, 
témoigne  que  Gorgonie  avoit  conûcré  à dilfime  & très -Religieux  fitere  Pierre: 

Dieu  les  deux  enfuis.  Ce  ne  font  pas  ap-  Mais  il  clt  difficile  de  juger  fi  c’cft  le 

paremment  les  deux  fils  de  Vitalien  , prnf-  rndinc. 

qu’il  ne  les  cuit  pas  haï , comme  il  fit , C H A F.  XI, 

pour  des  defauts  corporels  s'il  n'eulteulc 

dtïlcin  de  les  taire  paroiltre  dans  le  mon-  p.  j6y , Cela  clt  d'autant  plus  vray-lcm-' 
de  : Pour  des  filles,  Baronius  ne  luy  en  blable  que  les  lettres  dcS.Baffletouchant 
donne  que  trois , dont  il  faut  neanmoins  ce  Glycerc  (ont  aulfi  parmy  celles  de  làint 
que  deux  ayent  cité  mariées,  Grégoire  de  Nazianze , quoy  qu’il  n’y  ait 

Ainfi  ce  (entiment  de  Baronius  rit  allez  pas  d'apparence  de  les  luy  attribuer, 
difficile  à (détenir , ou  au  moins  elt  trts- 

incertain  ,&  (ans  aucun  fondement.  C H A P.  XV. 

— p.  J79.  Cét  endroit  lèmble  allez  fort 
l IVRE  IV.  Ch  III.  pour  marquer  que  S.  Baffle  n'eftoit  Evef- 

que  que  depuis  peu , Se  que  (b n frère  ne 
p.  jz8,  /40mmt  il  prie  S.  Eufebe  de  l'clloit  pas  encore.  Delbrtc  que  fi  c’eflde 
V>Samo(âtcs  de  prévenir  les  in-  S.  Baffle  que  S.  Grégoire  de  Nyllé  parle 
commoditez  de  l’hy  ver , ces  termes  font  dans  le  livre  de  la  virginité , St  par  l'ordre 
juger  à Baronius  que  tout  cecy  (è  fiilbit  duquel  il  dit  l’avoir  entrepris,  il  peut  la- 
dans  les  derniers  mois  de  l’an  ;68  ( ou  voirfaitencetcmpscy-mclme, 
plûrolt  ) Car  quoy  que  le  mot  d'hy- 
per le  puülè  prendre  pour  les  cabales  Se  les  Chap.  XVII. 

violences  quieftoientà  craindre  de  la  part 

des  hcrctiques , neanmoins  ce  &ns  ne  pa-  Baronius  (îir  l'an  571  croit  que  Pierre  cft 
loilfpasdutoutnaturelencétendroit.  ccluy  qui  fut  depuis  (ucccfièurde  S.  Atha- 

nalc  | ce  qui  a peu  d'apparence , puilque 
Chap.  VI.  ' S.  Baffle  écrivant  depuis  à Pierre  Arene- 

vclque  d’Alexandrie  , témoigne  allez  clai-  '"•fîl-Zfi 
f.  54+.  S.  Baffle  l'iftinguc  toujours  la  rement  gu'il  11c  l'avoit  jamais  vû  , St  n« le  ,10  • 
perlbnnc  pour  qui  il  écrit  par  le  (tirnem  connoilfoit  que  de  repuution. 
d'Elcuthcre  dont  011  le  lervoit , ce  lèmble, 

en  ce  temps-la  pour  marquer  une  veuve.  Chap.  XVIII. 

sdu  oü/rd. 

• p.  19t.  1.  Comme  cecy  (è  pafToit  (ûr  la 

Chap,  IX.  findel'année, il  paroilt  de làqueS. Baffle 

ayant  cllé  cleu  le  14.  de  Juin , ou  environ  , 
p.  jjS.  Il  faut  avoiier  que  cette  lettre  ne  avoit  envoyé  fort  peu  apres  Dorothée  à 
fmbic  pas  avoir  l'air  de  la  gravité  St  de  la  Alexandrie , & qu'apres  qu'il  en  fütreve  7 
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üu , il  l’y  renvoya  encore  vers  le  mois  de  C u a f.  X X I Y. 

Septembre, ce  qui  fo  pouvant  faire  allez  ai- 

lement , rien  ne  nous  oblige  decommcn-  p.  411. 1.  Hypace  eft  apparemment  ce- 
cer  l’Epifoopat  de  S.  Bafile  dés  l’an  569,  luy  que  S.  Epiphanc  met  entre  les  difoipics 
x.Toutcccy  neanmoins  pourroit peut-  d’Acce,  8c  qu'il  dit  avoir  elle  élevé  par  r* 
eftrc  le  rapporter  à S.  Athanafc  aufli  bien  Eudoxc  apres  avoir  cflé  banny  avec  lom 
qu’à  Damafo.  Mais  S.  Ba/ilc  en  difànt  maiftre. 

que  prefoue  tout  l’Orient  eftoit  agite  par  ».  Socrate  & Sozomcne  ne  di font  rien  de 
la  tempefte  de  l’Arianilîne , j'appdlc  l'O-  particulier  de  Dcmophile  : de  forte  que  le- 
rient , dit-il , tout  ce  qui  eft  depuis  l'illyrie  Ion  eu*  ce  pourroit  bien  eftrc  celuy  que  ' * * 
julqu’à  l'Egypte  , cette  explication  n'eftoit  S.  Epiphanc  donne  pour  difoiplc  à Accc  , 
fort  neceflairc  pour  S.  Athanafo  , & 8c  pour  compagnon  d 'impiété  à Eunomc 
«Ce  n'eftoit  pas  inutile  en  écrivant  à Da-  & a Hypace , 8c  qu'ilditavoir  efté prorogé 
maie.  8c  aggrandy  par  Eudoxe-cequi  nccon- 

C h A p.  XX.  vient  pas  à DemophilcdcBerœccnThra- 

ce , célébré  fous  Confiance  pour  avoir  per- 
p.  401.  On  peut  objeder  contre  cela  focuté  Libéré  ,&  l’avoir  fait  tomber , puis- 
que le  Moine  qui  accufoit  S.  Bafile de  timi-  que  nous  ne  voyons  point  que  ce  Demo- 
cJité  rapponoit  un  endroit  d'une  harangue  phile  ait  cfté  banny , ny  qu'il  ait  eu  befoin 
de  S.  Grégoire  où  il  donnoit  au  S.  Efprit  del’appuy  & de  l’autorité  d’Eudoxc.  Mais 
le  titre  de  Dieu , 8c  ajoutoit  cnftiictc  ces  Thcodorct  dit  pofirivemem  que  Demo-  Tkttdcfm, 
paroles  qui  avoient  cfté  fort  relevées , f*/l  phile  de  Conftantinople  eft  celuy  qui 
que  s a quand  tather«ns  ntus  U Umieftus  eftoit  auparavant  à Berœc  en  Thrace.  Il 
le  ioijjèau  ?Qui  Ce  trouve  dans  la  liuirié-  eft  vifiblc  aufïî  que  Philoftorge  a cru  la 
me  harangue  du  Saint , qu’il  paroift  allez  mefine  chofo.  Car  il  ditqu’onle  transféra  lX'  ** l,i 
clairement  avoir  faite , lorlqu’il  accepta  le  de  Berœe,  fie  qu’eftamehaffé  de  Confiai}, 
gouvernement  de  l'Eglife  de  Nazianze  tinople  par  Theodofo,  il  le  retira  en  là  ville 
fous  fon  pere , 8c  ainfi  apres  avoir  cfté  Ci-  de  Bcrcce.  Et  afin  qu’on  ne  cruft  pas  que 
cré  Evcfquc  de  Sazimesjcc  qui  n’arriva,  c’eft  parce  qu’il  eftoit  originaire  plùtoft 
commeil  le  marque  luy-mefme , que  l’an-  qu’Evdque  de  cette  ville , d dit  qu’il  eftoit 
née  foivanre , apres  la  perfocution  que  Va-  d’une  famille  alfez  illuftre , & que  Thcfik- 
lens  fit  à S.  Bafile.  Mais  quelque  forte  que  Ionique  eftoit  là  patrie.  Il  eft  donc  clair 
foit  cette  raifon  , on  ne  peut  pas  dire  nean-  qu'il  a crû  qu’il  avoit  cfté  d’abord  E velque 
moins  qu’elle  foit  invincible , puifou’il  a pu  de  Berœe.  Mais  il  ne  nous  le  perfoaderoir 
dire  la  nielmc  chofe  en  deux  differentes  peuteftre  pas  là  ns  l’autorité  de  Thcodorct, 
rencontres.  Er  il  faut,  ce  fomble  , recou-  puilqu'il  paroift  le  tromper  lorlqu'il  dit 
nr  à cela , non  feulement  pour  les  raifons  qu’il  le  retira  à Berœe  fous  Theodofo.  Caç 
que  nous  avons  alléguées  , mais  encore  il  eft  comme  certain  folon  Socrate  fie  Sozo- s#/»*/. /.f. 
parce  que  l’affaire  de  Saztmcs  ayant  en  mène  qu’il  demeura  jufqu'à  la  mort  autour  e-  7 ■&  *%• 
quelque  façon  brouillé $.  Baille  8c  S.  Gre-  de  Conftanrinople  , fo  portant  toujours  , 7' 
goire  , en  forte  qu’on  11c  peut  pas  dire  pour  E velque  parmy  ceux  de  là  fofte. 
qu’ils  n’cuflcnt  rien  ciiàfo  pardonner  fur  J.  IJ  eft  vifible  que  c’eft  luy  que  Philo- 
ce  fojet,  S.  Bafile  dit  clairement  que  jamais  ftorge  appelle  par  tout  ailleurs  Dorothée , 
il  ne  leur  eftoit  arrivé  rien  de  tel  lorlqu’ils  foie  qu’il  i’cuft  mal  appelle  Théodore , foie 
s ’écri voient  fur  le  fiijct  du  Moine  qui  i’ac-  qu’il  euft  tous  les  deux  noms.  Car  en  eftèc 
► eufoit.  Je  prie  Dieu , dit-il,  auteur  de  tou-  Sozomcne  l’appelle  Théodore , 8c  Socrate  Soitm.l.C, 

* te  fàintccé  de  me  conforvcr  durant  les  Dorothée.  Il  dt  toujours  certain  qu’il  ne  * i7:{ 

» jours  ou  les  heures  qui  me  reftent  encore  le  faur  pas  confondre  avçc  le  célébré  Théo-  * ** 

» à vivre , la  mefinc difpofition  envers  vous  dore  Erefque delà  mcfoié  ville  fous  Con- 
» où  fay  toujours  cfté  , puiique  jufques  à ftantin  8c  Confiance , lequel  eftoit  mort 
1 prefont  noftrc  confoicn^  ne  nousrepro-  dés  l’an  jfj.  Hypatienavoitfiiccedcarau- 
» che  point  d’avoir  commis  aucune  faute  tre  Théodore  dans  leficged’Hcradéc.  Je 
» l’un  à l’égard  de  l'autre  foit  grande , foit  «c  fçay  fi  Dorothée  a foccedé  à Hypaticn , 
y petite,  dont  en  effet  nous  ne  trouvons  rien  depuis 

l’an  3 5; , ou  bien  fi  Hypacicn  s’cftaiU  dc^ 
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cbré  pour  les  Semiaricns , Dorothée  avoir 
cfté  mis  en  là  place  foie  par  le  Concile  de 
fhilcfitrg.  ConftantinoçJe , lôit  fous  Valons.  Pliilo- 
iX.  14.  ftorge  l'accule  d’une  vanité  extreme. 

4.  Le  Concile  d’Aquiléc  qui  appelle  Dc- 
BBophile  dirum  fermât*  capur  , attribue 
particulièrement  a Lucc  d’Alexandrie  , & à 
ïuy  toutes  les  cruautez  que  les  Ariens 
a voient  exercées  far  les  Catholiques.  Si 
donc  nous  voulions  dire  qu’il  fa  montra 
d’abord  allez  doux  aux  orthodoxes , il  fau- 
droit  dire  que  ce  que  ces  hiftoriens  rappor- 
tent de  la  pcrfacution  qu’on  leur  fît  à fan 
entrée , arriva  devant  fan  inrhronization  j 
& il  faudra  toujours  avoüer  que  dans  la 
- fîiitte  il  les  a irairtez  avec  cruauté, 

2 . JX.i}.  j Philoftorgc  rapporte  que  Demophi- 
le  ayant  cfté  à Cyzjquc  avec  Dorothée 
d’Heradee  & quelques  autres  pour  y met- 
tre un  Evcfquc , parce  que  le  peuple  atta- 
ché à la  doéîrinc  d’Elcuiè  n’en  avoit  point 
voulu  fauffrir  [d’autre  queluy]  depuis  la 
fartie  d’Eunomefen  360.  ou  )6i.  ] il  ne 
put  encore  en  venir  à bout  qu’apres  avoir 
anathetnatizé  publiquement  & de  bouche 
& par  écrit  Accc , Eunomc,  & tous  ceux 
. qui  faivoient  leurs  fantimens , & qu  alors 
mefîne  il  fut  contraint  d’ordonner  eduy 
que  le  peuple  avoit  élu , lequel  fa  déclara 
hautement  pour  la  confabftantialicé.  On 
ne  fçait  que  dire  de  ce  rerit.  Philoftorgc 
a accoutumé  de  confondre  la  coniubftan- 
tialiré  arec  la  rdlèmblancc  de  fabftancc. 
?»n.l  5.  Et  d’ailleurs  Eleufavivoit  encore falonSo- 
Iwm.l  7.  cra*c  & Sozomene  en  383  ; & il  famblc 
Vu.  difficile  de  croire  que  le  peuple  de  Cyzî- 
que , qui  cftoit  fî  attaché  a luy  , ait  faufîc  rc 
l'ckdion  d’un  autre  Evdquc  tant  qu’ü  a 
vefau. 

c H A P.  XXV. 

od.  Tkri-  pt  Nous  avons  dans  le  Code  de 
i il!  Theodofa  une  loy  dattée  du  iz.  Novembre 

de  cette  année  addrdlce  à Auxone.  Mais 
comme  elle  cft  dattée  de  Marrianoplc  ( ce 
que  je  ne  voy  pas  le  moyen  defaûcenir  ) il 
famblc  qu’au  heu  de  Valcns  III.  C0nf.1l 
faut  II. qui  nous  marque  l’an  368.  auquel 
il  cft  vray  que  Valais  cftoit  à Mana- 
nople. 


LIVRE  V.  Chap.  1. 

p.424.  TLn'cft  pas  ai  fa  de  fixer  Ictempf 
Aie  cét  événement  fî  mémora- 
ble. Car  S.Greg*  ire  de  Nazianze  dit  que 
c’cftoit  apres  que  toutes  les  autres  villes 
avoient  déjà  eue  fabjuguées  , Se  que  celle 
de  Cdàrée  fa  trouvoit  kule  avoir  échappé 
à la  fureur  des  Ariens,  Il  famblc  donc  que 
ce  n’a  dté  que  depuis  le  voyage  de  Valcns 
en  Syrie  auquel  les  Hiftoriens  commen- 
cent proprement  le  récit  de  la  pcrfacution. 
Et  en  eftetTheodoret  & Socrate  ont  faivi 
cét  ordre.  Et  S.  Baftlc  mefîne  dit  dans  une 
lettre  que  rembrazemenr  qui  avoit  ravagé 
la  plulpart  de  l’Orient , commcnçoit  à ga- 
gner la  Cappadoce  , laquelle  julqu’àlors 
rien  11’avoit  rdfanri  que  la  fomée  par  les 
larmes  qu’elle  avoit  répandues  fîir  i’affîi- 
élion  de  fas  voifîns, 

Theodoret  dit  particulièrement  que  Va- 
lcns ayant  appris  quelle  cftoit  l’cftimc  & la 
réputation  de  ce  flambeau  de  l’Univers , il 
ne  voulut  pas  l’attaquer  le  premier,  de  peur 
que  la  generofîcé  avec  laquelle  il  faûtien- 
droit  & repou  llcroïc  les  efforts  ne  fortifiait 
le  courage  des  autres  Prélats.  Mais  d’autre 
pan  comme  il  cft  certain  falonlcs  Hifto- 
riens, que  Valcns  partit  de  Conftannno- 
plc  au  commencement  de  l’Eftc  de  l’an 
370  pour  aller  à Antioche , s'eftant  arre- 
ftc  quelques  temps  à Nicomedic , nclaiflà 
pas  de  continuer  fan  voyage  fon  lente- 
ment , dit  Zofîme , malgré  la  famine  dont 
Dieu  affligea  cctteannée  b Phrygie  en  pu- 
nition de  fas  cruautez  ; Et  comme  il  cft  en- 
core plus  certain  d’un  autre  cofté  qu’il 
cftoit  a Celkréc  le  jour  de  l'Epiphanie  au 
temps  de  la  perfacurion  de  S.  Bafile , il  cft 
h naturel  de  croire  qu’au  farrir  de  Nicome- 
dic il  vint  palier  l’hyver  à Cdàrée  pour 
tra  verfar  au  commencement  du  printemps 
dcl’an  371,  les  plaines  brûlantes  de  b Cili- 
cie  , qu’il  cft  comme  impoflible  de  ne  fa 
pas  rendre  à cette  apparence  de  vérité, 
ainfî  qu  ont  fait  le  Cardinal  Baronius  , & 
Godefroy  qui  ont  mis  b pcrfacution  de 
S.  Balile  en  370  , ce  que  j’avois  cru  autre- 
fois avec  eux. 

S.  Bafile  fambfc  auffi  nous  y obliger, 
pui (qu’il  écrit  touchant  là  promotion  à 
Euftathe  de  Sebafte  comme  a fon  intime 
wny , au  lieu  qu’ Euftathe  avoit  abfolument 
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rompn  avec  luy  des  l'an  yft  aupluftard  , que  les  hérétiques  s’efforçoient  de  luylufci- 
commr  la  luittc  nous  oblige  de  le  recon-  ter,  Grtpr. 

noiftre.  Mais  S . Grégoire  de  Nyflc  refour  encore  ■‘X.yjf.  1. 1. 

Thcodoret,qui  d’un  collé  cil  contraire  cette  difficulté.  Car  il  nous  apprend  que  fM/»*  fu- 
ie e (intiment  ,Iuy  ell  favorable  de  l’autre  Valcns  partant  de  Conftantiuoplc  fâiloir  n3m% 
en  mettant  1a  pcrlccuùon  de  làint  Badie  marcher  devant  luy  le  Préfet  du  Prétoire , 
apres  la  more  de  S.  Athanafe  , arrivée  le  a.  Qui , comme  lî  c*eu/t  elle  un  des  devoirs  cf- 
May  $71.  lcndels  de  la  charge  , prenoit  un  grand  loin 

Sotomenc  ditmcûnccxprcflcmcntque  de  ne  lailler  dans  les  villes  aucun  Evclque 
Valcns  allant  de  Nicomcoie  a Antioche  qui  fournit  la  foy  orthodoxe, mais  de  les 
pafla  par  Cclàrce , & y perfêcuta  l'Egide,  enafler  tous,  & d’en  mettre  d’autres  en 
Et  pour  ce  qu’il  prétend  qu’ Eufebe  en  elloit  k ur  place , QuYftant  parti  de  la  Proponti- 
alors  Evrique , & non  S,  Baille , il  cil  ccr-  de  dans  cét  elpric , comme  une  nuée  qui 
tain  qu’il  le  trompe.  devoir  ruiner  toutes  les  Eglifcs  ,ildeforta 

Mais  S.  Grégoire  de  Nylfc  ell  auïïî  clair  en  un  moment  la  Bithynic  , emporta  fins 
fur  ce  point  que  fon  autorité  c il  inconttila-  redftantc  toute-  la  Gabric , (îdon  la  Jegereté 
blc.  Car  il  dit  que  Valcns  vint  à Cclàrce  en  ordinaire  de  cette  nadon,  Se  qu’enfîn  apres 
quittant  Conitandnople  pour  aller  en  tous  les  cvcncmcns  tragyques  de  ces  Pro- 
Qrient , ayant  encore  le  coeur  tout  enflé  vinces  , il  vint  fondre  lùrla  Cappadoccoù 
des  victoires  qu’il  venoit  de  remporter  lùr  il  n’épargnoit  pas  les  luppliccs. 
les  barbares , c’cll  à dire , lùr  les  Gots,  avec 

qui  il  avoit  fait  la  paixflirla  fin  de  l’année  C h a p,  VIII, 

precedente. 

Pour  l’autorité  de  S.  Grégoire  de  Na-  p.  4f7.  Quoy  que  cela  ne  foit  pas  im- 
2ianze , il  ell  comme  certain  que  dés  ce  poflible  , il  ell  difficile  neanmoins  de  le 
tcinps-cy  i’herede  Arienne  dominoit dans  fourenir  li  nous  mettons  , comme  fait  Ba-  Ad. i»*. 
l'Alic  mineure  & dans  ks  Provinces  où  ronius  qui  avance  ce  fait,  la  mort  a’ Eut-  *7<>» 
Valons  avoit  pâlie  avant  que  de  venir  a Ce-  mclic  mère  de  S.  Balilc  dcslecomnicncc- 
Cuée,  Nous  l’avons  veu  par  la  lettre  de  ment  de  fou  Epilêopat.  Car  cette  Vellia- 
Valcndnien  a l’Eglifc  d’Alie  & de  Phrygic.  ne  elloit  apparemment  dans  leMonallerc 
Et  la  lettre  de  5.  Badie  a Damad*,qm  doit  lorlquc  làinte  Macrine  fur  guérie  miracu- 
avoir  elfe  écrittc  au  plu!  tard  cette  année  lculêmait  en  la  manière  qu’il  le  raconta  à 
J70  porte  que  déjà  ceux  qui  deffondoient  b S.  Grégoire  de  Nyllc.  Or  c'c/loit  durant  Grtgêr. 
véritable  foy  dans  chaque  Dioede  en  b vica’Enimche , &ainfi,  dion  Baronius,  X-ÿ.  vjm 
a voient  elle  bannis  par  la  pcrlccution  des  avant  l’Epilcopat  de  S.  Balilc,  durant  le-  s •&*“** 
herenques.  Ce  qui  nous  apprend  que  les  quel  il  ell  certain  qu’arriva  ce  que  rapporte 
Hiiloncns  ont  pâlie  lous  lilcncc  quantité  S,  Grégoire  de  Nazianze, 
déchoies  : Et  il  kmble  que  cela  luffitpour 

expliquer  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  lait  C H a p,  XI. 

icy  un  panégyrique , & non  unchilloitc 

exacte.  p.  470.  Baronius  met  ledreond  bannif- 

On  peut  dire  la  incdncchofolurlepalla-  lement  de  S.  Mclece  lous  Julien , & il 
ge  de  S.  Balilc,  & y ajouter  encore  que  pourroit  dire  allez  probable  que  Julien  n’a 
Valcns  a attaqué  ce  Saint  plus  d'une  fois,  pas  plus  épargne  S.  Mclece  que  S.  Atha- 
c’ell  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  & nalc.  Mais  S.  Chryfoftjmc  paroi  (1  tout  à chnfciï 
Theodoret  remarquent  comme  nous  ver-  fait  contraire , puilqu’U  dit  que  S.  Mclece  er.  ^.  ûA 
rons.  Et  S.  Badie  meûivc  dans  une  lettre  apres  Ion  premier  exil  demeura  avec  fon  yoy, 
écrittc  en  571  depuis  là  rupture  avec  Eulla-  peuple , non  pas  30  jours  comme  aupara- 
the  , dit  qu'une  pcrlonnc  veniie  de  la  Cour  vant , niais  plulicurs  mois , une , deux , & 

( qui  n'eltoit  donc  pas  alors  à Cclàréc  ) luy  plulicurs  années , durant  idqucllcs  fon  peur 
avoit  rapporte  que  l'Empereur  avoit  chan-  pie  ioiiilfoit  aulîî  aveejoyede  b douceur 
gé  le  dellcm  qu’il  avoit  cii  de  le  livrer  à la  de  les  inftruélions  , & des  exemples  de  les 
dilcrction  de  les  ennemis.  Et  dans  plu-  vertus.  s»  r,t.+ 

licurs  autres  lettres , qui  parodient  an!u  é-  Socrare  & Sozomme  di&ntque  Valcns  t.  1. 
entres  en  171  , il  parle  de  b pexfceuiioii  cftant  venu  à Antioche  en  3*^  avancla  s**,»»».  6* 

Tom.  I.  LLll  ’1' 
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guerre  de  Procope  , y excita  une  grande  que  de  l’an  371 , puilqu’il  dit  que  le  Diacre 
pcrlccurion  contre  les  Catholiques  , Se  Dorothée  luy  apprendroit  ce  qui  regardoit 
bannit  S.  Mclccc.  l’eftat  des  Eglilès  de  l’Orient , c’cft  à dire , 

Ce  voyage  de  Valcns  cft  abfôlunictn  d’Antioche,  011  par  con/cqucnt  il  eft  vifi- 
fatix  , & la  pcr&curion  cil  fort  lùlpcctc  : blc  qu’il  n cftoit  pas  alors. 

Mais  peuteftre  que  le  banniflement  de  laine  Ainfi  il  faut  qu’il  aie  cfté  baiini  au  pluftard 

Melecc  cft  véritable  ;&  que  c’cft  ce  quia  dés  le  commencement  de  l’an  $71  , lors 
donné  occalîon  à tout  lcrefte.  Cclènti-  qu'apparemment  Valcns  n'eftoit  pas  enco- 
rnent paroift  allez  favorable , parce  que  la  rca  Antioche, 
guerre  de  Procope  a pu  faire  rappeller  ce 

laint  Evcfquc  fort  peu  apres.  Car  quoyque  C h a p.  XIII. 

dans  le  refte  du  temps  nous  trouvions  allez  ' 

d'occalions  ou  il  aura  pu  eftrc  banny , p.  4.80.  Quelques-uns  infèrent  de  cctre 

nous  n’en  trouvons  pas  neanmoins  où  il  conllllion  que  cette  lettre  eft  comme  la  lct- 

ait  pu  eftrc  rappelle*.  Et  d’ailleurs  outre  que  tic  de  communion  que  S.  Balilc  écrivit 

PaUade  nous  apprend  qu'ila  baptizé  laine  aufli-teft  apres  lôn  ordination.  Mais  il 

Jean  Chrydôftomc , & l’alàit  Lcéccur  apres  lèmble  que  li  celaeftoit , il  auroit  du  y par- 

l’ avoir  inftruit  durant  trois  ans , & lavoir  1er  de  lôn  ordination  mcfinc , liir  tout  pui£ 

fait  demander  chez-luy  durant  tout  ce  quelle  cftoit  contcftéc.  Il  dit  au  commcn- 

ccnips  , & qu’il  faut  ncccllaircmcnt  mettre  cernent  qu’il  auroit  bien  louhaicé  d’eftre 

cecy  avant  Ion  dernier  bannillêment , c’cft  luv-mclme  à Antioche  fi  Ion  corps  n’cuft 

à dire  , comme  nous  verrons , avant  l’an  cité  aifoibli  par  une  longue  maladie  , Se 

571 , il  faut  avouer  que  fbn  fécond  exil  a fi-  brile  par  des  afHiftions  continuelles.  Ainlt 

ni  au  moins  ai  36 7.  l’on  peut  préfumer  qu’il  l’écrivit  vcrsl’au- 

Pour  ce  dernier  bannifliment , qui  dura  tonne  de  l’an  57a. 
jufqua  la  fin  de  la  persécution  ,nous  n’en 

avons  non  plus  rien  d’alfuré  pour  le  temps.  C H A P.  XIV. 

Nous  avons  mis  ai  l’Edit  de  Valais 

pour  exiler  de  nouveau  ceux  qui  l’ayant  p.  480.1.  Nous  (uivrons  cclcndmejn, 
cfté  lous  Conftancc , avoient  cité  rappel-  parce  qu’il  paroift  plus  probable  qu 'Appel- 
iez par  Julien.  S.  Mclccc  lèmble  avoir  dû  Èuaire  cftoit  Evefquc  de  Laodicéc  ai  Syrie 
eftrc  compris  dans  cét  Edit; mais  nous  apres  Georges, 

• n’en  avons  rien  de  pofitif  ; & les  trois  ans  1.  S.  Baille  ayant  écrit  à ce  Saine  qu’il 

durant  Iclqucls  il  a inftruit  S.  Chryfoftomc  lôuhaicoic  extrêmement  de  l’aller  voir , Se  îl,« 
ne  (cmble  pas  le  Ibulfrir , puilque  Ion  lè-  qu’il  le  promettoit  un  grand  fècours  de  lès 
cond  bannillêment,  que  nous  nccroyons  prières , c’cft  une  grandemarque  que  font 
pas  pouvoir  mettre  avant  l’an  \6 f , auroit  Pelage  n’eftoit  pas  encore  banny  ,&  aiufi 
cfté  compris  dans  ces  trois  années.  il  ne  le  fut  pas  avant  l'an  577  auquel  cette 

Tbtodârer.  Theodoret  joint  lôn  bannillêment  à ce-  lettre  cft  écritte , comme  on  le  voit  par  le 
l.  4.  s.  1 1.  luy  de  S . Eulèbe  de  Samoiâtes  : Mais  il  cft  voyagede  Sanâi/fimç  dont  elle  parle. 

vifiblepar  les  lettres  de  S.  Bafile  qu’il  a cfté  3.  Il  lèmble  que  cette  lettre  loir  centre  en 

banny  allez  long-temps  auparavant.  377  oùDcmofthcncVicairc  du  Préfet challà 
Nous  avons  remarqué  que  S.  Bafilcdans  S.  Grégoire  de  Nyllc,  & aux  autres  Catho- 
1 me  lettre  écritte  au  commencement  de  liques  de  Cappadocc.  Et  ce  fur  aufli  en  cer- 
ccttc  année  371  parloir  en  general  de  ce  qui  te  année  que  les  Solitaires  des  ai  virons  de 
s’eftoit  pâlie  à Antioche.  On  pourroit  Calcidc  (oufirirent  beaucoup  par  la  pcrlè- 
peuteftre  pré  filmer  que  c’cftoit  touchant  le  cution  des  Ariens, 
bannillêment  de  S.  Mclccc , & le  mettre  liir 

ccb  vers  b fin  de  370  : Mais  ce  n’eft  qu'une  C H a P.  XV. 

conjecture  extrêmement  foible. 

La  lettre1  37  écritte  , comme  nous  le  p.  489.  Baronius  veut  qu’il  ait  fiiccedéd  Mxtnfo- 
çroyons , vers  le  mois  de  Septembre  370  S.  Protogenc,  Se  non  pas  qu’il  l’airprcco  l*& • 6 - 
ne  donne  aucun  jour  pour  dire  s’il  cftoit  dé.  Mais  il  n'allcguc  aucune  preuve  conrrc 
déjà  banny  ou  non.  Mais  il  l’clloit  lorlquc  une  choie  atteftée  par  S.  Bafile  & par  S o- 
S.  Bafile  luy  écris  it  Ulettre  173  avant  Pal-  zomenc  -,  fi  ce  n’eft  peuteitre  qu’il  luppolè. 
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comme  il  lit  dans  Theodoret  félon  Chri- 
ltophorfbn  , que  c’ell  S.  Eulebe  de  Sa- 
mobtes  mort  avant  le  Concile  de  Con- 
flantinople  qui  a fait  Protogcnc  Evefque , 
au  Heu  que  le  Grec  porte  que  ça  cite  laint 
Euloge  qui  l’a  pu  faire  apres  le  Concile  , 
& ainfi  apres  la  mort  de  S.  Vit.  Aufli 
Theodoret  dit  feulement  que  S.  Euloge 
affilia  au  Concile , Se  11c  le  dit  point  de 
Protogaie. 

C H a p.  XVI. 

p.  491.  1.  Il  fcmblc  neanmoins  qu‘il  foit 
rentre  au  plûtard  auffirofl  apres  la  mort 
de  Valens , s’il  eli  vray  comme  dit  So zo- 
mene,  que  quand  Theodofl*  fut  fait  Em- 
pereur , les  Ariens  tenoienr  encore  les 
Egides  dans  l’Orient , honnis  dans  Jeru- 
fàlem.  Si  Ion  ne  veut  dire  qu’Hilarion 
pailoit  pour  Catholique , a quoy  il  y a peu 
d’apparence. 

x.  Theodoret  cite  contre  les  Eutychicus 
Un  paflàgc  d’un  dilcours  que  Gclafe  avoir 
fait  lùr  1‘ Epiphanie  ( ou  l'Incarnation  ) du 
S.iencur.  Léonce  de  Byzance  cite  deux 
partages  d’un  Traîné  iùr  l'explication  du 
Symbole  de  G claie  Evefque  de*  Crfàrce  en 
PaJclbne,  & Confrère  des  ifi  Eveflju.sdu 
Concile  de  Conftantinoplc.  Photius  fait 
mention  d’un  Traîné  de  Gelafc  Evefque 
de  Ccfàréc  en  Paldline  contre  les  Ano- 
mocens  dont  il  efiinic  beaucoup  le  ilile , 
quoy  qu’il  trouve  quelque  choie  a redire 
dans  là  composition.  On  ne  croit  pas  que 
ce  fbit  le  mcfinc  que  l’ouvrage  des  deux 
natures  attribué  au  Pape  Gclalc , qui  cil 
divifé  en  deux  livres  , Se  cft  écrit  contre 
Nefforius  Se  Eutychcs. 

Photius  attribue  une  hifloirc  ccclcfiafli- 
queà  Gelafc  neveu  de  S.  Cyrilledc  Jerufà- 
1cm  qui  l’avoit  exhorté  d’entrcprendrccct 
ouvrage;  comme  on  le  voit  par  l’ouvrage 
mdinc.  Et  il  ajoute  qu'il  avoir  leu  autre 
part  que  Gelafc  & S.  Cyrille  n'avoient 
point  compote  d'hiftoirc  , mais  avoient 
feulement  traduit  en  grec  celle  de  Rufin. 
Quoy  que  Gelafc  vdeut  encore  en  391 , 
comme  on  le  voie  par  le  catalogue  de  faine 
Hierôme  , & mcfme  en  394 , auquel  il 
affilia  à b dédicace  de  l'Eglüèdes  Apôtres 
aufauxbourg  duChefiie,&  le  4.  de  Se- 
ptembre au  Concile  de  Conflanrinoplc  ; 
il  efl  neanmoins  certain  qu’il  11e  vcfiut 
pas  allez  pour  traduire , ny  feulement  pour 


voir  I hilloirc  de  Rufin  qui  finit  en  39  f à la 
mort  de  Theodofè , & qu’il  ne  compolà  au 
plutoll  que  l’an  411 , puifque  Jeanluyavoit 
fiicccdé  dans  le  mois  de  Mars  ou  d’Avrii 
de  la  mcfinc  année.  Et  il  cil  encore  moins 
Ibûtenable  de  prétendre  que  S.  Cyrille , 
qui  cil  mort  dés  3 85 , ait  eu  part  a cette 
traduélion. 

Gcbfi*  de  Cyzique  aurcur  ou  compih- 
tcur  de  l’hiiloire  du  Concile  de  Nicéc, 
qui  vivoic  fur  b fin  du  f ficelé , & que 
l’on  fait  aulli  Evdquc  de  Ceiàrcc  en  Pa- 
IclUnc,  cite  fou  vent  l’ lufloirc  de  Rufin  , Se 
en  rapporte  des  choies  qui  ne  fc  trouvent 
point  dans  Rufin , Se  qui  ne  s’accordent 
pas  avec  les  bons  hiiloricns , fbit  que  cét 
auteur  qu’il  prend  pour  Rufin  , ait  eu  de 
mauvais  mémoires , fbit  que  Gdafe  mcfinc 
altère  Ion  texte  comme  il  fait  celuy  d’Eu- 
fèbe  en  divers  endroits.  Il  cire  en  un  en- 
droit Rufin  ou  Gebfêj  par  où  l’on  voit , 
aufli  bien  que  par  Photius , qu’il  y avoit  un 
ouvrage  attribue  communément  à l’un  Se 
à l’autre, 

Nicephore  cite  de  Gelafc  Evefque  de 
Ccfàréc  en  Cappadoce  que  Dioclétien  Se 
Maximicn  ayant  voulu  reprendre  l’empire 
furent  tuez  par  arrell  du  Sénat.  Ce  qui  cil 
ridicule. 

C H A p.  XX. 

p.fo3.  Les  uns  mettent  cette  ville  dans 
la  Palcf  hnc , les  autres  dans  l’Egypte , par- 
ce quelle  cft  fur  les  confins  de  l’une  Se  de 
l'autre.  Neanmoins  on  voit  quelle  repon- 
doit  au  Patriarche  d’Alexandrie.  Et  Sozo- 
menc  parle  de  S,  Mebn  en  traitranr  des 
grands  hommes  de  l’Egypte , & commen- 
ce apres  luy  à marquer  ceux  de  Palefttnc, 
Ammicn  la  compte  aufli  dans  l’Egypte, 

Ch ap.  XXI. 

p.  fo5. 1.  Socrarc  Se  Sozomene  difênt 
aflez  clairement  que  cette  guerre  com- 
mença lorfquc  Valens  fut  parti  d'Antioche 
( au  commencement  de  l’an  378  ) pour 
marcher  contre  les  Gots  qui  ravageoicnr 
toute  U Thrace.  Mais  je  ne  voy  pas 
comment  ccb  s’accorie  avec  ce  que  nous 
verrons  que  Valens  mena  avec  luy  des 
Sarrazins  à Confbntinople  , ou  plutoll 
qu’il  les  y envoya  devant  luy , comme  Je  dit 
Eunapc.  Et  mcfinc  il  faut  filon  Socrate 
Se  Sozomene  qu'ils  euflènt  elle  envoyez 
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par  Mavie,  & par  conicqucnt  que  la  paix 
cuit  cité  faite  axant  qu’il  partilt  d’Antio- 
chc.  De  forte  qu'il  eu  meime  difficile  de 
croire  que  la  guerre  des  Sarrazins  n'ait 
commencé  qu  apres  celle  des  Gotsàlafin 
de  377. 

Auili  Ruffin  & Thcodorct  n’en  mar- 
quent pas  plus  préciièment  le  temps , foion 
que  c'eitoit  durant  que  Lucc  donunoit  for 
J'Eglilc  d’Alexandrie. 

fis  avoient  traitté  avec  les  Romains , dit 
Sozomene.  Maie  leur  Prince  citant  mort , 
ils  rompirent  le  Traitté , & coururent  la 
Palcftinc , la  Phénicie , & l’Egypte.  Ce  qui 
fc  rapporte  fort  bien  aux  adci  des  Solitai- 
res de  Sinaï  tuez  vers  l'an  57a.  par  les  Sar- 
razins  qui  couroient  alors  ces  folitudes , 
leur  Prince  cftantmort  depuis  peu.  Ainli 
on  pourroitmettreen  ce  temps-là  le  com- 
mencement de  la  guerre  qu’ils  firent  aux 
Romains. 

Rufin , Thcodorct  & Socrate  parlent  de 
cette  guerre , maisSozomene  la  particula- 
rilè  plus  que  les  autres. 

Les  Romains  furent  obligez  de  deman- 
der la  paix;  ce  qu’on  peut,  fi  l'on  veut, 
rapporter  à la  révolté  des  Gots. 

a.  Onpourroitcroircqucc’cftS.  Moyfo 
dont  nous  avons  eéja  parlé  , qui  avoir 
parte  73,  ans  dans  la  folitude  tl’Elim  ou 
Raïthe  , & dont  on  rapporte  des  choies 
mcrveilkuics  : Mais  il  paroiit  ou  qu’il  fut 
tué  avec  Jcs  autres  iblitaircs  cil  37a  , ou 
qu'il  eftoit  mort  dés  auparavant. 

3.  Thcodorct  & Socrate  rapportent  le 
mefine  diieours  , mais  changé  dans  les 
termes  Sc  dans  la  maniéré. 

Chu.  XXII. 

p.  fia.  S.  Bafile  écrivoit  cette  lettre  en 
un  temps  incommode  pour  voyager  , & 
ainfi  durant  l’eilé  de  l'an  370 , ou  au  com- 
mencement de  l’hy  ver , avant  que  Valais 
&ft  venu  à Ceiârée. 

Chap.  XXIV. 

p.  fta.  Baronius  met  cette  lettre  avant 
IcûcrcdeS.  Gregoircdc  Nazianzc.  Mais 
■1  devoir  avoir  accepté  l'Eveiché  de  Salî- 
mes , & l'onéhon  cpiicopalc  avant  qu'on 
le  prcrtàft  d’y  aller , & de  iè  conduire  en 
Jiveique.  Ainfi  il  cft  plus  probable  que 
fetre  lettre  a finvi  fon  lacté  que  non  pas 


qu'elle  l’ait  précédé. 

Chap.  XXVI. 

p,  f 30.  Blondel  croit  que  ce  furent  les 
Prélats  meihie  d'Armenic  qui  s’en  retour- 
nèrent , & ainfi  rompirent  leur  Synode  s 
ce  qui  a quelque  apparence.  Mais  il  fout 
toujours  avouer  qu’il  y a foute  en  cét  en- 
droit, ou  que  iit/fûf  ck inc  dl  pris  dans 
un  lèns  fort  impropre  pour  dire  , nous 
Idijfinl  du  us  [ .bb-itement  £$  U douleur 
de  voir  que  Scc.  Car  le  lèns  que  Blondel 
luy  donncn’a  point  de  lèns. 

Chap.  XXVII. 

P.  ffl.  1.  U y en  a qui  croyent  qu’on 
peut  rapporter  cecy  à Maximin  célébré 
pour  les  cruaurez  qu’il  exerçoit  alors  dans 
l’Occident , ious  prétexté  de  rendre  jultice, 
ce  qui  paruilt  fort  éloigné. 

On  pourrait  donner  une  autre  foitte  à 
toutcccy , & dire  que  le  voyage  dont  (font 
Baiîle  revint  le  iz.  de  May  citoit  quelque 
voyage  qui  nous  eit  inconnu , ou  peutcltre 
celuy  qu’il  avoit  foit  pour  iâcrcr  S.  Gré- 
goire de  Nyflc  ; que  ce  fut  celuy  oü  il  vit 
Euitathe  , & celuy  mcfinc  eu  il  vouloir 
aller  a Phargamon  dans  l’ciperancc  que 
(font  Euicbc  y reviendrait  , & qu’elèaut 
revenu  à caufe  delà  froideur  de  Theodote, 
lorlqu’il  (ccut  que  (font  Euièbc  ne  virn- 
droitpas , il  luy  écrivit  la  lettre  139  , où  il 
ne  luy  mande  pas  tout  ce  qui  s’eftoit  parte , 
ne  jugeant  pas  que  cela  fort  neceilfore, 
fon  de  peur  de  f affliger , (oit  pour  n’cftre 
pas  obligé  de  le  plaindre  de  ThcoJote. 
L’un  & l'autre  (èntiment  a les  difficultcz , 
puiique  dans  le  premier  il  faut  admettre 
deux  allèmblécscn  Arménie  en  deux  mois 
de  temps  , & dire  que  (font  Bafile  a elfe 
appellé  à toutes  les  deux , ce  qui  cil  difficile 
à croire.  Mais  nous  avons  cru  qu’il  nous 
foffifoit  de  propoièreequenous  trouvions 
de  plus  probable  en  une  choie  où  nous 
n’avons  aucune  lumière  allurée. 

1.  p.  133.  Comme  l’hiftoircde  ce  temps 
ne  feu  mention  d’aucun  Fcrence,  il  (em- 
ble  que  ce  foit  une  corruption  de  celuy  de 
Tcrcnce. 

Chap.  XXVIII. 

p.  y j7. 1.  La  dernière  de  ceslcttrcs  pour- 
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roir  fèmblcr  regarder  l’Evcfi]Uc  de*  quel- 
que autre  ville  , mais  il  n’y  a pas  d’ap- 
parence à cela.  Elle  firnblc  melmc  fai- 
re allufion  au  nom  de  Pemcnc  qui  lignifie 
Palpeur. 

a.  On  peut  juger  de  là  qu’il  ccri voit  au 
pluilard  des  le  commencement  d’Aouft , 
puilquon  voit  par  la  lettre  atfi.  qu'il  làlloit 
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C H A P.  II. 


p.  f4«.  La  luitte  du  grec  nous  porterait 
mefine  à dire  qu’Euftatnc  fiilminoit  egale- 
ment contre  laint  fiafile  & contre  Théo- 
phile » fi  le  paffiige de  l’autre  lettre,  qui  cft 
très -exprès , ne  nous  obligeoit  de  prendre 

la  lîmc  MnfMIM  Ar  Jj>  lira  _*«  L _ .a»  a 


environ  un  mens  pour  aller  venir  de  le  firns  contraire  ,&  de  Ure  CJ  Q7\*çftrmr 

r-  r ' r c iiimr  sn—c 


Ccûréc  à Samoûtes. 

j.  Blondel  lémblc  tirer  de  là  avec  afi 
fc  peu  de  fondement  que  ûint  Baille 
avoit  accourtumc  d’otdonner  tous  les 
ans  des  Eveiqucs  à la  forte  de  ûint  Eup- 
fÿque. 

4,  Il  cft  encore  certain  qu’il  n’a  pas  fait 
ce  voyage  avant  la  frite  de  ûint  Euplÿquc , 
puiiqu’jl  ne  pouvoir  pas  élire  hors  de  fon 
diocefé  à cette  forte , & qu'il  prioit  ûint 
Euiébc  d’y  venir  ■ mais  il  n'cft  pas  hors 
d'apparence  que  ce  Saint  n’ayant 
venir , il 
inc. 


pour  àt  Qlm&’Vi. 

C H A P.  IV. 

p.  }f}.  S.  Bafilcditqu'ApoIlinairccftott 
alors  laïque  aullï  bien  que  luy , quoyque 
félon  Socrate  il  fort  Lecteur  long-temps 
auparavant  ; mais  il  cft  aife  de  croire  que 
le  Saint  ne  le  içavoit  pas. 

C H A F.  VI. 


ce  que  ce  Saint  n ayant  pu  y 

le  foit  venu  trouver  luy-mcf  p.  ff8.  Il  y en  a qui  racontent  tout  cecy 
d’une  autre  manière , Sc  qui  ajoutent  que 
S.  Bafile  éleva  S.  Ephrem  du  Diaconat  à 
la  Prcftrifc , & qu’il  luy  obtint  de  Dieu  la 
coiinoiifancc  delà  langue  grecque.  Mais 
nous  aimons  mieux  avec  Baronius  dire  1 
moins  de  choies  , mais  qui  (oient  certai- 
nes & bien  appuyées  , que  de  faire  de 
grands  dilcours  qui  ne  lôient  pas  allez 
fondez  fur  1a  vérité. 


LIVRE  VI.  Chap.  I. 

p.  j 41,  T>  L oKDti  croit  qu’il  ertoit 
X3  j'Occident  j ce  qui  ne  pa- 
roift  pas  bien  fondé, 

».  p.  f4?.  C’eft  ce  qui  nous  oblige  de 
incttrcceeyavantlcbanniflément  de  ûint 
Eufebe  , & ûns  cela  cette  lettre  pour- 
roit  allez  bien  (é  rapporter  à l'elcâion 
d'Euphrone  Eveiquc  de  Nicople  en  ,75- , 
quoy  que  neanmoins  il  ne  fc  foit  point 
agi  en  cette  occafinn  nydcdcffcndrcûint 
.Baiile,  ny  de  reconcilier  pcribimc  avec 
luy. 


Chap.  VII. 

p.  fAz.  Nous  avons  une  lettre  de  luy  à Tf-  *■ 
l’Evciquc  Boiphore,  fiir  ce  que  quelques-  '',’ 
uns  l’accufoient  d’anatbematizer  Dianéc 
fon  prcdccciléur,  S.  Grégoire  de  Nation  - ^ '*•  & 
ze  écrit  à Boiphore  Eveiquc  de  Colonie  1*1' 


j. S.  Andoquc  ne  voulut  pas  neanmoins  qui  iîgna  au  Concile  de  Conftantinoplc, 
que  Jovin  luy  impoûft  les  maûis,  parce  Mais  il  faut  que  c'en  folt  un  autre , puiique 


qu’il  avoit  crté  pendant  quelque  temps 
dans  la  communion  des  Ariens  , ce  s]ui 
n’a  pu  arriver  qu’apres cecy. 

S.  Baille  écrit  a Jovin  Eveiquc  de  Cer- 
rhe  pour  le  prier  de  le  venir  voir.  L’Eglilé 
deCcrrhccit  inconnue,  & ainfi  ail  lieu  de 
K<Vf><  il  fout  peuteftre  ïlipytc*.  Car 


l'Egliicde  Colonie  fot  gouvernée  par  Eu- 
phronc  juiques  en  57s  , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fïlitte  -,  ou  diftingucr  deux 
Colonies , & dire  que  celle  que  1a  Géogra- 
phie iâcréc  met  dans  la  troilïéme  Cappa- 
docc  cft  différente  de  celle  que  S.  Bafile 
met  en  Arménie.  Cela  (c  peut  confirmer 


pour  Carrhes , dont  le  nom  approche  plus  par  les  fignatures  du  Concile  de  Nicéc 
de  cctuy  de  Ccrrhe  , faint  Vit  en  a cfté  où  Euphralèdc  Colonie  cft  mis  entre  les 
Eveiquc  durant  tout  l’cpiicopar  de  làint  Eveiqucs  de  Cappadocc.  En  effet  il  cft 
Biffe  & au  delà.  difficile  de  croire  que  Bofphore  de  Colo- 

nie à qui  S,  Grégoire  écrit  n’ait  efté 
Evcfoue  qu'en  t;;.  Et  la  part  qu'il  ptenoit 
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vu  affaires  de  ce  Saint  fait  juger  qu'il 
cftoit  de  là  Province  , c'dl  à dire  , de 
Cappadoce. 

C H A P.  VIII. 

p.  f<5.  I.  Socrate  pourroit  donner  lieu 
de  croire  qu'il  fut  effectivement  a Antio- 
che , Si  que  ce  fut  en  cette  rencontre  que 
mourut  Galatc  fils  de  Valens.  -Mais  cela 
s'accorde  difficilement  avec  S.  Grégoire 
de  Nazianze  : & les  lettres  de  S . Balile , 
au  lieu  de  fournir  quelques  vertiges  de  ce 
voyage , y font  plutort  contraires , puifque 
la  6 , qui  paroirt  écritte  au  commence- 
ment de  l'année  finvantc , porte  que  l’hy- 
ver  citant  fiirvenu  lors  qu'il  repicnoit  fis 
forces  apres  (a  maladie , l'avoir  cmpclchc 
de  fortir  de  fon  logis , bien  loin  de  pouvoir 
longer  à aller  à Samoûtes, 

z.  Ce  que  nous  venons  de  voir  des 
efforts  que  les  Ariens  avoient  faits  contre 
S.  Bafile  , nous  fait  croire  qu'on  peur 
mettre  à la  fin  de  cette  année  la  lettre  7 , 
où  il  mande  à S . Eufibc  la  mort  de  là  rnerc, 
vu  ce  qu'il  y dit  de  fa  maladie  , & de  ce 
que  Dieu  n'avoit  pas  permis  aux  ennemis 
de  luy  Élire  aucun  mal  digne  de  leur  co- 
lère & de  leur  animofité, 

j.  S.  Grégoire  de  Nyfli  met  la  mort  de 
fâinte  Emmclie  comme  arrivée  vers  le 
incline  temps  ( ou  peu  devant  ) que  faittt 
Balile  fur  élcii  Evclquc.  Mais  il  n'ert  point 
étrange  qu'il  ait  joint  deux  choies  arrivées 
à deux  ans  Si  demy  l’une  de  l'autre. 

Ce  que  dit  S . Balile  des  affaires  qui 
l'accabloicnt  alors , de  tout  l'eftat  de  l'E- 
gSilc , des  efforts  que  fis  ennemis  fiùfoicnt 
contre  luv  s & la  fiunilianté  fiole  avec  la- 
quelle il  écrit  à S.  Eulèbc  font  des  preuves 
trop  fortes  pour  douter  qu’il  fuit  alors 
Evcfquc. 

Il  parle  des  nouveaux  Evclqucs  de  Neo- 
cefârée  Si  d'Aiicyrcqui  ne  remuoient  rien 
encore.  C cftoit  donc  un  temps  allez 
confidrrablc  apres  la  mort  de  Mufone, 
qui  avoit  cité  longtemps  Hvclque.  Il  parle 
aulfi-  d'Athanafc  qui  l eftoit  depuis  l'an 
j«o.  Or  la  lettre  qu  U écrivit  apres  la  mort 
du  premier  à l'Eglifi  de  Ncocelàréc,  non 
feulement  ne  peut  eftre  écritte  que  par  un 
Evcfquc,  mais  montre  encore  qu'il  avoit 
cité  hvclque  avec  luy , puilqu’il  oit  qu’en- 
«ore  que  Mofonc  n’cult  pas  concouru 


avec  luy  dans  b pacification  des  Eglifis , 
neanmoins  il  avoit  toujours  cil  la  mcfinc 
fby  que  ce  Prcbt , Si  l'avoit  toujours  ap- 
pelle pour  ertre  fon  compagnon  dans  les 
combats  qu'il  avoit  ciis  contre  les  héréti- 
ques j Ce  qui  ne  peut  eftre  dit  que  par  un 
égal , ou  mcGne  par  un  fopcricur. 

La  manière  aulfi  donc  il  écrit  à Atha- 
nafi  d'AiKyrc  ne  paroirt  pas  convenir  à 
un  Prcftre  qui  parle  à un  Métropolitain  , 
fortout  lorlqu'il  témoigne  ertre  honoré  de 
luy.  Et  quand  il  fi  mocque  de  fis  mena- 
ces comme  d’un  vain  épouvantail  qui  ne 
pouvoir  faire  peur  qu'a  des  enfims. 

Que  !î  c’crt  fiir  la  mort  que  S.  Bafile 
écrit  la  lettre  4) , comme  Barontus  le  croit 
avec  beaucoup  d'apparence  , il  faut  bien 
que  S.  Bafile  fiift  Evcfquc  avant  (à  mort, 
puifqu  il  dit  qu'il  perdoit  en  là  perfonne 
ccluy  fur  qui  il  fi  déchargcoit  du  foin  des 
Eglifis. 

Il  faut  donc  demeurer  d'accord  quelàint 
Bafile  cftoit  déjà  Evclquc  depuis  un  temps 
allez  confidcrablc  au  temps  de  b mort  de 
(à  mcrc , & qu'ainfi  on  b peut  mettre  avec 
allez  de  fondement  en  ce  tcmps-cy. 

C H A P.  IX. 

p.  8<î<>.  1,  Cette  lettre  ne  nomme  pas 
celuy  dont  elle  fait  l'éloge  ; mais  U n'y  a 
pas  d'apparence  que  ce  loit  d'aucun  autre 
que  d'Arhanafi. 

x.  Baronius  fimblc  dire  que  ce  fut  Leon 
l'un  des  plus  célébrés  Moines  du  Pont  fi- 
lon Sozomenc , mais  il  paroirt  plutort  par 
le  mcfinc  hirtoricn  qu’il  ne  fut  Evclquc 
d'Ancyrc  que  dans  les  règnes  fiiivans. 
C'cft  alfiirément  le  mcfinc  que  Leon  d' An- 
cyre  donc  Thcodoret  parle  comme  d'un 
homme  très -vertueux  , Si  l’un  des  plus 
illuftres  Prcbts  de  l'Eglifi  fous  Arcade. 

y.  Nous  avons  appelle  Mufone  apres 
Baronius  celuy  dont  U cft  parlé  dans  b 
lettre  Si'  de  S.  Bafile , parce  qu'elle  porte 
que  ce’Prcbt , qui  avoir  longtemps  gou- 
verné l'Eglifi  de  Neocdàrée  , avoit  con- 
tinué par  là  pieté  cette  chaifiic  illullrc  de 
làints  Prebts  qui  duroient  depuis  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  jufours  au  Bienheu- 
reux Mufone  dont  les  inlf  mêlions  cftoient 
eiKorc  toutes  récentes.  De  forte  que  nous 
11e  doutons  pas  qu'il  y ait  lieu  de  douter 
fur  ce  fiijct. 
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4.  P.  $*7.  C'cft  ce  qui  fait  douter  de  ce  cette  victoire  contre  toute  forte  d'appa- 
que  dit  Blondel  que  le  lucccflfcur  de  Mu-  renée. 

roue  fut  Elpide  à qui  S.  Balile  écrit  la  Jet-  Eulebe  parle  bien  de  ces  vidoires , mais  ^ V/f 
tre  jri.  Car  il  ne  paroilt  pas  en  avoir  eu  ne  dit  point  qu'elles  ayent  caulc  la  con-  ç9{ \Jt\  l.  4! 
de  preuve,  linon  en  ce  que  S.  Balileluy  verlîon  des  vaincus,  quoyque  c’cufl  elle  *.  i.*. 
remet  en  quelque  lorte  le  loin  d’aflcmblcr  une  choie  bien  propre  a entrer  dans  i 'éloge 
les  Evdquei  maritimes  à Comanc s [ dans  de  Conflanrin.  C’elt  ce  qui  rend  le  te- 
le  Pont.  ] D'où  i!  a apparemment  conclu  moignage  de  Socrate  un  peu  lulpcét , Se 
qu'il  cftoit  Métropolitain  du  Pont , & par  nous  porte  a croire  plurolf  avec  Sozomc-  snsm  /.». 
conlêqucnt  lùcccllcur  de  Mulbnc  qui  l'a-  ne  & Philoilorge,  que  les  courlês  que  ces  «.  1. 
voie  efte , quoy  que  ce  qu’on  cite  de  Gnu  peuples  avoient  faites  dans  l'Afic  mineure , 

Balîle  n’en  Ibit  pas  une  preuve  tout  à fait  Se  julqucs  en  Cappadocc  Ibus  Valericn  Se 
certaine  qu’il  en  fuit  métropolitain  , Se  les  Empereurs  lùivans , furent  l’origine  de 
moins  encore  qu’il  fuit  Evelquc  de  Cela-  leur  converlîon  par  le  moyen  des  fid  elles 
rée  j s’il  ell  vray  que  Mulbnc  fuit  Métro-  laïques  Se  Eeddiaftiques  qu’ils  avoient 
polirain  non  par  la  qualité  de  fbn  liège , emmenez  captifs  , Se  dont  la  vertu  leur 
comme  S.  Balile  11c  le  dit  point  du  tout , inlpira  peu  à peu  l'amour  &la  coimoillau* 
mais  par  le  privilège  de  Ibn  âge  Se  de  la  ce  du  vray  Dieu, 
vertu.  S.  Balile  marque  incline  allez  clai- 
rement qu’Elpide  citoit  Evelquc  d'une  C H A p.  XI. 

ville  maritime  , ce  qui  n’elt  pas  vray  de 

Ncoceüréc.  Ilfêmblc  par  une  autre  lettre  p.  771.  Philoilorge  qui  veut  que  Vvul-  U» 

que  le  diocefê  d’Elpidc  n’eftoit  pas  loin  philas  air  efté  ordonne  dés  le  temps  de 
d’Amalcc.  Con  flan  rin  par  Eulebe  de  Nicomedic  , 

5.  Grégoire  de  Nyflc  nous  3pprcnd  que  croit  auili  qu’enlùitre  il  aie  inllruit  Ibn  peu- 

quand  il  fut  voir  Gintc  Macrineprés  d’un  pie  dans  la  doélnnc  qu’il  avoit  reccuc  de 
an  apres  la  mort  de  S.  Balile  [ Se  ainli  liir  cét  Evelquc  Arien.  Orolè  dit  que  les  Gors  0rtf-  7* 
la  fin  de  l'an  }79  ,]il  y avoir  ptés  de  8 ans  ayant  envoyé  demander  des  Evclqucs  à e • 
qu’il  ne  l’avoit  vciie  à caulè  des  perlccu-  Valens  pour  leur  apprendre  la  règle  de  la 
lions  des  hérétiques  qui  le  chalioient  par-  foy  Chrétienne , il  fut  allez  méchant  pour 
tout  hors  de  G patrie.  De  forte  que  ces  leur  envoyer  des  Do&curs  de  la  tcmpellc 
pcrlccutions  doivent  avoir  commencé  au  ariemie  , Se  qu'ils  avoient  gardé  depuis  ce 
plulfard  en  370.  Nous  en  trouvons  diver-  tcnips-li  les  premières  inllruriions.  Mais 
lès  particularicez  dans  S.  Balile  -t  mais  elles  nous  croyons  avoir  montré  fuffiGmnicnc 
ne  peuvent  convenir  qu’à  l’an  37;.  que  la  religion  cft  plus  ancienne  parm y 

S.  Balile  mande  a S.  Ampluloque  en  eux  , Se  que  leurs  premiers  prédicateurs 
574  que  les  affaires  de  Nyllc  eltoicm  en  n’ont  point  elfe  des  Ariens , mais  des  Ca- 
i cllat  où  illes  avoit  billccs  , & alloicnt  de  tholiqucs  Se  des  Saints. 

,,  mieux  en  mieux.  De  ceux,  ajoute-t-il,  Socrate  & Sozomenc  dilênt  qu'Ulplii-  .6. 

„ qui  a voient  fait  Ichilmc  avec  nous , les  uns  bs  citant  venu  à Conitaiiunoplc  pour  ob-  *'  i7‘ 

„ font  allez  à b Cour  , les  autres  lont  de-  tenir  quelque  choie  de  Confiance  dans  le 
,,  nuurez,  Se  attendent  ce  qu'on  fera  de  ce  temps  mefine  que  les  Acariens  y renoient 
„ collé-b.  Mais  Dieu  peut , s'il  luy  plaift , leur  Concile  [au  comniaicemcnt de  360  ] 

„ conhmdrcl'elperancedeccux-cy , & ren-  les  principaux  d’cnrr'cux  l'entretinrent  liir 
„ die  le  voyage  des  autres  Gns  effet.  b religion  , Se  luy  promirent  de  Girc  Ion 

affaire  auprès  de  l’Empereur , s’il  vouloir  le 
C H A P.  X.  joindre  a leur  foy  * Se  que  Coït  par  le  defir 

d'obtenir  ce  qu'il  defiroit , Ibit  qu’il  cruft 
t 1 c 14.  p.  f6$.  Socrate  dit  que  Con  If amin  ayant  véritablement  que  b foy  des  A riais  fuit 
vaincu  les  Sa rinotes  & les  Gots  Ibus  l’é-  meilleure  que  celle  qu’il  avoit  fitivic  jul- 
tendard  delà  Croix  ( comme  il  fit  vers  qu’alors,  il  communiqua  avec  eux , ligna 
315  Se  jjz)  ces  barbares  étonnez  d'un  fi  lefotmubire  de  Rimini  ou  de  ConJtan-  **««*./.•; 
grand  liicccs , cmbrallcrcm  pour  b pro»  rinople.  Se  lè*para  toute  G nation  de  l’E«  **** 
jiucre  fois  b religion  qui  lpy  avoit  acquis  giilc  Catholique, 
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Mais  nous  ne  croyons  pas  que  cela  le 
puiflc  accorder  avec  les  auteurs  les  plus 
couli.lerablcs  de  ce  temps  -là.  Car  (aint 
Balile  écrivant  en  571  au  plutoft  dit  que  la 
foy  Ce  prefchoit  dans  toute  là  pureté  au 
delà  du  Danube  , c’cft  à dire , parmy  les 
Cors  donc  nous  verrons  qu'il  parle  en  cet 
endroit, 

S.  Augullin  dit  que  dans  ce  temps-Ii 
incline  il  n'y  avoit  parmy  eux  que  des 
Catholiques, 

S,  Epiphane,  qui  écrivoit  en  176  ou 
J77  parlant  de  ceux  qui  avoient  cité  dur- 
iez quatre  ans  auparavant  par  la  perlccu- 
tton  des  Payons , dit  que  c'cftoicnt  quel- 
ques Audiens  (chilmatiques  (ÿ  nom  Chré- 
tiens , par  où  il  cil  vifiblc  quil  attend  les 
Catholiques, 

S.  Hierôme  ht  Orofe  dilent  que  ceux 
qui  foutlroiem  alors  ou  la  mort  ou  le  ban- 
mlÜmcnt  ciloicnt  des  Chrétiens  j ce  qu'ils 
n'auroient  pû  dire  làns  diftinétion  , s'ils 
aillent  elle  Ariens , ou  tous , ou  une  par- 
tie , principalement  Oroic  qui  leurattribue 
ai  termes  exprès  la  gloire  4c  la  couronne 
du  Martyre,  Car  pour  les  Audiens  que 
S.  Epiphane  y nielle  , ils  n 'ciloicnt  pas 
apparemment  ai  très-grand  nombre , 
puilqu'aucun  auteur  n'en  parle.  Et  de  plos 
il  client  a :lc  de  Icsdillingucr  des  Catholi- 
ques. 

Socrate  4c  Sozomcnc  racontent  encore 
autrement  l’origine,  ou  phitoil , lelon  eux, 
l'accroillèmcnt  de  l'herclie  parmy  les 
Gots , quoyque  d'une  maniéré  aller  con- 
fulè  , (Ravoir  que  la  divilîon  sellant  mile 
entre  deux  de  leurs  Princes , Friiigcrnc  4c 
Athanaric  ( dont  quelques  Hi/lorieus  font 
le  premier  chefdes  Vifigots , 4c  l’autre  des 
Oilrogots  ) Fritigcmc  vaincu  par  Atha- 
naric implora  le  leeours  des  Romains  ; & 
par  leur  artîflancc  citant  demeuré  victo- 
rieux ,il  embraflà , comme  par  reconnoif 
ûnce , la  foy  Arienne  que  tenoie  Valcns 
Ion  protecteur , avec  Vvlphilas  fon  EveC 
que  , 4c  les  lîijets  , 4c  par  ce  moyen  l'Aria- 
mime  fit  communiqu»  aurtà  aur  ( Ollro- 
gots  ) (ùjets  d'Athanaric  4c  enlîiittc  , dit 
Jornandc , il  pallà  aux  Gepides  ; Grotius  y 
ajoute  les  Vandales  , toutes  ces  nations 
n'citant  lelon  luy  que  les  Gots  melîne , à 
qui  on  avoit  donne  différons  noms. 

Ce  récit  qui  a eflé  ibàvr  par  Jfidore  , 
peut  avoir  quelque  apparence,  paurveu 


qu’on  ne  dilè  pas  avec  Socrate  que  les 
Chrétiens  qu'Athanaric  fit  mourir  , 
clloicnt  de  ceux  à qui  Vvulphilas  avoit  fait 
cmbrallcr  l’Ananilmc , ny  avec  Sozome- 
11c  que  la  divilîon  d'entre  ïritigerne  4c 
Athanaric  n'arriva  qu'apres  quils  curent 
pallé  le  Danube  [ en  574  ] par  b crainte 
des  Huns  , ce  qui  n'ell  pas  foutenablc. 
Outre  qu'Athanaric  , lelon  Ammien  , ne 
pallà  pas  le  Danube.  Et  mdhie  toute  ca- 
le guerre  civile  des  Gots  , 4c  ce  fecours 
donné  par  Valais  à Fritigcrnc , peut  pa- 
roiflrc  allez  fiilpecl  ; puifque  ny  Ammien, 
ny  Zoztnic , qui  font  les  plus  anciens  In- 
ftoriens  de  ce  temps -là  , n'en  rapportent 
tien  : au  contraire  Ammien  fait  F ritiger- 
ne  un  des  chefs  des  Thcroingcs , 4c  par 
confoquent  foja  d’Athanaric  roy  des  Gots 
qui  portoit  ce  nom.  De  forte  qu'il  ell 
pcutcllre  plus  à propos  de  s'arrefter  à 
Thcodorct  , 4c  nous  avons  pris  ce  par- 

V. 

z.  S.  Epiphane  dit  que  cette  cxpulfion 
des  Chrétiens  de  Gotthie  arriva  quatreans 
avant  qu'il  écrivill  contre  les  Audiens , 
qui  s'cilant  répandus  dans  ce  pais  en  fu- 
rent aullï  challcz  avec  les  autres.  Or  puis 
quilécriviten  )7< , il  faut  mettre  cette  cx- 
pulfion en  57Z  ou  j7j, 

).  La  chronique  d’ilidore  rapporte  que 
quand  les  Gots  devenus  Ariens  curent  déf- 
iait les  Romains  , 4t  tué  Valcns  en  178,  ils 
trouverenr  les  Confolleurs  Catholiques 
quils  avoient  chailèz  auparavant , 4C  les 
invitèrent  à prendre  pan  aux  dépouilles  , 
mais  qu'ils  le  refitlêrcnt  abfolumcnt,  4c  ai- 
mèrent mieux  les  uns  lèlaillcr  tuer , 4c  les 
antres  fr  retixer  en  des  lieux  forts  d aHiette, 
pour  conlèrver  la  pureté  de  leur  foy  , 4c  la 
fidelité  qu'ils  avoient  promit  aux  Ro- 
mains. 

C K A P.  XIII. 

p.  fÜ4.  t.  Cette  lettre  cfl  de  S.  Baille 
(ètil , non  feulement  lelon  le  titre  qui  a cité 
conlcr  vé  tout  entier  , mais  encore  par  ce 
qu’il  y parle  comme  un  Evelquc  qui  n'e- 
Itoit  pas  banny  , mais  que  l'on  avoit  lail- 
lëz  en  fon  fiege  par  nié  pris , ce  qui  ne con- 
vient ny  a 5’,  Melecc,  ny  a beaucoup  d’au- 
rrcs  des  principaux  Evdques  de  l'Orient. 
Que  fi  l'on  va»  que  la  lcttrerSa  fou  aurtr  de 
S.  Bafiie  feul , il  faudra  la  mettre  en  des 
temps  dificrens  , parce  qu’il  fi:  pallà  beau- 
coup 
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ss3sï£îr- 

S.  Bafilc  que  les  élcélions  trailiioient  alors 
quelquefois  alk-z  long-remps. 

*•  P-  W-  Cettclettre  fclou  îc  titre  quel- 
le porte , eft  addrcflée  a S,  Amph, loque 
inefme.  Mais  comme  elle  ne  peur  Juy  con- 
venir , &:  qu'elle  peut  tout  a lait  convenir 
a fou  pctc , il  y a grande  apparence  que  le 
perc portoit  auiTi le  nom  d'Amphiloque  & 
que  Ion  a confondu  l'un  avec  l’autre -ce 
qui  cftoit  trcs-aifè  dans  les  lettres  de  fâ’int 
Grégoire  de  Nazianze , dont  l'infcription 
ne  porte  ordinairement  que  leféul  nom  de 
la  perfonne  a qui  il  écrit.  Cela  nous  a pa- 
™ Probable  que  nous  n’avons  pas  lait 
difficulté  de  le  fui vtc. 

s.p.too.  Je  ne  voy  point  que  cette ler- 

tIirnî'0!^.pcîlne“e  <lc<i‘rcqueS.  Balileair 
alliitc  a 1 ordination  de  S.  Ampiuloque. 

c H A ».  XX. 

P.  Sot.  Toutes  choies  nous  portent  en 
clfet  a croire  que  Bofphorceftoit  delà  mcP 
me  Province  que  S.  Grégoire , e'eft  a dire, 
de  la  Cappadoce.  Car  outre  qu'il  fiRnc 
dans  le  Concile  entre  les  Evefqucs  de  Cap- 
padoce , il  paroift  alléz  quil  cftoit  Evdque 

des  )<o  long-temps  ayant  l'an  )7J  auquel 

loin  r0"e  tTlült  encorc  Evc<4uc  de  Co- 

Ceiuy  pour  lequel  S.  Grégoire  écrivit 
apres  Je  Concile  oe  Conftautinoplc  eft 
quahfic  o ans  les  Aéles  du  V. Concile  Art  y 


de  cire  qu'il  fia  en  Occident. 

z.  La  lettre  7 4 de  S.Bafile  a quelque  rap- 
port a cela.  Mais  outre  qu’elle  ne  trairtc 
pas  tout  à fait  U mefine  chofc , e’eft  une 
rcponlè  aux  lettres  que  les  Occidentaux 
avoient  envoyées  aux  Orientaux  par  quel- 
ques Préfixes  pour  les  confôler , ce  qu'ils 
11  avoicur  pas  encorc  fait  cette  année.  Et 
de  plus  S.  Baille  ne  fi  deelaroit  pas  encore 
fi  hautement  contre  Euftathcée  S.  Eufcbe, 
comme  il  fait  dans  cette  lettre, 

C K Kt.  XVI. 

*.  Psg.  f9°.  Nous  avons  une  lettre  que 
S.  Grégoire  de  Nazianze  écrit  à Olympe 
Gouverneur  de  la  féconde  Cappadoce 
pour  le  conjurer  de  ne  pas  ruiner  la  ville 
de  Neoccfiréc  ( ou  Nazianze  ) pour  la  fau- 
te de  quelques  particuliers.  Mais  il  paroift 
qu'elle  ne  fut  écrittequ'apres  lôn  retour  de 
Conftantinople , Sc  amfi  ce  n'cft  point  (ür 
l’affaire  dont  il  parle  dans  la  17  Orailôn , 
qui  apparemment  n'tlloit  pas  fort  crimi- 
nelle oe  la  part  du  peuple  , puifqu’il  ne  fait 
que  le  conloler  lins  y mefler  prdquc  aucu- 
ne reprimende,  au  heu  qu'il  conjure  tres- 
vivement  le  Préfet  dcn'ufcr  point  de  ri- 
gueur. 

Cnaf,  XVII. 

p.  f94-  la:  Pere  Combefis  Dominicain 
qui  eft  allez  facile  à fôûtcnir  les  pièces  les 
moins  foûtenablcs  eft  obligé  d'abandon 


phrafte 

p.  i$s.  On  fonde  cette  datte  fîir  ce 
que  S.  Grégoire, qui  appelle  Euthalc  fôn 
Conuiacre  , cftoit  fins  doute  Prcftre  dés 
ce  temps -là. 


~U«;.«01C5  ciroDuged  abandon-  quant*  dans  les  Ailes  du  V Concile  Art  , 

ST*  T1C;&  de  rtconnoiftrc quelle  tvcfque  de  Doarcs  dans  la ‘tro.fiéme' Cap" 
moins  la  gravité ; d une  véritable  hi-  padocc.  Mais  il  y a apparence  que  le  Dia 
ftrere  que  les  contes  übulcux  de  Meta-  creTheo  .ule  .qtUleq^hfieainStro^ 
P tC-  pe  cti  cela  aufîi  bien  qu'en  d'autres  points 

de  1 hutoiie  Car  par  le  feu!  endroit  qu'il 
produit  tombant  ce  Bofphore  de  Doarcs 
( qui  eft  la  lettre  zlf  de  S.Gregotre  de 
Nazianze  ) il  eft  vifible  que  c'cfloit  un 
Evdque  ancien  & tres-onhodoxe  Or 
Doarcs  avoir  en  l'an  3771m  Evdbue'hcre- 
tique  : Et  s il  eft  vray  quelle  en  euft  en 

' ‘ ■J'  y 7" melme  temps  un  Catholique  I comme  ce- 

uc  vers  le  temps  de  la  mort  de  l'ancten  la  peut  dire)  il  finit  que  ceM  Eulale  a l'é- 
^ Grégoire  de  Nazianze  pere  du  Thcolo-  leét, on  duquel  S.  Grégoire  avoir  fiut  un 
pen , que  nous  ne pouvons  mettre  avant  diféours  vers  l'an  171.  Ainfi  il  eft  certain 

üufn'"ftmPS  dr  m.’  S ■ *1“'  Bofphore  n'en  auroitpûcftre  Evcfqw 

qmu  cftmt  pas  fora  de  tout  Jh/vcr,  ayant  que  depuis  ce  temps-la  , peu  u 'années 

i om.  1,  % ' * * 
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Ch  Kt.  XVIII. 

,-P-  f?S.  Cette  éleébon  ne  fut  conclue 
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•vint  celle  oïl  il  eft  qualifié  un  ancien  Evef  douter  quelle  n'ait  elle  faite  durant  la  per- 
que,  La  ièulc  choie  qu’on  pourrait  dire  au  fccution  de  l’Eglifë  , c'cft  à dire , fous  Va- 
contraire , (croit  qu’F.ulale  auroit  cité  fait  lem  ,non  fous  Theodoiè. 

Evefquc , non  en  \ji , Comme  nous  avons 

prétendu  > mais  en  )8f  ou  environ,  dcaprcs  Chat.  XXII. 

la  mort  de  Bolphorc.  Mais  je  ne  croy  pas 

qu’aucun  de  ceux  qui  auront  lu  rotation  p.  Cn,  Cette  lettre  fè  trouve  auIG  attri-  Grtç 
sjue  S.  Grégoire  fi;  a Ion  élection , puiflc  bué-c  iS.  GregoiredcNazianze.  t>.  jo. 
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